;■.•'■'■  „’'iï 

33^^  '•  'Tv^sf  ' 

w^'- 

» r^^^yVs^  jÿj^t 

vn  ' - 

LSJm. 

>*  J ummmmmmmrnm 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 

ParMr.  FLEVRT prêtre  ^ prieur  (F^rgenteüil^  cy~ devant 
fous-precepteur  du  Roj  d*E [pagne  ^ de  Monfeigneur  le 
Duc  de  BQurgogne  & de  IVLor^eigneur  le  Duc  de  Berry. 

TOME  DOUZIEME. 


Depuis  Tan  92.5.  jufques  à l’an  1053. 


A PARIS,  I 

Chez  JEAN  MARIETTE,  ruë  Saint  Jacques  ; aux 

Colomnes  d’Hercule. 

M D C C V I. 

'Avec  Privilège  du  Roy  Approbatioîi  des  l^oBeursi 


SOMMAIRE 


DES  LIVRES- 


LIVRE  CINQ^UANTE-CINQJJIE’ME. 

Y '^VG^ES  enfant  archev.  de  Reims,  ii.  Mort  Jean 
J.  Leon  VIL  & Epeme  VIL  papes  ni.  Bennon  évifis 
de  Mets,  i v.  S.Odonabbé  de  Clu^ny.  v.  Mcft  d Epenne  VIL  5-^* 
Jean  1 X.  pape,  v i . Rathier  évêque  de  Verone.  v 1 1 . Artaud  ar- 
chevêque de  Reims,  v i 1 1.  Concile  dErford.  i x.  S.^  ^Irtc  éve- 
que  d’ Au j bourg,  x.  Eglifed’ Efpagne.  xi.  Alberic  maître  de  Rome.  ^ 
XII.  Theophylacie  patr.  de  C.  P.  x 1 1 i.  Etat  de  l Orient,  x i v. 
Mort  de  Jean  XL  Leon  VIL  pape.  xv.  S.  Odon  d Rome.  xvi. 
Sarafms  en  Italie,  xvi  i.  Lettre  du  pape  pour  la  Baviere.xviii. 
Mort  d'Henri  l'oifeleur.  xix.  Eglijê  du  Nort.  xx.  Otton  R,  de 
Germanie,  x x i.  S.  Vencefas.  x x i i . Hongrois  en  France,  x x 1 1 i . 537- 
Artaud  chap  de  Reims,  x x i v.  Fin  de  S.  Odon  de  Clugny,  x x v. 

S,  Gérard  de  S rogne,  x x v i.  S.  Jean  de  Gort>e,  x x v i i.Eglifede 
Normandie.  xx\iii.S.  Odon  de  Cantorbery.  x x i x.  Commence- 
ment de  S.  Dunfîan.  x x x.  Image  miraculeufe  d'Edeffe.  xxx  i.  944-’ 
Simeon  Metaphrap.  xxxxi.  Fin  de  Romain  Lecapene.  xxxiii. 
rares  convertis,  xxxiv.  S.  Luc  le  jeune,  xxxw.  Artaud  rétabli  a 
Reims,  xxxvi.  Concile  d'Jngelheim.  xxxvii.  Concile  de  Trêves. 
XXXV î II.  S.  Mayeul  abbé  de  Clugny.  xxxix.  Turquetul  abbé 
de  Croiland.  x L.  S.  Aâalàague  archevêque  J>e  Breme.  x l i. 
Converpn  des  Sclaves,  x L i i.  Concile  d Ausboufg.  XL  ni.  Saint  ^ 
Brunon  archevêque  de  Cologne,  xliv.  Rathier  éveque  de  Liege. 

X L V.  Ausbourg  défendu  par  S.  ^Iric.  x lv  i.  Sa  réglé  de  vie.  iis- 
XLVîi.  Eglife  d' E [pagne,  xlvî  ii.  Ambaffade  de  Jean  de  Go}<{c. 

XL  IX.  Suite  de  l'mnhafpàs.  l.  Mort  d' A gafit  II.  Je  an  XIL  pape.  ^ 

L î.  Mort  de  Theophrajîe.  PolyeuÛe patriarche  de  C.  P-  li  î.  S. 

Paul  de  Latte.  Lin,  Fin  de  Confantin  porphyrogaute.  L ï V. 

tij 


SOMMAIRE 

Lettrés  à'Ation  àt  Vérccii.  lv.  lettres  âe  difct^lme.XYi.  Autm 
écrits. 


_ LIVRE  C IN  QUANT  E-SIX  lE’ME.- 

empereur  à' Occident,  ii.  Magdebourg  métropole j 
96}.  itJ.  S^Dunfim  anheTjé^ue  de  Cmtorbery.  iv.  Odalrié 

archevêque  de  Reims,  v.  'jean  XII.  fe  révolté  contre  ^empereur,  vï^ 
Concile  de  Rome.  nu.  Jem  déposé,  Leon  VIII.  pape.  vrir.  Mort 
de  Romain,  Nicephore  Fhocas  empereur,  ix.  Jean  XII.  depoje  Leon, 
96;,  X,  Mort  de' Jean  XII.  Benoît  V.  pape,  x i.Jean  XIII.  pape.  x-ii.  Fin 
de  S.  Brunonde  Cologne,  xni.  Conversion  des  Polomis.  xiv.  Fre-^ 
doard  ^ Jes  écrits,  xv.  Jean  XIIK  rétabli,  xvi.  Concile  de  Ra,- 
venne.  xvii.  S . Adalbert  archevêque  de  Magdebourg.  xyïii. Evê- 
ché de  Prague,  xix.  Sainte-  Mathilde  reine,  xx,  Ambajj'ade  de 
ÿCs,  Luitprand à C.  P.  XXI,  Nonces  du  pape  maltraitées-  xxii.  Re- 
tour de  Luitpr and.  xxnr.  Conquejîe  de  Nicephore  phoças.  xxiv. 
Sa  mort.  Jean  Zimifques  empereur,  xxn,  -Commencemens  de  S.  Ni- 
con  d Arménie,  xxvr.  Nouveaux  archevêchez»  en  Italie,  xxvii. 
Fermeté  de  S.  Bunjîan.  xxviii.  Peniteme  du  R.  Edgar,  xxix.  Ses 
loix.  XXX,  Concile  en  Angleterre,  xxxi.  S.Ethelvode  de  Finchejîre, 
XXXI I.  S.Ofualde  de  Forchepe.  xx-xiri.  Demijfion  de  S.  ‘Ulric,, 
XXXIV.  Mortd'Otton.  Oiton  II.  empereur,  xxxv.  Mort  de  S.  ‘Vlric, 
97S^  xxxvi.  Mort  de  Jean  XIII.  Benoît  FI,  Benoît  FIL  papes,  xxxvii,. 
Fin  dAimard  abbé  de  Clugny.  xxxv  i ri . S.  Mayeul  abbé.xxxix. 
Il  ejl  pris  par  les  Saraps.  xl.  il  refuje  dêtre  pape,  xli.  Sainte 
Adelaide  impératrice,  xlii.  S.  Folfange  évêque  de  Ratisbone.XLi  1 1, 
Plaintes  de  Rathitr  contre  fon  clergé,  xxiv.  Son  fymde.  xlv.  Au- 
tres écrits.  xiTNi.  Sa  fin  xLvn.  Eglife  dEjpagne.  xlviii.  .y,, 
Eudofind.  XLix.  Fin  de  Zimijques.  Bafiile  é"  Confiantïn  empereurs, 
L.  Eglife  de  C.  P.  li.  EgUfe  d Angleterre,  lu.  Fin  de  LabbéTur- 
quetul.  lui.  S.  .Edouard  martyr,  liv.  S.  Harold  martyr,  lv. 
Mort  de  S .Adalbert  de  Magd.  lni.  S.  Adalbert  de  Prague,  l vi  r.- 
Mort  dQttmîl  mpermr-^MUhdmoumd précepteur dOtmiiL 


DES  LIVRES. 


LIVRE  CINQJJANTE-SEPTIE’ME. 


S , 0 M M E N C£  ME  N S d£  S.  Romuald.  ii.  Convcr^^ 

\^^fion  M pierre  *Vrfeole-  iii.  Romuald  en  Catalogne,  iv, 
Converfwn  àvt  C.'OUban.  v.  Commencemens  de  S.  Nil  de  Cala<- 
hre-.  y.\.  Sa  'uie  eremitiq^ae.-  vu.  Ses  premiers  difciplcs.  vin.  Jl 
ejl 'uifité  par  JheophilaBe  & Leon.ix.  Converfwn  d Eupraxius.  x. 
Âutres}  aBionS'  de  S.  Nil.  xi.  il  fe  retire  au  mont-Cajfin.  xir. 
Mort  dé  Benoît  KIl.  Jean  -XlF-  fean  XE.  papes,  xiiiv  Fin  de  S. 
Dunjlan..  xrv".-  Si  Adalbert  quitte  Prague.,  xv.  Il  vient  d Rome. 
XVI.  Libentius  archevêque  de  Breme.  xvie.  Converfwn  des  Ruf 
Jès.  xviii.  Hugues  Capet  R.  de  France,  xix.  Arnoul  archevêque 
de  Reims,  xx.  Commencemens  de  Gerbert.  xxt.  Concile  de  Reims. 
xxri.  plaintes  contre  l’ archevêque  Arnoul.  xxiii.  Preuves  contre 
lui.  XXIV.  Ses  défenfes.  xxv.  Difeours  d’ Arnoul  dî Orléans,  xxvi. 
Ref  exion  far  ce  difeours,  xxvir.  Arnoul  de  Reims  au  concile^ 
XXVI II.  Sa  confejjlon  (jp  fa  renonciation,  xxix.  Adalger  depofé. 
XXX.  Gerbert  archevêque  de  Reims,  xxxi.  Commencemens  d' Abbon 
de  Fleury.,  xxxii.  Cammfation  de  S.  ^Iric,  xxxiii.  Lettres 
de  Gerbert  contre  Arnoul.  xxxiv.^  Fin  de  S.  Mayeul  de  Clugny. 
XXXV.  Monajleres  par  lui  reformez,,  xxxvi.  Fin-  de  S.  Folfang  de 
Ratisbone.  xxxvii.  Concile  de  Moujon.  xxxviii.  Adalberon  II. 
évêque  de  Mets,  xxxix.  S.  Berno'üard  évêque  d’Hildesheim.  xl. 
S.  Adalbert  rappellé  en  Boheme.  xli.  Manfon  abbé  du  monU 
Cajfm.  XLii.  Fglife  de  C.  p.  xliii.  Fin  de  S.  Nicond' Arménie. 
xLiv.  Apologie  d Abbon.  XLV.  Son  recueil  de  canons,  xlvi.  Alort 
de  Jean  XV.  Grégoire  V.  pape,  xlvii.  S.  Adalbert  renvoyé  en 
Boheme^  xLvni.  Son  martyre,  xlix.  Jean  XVI.  antipape,  l.  S. 
Nil  a Rome.  Li.  Son  monafere  prés  de  Gaete.'itw.  S.  Romuald 
prés  l'empereur.  1.111.  L'empereur,  vif  te  S.  Nil.  liv.  Francon 
Bouchard  évêques  de  Formes,  tv.  Abbon  de  Fleury  k Rome,  lvi- 
Gerbert  archevêque  de  Ravenne.  lvii.  Concile  de  Rome  lviii- 
Eglije  d'Ejpagne.  lix.  Mort  de  Grégoire  V.  Silve(lre  II.  pape.  lx. 
Mm  de  jainté  -Adelaide.  lxi.  Archevêehé  de  Gnefne. 


534;'- 

SlS?. 

ÿS?.' 

990.- 

99*'- 


994.- 

99  Ji 


3^. 


999'’ 


SOMMAIRE 


îoso.' 

Ipcz. 

ÎOO}. 

Î©e4. 

Ï007. 

loop. 

ÎOIO. 

Ion. 

1015. 

Ï014. 

1015. 

1016. 
loi?. 
ÎCIO. 
101%. 


LIVRE  CINQJÜ  ANTE-HUITIE’ME. 

I.  R NIÉ  R voyage  â'Otton  JII.  en  Italie.  1 1.  S. 

dHildesheim  À Rome.  iir.  Concile  en  (a  faveur. 
IV.  Autres  conciles  en  Allemagne,  v.  S.  Herihen  de  Cologne,  yi, 
Aiort  d'Otton  111.  S.  Henri  roi  de  Germmie.y  11.  Converfion  des 
Hengrois.  vni.  Eflienne  R.  de  Hongrie,  ix.  Fin  de  S.  NîL 
X.  Concile  de  Rome.  xr.  Mort  de  Silvejlre  11.  Jean  XV 11.  pape, 
XII.  Same  Henri  R.  d'Italie,  xiii.  Mort  de  S.  Abbon  de  Fleury, 
XIV.  Concile  de  Pomerr,  &c.  xy.  Hervé  trefoner  de  Tours. 
XVI,  Églife  de  Loches,  xvii.  Reforme  de  Fefeamp.  xviii.  Robert: 
archevêque  de  Rouen,  xix.  Leutard  fanatique,  xx.  Autre  fana., 
tique.  XXI.  Aiort  de  Gif  lier . Tagmon  archevêque  de  Alagdebourg. 
XXII.  Vigbert  ivèque  de  Mersbourg.  xxiii.  Bamberg  évêché. 
XXIV.  S.  Aufrid  évêque  d' EJ treB.  xxv.  Religion  du  R.  Robert. 
XXVI.  S.  Bomface  martyr  chei{^les  Ruffes.  xxv  11.  Mon  de  Jean 
XVIII.  Sergius  IV.  pape,  xxviii.  Eglife  du  S.  Sépulcre  abattue. 
XXIX.  Cal f es  Faümites.  xxx.  Eglifes  d' Orient,  xxxi.  Concile  de 
Leon,  xxxii.  S.  Elfege  de  Cantorbery.  xxxiii.  Son  martyre. 
XXXIV,  Geron  archevêque  de  Magdebourg.  xxxv.  Mort  de  Ser- 
gius IV.  Benoît  VIII.  pape,  xxxvi.  Mort  de  S.  Libentius  ^nvan 
archevêque  de  Breme.  xxxvii.  Eglife  de  Saxe  affligée,  xxxviii. 
S.  Henri  couronné  empereur,  xxxix.  Concile  de  Ravenne.  xl. 
Religion  de  S.  Henri,  xli.  S.  Meinvtrc  de  Paderborn.  xlîï.  Le 
pape  repoufe  les  Sarafms.  xliii.  Normans  en  Italie,  xliv. 
Eglife  d'Allemagne,  xlv.  Eglife  de  Pologne,  xlvi.  Le  pape  en 
Allemagne,  xlvii.  Concile  de  Pavte.  xlviii.  Il  empereur  recon- 
cilié avec  S.  Herihert.  xlix,  ViBoms  de  l" empereur  en  Italie,  l. 
il  va  au  Monf^affm.  li.  Concile  de  Selingfiat.  lu.  Bouchard 
de  formes.  Son  decret,  lui.  Manichéens  en  France,  liv.  Concile 
d'Orléans.  L v.  Manichéens  brûlez,,  l v i.  Gaufm  archevêque  de 
Bourges,  lvii.  Fulbert  évêque  de  Chartres,  lviit.  Guillaume  D. 
dl  Aquitaine.  Lix.  Pieté  du  R.  Robert,  ix.- Richard  abbé  de  Ver- 
dun. Lxi.  Enguerran  abbé  de  S.  Riqukr, 


DES  LIVRES. 


LIVRE  C INQJJANTE-NEUVIE’ME. 

ï.  ^ G Lis  E Allemagne,  ii.  Mort  de  S.  Henri.  Conrad  roi.  ioi4r 

i III-  Mort  de  Benoît  VUI.  Jean  XIX.  pape,  iv.  Eglije  de  loij, 

C.  P.  V.  Synode  dl Arras,  vi.  Retraite  de  fainte  Cunegonde.vïx. 
Concile  dAnJ'é.  viii.  Suite  de  la  vie  de  S.  Romuald.  ix.  SesdL 
vers  monajîeres.  x.  Sa  fin.  xi.  Guy  d' Areze  mificten.xw.Brumn  10x7: 
évêque  de  Toul.  xiii.  Conrad  empereur,  xiv.  Canut  R.  deDane- 
marc  ^ dî Angleterre,  xv.  S.  Olafi.R.de  Norvège,  xvi.  Confiîtu- 
tion  du patr.  Alexis,  xvir.  Monajîeres  en  commande,  xviii.  Mort 
de  Confiantin.  Romain  Agyre  empereur,  x i x-  Fin  de  Fulbert  de 
Chartres,  xx.  Dédicacé  de  S.  Agnan  d'Orléans.  x\i.  Fin  de  l'abbé 
Guillaume  de  Dijon,  xxii.  Mort  du  Roi  Robert.  Henni,  xxiii.  1029. 
Concile  de  Bourges,  xxiv.  Concile  de  Limoges.  S.  Martial,  xxv.  leji. 
Faix  ordonnée,  xxvi.  Abfolutions  du  pape,  xxvii.  S.  Simeon  de 
Trêves.  xwiii.Tentatives  pour  la  paix.  xxix.  Remontrances  de 
Gérard  de  Cambrai,  xxx.  S.  Bardon  archevêque  de  Mayence,  xxxi. 

Mort  de  Jean.  XIX.  Benoît  IX,  pape,  xxx  1,1.  Fin  de  S.  Simeon  de 
Treves.  xxxiii,  S.  foppon  abbé  de  Stavelo.  xxxiv.  Mon  de  103?. 
IRomain.  Michel  Paphlag.  empereur,  xxxv.  L'empereur  Conrad 
en  Italie,  xxxvi.  Sa  mort.  Henri  II.  R.  xxxvii.  Fin  de  Jaint  lojc. 
Efiienne  roi  de  Hongrie,  xxxviii.  S.  Gonther  ermite,  xxxix.  Ca-  1038. 
fimir  moine  du  roi  de  Pologne.  XL.  Alebrand puis  A dalbert archevê- 
que de  Hambourg,  xli-  Treve  de  Dieu.  xlii.  S.  Odilon  refufe  Hot- 
l' archevêché  de  Lyon.  XLiii.  Fin  de  Richard  abbé  de  Verdun,  xliv. 
Michel  Calajate  empereur .,  puis  Confiantin  Monomaque.  XLv-  Révo- 
lution en  Hongrie.  xlvi.S.  Gérard  évêque,  vlvji.  Silvefire III, 
puis  Grégoire  VJ.  papes.  XLViii.  Commencemens  de  S.  Pierre  D a-  1044. 
mien.  xlix.  Grégoire  VI,  cede.  Clement  IL  pape.  l.  Halinard 
archevêque  de  Lyon.  Ll.  Concile  de  Rome.  lu.  Martyre  de  Jaint 
Gérard  de  Hongrie,  lui.  S.  Barthelemi  de  Tufculum.  LiwDa- 
mafe  II.  pape  i puis  Leon  IX.  lv.  Concile  de  Rome.  lvi.  Fin  de  S. 
Cdilon.  Lvii.  Commémoration  des  Trepajfez  lviii.S- Hugues  ab~ 
hé  deClugny.  lix.  Le  pape  Leon  en  France,  lx.  Dédicacé  de  l’égUJ'e 
de  S.  Remi.  lxi.  Concile  de  Reims.  Première  (ejjion.  lxii.  Seconde 
fejfion.  LXiii.  Troifiéme  jejfion.  lxiv.  Concile  de  Mayence,  lxv. 
Herefie  de  Berenger.  lxvi.  Concile  de  Rome,  lxvii-  Conférence  de 
JLXYiii.  Mauger  archevêque  de  Rouen,  lxix.  Concile  de 


io,5'î. 


SOMMAIRE  DES,  LIVRES.  ' . 

Vmâk  Lxx.  Lettres  h Bertnger,  lxxi.  ConetU  de  Para,  lxxiî. 
Commencemens  de  Lmfrmc,  t xx  1 1 1 . Helloïiin  abbé  du  Bec.  txx  i v. 
Egli  fe  jX Ef^a>gne.  i.xx-'w  ABions  de  Leon  IX.  -lxxvi.  Ecrit  de  P, 
Edmkn  contre  les  clercs  impud.  LXXvirV  iiwe  Gratiffimus. 
Lxxviii.  ËglijC  ,de  France.. Lxxix  Fin  XHalinard  archevêque 
de  Lyonixxx.  Le  pape  en  Allemagne.  '- hxxxi.  Concile  en  Imite. 
LXXxii.Le  pape  pris  par  les  Normans. 


4ppyobation  de  Monfieur  Courcier  , doBeur  de  U Faculté  de 
Sorbonne , ^ Théologal  de  Paris,, 

T’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  manulcric,  qui  eft 
I le  dûuûéme  volume  de  P Hifloire  EecleJîafliqHe  de  Monfieftr  P Abbé 
Fait  à Paris  le  i§,  May  170^,  ■'*  . ■’ 

T ï , 

C O U R C î E R.  Théologal  de  Paris. 


Approbation  de  Monjieur  F.ajlel  j 

Sorbonne, 


DoBeur  ér  Profejfeur  de 


J’Ay  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , ùnmanuferît,  qui 
a pour  titre  le  douzième  volume  de  P Hifloire  EcOiCjîafl'ique  de  Adon-, 
fleur  P Abhè  Pleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foir  conforme  à la  foy 
catholique  éc  aux  bonnes  mœurs  j & j’ay  continué  à y admirer  la 
■C.erité  & Fexaélitude  de  l’auteur , Bc  le  fonds  d’érudition  qu’on  admire 
dans  Ips  yoIume?precedens.  Fait  à Paris,  le  18.  May  lyoè. 

PASTEL,  Profeiîeur  de  Sorbonu®’ 
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LIVRE  CIN^ANTE-ClNSyiÉME.  An.  çzj. 


EU  LEE  archevêque  de  Reims,  mou-  „ „ 

iî  ^ Huciues  eriraiit'- 

rut  1 an  915.  apres  trois  ans  , & cinq  archevêque  de 
jouis  d epiicopat  ^ & le  bruit  courut  , 
qui!  avoir  ete  empoiionne  par  les  gens  c. 

de  Hebert  comte  de  Vermandois.  En 
effet  il  vint  aulïi-tot  a Reims , & y Et  venir  Abbon 
eveque  de  Soifïons,  & Bovon  de  Chaalons  : avec  leE  Hv.uv.^n.  - 
quels  il  traita  de  lelecaion  d un  archevêque  , & rangea 
le  cierge  & le  peuple  à fa  volonté  : leur  faifant  crain-- 

Tome  XII,  A. 


Z 


'Ai'!.  916. 


II. 

Mort  de  JsanX. 
Leon  VI.  êc 
Eftieiine  VII. 
|iapes 

i-Vûiîf.  Chron.  92,6 

Sttp.  iiv,  Liv.  n. 
58. 

LHttpr,  lu,  c.  4. 


Histoire  Ecclesiastiqjje. 

dre  que  les  biens  de  rarcbevêcbé  ne  fufTent  divifez  & 
donnez  à des  étrangers.  Hebert  eut  a/Tez  d autorité  pour 
faire  elire  archevêque  de  Reims  fbn  cinquième  fils 
nomme  Hugues^  quoiqu iln’eut  pas  encore  cinq  ans: 
puis  ils  allèrent  en  diligence  trouver  le  roy  Raoul^  pour 
avoir  fon  agrément.  Le  roi  par  le  confeil  des  deux  évê- 
ques approuva  féledion  de  cet  enfant , & donna  au 
comte  Hebert  fon  pere  fadminilfration de  larchevê- 
clié.  Le  comte  Hebert  envoya  à Rome  des  députez  de 
1 eglife  de  Reims , avec  Abbon  évêque  de  SoifTons , 
pour  demander  la  confirmation  de  cette  éleélion  dont 
ils  portoient  le  decret.  Ils  obtinrent  du  Pape  Jean  X. 
ce  quils  defiroient  • & il  commit  l’évêque  Abbon  , 
pour  exercer  les  fondions  epifcopales  dans  larchevê- 
ché  de  Reims. 

Tandis  qu’ils  étoient  à Rome , ils  furent  témoins  de 
la  révolution  qui  y arriva.  Caries  Italiens  ayant  chaffé 
Rodolfe  roi  de  Bourgogne , après  qu’il  eut  régné  deux  v 
ans  en  Italie,  appellerent  en  926.  Hugues  comte  d’Ar- 
les fils  du  comte  Thibaut  & de  Berte  fille  du  roy  Lothai- 
re  & de  Valdrade.  Hugues  vint  par  mer  en  Italie  , & 
arriva  à Pile  , ou  fe  trouvèrent  des  députez  du  pape 
Jean  & de  la  plupart  des  feigneurs  , qui  l’inviterent  à 
accepter  le  gouvernement  du  païs  ^ & il  fut  reconnu  roi 
à Pavie  d’un  commun  confentement  : puis  le  pape  le 
vint  trouvera  Mantoüe,  ou  il  fit  alliance  avecluy.  Hu- 
gues régna  vingt  ans  en  Italie  : il  étoit  brave  , rufé  , li- 
beral, protégeant  les  lettres  & la  religion  : mais  adonné 
aux  femmes. 

Son  royaume  ne  s’étendoit  guerre  hors  la  Lombar- 
die , & il  n’étoit  point  maître  de  Rome.  C’étoit  Gui 
fon  frere  utérin  , qui  y commandoit.  Car  Berte  fa 
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mere  ^poufa  en  fécondés  noces  Adalbert  marquis  de 
Torc,ane , & en  eut  ce  fils  , qui  lui  fucceda.  Il  etoit  - ^ " 

donc  maître  de  Rome  avec  Marozie  : qu’il  avoir  epou- 
fee , quoique  de  fon  pere  Adalbert  elle  eut  un  fils  nom- 
mé Adalberic.  Gui  & Marozie  refolurent  de  fe  défaire 
du  pape  Jean:  étant  jaloux  du  pouvoir  qu’il  donnoit  à Lmtir.nuc.it,- 
Pierre  fon  frere.  Un  jour  donc  que  le  pape  étoit 
avec  lui  & quelque  peu  d’autres  , dans  le  palais  de 
Latran  ,,  des  foldats  de  Gui  & de  Marozie  entrèrent , 
qui  tuerent  Pierre  aux  yeux  du  pape , le  prirent  lui- 
même  & le  mirent  en  prifon  : ou  il  mourut  quelque 
tems  après  en  929.  ayant  tenu  le  faint  fiege  un  peu  Frod.  thr.an,  ÿiS.- 
plus  de  quatorze  ans.  On  dit  qu’on  l’étouffa  en  lui 
mettant  un  oreiller  fur  le  vifage.  Son  fucceffeur  fut 
Leon  VI.  qui  mourut  après  fept  mois  & cinq  jours  u.  vcrf.^.  soj, 
de  pontificat  : puis  Elf  ienne  V 1 1.  tint  le  faint  fiege 
deux  ans. 

Cependant  Vigeric  évêque  de  Mets  étant  mort  en  Bmnon 
927.  le  roi  Henri , fans  s’arrefter  à l’éleélion  des  ci- 
toyens,  donna  l’évecliéàun  ermite  , nommé  Bernon 
qui  vivoit  en  grande  réputation  de  fainteté , furie  mont  ^'rod.  chr.  93.7- 
Eccel  prés  de  Zuric.  Il  avoir  fuccedé  dans  ce  defert  à 
faint  Meinard  ou  Meginrad  tué  par  des  voleurs  en  861. 

Bernon  quitta  l’églife  de  Strafbourg,  dont  il  étoit  cha- 
noine , pour  paffer  à cette  folitude , & y demeura  prés  ^ 

de  vingt  ans  : pendant  lefquels  il  défricha  le  lieu , & en 
fit  un  monalfere.  Mais  comme  il  avoir  été  pourvu  de 
l’évêché  de  Mets , par  l’autorité  du  roi  j.  malgré  les  ha- 
bitans  , dés  l’année  fuivante  918.  des  méchans  le  fur- 
prirent  fecrettement,  luy  arrachèrent  les  yeux  & d’au- 
tres parties  , & le  mirent  hors  d’état  d’exercer  fes  fon- 
éfioïis.  On  tint  un  concile  à Duifbourg  fur  le  Rein  5 
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pOLii  ce  fujet  ou  tous  les  auteurs  du  crime  furent  ex- 
communiez ^ mais  Bennon  foufFrit  avec  grande  pa- 
tience 1 injure  qui  luy  avoit  été  faite  ; il  renonça  vo- 
lontairement a fon  fiege  , & on  luy  donna  une  abbaïe 
pour  iubfiilen 

1 ar  la  permilïion  du  roi  ^ on  élût  canoniquement 
Adalberon  , qui  fut  ordonné  évêque  de  Mets  dans  le 
meme  concile.  Il  etoit  de  race  royale  ^ frere  de  Fre- 
deiic  duc  de  Lorraine  , & eut  un  grand  zele  pour  la 
reformation  des  monalferes  ^ dont  il  ôta  les  clercs 
{ecLïliers  qui  les  occupoient  pour  la  plupart , y mit 
des  moines  reglez  , & leur  fit  rendre  les  biens  ufur- 
pez.  Il  prit  le  même  foin  des  monalferes  . de  reli- 
o'ieules. 

A Clugni  1 abbe  Bernon  fe  voyant  prés  de  fa  fin  , 
appella  les  eveques  voifins,  en  prelence  defquelsille 
depofa  de  toute  luperiorite  : reconnoilîant  avec  larmes 
qu  il  en  avoit  toujours  été  indigne.  Et  pour  ne  pas 
lailTer  les  abbaïes  qu’il  gouveruoit  vacantes  & expo- 
fees  à 1 ufurpation  des  feigneurs.;  il  les  partagea  du 
conlentement  des  moines  , a deux  de  les  difciples  Vi- 
don  ou  Gui  Ion  parent  & Odon  ou  Eude  qu’il  n’ai- 
moit  pas  moins.  Il  les  fit  tous  deux  elire  & ordonner 
abbez,  pour  en  faire  les  fonélions  après  la  mort,  C’elt 
,cc  qui  paroît  par  fon  telfament , ou  il  donne  à Vi- 
,d.on  les  monaftercs  de  Gigni,  la  Baume , Etbic  , ,&  la 
iCelle  ou  prieure  de  laint  Lautein.  Il  donne  à Odon 
Clugni , MalTay  & Deols.  Il  les  exhorte  tous  deux  , 
.&  les  freres  qui  leurs  font  fournis  à l’union  entre-eux, 

a 1 uniformité  de  i’obfervance,  Vidon  & Odon 
fouferivirent  en  qualité  d abbez  à ce  telfament , qui  elf 
4|act,é  de  la  quatrième  année  du  régné  de  Raoul  : c’elf- 
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à-dire  de  l’an  916.  Bernon  mourut  le  treiziéme  Janvier 
de  l’année  fuivante.  On  voit  par  le  partage  qu’il  Ht  de 
fes  monafteres,  qu’il  ne  penloit  point  encore  à former 
un  corps  de  congrégation  ^ & c’ell  Odon  qui  a pro- 
prement commencé  celle  y qui  depuis  a porte  le  nom 
de  Clugni. 

Il  naquit  au  pais  du  Maine  l’an  879.  fon  pere  Ab- 
bon  étoit  un  feigneur  d’une  pieté  finguliere  : qui  la- 
voitl’hilfoire  & le  droit  Romain,  au  moins  les  novel- 
les  de  Juftinien  ::  car  les  feigneurs  rendoient  alors  la 
juftice  en  perfonne.  Abbon  s’en  acquittoit  fi  bien,  qu  on 
le  prenoit  pour  arbitre  de  tous  les  differens  j & iletoit 
chéri  de  tout  le  monde,  particulièrement  de  Guillau- 
me le  pieux  duc  d’Aquitaine,  qui  fut  le  fondateur 
de  Clugni.  Abbon  faifoit  toûjours  lire  l’évangile  à fa 
table  , ôc  obfervoit  exaélement  les  vigiles  des  fêtes  , 
palfant  ces  nuits  fans  dormir,  particulièrement  celle 
de  Noël.  Ce  fut  en  celle-ci  qu’il  obtint  par  fes  priè- 
res d’avoir  ce  fils,  quoique  la  femme  fut  déjà  avan- 
cée en  âge  ^ & comme  il  étoit  au  berceau  il  1 offrit  a 
faint  Martin.  D’abord  il  le  donna  à un  prêtre  de  fa 
dépendance  , pour  commencer  à l’inftruire  des  let- 
tres : enfuite  il  le  vit  h bien  fait , qu’il  changea  le  def- 
fein  de  le  confacrer  à l’églife  j ôc  le  mit  au  fervice 
du  duc  Guillaume,  pour  apprendre  les  exercices 
des  armes.  Mais  le  jeune  Odon  commença  bien-tot 
à craindre  qu’il  ne  fut  pas  dans  la  voye  ou  Dieu  le 
vouloit  : la  chaife  n’étoit  pour  lui  qu’une  fatigue  & il 
ne  goûtoit  point  les  divertiffemens  de  fon  âge.  Il 
avoit  prés  de  feize  ans , quand  un  jour  de  Noël  il  fut 
faifi  d’un  mal  de  telle  fi  violent , qu’il  crut  etre  à la 
mort  j ôc  ce  mal  lui  dura  trois  ans.  On  le  ramena  chez 
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fon  pere  , & pendant  deux  ans  on  lui  iSt  inutilement 
toutes  fortes  de  remedes.  Enjin  fon  pere  crût  que  faint 
Martin  le  redemandoit  : lui-même  en  fut  perfuadé , 
il  fe  fit  coimer  les  cheveux,  &fe  mit  entre  les  cha-- 
noines  de  faint  M^artin  de  Tours , la  dix-neuviéme 
année  de  fon  âge  fan  898.  fa  réception  fut  folemneL- 
îe  , & il  y eut  un  grand  concours  de  feigneurs , entre 
autres  Foulques  le  bon  comte  d’Anjou,  qui  lavoit 
nouiri  quelque  tems  • & quiluy  donna  auffitôt  un  lo- 
gis au  près  de  leglife , ôc  une  penfion  fur  le  revenu  de 
labbaïe., 

^ ^ Odon  commença  alors  a s appliquer  à la  priere  & à 
îetude:  priant  la  nuit , & lifant  prefque  tout  le  jour. 
Apres  avoir  étudié  la  longue  grammaire  de  Prifeien  , 
il  fut  détourné  de  la  ledure  de  Virgile,  par  un  fonge 
ou  il  vit  un  vafe  tres-beau  en  dehors,,  mais  plein  de 
ferpens  j & laiffant  les  poëtes  , il  fe  donna  tout  entier 
à l’étude  des  interprètes  de  l’écriture  fainte.  Les  au- 
tres chanoines  le  trouvoient  mauvais ,.  demandant 
pourquoril  s embarafïoit  de  tant  de  leétures  • & vou- 
lant qu’if  fe  contentât  de  favoir  les  pfeaumes  par 
cœur.  Mais  il  les  laifïbit  dire , & joignoit  à l’étude 
la  pauvreté  & la  mortification.  Car  il  donna  aux  pau- 
vres tout  ce  qu’il  avoit  apporté  avec  luy,  & couchoit 
fur  une  natte  tout  vêtu.  Entre  Tes  ledures  fut  celle 
de  la  réglé  de  faint  Benoît  , qu’il  commença  dés-lors 
a patiquer,  autant  que  fon  état  le  permettoit.  IL 
jeûnoit  fréquemment,  ne  mangeant  qu’une  demie’ 
livre  de  pain  avec  une  poignee  de  fèves , & buvant 
trés-peu. 

^ Comme  il  y avoit  un  grand  concours  de  dévotion; 
a faint  Martin,  de  Tours , enforte  que  les  rois  mêmes= 
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-&  les  princes  de  diverfes  nations  y venoient  avec  des 
offrandes  : plulieurs  perfonnes  s’adreffoienc  au  cha- 
noine Odon , tout  jeune  qu’il  étoit  ^ & il  leur  don- 
noit  à tous  les  avis  convenables  pour  la  corredtion 
de  leurs  mœurs.  Ils  lui'offroient  de  grands  prefens  , 
mais  il  les  refufoit  conffamment  ^ & le  comte  Foul- 
ques l’ayant  contraint  à recevoir  cent  fols  d’or , il 
les  diftribua  auffi-tôt  aux  pauvres.  Il  alla  enfuite  à 
Paris , où  il  étudia  fous  Remy  d’Auxerre , qui  luy  fît  li- 
re la  dialedique  de  faint  Auguftin  & le  traité  des  arts 
liberaux  de  Marcien.  On  croit  que  cette  prétendue  , 5.  /.ugnjî. 
dialedique  de  faint  Auguftin  eft  le  traité  des  dix  ca- 
tegories  , qui  lui  étoit  attribué  dés  le  tems  d’Alcuin. 

Remi , fameux  dodleur  de  ce  tems  là  , étoit  un  moi- 
ne de  faint  Germain  d’Auxerre  ; qui  avoir  eu  pour 
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maître  Heric  moine  de  la  meme  communauté  , diici-  ^5.  Item  elog. 

pie  de  Loup  de  Ferrieres  & de  Fiaimont  d’Halberftat,  ^ 
qui  tous  deux  l’avoientété  de  Raban  , & celui-ci  d’Al- 
cuin. Car  il  eft  important  de  montrer  la  fucceftion  de  la 
doétrine. 


Odon  étant  revenu  à Tours  s’appliqua  à la  ledure 
des  morales  de  faint  Grégoire  fur  Job , & y prit  tant  de 
plaifir,qu’ilenfîtun  abrégé , que  nous  avons.  Les  cha- 
noines de  faint  Martin  réduits  à cent  cinquante,  au  lieu 
de  trois  cent  moines , gardoient  encore  beaucoup  de 
régularité.  Ils  s’acquittoient  fîdelement  des  heures  fepa- 
rées  , aufquelles  on  avoir  reftraintla  pfalmodie  perpé- 
tuelle. Les  femmes  n’entroient  point  dans  le  cloître  ; & 
quelques  années  après  , comme  on  s’étoit  relâché  de 
cette  obfervance  , le  pape  Leon  VII.  écrivit  à Fdugues 
le  erand  , comte  de  Paris  ôc  abbé  de  S.  Martin  pour  la  ^con 
taire  rétablir. 
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. Par  la  ledure  des  peres , & particulièrement  de  la  ré- 
glé de  Paint  Benoît , Odon  conçut  un  grand  defir  de  pra4. 
tiquer  la  vie  monaftique  : & il  fut  fécondé  en  ce  defïein 
par  un  chevalier , nommé  Adegrim , qui  quitta  le  fer- 
vice  du  comte  Foulques , & vint  demeurer  avec  lui.  Par 
tous  les  lieux  de  France  ou  ils  apprirent  qu'il  y avoit  eu 
des  monafteres  célébrés , ils  y allèrent  eux-mêmes , ou 
y envoyèrent,  & n en  trouvant  point  ou  ils  puffent  vi- 
VI  e avec  la  régularité  qu  ils  clierchoient  , ils  revenoient 
trilles  a leur  cellulle.  En  effet  depuis  foixante  ans  les 
gucrres^civiles  & lesravagesdes  Normansavoient  rui- 
ne  la  plupart  des  monafteres.  Les  moines  avoient  été 
partie  tuez  , partie  mis  en  fuite  , emportant  leurs  reli- 
ques , & le  peu  qu'ils  pouvoient  fauvèr  de  leurs  livres 
& du  trefor  de  leurs  églifes.  Ilsfe  retiroient  aux  lieux 
les  plus  fûrsj.ou  demeuroient  errans  , menant  une  vie 
vagabonde  & meprifable.  S ils  pouvoient  refpirer 
quelque  part,,^ils  y bâtiffoient  des  cabanes  , oiî  ils 
cherciioient  plutôt  a fubfifter  qu’a  pratiquer  leur  ré- 
glé. Quelques  maifons  abandonnées  parles  moines , fu- 
rent occupées  par  quelques  peu  de  clercs , qui  ne  laifîé- 
rent  pas  de  les  garder  qviandles  .tems  furent  devenus 
meilleurs.. 

Les  deux  amis  ne  trouvant  point  en  France  de  mo- 
nafteres a leur  gré:  Adegrim  refolut  d'aller  à Rome. 
Mais  en  paffant  par  la. Bourgogne, il  arrivai  la  Bau- 
me ce  nouveau  monaftere  de  Fabbé  Bernon.  Il  y fut 
reçu  félon  la  réglé  de  faint  Benoît,  dans  la  maifon. 
des  botes  , & voulut  y demeurer  quelque, tems  pour 
apprendre  les  mœurs  & les  ufages  de,  ce  monaftere, 
C étoit  les  inftitutions  de  l’abbé  Eutycus , c’eft-à-dire 
.Benoît  d Aniane.  Adegrim  les  ayant  confiderées  en 

donna 
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donna  avis  à Odon:  qui  aufïi-tôc  l’alla  trouver^  portant 
fes  livres  aunombre  de  cent  volumes.  Adegrim  le  ren- 
ferma dans  une  cellule  par  la  permiffion  de  l’abbé  Ber- 
non  & Y demeura  trois  ans  : Odoii  comme  favant  fut 
chargé  de  l’école,  c’eft-à-dire,  de  la  conduite  des  enfans 
qu’on  élevoit  dans  le  monallere.  Il  avoir  alors  trente 
ans  : ce  qui  montre  que  c’étoit  l’an  909.  Adegrimfui- 
vant  fon  attrait  pour  la  folitude  fe  retira  avec  permif- 
fion  en  un  defert  & fe  logea  dans  une  petite  caverne.  Il 
vécut  ainfi  plus  de  trente  ans,  venant  feulement  les  di- 
manches au  monaftere  de  Clugni , dont  il  n’étoit  qu’à 
^ deux  milles.  Il  y prenoit  de  la  farine  pour  faire  fon  pain  « 
& quelques  peu  de  fèves,  &retournoit  aufll-tôt  à fon 
defert , louftmnt  les  incommodités  du  chaud  & du 
froid,  & quelquefois  des  tentations  violentes  d’ennui 
& de  delelpoir. 

Pour  Odon  il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  le  mo-  „ 
naflere  , de  la  part  de  quelques  mauvais  moines , qui 
pour  ébranler  la  vocation , le  plaignoient  de  la  dureté 
de  l’abbé  Bernon  : ou  lui  faifoient  à lui  même  des  re- 
proches & des  inlidtes , dont  il  ne  fe  delFendoit  que  ” 
par  une  extrême  patience.  Il  lestiroit  à part,  leur  de- 
mandoit  pardon  prollerné  à leurs  pieds  j & ne  lailToit 
pas  enluitedeleurenfeigner  ce  qu’ils  dehroient  & leur 
faire  tous  les  plaihrs  qu’il  pouvoit..  Ayant  un  grand 
2ele  pour  la  converhon  de  les  parens  , il  obtint  la  per- 
milïion  d’aller  chez  fonpere  , & l’amena  au  monaftere 
où  il  le  fît  recevoir.il  fît  aufti  prendre  le  voile  à fa'mere. 
L’abbé  Bernon  prévoyant  qu’Odon  feroit  un  jour  un  » 
homme  illuftre  , le  fît  ordonner  prêtre  contre  fon  gré 
par  Turpion  êvêque  de  Limoges,  prélat  diftingué 
par  fà  vertu  & par  fa  llence.  Berpon  lui  ayant  en- 
Tome  XJI  B 
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voyéOdonà  quelque  occafîon,  levêque  eut  avec  lu 
un  grand  entretien  fur  la  dignité  du  lacerdoce  & fur 
letat  prefent  de  leglife.  Odon  s’étendit  beaucoup  à 
déplorer  les  défordres  des  prêtres , & Turpion  fut 
fî  touché  de  ce  difeours  , quille  pria  de  le  lui  donner 
par  écrit.  Odon  refufa  de  le  faire  fans  Tordre  de  fou 
abbe  : mais  Tévêque  Tayant  facilement  obtenu  , il  ré- 
digea ce  difeours  en  trois  livres  qui  portent  le  titre  de 
conférences. 

Bernon  fe  voyant , comme  j ai  dit , prés  de  fa  fin , pria 
les  freres  de  lui  choifîr  un  fucceffeur  j êc  ils  lui  ame- 
nèrent Odon  comme  par  force  ^ criant  tous  qu  il  de- 
voit  être  leur  abbé.  Comme  il  ne  fe.rendoit  pas  en- 
core , il  céda  à la  menace  d’excommunication  des  évê- 
ques qui  étoient  prefens.  Il  reçut  la  benediétion  ab- 
batiale étant  âgé  de  quarante-huit  ans , & après  la 
mort  de  Bernon  il  vint  s’établir  à Clugni  le  princi- 
pal de  trois  monafteres  dont  il  avoit  la  conduite  ^ & 
en  acheva  les  bâtimens  avec  des  fecours  qu’il  crut 
miraculeux , entr’autres  trois  mille  fous  qui  lui  vinrent 
deGothie.  Dés-lorsle  monaflere  de  Clugrii  commen- 
ça à fe  diftinguer  de  tous  les  autres  , par  Texaéte  ob- 
fèrvance  delà  réglé,  l’émulation  de  vertu  entre  les 
freres  , 1 etude  de  la  religion,  Sc  la  charité  envers  les 
pauvres. 

Cependant  le  pape  Eftienne  VIL  mourut  en  931. 
ayant  tenu  le  faint  fiege  deux  ans , un  mois  & douze 
jours.  Alors  la  praticienne  Marie  ou  Marozie  fe  fervit 
du  pouvoir  abfoîu  qu  elle  avoit  à Rome  avec  Gui  Mar- 
quis deTofeanefon  époux , pour  faire  ordonner  pape 
un  fils  nommé  Jean  , quelle  avoit  eu  du  pape  Ser- 
gius  IIL  quoiqu’outre  le  vice  de  fa  nailfance  il  ne  fuc 
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âgé  que  d’environ  vingt-cinq  ans.  Audi  n’euc-il  aucune 
autorité  ni  aucun  éclat,  faifant  feulement  les  ceremo- 
nies de  la  religion.  Peu  de  teins  après  ion  ordination 
Gui  mourut , & Marozie  ie  trouvant  veuve , envoya 
propoier  à Hugues  roy  de  Lombardie  de  l’époufer , pro- 
mettant de  le  rendre  maître  de  Rome.  Il  accepta  la  pro- 
portion , vint  à Rome,  prit  poiTeifiondu  château  laint 
Ange  , ôc  Y époufa  Marozie  , qui  y de.meuroit  pour  fa 
feu  r été. 

Avant  que  le  roi  Hugues  vint  à Rome , il  avoit  don- 
né l’évêché  de  Verone  à Hilduin , qui  avoit  prétendu  à 
l’évêché  de  Liege,  & ayant  été  obligé  de  ceder  à Richer, 
s’étoit  retiré  auprès  de  ce  prince.  Rathier  moine  de  Lo- 
bes, un  des  plus  iavans  hommes  de  fon  iiecle,  avoit  fui- 
vi  Hilduin,  pour  lequel  il  s’étoit  toujours  déclaré  ôcle 
roi  Hugues,  en  donnant  à Hilduin  l’évêché  de  Verone,, 
promit  a Rathier  de  le  lui  donner , quand  Hilduin  feroic 
élevé  à une  plus  grande  place.  Il  devint  en  effet  arche- 
vêque de  Milan  c & Rathier  fut  envoyé  à Rome  de- 
mander le  pallium,  qu’il  lui  apporta  , avec  des  lettres 
du  pape  Jean  , par  lefquelles  il  prioit  que  Rathier  fût 
ordonné  évêque  de  Verone.  Mais  le  roi  Hugues  avoit 
changé  de  dilpofition  à fon  égard  , & vouloit  donner 
cet  évêché  à un  autre  : c’eft  pourquoy  cette  priere  du 
pape  lui  fut  très  defagreable.  Toutefois  elle  l’emporta 
a la  follicitatio'n  de  l’archevêque  Hilduin  & des  grands 
du  royaume,  & Rathier  fut  ordonné  évêque  de  Vero- 
ne ; mais  le  roi  jura  qu’il  ne  s’en  rejoüiroit  de  fa  vie , ôc 
ne  ceffa  de  le  perfècuter  depuis.  Il  luy  envoya  un  état 
decequ’rl  devoir  prendre  comme  évêque  fur  les  reve- 
nus de  fon  églile  ; voulant  qu’il  s’engageât  par  fer- 
tnent  à n’en  jamais  demander  davantage  du  vivant  de 
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Hugues  & de  Lambert  Ton  fils.  Ratifier  refufa  cet  enga- 
gementcomme  indigne  • & le  roi  fous  quelque  prétex- 
te le  mit  enprifon  dans  une  tour  à Pavie  ou  il  demeura 
deux  ans  & demi. 

Le  pape  Jean  XL  envoya  aufii  le  Pallium  à Artaud 
nouvel  Archevêque  de  Reims.  Le  comte  Hebert  avoir 
joüi  pendant  plus  defix  ans  du  temporel  de  cette  egli- 
fie  fous  le  nom  du  petit  Hugues  Ton  fils.  Mais  , quoi- 
qu’il eût  promis  au  roi  Raoul , quand  il  obtint  de  lui 
cet  archevêché , d en  bien  ufer  tant  avec  les  clercs  qu’a- 
vec les  vafïaux  laïques , & de  conferver  à chacun  fies 
droits  : il  difpofa  de  tout  comme  il  lui  plut.  Il  de- 
plufieurs  clercs  de  leurs  Bénéfices , c’efi-à-dire 
4.r.io  fonds  dont  les  évêques  precedens  leur  avoient  do- 
ué l’ufufruit  en  confideration  de  leurs  fervices , & il 
donna  ces  terres  4 qui  bon  lui  fembîa.  Pour  faire  les 
fonéJions  f]3irituelles  Hebert  reçut  en  l’églfie  de  Reims^ 
Odalric  archevêque  d’Aix  en  Provence  , qui  avoir 
quitté  fon  fiege  à caule  des  incurfions  des  Sarrafins  ■ 
ôc  il  lui  donna  l’abbaïe  de  faint  Timothée  avec  la  pre- 
bende  , c’eft-à-dire  la  portion  d’un  clerc.  C’étoit  en 
928.  Cependant  Hebert  jouifToif  de  tout  le  temporel , 
logeant  même  dans  l’évêché  avec  fa  femme.  Enfin  la 
feptieme  année  de  cette  invafion  qui  étoit  l’an  931.  il 
fe  broüilla  avec  le  roi  Raoul  ^ qui  refolut  de  fatisfaire 
aux  plaintes  des  évêques  3 car  ils  lui  témoignoient 
leur  indignation  de  voir  fi  long-tems  cette  églife 
fans  pafleur.  Raoul  envoya  donc  à-Reims  des  lettres 
au  clergé  & au  peuple  pour  procéder  a l’éleétion  d’un 
archevêque  : mais  ils  répondirent  qu’ils  ne  le  pou- 
noient , puifqu’ils  en  avoient  déjà  fait  une  qui  fubfi- 
itoic.  Sur  ce  refus  le  roi  Raoul  avec  Hugues  comte  de 
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Paris , plufieurs  autres  feigheurs  & quelques  évêques  A n,  931. 
vinrent  alïieger  Reims  en  Tabience  (^u  comte  Hebert. 

La  troifiémefemaine  du  fiege , tous  les  clercs  & les  laï- 
ques du  diocefe  quietoient  hors  de  la  ville  Sz  une  par- 
tie de  ceux  qui  etoient  dedans  , s’accordèrent  à elire 
Artaud  moine  de  l’abbaye  de  faint  Remi  , qui  avoic 
quitte  le  parti  de  Hebert  pour  s’attacher  au  comte  Hu- 
gues. Alors  les  valTaux  de  l’eglife  ouvrirent  les  portes 
au  roi  , & il  fît  ordonner  Artaud  par  dix-buit  évê- 
ques qu’il  avoir  affemblez  tant  de  France  que  de 
Bourgogne.  Il  fut  intronifé  par  les  évêques  de  la 
province  , & reconnu  par  le  clergé  & le  peuple  : puis 
il  envoya  à Rome  demander  le  Pallium  , mais  Tes  dé- 
putez ne  revinrent  qu’un  an  après  Ton  ordination^c’eft- 
à-dire  en  933. 

En  Allemagne  le  roi  Henri  fît  tenir  un  concile  a condl^d’Lfora. 
Erford  le  premier  jour  de  Juin  931.  la  quatorzième  an- 
née  de  Ton  régné  indiélion cinquième  , parles  confeils  ' 

d’Hildebert  archevêque  de  Mayence,  qui  avoir  fuccedé 
à Heriger  mort  en  915.  Hildebertétoit  auparavant  ab- 
bé de  Fulde  où  il  avoir  été  nourri  & inftruit.  C’étoit  Mahni.f^c. 
un  prélat  de  grande  vertu  & d’un  grand  efprit  naturel , 
cultivé  par  l’étude.  On  lui  attribuoit  même  le  don  de 
prophétie.  Deux  autres  archevêques  afTifterent  au 
concile  d’Erford.  Rutger  ou  Roger  de  Treves  , qui 
mourut  deux  ans  après  & Unni  de  Hambourg.  Il  y 
avoir  dix  évêques,  favoir  ceux  de  Verden  , de  Con- 
fiance , dePaderborn,  d’Halberftat , d’Aufbourg,  de 
Strafbourg,  de  Virfhourg  , d’Ofnabruc  , de  Munflef 
6c  de  Minden.  On  y fît  cinq  canons , qui  portent  , 
que  l’on  célébrera  les  fêtes  des  douze  apôtres  , & que  ^ 

J’on  jeûnera  les  vigiles  obfervées  jufqu’alors.  Mais  il  efl 
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An.  93Z.  défendu  de  s impofer  un  jeûne  fans  la  permifîîon  de  le- 

r.  J.  vêque  ; parce  que  c étoit  une  fuperlfitïon  pour  devi- 

Z.  ner.  L on  ne  tiendra  point  les  audiances'  pu  àfremblees 

leculieres  les  dimanches , les  fêtes  ou  les  jours  de  jeû^ 
ne^  & le  roi  defend  aux  juges  de  faire  citer  perfonne  à 
leurs  audiances  fept  jours  devant  Noël,  depuis  la  quin- 
quagelime  jufques  à 1 oflave  de  pâque  , & fept  jours 
J.  devant  la  S.  Jean.  On  ne  fera  fujet  à aucun  ban  ou  ci- 
tation de  la  puilfance  publique  allant  k 1 eglife  y étant 
ou  en  revenant.  ^ ^ ' 


s.  Udairic  évêque  ^ évêquc  d^  Aulboutg  qui  alTilf  a a ce  concile  étoit  S 

^ U Aa.  B.  a une  des  plus  nobles  familles  de  k haute  Aflema<rne  & 
^Lit  eleve  dans  1 abbaye  de  S.  Gai , où  il  fit  fes  etudes.  Les 
jours  de  fetes  il  alloit  vifiter  fainte  Viborade  lareclufe 
qui  lui  parlant  par  fa  fenêtre  lui  donnoitde  laintes  inf. 
truêlions  , particulièrement  pour  conferver  la  pureté  • 
& pour  mai  que  de  cette  vertu  elle  luidonna  fd  ceinture 
avec  une  partie  de  fon  cilice  pour  lui  lervir  d’oreiller  en 
dormant.  L affedion  pour  cette  fainte  qu\l  nommoit 
la  nourrice  lui  fit  prolonger  fes  études  : il  la  confuL 
ta  s il  deyoït  fe  faire  moine  à faint  Gai , comme  il  y 
etoit  invité  par  les  freres  qui  vouloient  l avoir  pour 
abbe  : mais  elle  lui  dit  , qu’il  étoit  delf iné  à être  évê- 
que lut  un  fleuve  plus  à rOrient , & qu’il  y fouffrirok 
de  grandes  peines. 

Udalric  ayant  achevé  fes  eWes  à faint  Gai , retour- 
na chez  lès  parens  & ils  le  mirent  au  lèrvice  d’Adal- 
beron  évêque  d-Aulbourg,  qui  rempliffoit  ce  fiege 
depuis  1 an  887.  Il  etoit  lavant  .particulièrement  en  mu-, 
iique  . & le  roi  Loüis  fils  d’Arnoul  lui  donnoit  grande 
part  au  gouyernement  de  l’état.  Il  donna  à Udalric  ea- 
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tre  autres  bienfaits  la  charge  de  cliambrier  de  fbn  égli-  A N,  955, 
fe  : & c’étoit  lui  qui  diftribuoit  les  habits  au  cierge  ôc 
aux  pauvres.  Dans  ce  tems  là  Udalric  alla  en  pèleri- 
nage à Rome  , où  le  pape  lui  apprit  la  mort  d’Adalbe- 
ronfonevêque  , ôc  lui  prédit  quil  lui  fuccederoit  un 
jour.  C etoit  Tan  909.  Hiltin  rut  alors  ordonné  évê- 
que d’Aufbourgj  & Udalric  ne  le  trouvant  pas  d’af- 
fez  grande  qualité  pour  demeurer  à fonlervice,  fe  re- 
tira prés  de  fa  mere  de  venue  veuve,  pour  prendre  foin 
d’elle. 

L’évêque  Hiltin  mourut  quinze  ans  après , c eft-à-di- 
re  l’an  914.  & alors  à la  follicitation  de  Burchard  duc 
d’Allemagne  neveu  d’Udalric  & d’autres  de  les  parens, 
il  fut  prefenté  au  roi  Henri  pour  être  pourvû  de  cet 
évêché  , que  le  roi  lui  accorda  en  confideration  de  fa 
dodrine.  On  l’amena  à Aufbourg  où  il  fut  ordonné  le 
jour  des  Innocens.  Il  s’appliqua  d’abord  à rebâtir  fon 
églife  brûlée  fous  fon  predecefTeur  : ce  qu’il  eut  bien 
de  la  peine  à executer  , parceque  les  payens , c’efl-à- 
dire  les  Hongrois,,  avoient  brùlé'& pillé  les  villes  voi- 
fines , tué  la  plus  grande  partie  des  ferfs  de  l’églifè  , Sc 
laiffé  les  autres  dans  un  extrême  pauvreté.  Cepen- 
dant l’évêque  alloit  de  tems  en  tems  à la  cour  rendre 
fes  fervices  au  roi,  „ 

r*  1 1 / î Eglife  d Efpagne. 

En  Elpagne  Alphonle  IV.  ayant  régné  quelques  an-  Sampr.  f.  ^6.  6-j, 
nées  refolut  de  quitter  le  monde  & d’embraffer  la  vie 
monallique.  Comme  fon  fils  Ordogne  étoit  en  bas 
âge , il  envoya  quérir  fon  frere  Ramir  , lui  découvrit 
fon  deffein , lui  céda  le  royaume  &fè  retira  au  monaf- 
terede  S.Fagon,  Mais  quelque  tems  après  ayant  voulu 
reprendre  la  couronne , il  fut  pris  par  fon  frere  qui  lui 
fit  crever  les  yeux.  Alfonfe  le  moine  , car  le  nom  lui 
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An.  955,  en  eft  demeure  régna  en  tout fept  ans  ^ fept  mois.^ 
Ramir  Il.fon  frere  recommença  à regner  Fan  933.  Ere 
971.  il  confacraaDieufafîlle  Geloire  ou  Eluire  bâtit 
pour  elle  dans  la  ville  de  Leon  un  grand  monaftere  en 
nonneui  de  S.Sauveur.Ilbatit  encore  quatre  autres  mo- 

r.  ram.  lofT.  5 & a la  iîn  de  fa  vie  par  les  inif  antes  prières  des 

<^nfef.  ^ ' evêques  & des  abbez  il  reçut  la  confeifion , c’efl:-â-dire> 
1 habit  monalf  ique , & mourut  apres  avoir  régné  dix- 
^ huit  ans  & près  de  trois  mois.  Son  fils  Ordogne  III.  lui 
xî  fucceda  lan  945*  Eté  983. 

Rom?  Rome  le  roi  Hugues  croyant  fa  domination  bien 

ïii.  ^.  11.  5 commença  a méprifer  les  Romains  & parti- 

culieiement  Alberic,  fils  de  Marozie  fa  nouvelle 
epou-ie  & du  marc^uis  Adalbert.  Comme  par  ordre  de 
la  mere  il  donnoit  a laver  au  roi  Ion  beau-pere  , celui- 
ci  lui  donna  un  foûhet , parce  qu’il  lui  avoit  trop  verle 
d eau*.  Alberic , outré  de-cette  affront , aifembla  les  Ro- 
mains J les  excita  û violemment  contre  Hugues  ^ 
contre  la  propre  mere^  qu’ils  choilirent  Alberic  même 
pour  leur  chef,  & allèrent  aulïî-tôt  attaquer  le  château 
^int  Ange  pour  ne  pas  donner  le  tems  à Eîugues  d’af- 
lembler  les  troupes.  Il  fut  tellement  épouvanté  qu’il  le 
lauva  par  1 endroit  ou  la  forterelïe  joignoit  les  murs 
de  la  ville.  Alberic  ainf  maître  de  Rome  tint  enfer- 
mez dans  le  chateau  Ivlarozie  la  mere  & le  pape  Jean  Ion 
frere.  * ’ . 

Tkophyiaâe  pa-  Oii  dit  que  tandis  qu’il  le  tenoit  ainli  captif  dans 
^fechambre,  iirobhgeaàaccorderlepalliumâTheo- 
pJ^î^3.6i:e  patriarche  de  C.  P.  & à les  luccelîeurs  à per- 
sm  «.  pètuite.  Nicolas  le  myifique  mourut  l’an  915.  indiêfion 
^ treizième  le  quinzième  jour  de  Mai , après  avoir  tenu 

ie  fiege  de  C.  P.  quatorze  ans  depuis  fon  retablilfe- 

ment 
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ment  arrive'  en  9ii.Etienne  métropolitain  d’Amafe'e  qui 
e'toit  eunuque  , fut  reconnu  patriarche  au  mois  d’Août 
de  lamêmeanne'e  ^ij.mais  il  nejoüit  de  cette  dignité 
que  deux  ans  & onze  mois  ^ & mourut  le  quinziéme 
de  Juillet  l’an  918.  Son  fuccelTeur  fut  le  moine  Try- 
phon  qui  étoit  en  réputation  defainteté-&  toutefois 
ilfoLiffrit  contre  les  réglés  den’être  ordonné  que  pour 
un  temps  J jufqu’à  ce  que  Theophylaéte  fils  de  l’em-^ 
pereur  Romain  Lecapene  fût  en  âge  de  recevoir  la 
dignité  patriarcliale , qui  lui  étoit  dellinée  ^ & c’elf  le 
premier  exemple  illuftre  de  cet  abus  ^ nommé  depuis 
confidence. 

Tryphon  fut  ordonné  patriarche  de  C.  P.  le  quator-  ».  31  ^ isïj 
ziéme  de  Décembre  918.  & fon  temps  étant  expiré  , 

, il  fut  depofé  au  mois  d’Août  de  l’indiction  quatrième 
qui  étoit  l’an  931.  Il  ie  retira  à fon  monafiere  oû  il 
mourut  ; & le  fiege  de  C.  P.  demeura  vacant  pendant 
un  an  & cinq  mois,  parce  que  Theophylaéte  étoit  en- 
core trop  jeune.  Enfin  il  fut  ordonné  le  jour  de  la  Pu- 
rification fécond  de  Février  l’an  935.  indidion  fixiéme  ; ^ 

& cette  ordination  fe  fit  du  confentement  du  pape  , 
qui  avoit  envoyé  des  légats  avec  une*  lettre  fynodique 
pour  l’autorifer.  Theophylaéle  tint  le  fiége  de  C.  P, 
vingt-trois  ans.  C’efl  Luitprand  qui  étoit  à C.  P.  trente- 
cinq  ans  après , qui  dit  que  le  pape  lui  accorda  le 
pallium  à perpétuité  : mais  il  ne  paroît  pas  que  juE 
qu’alors  les  patriarches  ou  les  autres  évêques  d’O- 
rient  euffent  reçû  du  pape  le  pallium. 

La  même  année  933.  Chriftodule  patriarche  Mel-  xin, 
quite  d’Alexandrie  mourut  après  vingt-fix  ans  de  ponth 
ficat , & fut  enterré  à Foftat  capitale  d’Egypte  depuis 
la  conquête  des  Mufulmans.  Son  fucceifeur  futEuty- 
Tome  X IL  . G 
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An.  933  chius  médecin  de  la  même  ville.  Il  etoit  âgé  defoixan- 
Eutjch.  to.  Z.  p.’teans  quand  il  fut  ordonné  patriarche  le  huitième  jour 
du  fécond  mois  Arabe  l’an  de  l’hegire  311.  de  Dipcle- 
tien  649.  la  première  année  du  Calife  Alcaher.Le  nom 
Arabe  de  ce  patriarche  étoitSaïd  quihgnifie  heureux, 
& le  nom  grec  d’Euty chius  en  eft  la  traduélion.  Nous 
avons  de  lui  un  abrégé  d’hiftoire  univerfelle  depuis  la 
création  du  monde  jufqu’â  fon  temps  écrit  en  Arabe, 
ui  étoit  fà  langue  naturelle  ; cet  abrégé , bien  qu’il  ne 
oitpasexadl,  nelailTe  pas  d’être  précieux  3 & c’eftd’où 
j’ai  tiré  la  fuite  des  patriarches  Melquites  d’Alexan- 
drie , que  je  ne  pourrai  plus  continuer.  Le  pontificat 
d’Eutychius  ne  fut  que  de  fept  ans  , pendant  lefquels 
il  fut  prefque  toujours  en  divifion  avec  fon  peuple  , 
dont  la  plûpart  étoient  Jacobites.  Mais  Acchid  fils  de 
T aage , qui  commandoit  alors  en  Egypte , exigea  d’eux 
de  fi  groïTes  fommes , & leur  fit  tant  d’avanies  , qu’il 
les  mit  d’accord  avec  leur  patriarche  , & les  reduifit  à 
s’affembler  dans  la  même  églife.  Eu  tychius  mourut  l’an 
940.  318.  de  l’hegire. 

Le  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  étoit  Gabriel 
ordonné  l’an  916.  après  les  quatorze  ans  de  vacance.  Il 
impofa  un  dinar  d’or  de  tribut  par  an  à chacun  de  ceux 
de  (on  obéïirance  tant  hommes  que  femmes , & tint  le 
fiege  vingt-un  an  & demi  jufqu’en  938.  Nous  avons  tou- 
te la  fuite  de  ces  patriarches  Jacobites  d’Alexandrie.  A 
Antioche  le  patriarche  Melquite  Elie  mourut  l’an  317. 
de  l’hegire  au  fixiéme  mois,  c’eft-à-dire  l’an  929.  Le 
fiege  vaqua  quatre  ans , & la  première  année  du  Calife 
Radi  32.3.  de  l’hegire  935.  de  Jefus-Chriff , on  ordonna’ 
patriarche  Theodofè  autrement  nommé  Etienne.  Il 
étoit  cateb  ou  écrivain , ôc  avoit  été  à Bagdad  avec 
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l’eunuque  Mounés  treforier  du  Calife.  Le  patriarche  de 
Jerufalem  étoit  Chriftofle  , quiavoit  deuxhls  & deux 
filles.  De  Ton  tems  les  Mufulmans  ayant  excité  du  tu- 
multe dans  leglife  de  Conftantin,  en  brûlèrent  les  por- 
tes vers  la  fête  de  pâc]ue  l’an  315.  937.  & pillèrent  lé- 
glife  du  faint  Sepulchre. 

Quant  aux  Califes  , apres  Moêfafi  qui  mourut  l’an 
2.95.  908.  fiicceda  fon  frere  Jafar  Aboulfadel , fous  le 
nom  d’Almoudadir-billa.  Il  n’avoit  que  treize  ans  ôc 
en  régna  vingt-cinq  , ce  qui  n étoit  encore  arrive  a 
aucun  Calife.  De  fon  tems  commença  la  fede  ou 
plutôt  le  parti  des  Fatimites.  En  198.  910.  Mahomet,  ^ 
autrement  ObeïdallaArabefortitdelaprovince  d’Irac, 
prétendant  être  de  la  race  d Ali  & de  Fatima  fille  du  Mahad*.  p.  531. 
prophète  , vint  en  Afrique  à Segelmeffe  & fe  fitrecon- 
noître  Emir-almoumenin , c’eft-à-dire  prince  des  fidè- 
les: fe  donnant  le  titre  de  Mehedi  refpedé  parmi  eux. 

Il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  que  les  Mufulmans 
avoient  en  Afrique  & de  la  Sicile  , ne  reconnoifiant 
point  le  Calife  de  Bagdad^  & cette  puiffance  paflaà  (a 
pofterité.  En  Arabie  Aboutaher  Carmatien,  lede  qui 
s’étoit  élevée  fous  le  calife  précédant  , défit  en  311. 

92.4.  la  caravane  de  la  Mecque , enforte  que  le  pèlerina- 
ge cefia  pendant  douze  ans.  Il  prit  la  même  ville  de  la 
Mecque  & enleva  la  pierre  noire , l’objet  de  la  dévotion 
des  Mufulmans , qui  fut  rachetée  une  fomme  immen- 
fè.  En  315.  917.  commença  en  Perfe  un  nouveau 
royaume  nommé  Dilem.  Ainfi  fe  divifoit  l’empire  des 
Mufulmans.  Le  Calife  Moudadir  fut  tué  en  320.  931. 
âgé  de  trente  huit  ans,  ôc  on  mit  à fa  place  Mahomet 
Aboulmanfor  fous  le  nom  d’Alcaher-billa  : mais  il  fe 
gouverna  fi  mal,  qu’aprés  dix-huit  mois  il  fut  de- 
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pofc  par  les  foldacs  qui  pillèrent  Bagdad.  Il  vécut 
encore  onze  ans  réduit  à demander  l’aumône  dans  la 
morquée. 

Son  fuccefleur  fut  fon  neveu  Ahmed  Aboulabas  fils 
du  Calife  Mouftadir.  On  nomma  celui-ci  Arradi-bilkj 
& il  régna  près  de  fept  ans  depuis  312.  934.  jufques  en. 
329.  940.  De  fon  tems  la  puifiance  des  Califes  tomba 
entièrement , & tout  ce  grand  empire  le  divifa  entre 
plufieurs  (èigneurs , qui  faiioient  porter  à leur  trefor 
largent  des  tributs  ^ prenoient  les  armes  & les  quit- 
toient  quand  il  leur  plaifoit,  & ne  laifioient  au  Calife 
que  le  nom  de  fouverain.  Car  ils  le  reconnoifibient  tou- 
jours pour  chef  de  la  religion  de  l’empire  ; ils  le 
nommoient  à la  priere  publique,  & mettoient  fon 
nom  fur  la  monnoye  : enfin.ils  recevoient  de  lui  l’in- 
veftiture  , dont  le  figne  etoit  un  etendart  : mais  il  ne  la 
refufoit  jamais  à celui  qui  fe  trouvoit  le  plus  fort. 
L Egypte  donc  & la  Syrie  avoient  un  maître,  leDiar- 
becre  ou  Mefopotamie  un  autre , l’Arabie  un  autre  , 
la  Perfe  un  autre  , & ainfi  du  refie.  Bagdad  même  où 
le  Calife  refidoit  avoir  un  autre  feigneur  fous  le  titre 
dEmir  des  Emirs.  Il  y avoir  long-tems  que  les  mu-, 
fiilmans  d’Efpagne  etoient  independans,  & ceux  d’A- 
frique commençoient  aulli  à l’être  fous  le  fils  de  Mehe- 
di  qui  prit  Icnom  de  Caïmbiamrilla , c’efi-à-dire  éta- 
bli par  l’ordre  de  Dieu.  Je  ne  nommerai  donc  plus  ces 
fantômes  de  Califes  qui refidoient  à Bagdad,  & qui  du-- 
rerent  encore  plufieurs  fiecles  : & fi  je  fuis  oblige  de 
parler  de  quelques-uns  de  ces  princes  Mufidmans,je 
nommerai  .celui  qui  avoir  l’autorité  effeéfive.  Radi  fut 
le  dernier  Calife  de  Bagdad, qui  fit  dans  la  mofquée  la 
priere  fur  la  tribune  le  vendredi , qui  difpofa  des  armées 
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& des  finances , qui  eut  des  ôfficîers  pour  fà  bouclie  &:  A N.  93  6. 
pour  les  autres  fervices  domeftiques  comme  fes  pre'de- 
cefieurs  j & il  mourut , comme  plufieurs  d’entre  eux , de 
débauchés  avec  les  femmes.  xiv. 

Jean  XI.  ne  porta  le  nom  de  pape  qii’environ  deux  Leon  vir^pîpe. 
ans.  Soit  qu’il  ne  fût  plus  regarde  comme  tel  depuis  fa 
prifon  , foit  qu’il  fut  mort  dés  l’an  933.  auquel  cas  il  y 
auroit  eu  trois  ans  de  vacance  : car  Leon  VII.  fon  luc- 
cefieur  ne  fut  ordonné  qu’en  936.  C’étoit  un  ferviteur  de 
Dieu  : qui  bienloin  de  rechercher  cette  dignité  , fit  ce 
qu’il  put  pour  l’éviter , & y fut  élevé  malgré  lui.  Il  con- 
tinua fa  maniéré  de  vivre  , appliqué  à la  priere  & à la 
méditation  des  chofes  celelfes  ; affable,  fage  & agréable 
dans  les  difeours.  Frodoard  qui  le  décrit  ainfi  , l’avoit 
vu , avoit  mangé  & converfe  avec  lui.  Leon  tint  le 
faint  fiege  trois  ans  & demi , Alberic  étant  toujours 
maître  de  Rome,  nonobif  ant  les  vains  efforts  de  Hugues 
pour  la  reprendre. 

Le  pape  voulant  les  accorder  fit  venir  à Rome  la  xy. 

r r ^ I 1 / 1 .-^1  -1  1 J.  S-  Odon  a Romcj 

meme  annee  936.  Oaon  abbe  deClugni , dont  le  crédit  P'itaOdt  lib^  i. 
étoit  grand  auprès  du  roi  Hugues.  Odon  vifita  en 
paffant  le  folitaire  Adegrim  ion  ancien  ami  : qui 
lui  dit , qu’à  une  telle  heure  d’un  tel  jour  faint  Mar- 
tin lui  avoit  apparu,  & luy  avoit  dit , qu’il  venoit  de 
Rome  & alloit  en  France  affifterau  facredüroi  Loüis  , 
qui  fe  devoir  faire  le  même  jour.  Odon  marqua  le 
jour  & l’heure,  & trouva  depuis  que  la  révélation  étoit 
véritable.  Le  roi  Charles  le  fimple  étoit  mort  d’és  l’an 
919.  le  feptiéme  d’Oétobre  à Peronne , où  le  comte  Hé- 
bert le  tenoit  en  prifon  : mais  fa  mort  n’apporta  aucun 
changement  aux  affaires  , du  vivant  de  Raoul , qui 
étoit  reconnu  pour  roi.  Celui-ci  mourut  le  quinziéme 
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956.  ^ Janvier  936.  & alc^s  les  fèigneurs  rappellerent  en 
France  Loüis  fils  de  Charles  le  fimple  : que  fa  mere 
TA  r . < emmené  en  Angleterre  prés  du  roi  EdeL 

& hiji.jiZ.  2«!  ’ lonfrere.il  fut  lacré  à Laon  par  Artaud  archevêque 

dc  Reimsenprefence  desfeigneurs  & de  plus  de  vingt 
eveques  , le  dimanche  dix-neuviéme  de  Juin  936.  fon 
lejouren  Angleterre  l'a  fait  depuis  nommer  Loüis 
Cl  Outremer. 

vitTiil'ii.  »,  5.  ^ abbe  Odon  étant  arrivé  à Rome  procura  la  paix 

entre  le  roi  Hugues  & Alberic,  à qui  le  roi  donna  fa 
hile  en  mariage.  Le  prince  Alberic  conçut  tant  de  ref- 
peét  pour  Odon , qu'il  voulut  faire  couper  les  mains  à 
un  pailan  qui  avoit  penfé  le  frapper  : mais  le  faint  ab- 
L-,  “ empêcha.  Le  pape  & tout  le  clergé  de  Rome 

fci- 1.  ».  «7.  1 obligèrent  a rétablir  le  monaftere  de  faint  Paul  com- 

me^il  avoit  été  autrefois  ; & il  y faifoit  ordinairement 
w.  n. ,. f demeure  tant  qu'il  fut  à Rome.  En  ce  voyage  Odon 
ht  paroitre  fa  patience  & fa  charité  répandant  par  tout 
des  aumônes  abondantes.  Palfant  à Sienne  od  lafami- 
neetoit  , il  vit  danslaruëtrois  hommesqui  paroilfoient 
de  qualité  ; & pour  leur  épargner  la  honte  de  recevoir 
1 aumône  il  fit  lemblant  d’avoir  envie  des  grains  de 

laurier  qu'il  trouva  à leur  porte  , & les  acheta  bien 

cher. 

XVI.  , Depuis  environ  cinquante  ans  les  Sarrallns  s’étoient 
“ LombardielFraffinet,  furie  Po  entre  Ca. 
lal  & Valence.  Ils  ne  furent  d'abord  que  vingt , qui 
venant  d Elpagne  dansune  barque , furent  poullèz  en 
talie  malgré  eux  par  le  vent  contraire.  Ayant  trouvé 
je  heu  avantageux,  ils  firent  venir  cent  autres  des 
leurs  ; & profitant  de  la  divifion  des.  habitans  du 
pays,  ils  s y maintinrent  & s’y  accrurent,  delorte  qu’oc. 
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cupant  les  pafTages  des  Alpes , ils  rendoient  le  chemin 
fort  dangereux  aux  pèlerins  qui  alloientà  Rome.  Cette 
année  s étant  avancez  jufqu  a Aqui  à cinquante  milles 
de  Pavieils  furent  batus  : mais  d’autres  venant  d’Afri- 
que avec  une  grande  flote  furprirent  Genes , tuerent 
tout  excepté  les  femmes  & les  enfans  ^ & emportèrent 
fur  leurs  vaiifeaux  tous  les  trefors  des  églifes  & les 
richeffes  de  la  ville.  Cette  même  année  936.  ils  tuerent 
pluheurs  pèlerins  en  revenant  d’une  courfe^  qu  ils 
avoient  faite  pour  piller  là  haute  Allemagne.  En  940. 
une  troupe  d’Anglois  & de  Gaulois  qui  alloient  a Ro- 
me furent  obligez  de  s en  revenir , quelques-uns  d en- 
tre-eux  ayant  été  tuez  par  les  Sarrafins^qui  avoient  pris 
Agaune  & brûlé  le  fameux  monaftere  de  S.  Maurice. 

Enfin  ils  s’accordèrent  à laiffer  pafier  les  pèlerins  en 
payant  tribut. 

Manafles  archevêque  d’Arles  voulant  profiter  de  k 
puifïance  du  roi  Hugues  dont  il  etoit  parent,  abandon- 
na fon  églife  & vint  en  Italie,  où  le  roi,  pour  affermir 
lui-même  (a  domination,  lui  donna  les  evechez  deVe=- 
rone  , de  Mantoüe  & de  Trente  , avec  le  gouverne- 
ment du  Trentin  : ce  quil  engagea  a devenir  guerrier 
plutôt  qu’évêque.  Il  pretendoit  juftifier  cette  pluralité 
d’évêchez  , en  difant  que  S.  Pierre  avoit  paffé  d’An- 
tioche à Rome  , qui  étoit  alors  la  plus  puiffante  ville 
du  monde  : qu’enluite  il  avoit  doné  a S.  Marc  fon  dik 
ciple  le  gouvernement  de  1 eglife  d Antioche  ^ fans 
préjudice  de  celle  d’Aquilée  que  le  même  S.  Marc  fon- 
da, & de  celle  d’Alexandrie  où  il  paffa  bien-tot.  Tant 

Manaffés  étoit  favant dans  rhiftoireecclefiaftique.  ^ tetfJdu’pap» 

Gérard  archevêque  de  Lorc,dontle  fiege  fut  depuis  pour  la  Bavi€rQ> 
transféré  à’ Juv ave  ou  Salfbourg,  étant  venu  a Rome  , 
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ykï&  J!n  fiirplufieurs  abus  quireguoient en  Ba- 
vieie  & dans  les  pais  voifms  j & rapporta  une  lettre 
adreffee  aux  rots , anx ducs,  aux’e'vêqu^e^s  de  jüvave  de 

£ fcïTfut  de  ^ deSebone  ou  Siben,  d’ont 

Je  liege  tut  depuis  transféré  à Brixen.  Le  pape  Leon 

dans  cette  kttre  répond  ainfi  aux  confultatiLfde  l'ar 

cheveque  Gérard  : On  demande  fi  on  doit  m ttre  en 

penitence  ceux  qui  ont  fait  mourir  des  devins  des 

enchanterelfes  ou  des  forciers.  Réponfe.  Quoique’  Pan 

Svf  7 ‘®7°"‘^am_ne  à mort,  le  jug^ent  eccle- 

lique  leur  fauve  la  vie  , pour  faire  penitence  : mais 

maines  * d font  fujets  aux  loix'-fiu- 

contre  ;uî"'  ^ innocemment  exercée 

L eveque doit-il dire  Pa.X’vohisfinDominus 'vohircum! 

dJions  ^obis  les  dimancbes  & les  fêtes  ; mais  non 
aux  jours  de  jeûne.  Il  défend  de  dire  Poraifon  do  j 

rèftrWe  aJp"  devant  être 

té  L’archev'-*™^!^*’ 

. Larcheveque  Gérard  nous  a rapporté,  contint^  le 
pE"  déplorable,que  iJlprêtres  fe  marient 

^ a peuvent  • 

fom  c Zr  f " ^es  mariages 

prêtres  TS  f ^e'fénd  aux 

de  Neoc- A 5'’'^^  des  femmes  ; & le  concile 

fans  n »^r!  ' ''°ulons  qm  foir exécuté  ; mais  les  en- 
luch.xnu.  la.  {divan,  J en'eutpouit  porter  1 iniquité  de  leurs  peres 

nt  X eonfacrer  les  églifes,  ni  ordon- 

spretres,  nt  donner  la  confirmation.  Il  eft  de'- 

fendu 
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fendu  d’époufer  fa  marraine  ou  fa  filleule.  Ceux  qui  ^ 
étant  parens  au  troifiéme  ou  au  quatrième  degré  fe 
font  mariez  fans  le  favoir,  doivent  être  fournis  à pé- 
nitence. A la  fin  de  la  lettre  le  pape  ordonne  aux  évê- 
ques d’obeïr  à l’archevêque  Gérard  comme  fon  vicai- 
re, ôcil  enjoint  à Eberard  duc  de  Bavière  de  lui  prê- 
ter focours. 

La  Germanie  venoit  de  changer  de  maître  par  le  xviir. 
décès  de  Henri  l’Oifeleur , qui  après  avoir  régné  dix-  l OiTdeuîr 
fopt  ans , mourut  le  famedi  fécond  jour  de  Juillet  Regin.  Qontin.9]  4. 
936.  Deux  ans  auparavant  il  avoit  remporté  fiir  les 
Hongrois  une  infigne  viétoire  , que  l’on  attribue  à fa  Vitiq.  lih.  I. 
pieté.  Car  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre , pour 
s’affranchir  du  tribut  qu’il  leur  payoit;  ilaffembla  fon 
peuple,  & dit  ; Je  vous  ai  depoüillez  jufqu’ici  vous  & 
vos  enfans  , pour  remplir  les  trefors  des  Hongrois. 
Maintenant  je  fuis  obligé  de  depoüiller  les  égliïes  & 
leurs  miniftres.  Que  me  confeillez-vous  ? Prendrai-je 
l’argent  deftiné  au  fervice  de  Dieu , pour  le  donner  à 
fos  ennemis , & nous  racheter  de  leurs  mains  • ou  n’at- 
tendrons-noüs  d’être  rachetez  que  de  Dieu  ? Le  peuple 
s’écria,  qu’il  n’attendoit  fon  falut  que  de  Dieu,  & le- 
vant les  mains  au  ciel  , il  promit  de  fervir  en  cette 
guerre.  On  refufa  le  tribut  aux  Hongrois,  ils  atta- 
quèrent la  Saxe  & la  Turinge  : ils  furent  défaits  par 
tout  j & le  roi  Henri  appliqua  au  fervice  de  Dieu  & 
au  foulagement  des  pauvres  le  tribut  qu’on  leur 
Payoit.  ^ ......  , 

* Le  grand  étendart  du  roi  Henri  qu’il  faifoit  porter  de- 
vant lui  dans  les  combats , avoit  le  nom  & l’image  d’un 
ange  ^ & ce  prince  avoit  grande  confiance  en  une  lan- 
ce, que  l’on  difoit  avoir  été  celle  du  grand  Conftan-  vun  s.  g*»-. 
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tin  , ornée  en  forme  de  croix  des  doux  de  N.  S.  Cette 
lance  étoit  enlapolTeffion  de  Rodolfe  ÎI.  roi  de  Bour- 
gogne , àqui  le  roi  Henri  la  fit  demander.,  offrant  une 
grande  recompenfe.  Rodolfe  répondit  qu’il  ne  s’en  dé- 
feroit  jamais  : mais  Henri  l’ayant  menacé  de  defoler 
tout  fon  royaume  par  le  fer  & par  le  feu,  il  fe  rendit  • 
& le  roi  Henri  ravi  d’avoir  enfin  ce  trefor  , donna  au 
roi  Rodolfe  de  grands  prelèns  en  or  & en  argent , 
& une  bonne  partie  de  la  Suaube. 

Le  roi  Henri  travailla  auffi  à la  converfion  des  infi- 
dèles , & fit  baptifer  un  roi  des  Abodrites  & un  roi 
des  Danois  ou  Normans.  Il  .reprima leur  roi  Gourm, 
ce  grand  ennemi  des  Chrétiens,  &le  reduifità  deman- 
der la  paix  : puifqu’il  mit  à Slefvic  une  colonie  de 
Saxons  & un  miarquis  ou  gouverneur  de  frontière; 
Alors  Unni  archevêque  de  Breme  voyant  la  porte 
ouverte  à l’évangile  , entreprit  de  rétablir  l’églife 
de  Hambourg  négligée  depuis  long-tems.  Il  refo- 
iuc  de  faire  par  lui  même  la  vifite  de  fon  vafte  dio- 
cefe  ^ & le  peuple  de  Breme  le  fuivit , ne  pouvant 
fouffrir  fon  abience , prêt  à s’expofer  à tout  avec 
lui.  Unni  étant  arrivé  chez  les  Danois , ne  put 
rien  gagner  fur  leur  roi  Gourm  : mais  il  convertit 

qu’il  permit  la  profelfion 
, quoiqu’il  ne  fut  pas  en- 
core baptifé. 

L’archevêque  ayant  donc  ordonné  des  prêtres  dans 
chaque  églife  de  Danemarc  , recommanda  les  fideles 
au  roi  Harold  ; & avec  fon  fecours  & un  ambafïadeur 
de  fa  part  il  parcourut  les  ifles  des  Danois  : prêchant 
1 évangile  aux  infidèles , & affermiffant  dans  la  foi  les 
Chrétiens  qu’il  trouvoit  captifs.  Puis,  fuivant  les  tra- 


Ion  fils  Harold,  enforte 
publique  du  Chrillianifine 


Livre  c i nq^ an  te-cin  qui  e’ m e.  2.7 

.ces  de  S.  Anfcaire  Ton  predeceiTeur  , il  paifa  la  mer  A n.  9 ^ 6c 
Baltique  & vint  au  port  de  Birca.  Car  pendant  foi- 
xante-dix  ans  qui  s etoient  écoulés  depuis  la  mort  de  sup.  uv.  l.  ». 
S.  Anfcaire , aucun  miffionaire  n avoit  ofé  palTer  en 
Suede  ^ que  le  feul  prêtre  Rimbert.  L’archevêque  Un- 
ni  y étant  donc  arrive  , trouva  que  la  religion  Chré- 
tienne y avoit  été  entièrement  oubliée  pendant  les  ré- 
gnés courts  & fanglants  de  plufieurs  rois  : ainfi  il  eut 
bien  de  la  peine  à lé  faire  écouter.  Il  avoit  achevé 
la  million,  & fe  preparoit  au  retour , quand  il  fut  at- 
taqué de  maladie  , & mourut  vers  la  mi-Septembre 
Tan  936.  indiction  neuvième.  Ses  difciples  enterrerent 
fon  corps  à Birca  ou  il  étoitmort  , & emportèrent  loin 
chef  à Breme  ou  ils  lenterrerent  à faint  Pierre  devant 
Tautel.  Il  avoit  tenu  ce  liege  dix-huit  ans.  Son  fuccef- 
leur  fut  Adaldague  qui  le  tint  cinquante-quatre  ans.. 

Il  étoit  de  famille  noble , parent  & dilciple  d’Ada- 
luard  évêque  de  Verden  : qui  prêchoit  les  Scîaves , dans 
le  tems  que  Tarchevêque  Unni  prêchoit  chez  les  Sué- 
dois. Adaluard  étoit  connu  à la  cour  d’Allemagne 
&y  lit  connoître  le  jeune  Adaldague  qui  étoit  bien 
fait  de  fa  perfonne , mais  plus  aimable  par  fes  mœurs.. 

On  le  tira  du  chœur  de  l’églile  d’Hildesheim  -,  & une 
rencontre  linguliere  contribua  à fa  promotion.  La  Rei- 
ne Mathilde  voyant  le  roi  Henri  fon  époux  à Textre- 
mité  alla  le  mettre  en  priere  dans  l’églile  7 & les  cris 
du  peuple  lui  ayant  appris  qu’il  étoit  mort , elle  de- 
manda s’il  y avoit  quelque  prêtre  encore  à jefun  , quii 
pût  celebrer  la  mené  pour  lui.  Adaldague  s’y  offrit  : la* 

' reine  lui  donna  fur  le  champ  des  bracelets  d’or  qu’elle 
portoit  : elle  lui  feut  gré  toute  la  vie  d’avoir  dit  la  pre- 
mière meffe  pour  l’ame  du  roi  Ion  époux  , & l’arciie- 
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vêque  Unni  étant  mort  deux  mois  apres , elle  obtint 
pour  lui  du  roi  Otton  Ton  fils  rarclievêclié  de  Brême. 
Elle  fît  porter  le  corps  du  roi  Henri  à Quedlimbourg 
prés  dHaberftat  où  elle  avoir  refolu  avec  lui  de  fon- 
der un  monaftere  de  filles , ce  quelle  exécuta  inconti- 
nent. C’étoient  toutes  perfonnes  nobles , & Mathilde 
fe  retira  avec  elles  pour  y achever  fes  jours. 

Elle  avoir  été  élevée  dans  fon  enfance  au  monafte- 
re d’Erford  prés  de  fon  ayeule  qui  en  étoit  abbefife  , 
pour  y apprendre  la  religion  & les  ouvrages  convena- 
bles à fon  fexe.  Elle  en  fut  tirée  pour  époufer  Henri 
vers  fan  913.  Depuis  fon  mariage  elle  avança  tou- 
jours en  vertu  , ornée  au  dehors  de  foye  & de  pierre- 
ries, mais  pleine  de  compafiion  & d’humilité.  Pour 
prier  la  nuit  elle  fe  levoit  d’auprès  du  roi  fon  époux 
qui  faifoit  ièmblant  de  l’ignorer.  Ils  gardoient  la  con- 
tinence les  jours  marquées  par  réglile  fuivant  i’ufage 
obfervé  encore  alors  religieufement.  Toutefois  un 
jeudi  faint  le  roi  Henri  ayant  pris  plus  de  vin  qu  a 
l’ordinaire  , obligea  la  reine  malgré  elle  à violer  cette 
réglé:  ce  que  les  hiftoriens  ont  remarqué  i^omme  une 
tache  en  la  vie  de  ce  prince  j & de-là  vint  leur  fils 
Henri  duc  de  Bavière  pour  qui  Mathilde  eut  une  pré- 
dilecftion  finguliere,  mais  ce  fut  la  fource  de  grands 
malheurs. 

Car  après  la  mort  du  roi  Henri , la  reine;fouhai- 
toit  défaire  reconnoître  ce  fils  pour  fon  fuccefieur-  & 
il  y avoir  un  prétexte  de  le  preferer  à Otton  fon  aî- 
né , en  ce  que  celui-ci  étpit  né  avant  que  le  pere  fût 
roi.  Otton  déjà  defigné  parle  pere  l’emporta  fuivant  le 
fuffrage  des  François  Orientaux  & des  Saxons  : mais 
Henri  garda  toujours  des  prétentions,  & fe  révolta  plu-. 
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fleurs  fois.  Ils  avoient  un  troifiéme  frere  nommé  Bru- 
non  qui  dés  l’enfance  fut  appliqué  à l’étude,  &z  defliné 
au  fervice  de  l’églile. 

Le  lieu  du  couronnement  d’Otton  fat  marqué  à Aix-la- 
Chappelle  : où  premièrement  les  feigneurs  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidelité  hors  de  l’églife , dans  laquelle  Hiide- 
bert  archevêque  de  Mayence  l’attendoit  avec  tout  le 
clergé.  L’archevêque  de  Treves  à caufe  de  l’antiquité 
de  fon  fiege  & celui  de  Cologne  comme  diocefain 
pretendoient  faire  cette  ceremonie  : mais  ils  cederent 
au  mérité  de  l’archevêque  de  Mayence.  Celui  de  Co- 
logne étoit  Vicfredqui  avoit  fuccedé  à Herman  , mort 
en  925.  L’archevêque  de  Treves  étoit  Robert  oncle 
d’Otton  & frere  de  la  reine  Mathilde  fa  mere , qui 
avoit  fuccedé  à Roger  mort  en  934.  Quand  Otton  en- 
tra dans  l’églife,  l’archevêque  de  Mayence  s’avança 
ôc  lui  toucha  la  main  droite  , puis  fe  tournant  vers  le 
peuple  qui  rempliffoit  les  galeries  hautes  & baffes , il 
dit  : Voici  Otton  que  je  vous  amene,Dieu  l’a  choifi  , 
le  roi  Henri  l’a  defigné  depuis  long-tems , tous  les  fei- 
gneurs viennent  de  le  faire  roi.  Si  cette  éleétion  vous 
eft  agréable , témoignez-le  en  levant  les  mains  au  ciel  : 
tout  le  peuple  leva  la  main  , avec  de  grands  cris , pour 
fouhaiter  au  nouveau  prince  toute  forte  de  profperité. 

Alors  l’archevêque  s’avança  avec  le  roi  qui  étoit  re- 
vêtu d’une  tunique  étroite  à la  Françoife  , & le  mena 
derrière  l’autel  fur  lequel  étoientles  ornemens  royaux 
favoir , l’épée  avec  le  ceinturon , le  manteau  avec  les 
bracelets  , le  bâton  avec  le  fceptre  & le  diadème. 
L’archevêque  pris  l’épée,  & fe  tournant  vers  le  roi , lui 
dit  ; Recevez  cette  épée  pour  repouffer  tous  les  enne- 
mis de  Jefus^-Chrift , barbares  & mauvais  Chrétiens  ^ 
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puifque  Dieu  vous  donne  la  piiifTance  de  tout  l empi- 
re  François  pour  affermir  la  paix  des  Chrétiens.  Il  pro- 
nonça des  prier.es  femblables  en  lui  donnant  les  au- 
tres ornemens.  Il  lui  fit  l’ondion  de  l’huile  fainte  , & 
enfin  lui  & 1 archevêque  de  Treves  le  couronnèrent. 
Ils  le  menèrent  au  trône  élevé  entre  deux  colomnes  de 
marbre,  afin  qu’il  fût  vu  de  tout  le  peuple  • & la  méfié 
ayant  été  celebrée  , le  roi  defcenditau  palais,  & s’afiit 
à la  table  de  marbre  avec  les  évêques  pour  le  fefiin 
folemnel  étant  fuivi  par  les  ducs.  C’étoit  en  936.  &c 
Otton  régna  trente-fix  ans.  Mais  Hildebert  archevê- 
que de  Mayence  ne  fiirvêcut  pas  long-tems  à cette 
ceremonie  ; il  mourut  1 an  937.  le  dernier  de  Mai , & 
fon  fuccefiéur  fut  Frideric  aufii  moine  de  Fulde. 

Ce  fut  par  le  conféil  de  ce  prélat  d’Adaldague  ar- 
chevêque de  Breme  & depJufieurs  autres  évêques  que 
le  roi  Otton  voulant  établir  la  religion  Chrétienne 
chez  les  Sclaves  voifins  de  l’Elbe  qu’il  avoit  vaincus  , 
fortifia  la  ville  de  Magdebourg , & yfondaun  monaf- 
tere  : à quoy  il  fut  excité  & aidé  par  la  pieufe  A-eine 
Edithe  Ion  époufé.  Il  y fit  apporter  les  reliques  de  S. 
Innocent  martyr , apparemment  celui  de  la  légion  The- 
béene,  qui  lui  furent  envoyées  par  Rodolfe  roi  de  Bour- 
gogne. Le  monafiere  fut  établi  le  vingt-troifiéme  de 
Septernbre  937.  la  fécondé  année  du  régné  d’Otton  , & 
dedie  a S.  Pierre  , S.  Maurice  , & S.  Innocent  -,  &mis 
fous  laprotediondu  faint  fiege.  Magdebourg  fut  aufii 
nommé  Parthenopolis,  c eft-à-dire  la  ville  de  la  vierge. 
Le  premier  abbé  du  nouveau  monafiere  fut  Annon , 
depuis  évêque  de  Vormes. 

Le  ror  Otton  dés  le  commencement  de  fon  règne 
fîtlaguerreàBolefias  duc  des  Sclaves  de  Boheme  , qui 
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avoit  fait  mourir  fon  frere  le  duc  Venceflas.  Ils  étoient 
fils  de  Vratillas  & petits  fils  de  Borivoï  premier  Cliré- 
tien  entre  les  ducs  de  Bolieme.  Draliomire  leur  mere  ^ 

etoit  payene  , 6c  avoit  élevé  Bolellas  : Venceflas  avoit 
été  élevé  par  Ludmille  fon  ayeule  Chrétienne  «Sc  trés- 
pieufe.  Le  duc  Vratiflas  ayant  laifle  Tes  enfans  en  bas 
âge , Draliomire  s’empara  du  gouvernement , abolit  l’e- 
xercice de  la  religion  Chrétienne  , & excita  une  vio- 
lente perfecution.  Ludmille  pour  en  arrêter  le  progrès 
fit  déclarer  duc  de  Venceflas  , & on  fit  un  partage  des 
états  de  Boheme  entre  lui  6c  fon  frere.  Venceflas  étoit 
non^ feulement  Chrétien,  mais  très  pieux  6c  la  religion 
étoit  floriflante  dans  fon  partage.  Ce  que  Draliomire 
ne  pouvant  fouflrir,  elle  fit  aflTairmer  Ludmille  fa  bel- 
le mere , qui  eft  compté  pour  fainte  & martyre.  En- 
fin Boleflas  voulant  fecoüer  le  joug  du  roi  Otton , à qui  . 
fon  frere  Venceflas  étoit  fidelle  , fe  laifla  emporter  à 
l’envie.,  à l’ambition  & à la  haine  du  ChriftianiCns  , 
jufquesà  entreprendre  fur  la  vie  de  fon  frere  Vencefl 
las  ; 6c  on  dit  même  qu’il  le  tua  de  fa  main.  Enfuite 
craignant  un  prince  voifin  , il  lui  déclara  la  guerre. 

Celui-ci  envoya  en  Saxe  demander  du  fecours  : le  roi 
Otton  lui  envoya,  & commença  ainfi  une  guerre  con- 
tre Boleflas , qui  dura  jufques  à la  quatorzième  année 
du  régné  d’Otton , c’efl-à-dire  l’an  950.  Saint  Venceflas  ^ 

eft  honoré  le  vingt-huitième  de  Septembre,  6c  a été  ca- 
nonife  de  nos  jours  par  Clement  X.  en  1670. 

Les  Hono-rois  s’efforcèrent  d’entrer  dans  la  partie  oc-  x x i r. 

cidentale  de  la  Saxe , d ou  le  roi  Otton  les  repoufla  vi-  France  r&c, 
goureufement.  Mais  ils  firent  de  grands  ravages  dans  viUr-j-ni;.  2, 
la  Franconie , la  haute  Allemagne  , la  Gaule , jufques  é/!  J.  ’ 

à l’Océan  6c  la  Bourgogne,  L’an  937.  ils  entrèrent  en 
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France  par  la  Cliaiiipagne/avagerent  le  plat  païs,bru(e- 
rent  plufieurs  maiions  & pluüeurs  cglifes,  & emme- 
nerent  on  grand  nombre  de  captifs.  Il  y eut  toutefois 
quelques  églifes  qu’ils  ne  purent  brûler  ^ comme  celle 
de  fainte  Macre  à Fifmes,  & celle  de  S.  Balle  j & un  moine 
d’Orbais  qu’ils  av oient  pris  ne  put  jamais  être  bieffe  de 
leurs  flèches  ni  de  leurs  épées.  Ce  que  Frodoard  rap- 
porte comme  des  miracles.  De  Bourgogne  les  Hon- 
grois paflerent  en  Italie,  & vinrent  jufquesà  Capoüe, 
à Benevent  & à Noie.  Ils  enlevereut  plufieurs  ferfs 
de  l’abbaye  du  mont  CaflTm  j & pour  les  racheter  on 
donna  quantité  de  vafes  d’argent  & d’ornemens  d’é- 
tolFes  precieufes , dont  le  prix  marqué  montoit  à plus 
de  cent  cinquante  befans  d’or.  Mais  étant  entrez  chez 
les  Marfes  dans  l’Abruze  d’aujourd’huy,  & y faifant  les 
mêmes  ravages  : ces  peuples  avec  lesPeligniens  en  tuè- 
rent la  plus  grande  partie  ^,' & retirèrent  un  grand 
bytin.  • 

• Après  qu’Artaud  eut  gouverné  l’églife  de  Reims 
huit  ans  & lept  mois  , Hugues  comte  de  Paris  & Hé- 
bert comte  de  Vermandois  indignez  de  fon  attache- 
ment au  roi  Louis  , qu’il  avoit  facré,  vinrent  ailieger 
Reims  avec  Guillaume  duc  de  Normandie  & quelques 
évêques  de  France  & de  Bourgogne.  Le  fiege  ne  dura 
que  hx  jours  ^ & Artaud  abandonné  de  prefque  tous 
fes  vafTaux  , fut  obligé  de  fe  rendre.  Le  comte  Hé- 
bert étant  entré  dans  la  ville  , le  fit  venir  à S.  Remi  de- 
vant les  feigneurs  & les  évêques  : où  partie  par 
perfuafion,  partie  par  crainte,  on  le  fit  renoncer  à l’ad- 
miniftration  de  l’archevêché  de  Reims  , fe  conten- 
ter des  abbayes  de  S.  Balle  & d’Avenaij  & demeurer  à 
iàint  Bafle.  C’étoit  l’an  940.  Quelque  tems  après 

Artaud 
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Artaud  fe  retira  auprès  du  roi  Loüis , avec  quelques-  ^ 
uns  de  fes  parens,  à qui  Hebert  avoit  ôté  les  béné- 
fices ou  fiefs  qu  ils  tenoient  de  Téglife. 

L’année  fuivante  941.  les  comtes  Hugues  & Hebert 
aifemblerent  les  évêques  de  la  province  de  Reims,  & 
firent  tenir  un  concile  à Solfions  dans  Téglife  de  S.  Cref 
pin,  pour  regler  le  gouvernement  de  l’archevêché.  Ils 
envoyèrent  Hildegaire  évêque  de  Beauvais , qu’ Artaud 
lui-même  avoit  ordonné  en  935.  4vec  quelques  autres 
députez  vers  Artaud,  qui  écoit  à Laon  à la  cour  du  roi 
Loüis  : lui  ordonnant  de  fe  rendre  au  concile  : Il  répon- 
dit qu’il  ne  pouvoit  aller  où  fes  ennemis  étpient  afiem- 
blez  ; &:  ils  convinrent  d’un  autre  lieu  pour  conférer  en- 
fèmble.  Là  il  fe  jetta  à leurs  pieds , les  priant  pour  l’a- 
mour de  Dieu,  de  lui  donner  un  confeil  convenable  à 
eux  & à lui.  Ils  le  prefierent  de  confentir  à l’ordination 
de  Hugues,  promettant  d’obtenir  pour  lui  quelque 
partie  des  biens  de  l’archevêché.  Artaud  apres  avoir 
long-tems  différé  de  répondre , les  voyant  fermes 
dans  leur  refolution,  fe  leva,  &leur  déclara  touthaut^ 
qu’il  leur  défendoit  fous  peine  d’excommunication  ^ 
d’ordonner  un  archevêque  de  Reims  de  fon  vivant  : s’ils 
le  faifoient,il  appelloit  aufaint  fiege.  Cette  protefta- 
tion  les  ayant  irritez,  pour  fe  retirer  de  leurs  mains  & 
pouvoir  retourner  à Laon , il  adoucit  fa  réponfe , & les 
pria  d’envoyer  avec  lui  quelqu’un,  qui  put  leur  rap- 
porter la  refolution  qu’il  prendroit  avec  la  reine  & fon 
confeil:  carie  roi  n’y  étoit  pas. Ils  envoyèrent  Derolde 
evêque  d’Amiens:  mais  quand  Artaud  fé  vk  a Laon 
en  feureté  devant  la  reine  & les  féio-neurs  de  fà  cour , iî 
réitéra  la  menace  d’excommunication  & d appellation’ 
au  pape  : excommuniant  Derolde  lui-même , en  cas 
Tome  XIL  E 
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qu’il  ne  fît  pas  un  rapport  Hdele  de  ce  qu’il  venoit 
d’entendre. 

Le  concile  de  Soifïdns  ne  laiïTa  pas  de  pader ‘outre. 
On  prétendit  qu’Artaud  , ayant  une  fois  renonce  avec 
fermenta  l’adminiftration  de  fon  eglife  , ne  pouvoir 
plus  y revenir.  Qn  fit  valoir  le, s plaintes  du  cierge  &,de 
fia  noblefie  fur  la  vacance  de  ce  fiege  : enfin  Ton  jugea, 

. qu’on  devoit  ordonner  archevêque  Huguesiîls  du  com- 
pte Hebert,,  jquiy  avoir  été  deftiné  depuis  long- rems, 
^ qui  étoit  demandé  par  le, .clergé  & par  le  peuple  , 
,,c’en:-à-dire^parune’partie.  Il  n’avoit  qu’environ  vingt 
ans  , & pendant  les  quinze  années  qui  s’étoient  paf. 
,fees  depuis  fan. éleéi:ion  ,dl  avoir  demeuré  à Auxerre  ,, 

y avoir  fait ;fes  études  auprès  de  Tévêque  Gui,  qui 
Tavoit  ordonné  .diacre  Gui , évêque  de  SoilTons  , 
îTordonna  prêtre  trois  mois  aprés/on  retour  à Reims  j 
îCe  dernier  Gui  étoit  fils  de  Foulques  comte  d’Anjou  j 
,êc  après  avoir  été  chanoine  de, faint  Martinde  Tours, 
Tl  fut  ordonné  evêque  un  937.  Suivant  la  rélblution 
du  concile  de  Soiffons  , les  évêques  fe  traniporterent 
a Reims  , , & en  ordonnèrent  Hugues  archevêque  dans 
T’églife  de  S.  Remi. 

Il  envoya  à Rome  des  députez  pour  demander  le 
pallium,  & ils  s’adrefierent  au  pape  Etienne  V lI  I.  car 
'Leon  V J 1.  étoit  mott  .en  939.  ayant  tenu leTaint  fiege 
îtrois  ans  de  demi.  Comme  Etienne  étoit  Alleman  de 
inaifiance  , les  Romains  le  prirent  en  telle  averfi on  ^ 
^qufîlsTui  decouperent  le  vilage  , &le  defigurerent  de 
iforte  ,,  quTl  n’oloit  plus  paroître  en  public.  Il  tint 
toutefois  le  Taint  fiege  trois  ans  & quatre  mois.  Il  ac- 
.-cordaie  pallium  à Hugues  pour Tarcnevêché  de  Reims; 
#Xes  députez  vinrent  en  941.  avec  un  évêque  nommé 
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Damafe  j .que  le  pape  envoya  légat  en  France.  Il  por-  A n*  942.» 
toit  des  lettres  aux  feigneurs  & à tous  les  habitans  de 
France.  & de  Bourgogne  ^ pour  reconnoître  le  roi- 
Loüis^  & envoyer  des  députez  à Rome , avec  menace  ' 
d excommunication  s’ils  ne  fatisfaifoient  avant  Noël  3 , 

& s’ils  continuoienc:  de  lui  faire  la  guerre;  Sur  quoi' 
les  évêques  de  la  province  de  Reims , ayant  conféré 
avec  le  comte  Fiebert:  le  prièrent  d’interceder  auprès 
du  comte.  Hugues  , pour  lui  faire  reconnoître  le  roi;: 
car  c’étoit  fon  plus  puiffanc:  adverfaire.- 

La  même  année  941. . le  pape  Etienne  fît  venir  à xxiv 
Rome  pour  la  troiHéme  fois  faint  Odon  abbé  de  Clu-  fin  des.  o/on. 
gni,  afn  de  procurer  la  paix  entre  Hugues  roi  d Ita- 
lie  & le  patrice  Alberic  : car  la  guerre  continuoit  tou- 
jours  entre-eux.  Pendant  que  faint  Odon  fut  à Rome, 

Alberic  lui  donna  le  monaîtere  de  S.  Elie  à Suppenton 
prés  deNepi  , pour  y établir  la. reforme.  Il  y mit  pour 
abbé  un  de  fes  difciples  nommé  Tlieodart,  qui  voyant-' 
ces- anciens  moines  fort  attachez  à manger  de  la  chair,, 
leur  faifoit  apporter  à grand  frais  du  poiffon  des  lieux  * 
d’alentour.  Mais  un  torrent  qui  paffoit  prés  du  mo-- 
naftere  , forma  un  étang  qui  les  exempta  de  cette  : 
peine.  Ge  qui  fut  regardé  comme  un  miracle  , de  at-- 
tribué  aux  prières  de  S.  Gdon. 

Etant  à Rome  il  fut  attaqué  d’une  fîevre  violente  dé  . 
continue,  qui  le  reduifît  à l’extremité^mais  comme  il 
fouhaitoit  ardemment  de  finir  les  jours  au  tombeau  de  - 
faint  Martin  , ou  il  avoit  commencé  de  goûter  la  pie-  - 
té  : il  vit  en  fonge  unperfonnage  venerable,  qui  lui  dit  : : 
que  fa  mort  étoit  proche , & que  toutefois  faint  Mar-- 
tin  lui  avoit  obtenu  un  delai , pour  retourner  en  foni 
pais.  En  effet  il  fè  porta  mieux,  & eut  affez  de  forcçi  ' 
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pour  venir  jufques  à Tours  ^ ou  il  arriva  prés  le  tem* 
de  la  fête  du  faine.  Il  la  célébra  avec  une  dévotion  ex- 
traordinaire : le  quatrième  jour  la  fîevre  le  reprit,  & 
il  mourut  le  jour  de  l’odbave  dix-huitiéme  de  Novem- 
bre 942..  âgé  de  foixante-quatre  ans  j la  quinziéme  an- 
. née  depuis  qu’il  fut  abbé  de  Clugni.  L’églife  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  dans  l’é- 
glifede  faint  Julien  de  Tours  par  rarchevêque  Theo- 
tilon,  qui  par  fon  fecours  avoit  rétabli  ce  monaftere  , 
fondé  par  faine  Grégoire  fon  predecefïèur , & ruiné 
parles  Normans.Tneotilon  mourut  trois  ans  après  en 
revenant  de  Laon  pour  procurer  la  paix  entre  le  roi 
èc  les  princes  j & fut  enterré  dans  la  même  églilè  de 
faint  Julien. 

Entre  les  monafteres  reformez  par  laint  Odon , les 
p'ius  connus  font  les  fiiivans.  Aurillacen  Auvergne , 
fondé  depuis  peu  par  faint  Gerauld  : Fleury  lur  Loire , 
refornl?é  à la  follicitation  du  comte  Elifiard,  qui  obtint 
cette  abb.aye  de  Raoul  roi  de  France , pour  la  donner  à 
faint  Odon  , & alla  avec  deux  autres  comtes  & deux 
évêques  1 en  xTiettre  en  poIfeHion,  nonobftant  la  refi- 
Rance  des  anciCiTis  moines , qui  fe  défendirent  à main 
armée.  Saint  Odon  reforma  aulfi  le  monaftere  de  Sar- 
lat  en  Périgord , ôcçeiM  de  Tulle  enLimoufin,  depuis 
érigez  en  évêchez  : faim^-  Pierre  le  vif  à Sens:  faint  Ju- 
lien à Tours  : Romans-M'ouftier  au  diocefe  de  Laufa= 
ne  : Cliarlieu  au  diocefe  de  ^^âcon.  On  le  reconnoiftbit 
pour  abbé  de  toutes  ces  mailc.ns  : mais  il  mettoit  t n 
chacune  un  abbé  particulier  , qui  ctoit  comme  fon  vi- 
caire.En Italie  il  reforma  le  monaftere  de  faint  Paul  à 
Rome  , ceux  de  Soupenton  , de  Salerne^  de  S.  Auguf 
tin  à Pavie:  établiffant  partout  le  même  ordre,  c eft- 
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à-dire  la  même  obfervance  qui  fe  pradquoit  à Clugni. 

Il  ne  negligeoit  pas  le  temporel,  dont  le  foin  eft  une 
fuite  ordinaire  de  la  régularité.  De  fon  tems  le  mo- 
naftere  de  Clugni  reçut  des  donations  fi  confidera- 
bles  , qu’il  en  refte  jufqu’à  cent  quatre-vingt-huit 
chartes. 

Il  relie  auffi  de  lui  plufieurs  écrits , qui  montrent  fa  Mabill.  elog.  ».4iS, 
fience  & la  pieté.  L’ abrégé  des  morales  de  faint  Gre-  ^ 
goire  lur  Job  j des  hymnes  & des  antiennes  en  l’hon- 
neur de  faint  Martin-,  les  trois  livres  du  facerdoce  de-  Bibi.auH.p.i6*. 
puis  nommez  fes  occupations , & à prefent  fes  confé- 
rences. Etant  abbé  il  écrivit  en  quatre  livres  la  vie  de 
làint  Gerauld  comte  d’Aurillac.  L’hiftoire  du  retour 
des  reliques  de  laint  Martin,  rapportées  de  Bourgo- 
gne, qu’il  compofa  à la  priere  de  Foulques  le  bon  Sup.  Hv.  uit. 
comte  d’Anjou , & plufieurs  difcours  à la  loiiange  de 
ce  faint.  Un  entre  autres  fur  l’incendie  de  fon  égÜlè  " 
arrivé  de  ce  tems-là , pour  montrer  quelle  ne  doit 
icandalifer  perlonne  , ni  diminuer  la  dévotion  des  fi- 
dèles envers  faint  Martin.  On  attribue  encore  à faint 
Odon  la  vie  de  faint  Grégoire  de  Tours. 

En  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages , mais  princi- 
palement dans  fes  conférences , il  déplore  les  mœurs 
corrompues  des  Chrétiens  : entre  autres  l’impureté , 
la  violence  & le  mépris  manifeile  de  la  juftice.  Il  fe 
plaint  en  particulier  de  l’abus  de  la  fainte  eucharillie 
par  les  communions  indignes.  Ce  myllere , dit-il , n’é-^’^‘’  ' 

toit  pas  célébré  fi  fréquemment  dans  les  commence- 
mens  de  l’églife  : mais  plus  '^il  étoit  -rare , plus  on  y ap- 
portokde  religion.  Tl  dit  que  les  reliques  de  fainte  Val- 
burge  ayant  été  mifes  fur  l’autel,  les  miracles  celferent  j 
& quelle  apparut  à un  malade  , & lui  dit  : Vous  ne 
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gueiifïez  pas , parce  que  mes  reliques  font  fur  Tautel, 
qui  ne  doit  fervir  que  pour  les  divins  myfteres.  On 
ôta  les  reliques  ^ Sc  les  miracles  recommencerent.Par- 
lànt  des  moines  J il  traite  d apoftafie  le  mépris  ( de  la 
nourriture  & de  l’habit  prefcrit  par  là  réglé  la. 
propriété  , fous  pretexte  de  lailTer  pour  Tornement  de 
l’eglifè.. 

Le  fuccefleur  de  faint  Odon  & lè  troifîeme  abbe  de 
Olugni  fut  Aimard  , qu  il  avoir  fait  elire  des  l’annee 
^41.  avant  fon  dernier  voyage  de  Rome.  Aimartetoic 
de  baffe  naifïance.,mais  d’une  grande  vertu.  Il  fut  tres- 
^ele  pour  1 obfervance  ,,,  êc  augmenta  confiderable- 
ment  lé  temporel , comme  on  voit  dans  lés  archives 
de  Glugni  ^ ,par  . zy8..  chartes  de  fon  tems  qui  ne 
fut  que  de  fix  ans. . 

Du  tems  même  dé  faint  Odôn,  la  difcipline  mo- 
naftique  fut  rétablie  dans  la  Gaule  Belgique  par  S.  Gé- 
rard de  Brogne^  né  fur  là  fin  du  neuvième  hecle  d’u- 
ne famille  noble  près  de  Namur.  Son  pere  defcendoit 
du  comte  Haganon  favori  de  Charles  lé  Simple,  ôc  fà 
mere  etoit  foeur  d Etienne  évêque. de  Xongres. Gérard 
fut  d abordau  fèrvice  de  Berenger  comte  de  Lomage  5 
&:des  ce.  tems  iL  rebâtit  l’églife  dé  Brogne  dans  une 
terre  a lui  , voulant  y fonder  un  monaftere  *,  & en  at- 
tendant il  y établit  des  clercs  , pour  faire  l’oEice.  G’é- 
toiti  an  918,  Le  comte  Berenger  l’ayant  envoyé  à Ro- 
bert comte  de  Paris  ôc  depuis  Roi  3 il  logea  à,  l’abbaye 
de.  faint  Denis , pu  ilfuetouché  du  defir  de  quitter  le 
monde.  Etant  de  retour  , ,11  obtint  la  permiffion  du 
comte  Berenger  ôc  de  l’évêque  Etienne  fon  oncle  ôc 
fon  paftèur , qui  lui  donna  J’abfolution  de  fes  pechez. 
Il  revint  donc  a faint  .Denis , prit  i’habit  monaflique^ 
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■ êc  demanda  la  permiffion  de  commencer  Tes  études, 
c’ell-à-dire  d’apprendre  à lire  : ce  qu’il  fît  avec  l’hu- 
milité d’un  enfant , quoi-^qu’il  fut  déjà  en  âge  d’hom- 
me. En  peu  de  jours  il  eut  appris  lepfeautier,  & s’a- 
vança dans  la  connoiffance  de  l’écriture  fàinte , faifant 
en  même  teins  un  grand  progrès  dans  l’obéïfTance  & 
les  autres  vertus.  La  féconde  année  de  fa  converfion  li 
fut  ordonné  acolyte  par  Theocjulphe  évêque  de  Paris, 
la  troifiéme  année  foudiacre  , la  quatrième  diacre  par 
Fulrad  fon  fucceffeur  , 6c  la  neuvième  année  prêtre 
par  Adelheme  fucceffeur  de  Fulrad. 

Après  dix  ans  de  fé jour  à S.  Denis,,  il  en  fortit  l’aa 
918.  pour  venir  établir  fon  monaftere  de  Brogne  , ap- 
portant des  reliques  de  faintEugene  martyr.  Le  cler- 
gé de  Tongres  & l’évêque  même , s’oppoferent  d’a^ 
bord  au  culte  de  ce  faint , qu’ils  ne  connoiffoient  point; 
mais  l’évêque  le  permit  enfin , Ôc  fa  tranflation  le  cé- 
lébré encore  à Brogne.  Gérard  çhaffa  les  clercs  qu’il 
y avoit  mis,  & y mit  des  moines  qu’il  gouverna  quel- 
que tems  : mais  ne  pouvant  fouffrir  le  concours  du 
peuple,  il  s’enferma  dans  une  cellule  prés  de  l’églifé^, 
pour  vaquer  à la  priere  avec  plus  de  liberté. 

Quelque  temps  après  l’évêque  de  Cambray  l’obligea 
de  prendre  foin  du  monaftere  de  faint  Guiflain  en  Hai- 
nault , à la  follicitation  de  Giflebert  duc  de  Loraine  un 
des  plus  puiffans  feigneurs  de  ce  tems  - là , gendre  du 
roi  Henri  l’Oifeleur.  Le  monaftere  de  faint  Guiflain 
n’étoit  alors  occupé  que  par  quelques  clercs  déréglez 
6c  interrefïez  , à la  place  defquds  Gérard  établit  une 
communauté  de  moines  , dont  il  fut  abbé , fans  ceffer 
del’êtrede  Brogne.  Arnould  le  vieux  comte  de  Flan- 
dres, croyant  avoir  été  guéri  de  la  pierre  par  fes  prie^ 
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rcs , lui  offrit  de  grantls  prefens  , & l’obligea  enfin  de 
recevoir  la  dîme  de  Tes  biens , pour  la  diftribuer  aux 
monafteres  & aux  pauvres,  & de  fe  charger  du  gouver- 
nement de  toutes  les  abbayes  qu’il  avoir  fous  fa  puif- 
fance. 

Gérard  reforma  entre-autres  le  monaftere  de  Blan- 
dinberg  ou  faint  Pierre  de  Gand  , fondé  par  faint 
Ariiand,  & occupé  depuis  plus  de  cent  ans  par  des 
clercs  feculiers  que  Gérard  en  chaffa  pour  leur  dé- 
reglement , fans  avoir  égard  à la  nobleffe  dont  ils,  fè 
vantoient,  ôc  mita  la  place  des  moines  trés-reguliers. 
Les  clercs  furieux  attentèrent  à fa  vie , & vinrent  l’at- 
taquer jufques  dans  l’églife  , comme  il  étoit  à l’au- 
tel : mais  il  les  étonna  par  fa  confiance  , & leur  par- 
donna. Il  fît  cette  reforme  l’an  941.  ôc  la  communau- 
Bifi.  trmjr.  /«.  J.  té  devint  nombreufe  en  peu  de  tems.  Trois  ans  après 
p,.  2,Qo.  q apporter  à faint  Pierre  de  Gand  les  reliques  de 
faint  Vandrille,  de  faint  Anfbert  ôc  de  faint  Vulfran 
qui  avoienfété  tranfportées  à Bologne  fur  la  mer  en 
Sj8.  pendant  les  ravages  des  Normans.  Viefrid  évê-  \ 
que  de  Teroüanne  , voulut  s’oppofer  à cette  tranfla- 
tion,  ôc  conferver  ce  trefor  dans  fon  diocefe  : mais  il 
fut  obligé  de  ceder  à la  volonté  du  comte  Arnould. 

On  nomme  jufques  à dix-huit  monafteres  que  Gé- 
rard reforma,  ôc  dont  les  plus  connus  font  faint  Pierre 
ôc  faint  Bavon  de  Gand  , faint  Martin  de  T ournai  , 
MM  Ah/.n.  é.  Marchienne  , faint  Vaafl d’Arras,  faint  Riquier,  faint 
J.  ijo,  Bertin , faint  Orner  ôc  faint  Amand.  D’ailleurs  il  efl 

certain  que  Gérard  gouverna  les  monafteres  de  faint 
. Remi  à Reims  & de  Moufon.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il 
mit  des  abbez  ou  d’autres  fuperieurs  dans  toiis  ces 
monafteres,  ôc  fe  retira  à Brogne,  pour  enprendre  un 

foin 
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foin  particulier.  Enfin  il  y mourut  en  959.  le  troifieme 
d’Odlobre  jour  auquel  1 eglife  honore  fa  mémoire. 

Un  autre  moine  illulhre  du  même  tems  etoit  Jean 
depuis  abbê  de  Gorze.  Il  naquit  à Vendieres  entre  Mets 
& Toul , ôc  étudia  fort  bien  la  grammaire , lecriture 
fainte,  les  canons  & les  loix  civiles.  S étant  donné  à 
Dieu,  il  fit  une  confefiîon  generale,  & reçut  la  péni- 
tence que  lui  impofa  Humbert  reclus  à Verdun,  re- 
nommé par  fa  vertu  & fa  fience  • & depuis  ce  tems 
Jean  ne  mangea  point  de  viande  ^ & pratiquâmes  jeû- 
nes trés-rigoureux.  Ayant  oüi  parler  d’un  folitaire  nom. 
mé  Lambert , qui  vivoit  dans  la  forêt  d’ Argonne , il  alla 
le  trouver,  délirant  ardemment  de  mener  Wie  d’er- 
mite. Mais  Lambert  étoit  un  homme  rullique  & io^no- 
rant,  dont  la  piete  conlifloit  a s accabler  de  travail 
quelquefois  hors  de  railon  ; vivant  d une  façon  li  ex- 
traordinaire , qu’il  étoit  difficile  de  le  voir  fans  rire.  Il 
ne  femettoit  point  en  peine  de  couvrir  fon  corps,  même 
pour  latisfaire  a la  pudeur.  Pour  la  nourriture  il  faifoit 
Ibuvent  un  pain  qui  lui  duroit  deux  mois,  & dont  il 
rompoit  tous  les  jours  à coups  de  cognée  un  moi-ceau 
qu  il  prenoit  au  poids.  Il  mangeoit  quand  il  n’en  pou- 
voit  plus,  apres  deux  ou  trois  jours  de  jeune , de  jour  ou 
de  nuit,  lans  aucune  heure  reglee.  Quand  la  fantailie 
lui  prenoit,  il  alloit  dans  les  villes  & les  villages,  puis 
tôut  d’un  coup  il  fe  renfermoit  dans  fa  cellule.  Il  com- 
m^çoit  quelquefois  la  melfe  à minuit,  quelquefois 
le  loir  ou  à la  pointe  du  jour. 

Jean  de  Vendieres  ne  lailîà  pas  de  vivre  quelque  tems 
avec  ce  lolitaire , s étant  enfermé  dans  une  cellule , 011 
plufieurs  perlonnes  de  Verdun  le  venoient  voir  pour 
s édifier  par  les  dilcours.  Ils  lui  conleillerent  de  quit- 
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ter  cet  extravagant  j ôc  de  l’avis  de  Humbert  il  fit  le 
voyage  de  Rome  : alla  jufques  au  mont  Gargan , & 
vifita  en  pafTantle  mont  Callin  & les  monafteres  voi- 
fins  de  Naples.  A Ton  retour  il  demeura  chez  lui,  ne 
trouvant  point  de  lieu  où  il  pût  vivre  à fon  gre  en 
communauté  ; & pratiqua  en  fon  particulier  la  vie 
monalHque  , veillant , priant  & jeûnant  rigoureufe- 
ment.  Humbert  le  fit  connoître  à Einoldeou  Egilnol- 
de  , qui  menoit  à peu  prés  la  même  vie  de  fon  côté. 
Il  avoir  été  primicier  de  l’églife  de  Toul , puis  ar- 
chidiacre -,  & ayant  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres, 
il  paifa  quelque  tems  dans  une  caverne.  Enfin  ils  (è 
joignirenrfept , & refolurent  de  paifer  en  Italie , pour  y 
pratiquer  la  perfection  de  la  vie  monaftique  : vivant 
du  travail  de  leurs  mains , dans  les  pays  fertiles , mais 
abandonnez  , que  Jean  avoir  remarquez  aux  environs 
de  Benevent.  Mais  Adalberon  évêque  de  Mets  en 
ayant  eu  connoilfance , leur  donna labbaye  de  Gorze, 
qui  avoir  été  ruinée  par  les  Normans.  Ils  y entrèrent 
l’an  935.  & élurent  pour  abbé  Einoide  , & Jean  pour 
cellerier. 

Il  étoittrés  propre  à cette  charge  , entendant  par- 
faitement le  ménagé  de  la  campagne  & l’adminiitra- 
tion  du  temporel.  Aulfi  dés  le  commencement,  voyant 
l’abbé  Einoide  embaralfé  de  ces  foins  extérieurs , il  of- 
frit de  l’en  foulager  , l’exhortant  à s’appliquer  uni- 
quement à la  vie  intérieure  fuivant  fon  attrait.  Jean , 
quoique  trés-fermeen  fes  refolutions , obeilfoit  pon- 
âuellement  au  m_oindre  mot  de  l’abbé  : qui  l’éprou- 
va plufieurs  fois , en  lui  faifant  changer  exprès  d’obe- 
dience.  Il  le  fit  prévôt  du  monaftere , puis  l’obli- 
gea à s’en  démettre  ; enfuite  il  le  fit  doyen , puis  cel- 
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lerier.  Il  lui  donna  la  charge  du  vejftiaire  , de  lliolpi- 
talité  de  l’infirmerie  , & le  trouva  prêt  à tout.  Il  lui 
rendoit  un  compte  exadt  de  toute  la  dépenfe  jufques 
à un  obole  ^ quoique  l’abbé  voulut  s’en  rapporter  à 
lui. 

Outre  les  études  qu’il  avoit  faites  avant  fa  conver- 
fion,  il  fit  encore  beaucoup  de  leélures  dans  le  monafte- 
re.  Premièrement  des  morales  de  S.  Grégoire , qu’il  lût 
plufieurs  fois  de  fuite , enforte  que  prefque  tous  fes  dif- 
cours  en  étoient  tirez.  Il  lût  aufîi  ce  qu’il  lurtomba  entre 
les  mains  de  S.  Auguftin , de  S.  Ambroifé , de  S.  Jero- 
me & des  autres  peres  : mais  les  livres  étoient  alors  dif- 
ficiles à trouver , par  le  refroidiffement  des  études.  Il 
lut  tout  au  long  les  traitez  de  S.  Auguftin  fur  S.  Jean  j, 
fur  lespféaumes  & delà  cité  de  Dieu.  Enfin  il  travailla 
beaucoup  furies  livres  de  laTrinité  yôca  l’occafion  de 
ce  c^ui  eftdit  des  relations  des  perfonnes  divines , il  fè 
mita  étudier  les  categories,  Fintroduétion  de  Porphy- 
re , & toute  la  dialeéfique.  Il  s’y  appliqua  long-tem& 
ôc  fortement  : mais  l’aboé  Einolde,  qui  favoit  par  ex- 
périence , la  difficulté  & le  peu  de  fruit  de  cette  étude,, 
trancha  court,  en  lui  deffendant  de  s’y  appliquer  davan- 
tage ; & lui  ordonnant  d’étudier  plûtôt  l’écriture  fainte. 
Il  s’y  mit  tout  entier  , & étudia  beaucoup  S.  Grégoire 
furEzechiel , car  il  aimoit  fîngulierement  cefaint  doc- 
teur. Il  lifoit  les  vies  des  peres  pour  les  imiter , & fa- 
voit prefque  par  cœur  celle  de  S.  Jean  l’aumônier  : fans 
que  toutes  fes  études  le  detournafTenr  de  fes  occupa^ 
tions  extérieures. 

Comme  fa  charge  de  cellerier  l’obligcoît  a conver- 
fer  avec  les  feculiers,  il  fe  plaignoit  que  pour  peu  qu’il 
fûcaveceux,  il  fe  relûchoit  defon  obfervance  ordinai- 
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re  j & que  les  repas  quelabienfeance  obligeoit  de  leur 
donner  jétoient  toujours  de  grande  dépenfealamaifon. 
Car  il  en  menageoit  les  biens  avec  tant  de  foin  , qu’on 
l’accufoit  d’avarice  : quoiqu’il  n’employât  jamais  au- 
cune mauvaifo  voye  pour  les  augmenter.  Il  jeûna  long- 
temsau  pain  & à l’eau  tous  les  jours,  excepté  les  fêtes. 
Enfoite  î’abbé  voyant  qu’il  alteroit  fa  fonte,  lereduifit 
à ne  jeûner  ainfi  que  les  deux  carêmes  avant  Pâques 
& avant  Noël  : mais  il  commençoitce  dernier  au  trei- 
ziéme de  Septembre.Outre  l’abbaye  de  Gorze,  l’évêque 
Adalberon  reforma  les  monafteres  de  S.  Clement  & de 
S.  Arnould  de  mets. 

LesNormansn’étoientpasfi  bien  convertis , qu’il  ne 
fe  trouva  encore  cliez  eux  des  payens.  Leur  duc  Guil- 
laume longue  épée , ayant  été  tué  en  trahifon  par  Ar- 
noul  comte  de  Flandres  en  943.  Hugues  le  grand  duc  de 
France  combattit  fouvent  avec  les  Normans  payens,qui 
êtoient  entrez  dans  le  pays , ou  qui  retournoient  aupa- 
ganifine  j & ils  tuerent  grand  nombre  de  fon  infanterie 
Chrétiene.  Toutefois  il  prit  Evreux  malgré  eux  ,â  la 
faveur  des  Normans  Chrétiens  qui  étoient  dedans.  Le 
roi  de  France  Loüis  d’Outre-mer  marcha  vers  Roüen , 
& combattitcontreTourmond  Normand  apoftat,  qui 
vouloit  ramener  les  autres  â l’idolâtrie , même  le  jeune 
duc  Richard  fils  de  Guillaume  , & confpiroit  contre  le 
roi  avec  un  roi  payen  nommé  Setric  : mais  ils  furent 
vaincus  , & Tourmond  tué.  L’archevêque  de  Roüen 
tom.  Anakst.p.  n’aidoit  pas  au  progrès  du  Chriftianifine.  C’étoit  Hu- 
gues moine  de  S.  Denis  que  le  duc  Guillaume  avoit 
mis  for  ce  grand  fiege  en  941.  Il  étoit  d’illuftre  naif- 
fonce  J mais  il  oublia  tellement  la  fointeté  de  fo  profef- 
üon , qu’il  s’abandonna  à la  débauche  , êc  eut  grand 
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nombre  d’enfans.  Il  diflipa  les  biens  de  1 eglife  & do- 
na  à Raoul  fon  frere , feigneur  trés^puifTant , une  terre 
confiderable  du  domaine  de  rarchevêclié.  Hugues  tint 
le  fiege  de  Roüen  quarante  fept  ans,  ôc  ne  mourut 
qu’en  989. 

En  Angleterre  Plegmond  archevêque  de  Cantorberi , x x v ii  r. 
mourut  vers  Tan  92.1.  ayant  tenu  cefiege  trente-quatre 
ans.  Son  fuccefleur  fut  Athelme  pendant  trois  ans  , à uv.  nv.  »; 
qui  fucceda  Vulfelme  en  9x5.  & à celui-ci  faint  Ode 
ou  Odon  en  941.  Il  étoit  fils  d’un  feigneur  Danois  s&fT'p 
payen  établi  en  Angleterre , qui  lui  voyant  de  l’inclina-  Vitaibid  p.  z88.' 
tion  pour  la  religion  Chrétiene  , l’en  detournoit  au- 
tant qu’il  pouvoit  : ne  voulant  pas  même  fouffrir  , 
qu’il  nommât  Jefus-Clirilf.  Le  jeune  Odon  ne  laif- 
K)it  pas  de  continuer  à fréquenter  les  églifes  & de 
rapporter  au  logis  les  bonnes  inftruébions  qu’il  y en- 
tendoit  : de  quoi  fon  pere  outré  de  colere  le  déshé- 
rita J & le  jeune  homme  ravi  de  perdre  pour  Dieu 
tout  ce  qu’il  pouvoit  efperer  fur  la  terre  , quitta  fes  pa- 
rens , ôc  lé  mit  au  fervice  d’Athelme , un  des  principaux 
féigneurs  ôc  des  plus  pieux  de  la  cour  du  roi  Alfrede. 

Celui-ci  voyant  la  bonne  inclination  d’Odon  , le  reçut 
avec  une  alFeétion  de  pere , lui  donna  tous  les  (ecours 
neceffaires  ôc  le  fit  bien  étudier.  Etant  baptifé  , il  re- 
çut la  tonfiire  cléricale  ôc  les  ordres  jufques  au  fou- 
diaconat  ; où  il  demeura  quelques  années , à caufe  de 
fa  jeuneffe  : mais  depuis  qu’il  fut  ordonné  prêtre  , il 
fut  en  grande  vénération  au  duc  Athelme  ôc  aux  au- 
tres féigneurs  qui  fe  confelToient  à lui  ôc  recevoient 
fes  conféils. 

Odon  fit  avec  ce  duc  le  voyage  de  Rome  , pendant 
le  quel  il  le  guérit  par  fes  prières , lui  faifant  boire  du 
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vin  fur  le  quel  il  avoit  fait  le  ligne  de  la  croix.  Apres  îæ 
mort  du  duc  Athelme  & duroi  Alfrede  ^ il  fut  en  gran- 
de eftime  auprès  du  roiEdoüard  fonfils  & duroiEdel- 
ftan  fils  d’Edoüard,,  qui  le  fit  évêque  de  Schireburne  y 
malgré  fa  refiftance , parle  choix  du  clergé  &du  peu- 
ple,^ Vulfelme  alors  archevêque  de  Cantorberi , le 
confacra  avec  joye.  Edelftan  crut  devoir  à fes  prières 
une  grande  viéloire  qu’il  remporta  fur  les  payons  Fan 
938.  quatorzième  de  foû  régné.  Ce  prince  mourut  trois 
ans  après  en  94i.  ,;Sonfrere  Edmond  lui  fucceda,  &:rê- 
vêque  Odon  ne  lui  fiit  pas^moinscher.  V ulfelme  arche- 
vêque de  Cantorberi  étant  mort  peu  de  tems  après  ^ le 
roi  prefla  Odon  de  prendre  là  place  : mais  il  s’en  défen- 
dit par  Fautorité  des  canons,  qui  condamnent  les  tranC 
lations.  Le  roi  lui  repreiènta , que  faint  Pierre  avoit  été 
transféré  d’Antioche  à Rome,  &piufieufs  autres  rap- 
portez dans  Fhifioire,  fans  toutefois  les  nommer  enfin: 
qu’en  Angleterre  même  S.Mellit  avoit  pafie  de  Londres 
à Cantorberi  & S.  Juif  de  Rochefter,  Odon  fe  rendit  à 
ces  exemples,  mais  iloppofaune'autre difficulté.  Tous 
ceux , dit-il , qui  ont  rempli  le  fiege  de  Cantorberi  de 
puis  la  çonverfion  des  Anglois  , ont  été  moines  : je  ne' 
veux  pas  violer  unefifainte  & fi  ancienne  coutume 
auffi  bien  defirai-je  depuis  long-tems  d’embrafièr  la 
profeffion  monaftique.  Le  roi  loüa  fon  humilité  & fà 
pieté  ^ & l^'n  envoya  en  diligence  au  monaftere  de 
Éleury  fur  Loire  ,qui  étoit  alors  en  très-grande  réputa- 
tion pour  la  régularité  de  Fobfervance  3 au  lieu  qu  elle 
étoit  fort  tombée  en  Angleterre,  L’abbé  de  Fleuri  vint 
îüi-même  apporter  à Odon  l’habit  monafl:ique3&  après 
i’avoirreçu :,  il  prit  pofïeffion  du  fiege  de  Cantorberi 
vers  Fan  942„„ 
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Quelque  tems  apres  il  Ht  des  confticutions  pour  la  cmc.p.éof: 
confolation  du  roi  Edmond  &rinfî:rudHon  de  (on  peu- 
ple , comprilès  en  dix  articles.  Il  y recommande  l’im-  t- 
munite'  des  églifes  , défendant  de  les  charger  d’aucun 
tribut  : il  marque  les  devoirs  du  roi  & des  feigneurs  , 
particulièrement  l’obeïlîance  aux  evêques.  Les  devoirs 
iles  eVêques , fur  tout  la  vifite  du  diocefe  tous  les  ans  : 
les  devoirs  des  prêtres,  des  clercs  & des  moines , recom-  ^ ^ 
mandans  à ceux-ci  la  Habilite  & le  travail  des  mains. 

Le  reH e regarde  tout  le  peuple.  On  ^trouve  auffi  une 
lettre  fynodale  à fes  fuflFragans , quifemble  ellre  du  mê- 
me tems. 

Le  roi  Edmond  de  fon  côté  fit  des  loix , dont  plufieurs  md.  p. 
regardent  la  religion.  Il  y recommande  la  continence  c.  i. 
aux  clercs,  fous  peine  de  perdreleurs  biens  temporels  & 
la  fepulture  apres  leur  mort.  Il  charge  les  évêques  des  t.  y. 
réparations  des  églifes  & promet  feuretéà  ceux  qui  s’y  p,  ^is. 

les  meurtres  & les  violences  n’é- 
uens  en  Angleterre  qu’en  France: 
comme  il  paroit  par  ces  mêmes  Loix. 

Ce  roi  connoifiant  le  mérité  de  l’abbé  Dunftan,  le  cLmcnïê:ncnt 
fit  venir  auprès  de  lui  pour  l’aider  de  lés  conleils  : 
mais  quelque  tems  après  fur  de  faux  rapports,  il  lechaf-  «.  is. 

fa  de  la  cour.  Au  bout  de^trois  jours  étant  à la  chalïe , 
il  penfa  tomber  dans  un  précipice  ; & croyant  que  c’é- 
toit  une  punition  de  la  faute  , il  promit  à Dieu  de  rap- 
peller  Dunftan  , & fut  aulfi-tôt  délivré  de  ce  péril.  Il 
l’envoya  quérir,  lui  promit  une  amitié  perpétuelle  ; & 
lui  donna  la  terre  de  Glefton  ou  Glaflembury  au  pays 
d’OilelTex , aujourd’huy  dans  le  comté  de  Sommerfet. 

C’étoit  un  très-ancien  monaftere,  prés  du  quel  Dunftan 

/ ,.  / 1 . / , ^ 1.T-  1 in  - Monad.  And.  t*. 

ctoit  ne  la  première  annee  du  régné  dEdelltan  , qui  i.  p.  i, 
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ab.  "Bol.  19.  fut  r an  914.  Ses  parens  étoient  de  la  première  noblef. 

Maj.to.  7./.  544.  ^ ^ l’enfance  ils  le  firent  elever  dans  cette  mai- 

fon  de  Glaftemburi , où  demeuroient  quelques  iiiber- 
nois  qui  inftruifùient  la  jeuneffe.  Mais  il  n’y  avoit  plus 
de  moines  , & les  rois  s’en  etoient  approprie  les  do- 
maines. Dunftan  y ayant  commençé  fes  etudes  & reçu 
•les  ordres  mineurs  , paifa  à Cantorberi  auprès  de  l’ar- 
chevêque Ethelme  fon  oncle  paternel , qui  le  recom- 
, manda  au  roi  Edelftan  & le  mit  à fon  fervice.  Comme 
il  rèüfiilToit  par^iitement  en  tout , fon  metite  lui  atti- 
ra des  envieux  , qui  l’accuferent  auprès  du  roi  d’être 
magicien  & d’avoir  commercé  avec  les  démons.  On 
dit  que  le  fondement  de  ce  reproche  fut , qu’en  une 
certaine  occafion,  Dunftan  ayant  pendu  fa  harpe  con- 
tre une  muraille  , elle  joüa  toute  leule  ^ & chanta  une 
antienne. 

Il  quitta  la  cour  de  lui-même  , fans  attendre  d’être 
congédié , & fe  retira  près  d’Elfege  évêque  de  Vin- 
chellre  fon  parent  , qui  l’exhorta  à embrafier  la  vie 
monaftique  : mais  le  jeune  homme  y refifta  quelque 
tems  croyant  devoir  fe  marier.  Une  maladie  qui  lere- 
duifit  à r extrémité , le  détermina , & en  étant  revenu  ; 
il  reçut  l’habit  monaftique  de  la  main  de  l’évêque,  qui 
enfuite  l’ordonna  prêtre  après  les  interlfices  canoni- 
ques , lui  -donnant  pour  titre  l’églife  de  nôtre-Dame 
de  Glaftemburi.  Car  les  moines , non  plus  que  les  au- 
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466.  ».  ' très  n etoient  point  ordonnez  lans  titre.  Apres  avoir 

reçu  quelque  tems  les  inftruCtions  de  l’évêque  Elfege , 
pour  ie  fortifier  contre  les  tentations  : il  retourna  à 
Glaftemburi  fervir  l’églife  de  fon  titre , prés  de  laquel- 
le il  le  fît  une  cellule , ou  plutôt  une  cave  fi  étroite  , 
qu’elle  reftembloit  à un  fepulchre.  Elle  n’avoit  que 
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cinq  pieds  de  long , deux  & demi  de  large,  & la  hau- 
teur necelTaire  pour  y pouvoir  être  debout.  La  porte 
faifoit  un  des  cotez,  & avoit  de  petites  fenêtres  par  où 
il  recevoir  du  jour  pour  travailler.  Il  jeûnoit  & prioit 
affiduëment,  & cette  maniéré  de  vie  lui  attira  bien-tôt 
des  vifîtes  de  toutes  fortes  deperfonnes,  qui  publioient 
-fes  vertus. 

Son  pere  & fa  mere  étant  morts  , il  le  trouva  leur 
feul  heritier:  car  en  Angleterre  comme  ailleurs,  les 
moines  n’étoient  point  exclus  des  fucceiïions.  Dunftan 
donna  à l’êglife  de  Glalfemburi  les  terres  les  plus 
proches  qui  fe  trouvèrent  être  à lui & du  relf  e de  fon 
patrimoine,  il  fonda  en  divers  lieux  cinq  monafteres, 
ou  le  formèrent  depuis  par  fes  foins  de  grandes  com- 
munautez.  Le  roi  Edelftan  lui  ayant  donné  tout  ce  qui 
ctoit  de  fon  domaine  à Glaftemburi  , il  commença 
peu  de  jours  après  à yjetter  les  fondemens  d une  églile 
plus  magnifîq^ue  , & à y bâtir  des  lieux  réguliers. 
Quand  tout  fut  achevé  ^ il  y affembla  une  grande 
communauté  de  moines , dont  il  fut  le  premier  abbé 

les  conduifit  à une  grande  perfection.  La  doctrine 
^ la  pieté  reluifoient  tellement  dans  ce  monalte- 
re  , que  Ton  en  tira  dans  la  fuite  un  grand  nom- 
bre d’évêques  & d’abbez  : enforte  que  S.  Dunlfan 
fut  le  principal  réparateur  de  la  religion  par  toute 
l’Angleterre. 

En  Orient  l’empereur  Romain  Lecapene  , fit  venir 
'd’Edeffe  l’image  miraculeufe  de  J.  C.  que  l’on  y gar- 
doit , & il  la  fit  apporter  a C.  P.  Or  nous  voyons  ce  que 
l’on  croyoit  de  cette  image , par  un  difcours  de  l’empe- 
reur ConftantinPorphyrogenete,  qui  en  raconte  ainfi 
l’hiftoire.  Abgar  feigneur  d’Edeffe  avoit  un  ferviteur 
Tome  X 1 J.  ’ G 


w 


XXX. 
Image  mirac. 
d’Edeflè. 

P^y?.  Theefh.  p<, 
168.  K.  48. 

Gr.  Af.  Combef, 
Sur.  16,  Aug, 


JO  Histoire  Ecclesiasti  qju  e. 

nommé  Ananias,  quipaifant  parlaPaîeflinepouralier 
en  Egypte  , vit  Jefus-Chrift , ôc  fut  touché  de  fes  dif 
cours  & de  fes  miracles_,  A fon  retour  il  s en  informa 
plus  exadement  , efperant  qu’il  gueriroit  fon  maître 
affligé  de  la  goûte  & de  la  lepre  noire.  Sur  fon  rapport 
Abgar  écrivit  une  lettre  à J.  C.  où- il  le  prioit  de  venir 
chez  lui,  lui  offrant  fa  ville  pour  retraite  contre  lamau- 
vaife  volonté  des  Juifs.  Ananias  fut  chargé  delà  lettre, 
ôc  comme  il  favoit  peindre , Abgar  lui  ordonna,  que 
s’il  ne  pouvoir  amener  Jelus-Chrift  , il  apportât  au 
moins  fon  portrait.  Ananias  étant  arrivé  en  Judée  , 
trouva  Jeius-Chrilf  environné  d’une  fi  grande  foule  , 
qu’il  ne  put  en  approcher.  C’eft  pourquoi  il  s’affit  fur 
une  pierre  élevé  , & commença  â faire  fon  portrait  fur 
un  papier.  Jefus  connoiffant  en  efpritce  qui  fe  paffoit, 
le  fit  appeller  par  faint  Thomas  quand  il  fut  de- 
vant lui , avant  que  d’avoir  vu  la  lettre  , il  lui  dit  le  fii- 
jet  de  fon  voyage.  Puis  il  fit  réponfe  à Abgar  par  une 
lettre,  où  il  promettoitdé  lui  envoyer  un  de  fes  diffi- 
ples  pour  le  guérir. 

Jefus  ayant  donné  fa  lettre  à Ananias , vit  qu’il  étoit, 
en  peine  d’accomplir  l’autre  commandement  de  fon 
maître  touchant  le  portrait.  C’eft  pourquoi's’étant  la- 
vé le  vifage  avec,de  l’eau , il  l’effuya d’un  linge  oùfon 
image  fe  trouva  aufti-tôt  imprimée  , & il  le  donna  à 
Ananias.  En  retournant  il  arriva  à Hierapolis , où  il  lo- 
gea hors  de  la  ville  , & cacha  le  linge  dans  un  mon- 
ceau de  briques  neuves':  mais  à minuit  il  y parut  un 
grand  feu  qui  fembloit  menacer  toute  la  ville.  Les  ha- 
bitans  allarmez  ayant  trouvé  Ananias , l’obligerent  â 
dire  ce  qu’il  portoit,  & on  trouva  fur  une  brique  qui 
avoit  touché  le  linge  un  portrait  femblable  qu’ils  re- 
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tinrent,  & que  Ton  gardoic  encore  à Hierapoîis.  Ana- 
nias  continua  Ton  chemin , ôc  apporta  à ÈdefTe  la  lettre 
ôc  l’image.  On  comptoir  encore  la  cliofe  d une  autre 
maniéré.  On  difoit  que  lorfque  Jefusfuadu  fangavant 
fa  palïion , un  de  fes  difciples  lui  donna  ce  linge  dont  il 
s elTuya , & y imprima  fon  image , & le  donna  à garder 
à faint  Thomas , de  qui  faint  Thadée  le  reçût , & le 
porta  à Edefle.  Car  on  alfuroit  que  Jefus  apres  fon  af 
cenfîon,  avoir  envoyé  faint  Thadée  à Edelfe  avec  cette 
image  j & qu  Abgar  avoir  été  bien-tôt  averti  de  fon 
arrivée  par  le  bruit  de  fes  miracles.  Quand  l’apôtre 
vint  devant  lui , il  portoit  l’image  miraculeule  attachée 
a fon  front , & il  en  fortoit  une  lumière  que  les  yeux 
ne  pouvoient  fouffrir.  Abgar  étonné  fè  leva  de  fon  lit 
ôc  courut  au  devant , ne  le  fentant  plus  de  fon  mal.  Il 
prit  la  fainte  image , la  mit  fur  fa  tête  , fur  fes  levres  ^ 
fur  fes  yeux  , fur  tout  fon  corps , & fe  trouva  parfai- 
tement guéri , excepté  un  peu  de  lepre  qui  lui  refta 
fur  le  front  : mais  elle  s’effaça , quand  il  reçût  le  bap- 
tême. !l  y avoir  à la  porte  d’Edeffe  une  Idole  , que 
tous  ceux  qui  y entroient , étoient  obligez  d’adorer. 
Abgar  la  fît  ôter  , ôc  mit  à la  place  la  fainte  image 
collée  fur  une  planche  ôc  ornée  d’or  • ôc  elle  y fut  ho- 
norée pendant  tout  fon  régné  ôc  celui  de  fon  fils.  Mais 
fon  petit  fis  étant  retourné  à l’idolâtrie  , voulut 
ôter  la  fainte  image  & rétablir  l’idole.  L’évêque  pour 
conferver  la  fainte  image  , fît  continuer  la  muraille 
devant  la  niche  ou  elle  étoit  , après  avoir  mis  dedans 
une  lampe  allumée  ôc  une  tuile  deffous  : ainfi  elle  de- 
meura plufîeurs  fîecles  cachée  Ôc  inconnue. 

Environ  cinq  cens  ans  après  le  temsd’Abgar,  Cof 
roës  roi  de  Perfe  aflîegea  Edefîe.  Il  l’alloit  prendre 
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quand  levêque  nommé Eulalius  apprit  par  révélation^ 
y avoit  une  image  miraculeule  ôc  le  lieu  où  elle 
etoit.  Il  trouva  la  lampe  encore  allumée , & fur  la  tui- 
le qui  couvroit l’image,  une  autre  image  toute  pareille. 
L’huile  de  cette  lampe  brûla  les  mineurs  & les  machi- 
nes des  Perfes,  & la  prefence  de  l’image  tourna  con- 
tre eux  le  feu  qu’ils  avoient  allumez  contre  la  ville  : 
enfin  Cofroës  fut  contraint  de  lever  le  fiege.  Quelque 
tems  après  fa  fille  étant  pofTedée,  le  démon  dit,  qu’il 
ne  fortiroit  point , fi  on  ne  faifoit  venir  l’image  d’E- 
defle.  Cofroës  en  ayant  écrit  au  gouverneur  & à l’é- 
vêque , ils  craignirent  quelque  furprife , & firent  faire 
une  copie  fidelle  de  l’image  , qu’ils  envoyèrent , gar- 
dant l’original.  A peine  fut-elle  entrée  en  Perfe , que 
le  démon  promit  de  fortir,  pourvu  quelle  retournât  : 
ainfi  Cofroës  la  renvoya  avec  des  prefens.  L’hiftorien 
Evagre  qui  vivoit  du  tems  de  Cofroës , attribuë  aufïi 
à l’image  miraculeufe  la  levée  du  fiege  d’Edefie  j & 
c’efl  le  premier  qui  parle  de  cette  image.  L’empereur 
Conflantin  ayant  ainfi  raconté  l’origine  & la  découver- 
te de  cette  image , vient  à ce  qui  s’étoit  pafle  de  fon 
tems,  quatre  cens  ans  après  l’ancien  Cofroës  -,  6c  le  ra- 
conte ainfi. 

L’empereur  Romain  Lecapene  , defiroit  paffioné- 
ment  de  faire  venir  la  fainte  image  à C.  P.  où  étoient 
déjà  tant  de  précieufes  reliques,  il  avoit  plufieurs  fois 
envoyé  à EdcfTe , demander  l’image  & la  lettre  de  N.  S. 
offrant  en  échange  deux  cens  Sarafins  captifs , & dou- 
ze mille  pièces  d’argent.  Enfin  l’an  du  monde  64^1. 
qui  eft  de  J.  C.  944  l’Emir  d’Edeffe  envoya  dire  , qu’il 
acceptoitces  conditions,  demandant  de  plus  une  bulle 
d’or  , par  laquelle  l’empereur  promit , que  jamais  les 
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Romains  n attaqueroient  les  quatre  villes  de  Roha  , 

Charres , Saroze  & Samolàte  , ôc  ne  pilleroient  leur 
territoire.  L’empereur  envoya  Abraham  evêque  de  Sa- 
mofate  pour  recevoir  lafainte  image  ôc  la  lettre  • ôc  de 
peur  de  furprile , il  emporta  l’image  miraculeufe  & fes 
deux  copies  : celle  qui  avoit  été  faite  pour  envoyer  en 
Perfè , ôc  une  autre  que  l’on  lionoroit  dans  i’eglife  des 
Neftoriens  : mais  on  les  renvoya  depuis , ne  gardant  que 
l’original.  Les  Chre'tiens  d’EdelTe  firent  beaucoup  de 
bruit , ne  pouvant  fe  refondre  à perdre  ce  trefor , qu’ils 
regardoient  comme  la  fauve-garde  de  leur  ville  : mais 
l’Emir  des  Sarafins  les  obligea  partie  de  gre  partie 
de  force  à tenir  le  traité. 

L’hifioire  Orientale  parle  auflide  cette  tranflation: 
di  dit , que  fur  la  propofition  des  Romains  les  habitans 
de  Rouha , c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  Edeffe, écrivirent 
au  Calife  Moétafi  qui  regnoic  alors^  ôc  qu’il  ordonna  au 
Vifir  d’affembler  tous  les  cadis  &les  grands  pour  déli- 
bérer fur  cette  affaire.  Quelques-uns  dirent,  qu’il  étoic 
honteux  aux  Mufulmans  , de  donner  cette  image  aux 
Romains  : d’autres  foutinrent , qu’il  étoit  loüable  de 
racheter  à ce  prix  des  Muiulma  nscaptifs  • <Sr  cet  avis 
l’emporta. 

Lempereur  Conftantin  raconte  enfùite  comment  la 
fainte  image  fut  apportée  à C.  P.  Elle  y arriva  le  quin- 
ziéme d’Août  l’an  944.  ôc  fut  d’abord  dépofée  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  de  Blaquernes , ou  l’empereur 
celebroit  la  fête  de  l’AfTomption.  Le  lendemain  on  la 
porta  folemnellementà  fainte  Sophie,  ôc  enfin  elle  fut 
mife  dans  l’églife  du  Phare  ,1a  principale  des  chapelles 
du  P liais.  Il  raconte  un  grand  nombre  de  miracles  arrh  c.  p,  /æ 

vezàcecte  occafion,  tant  pendant  tout  le  voyage , qu’à  ' 
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C.P.  &c’efl:  le  contenu  de  ce  difcours  attribué  à lemé 
pereur  Conftantin  Porphyrogenete.  L'églife  Greque 
célébré  la  fête  de  cette  tranflation  le  naême  jour  lèi- 
ziéme  d’Août. 

C eft  le  tem  s de  Simeon  Metapbraile , fi  fameux  par 
fon  recueil  de  vies  des  faints.  Il  naquit  à C.  P.d  une  fa- 
mille illuftre  , & ayant  été  élevé  avec  grand  foin , fit 
beaucoup  de  progrès  dans  l’étude  des  belles  lettres. 
Dans  la  mite  il  parvint  aux  grandes  charges , il  fut  maî- 
tre des  offices  ôc  logorhete  ou  grand  treforier  , & em- 
diverfes  negotiations  importantes.  Etant  en- 
core jeune,  il  ^.lla  dans  Fiflede  Creteà  lafiiite  d’Hirme- 
yip.  Sur.  lo.  Ne-  rius  grand  capitaine , fous  le  régné  de  Leon  le  philo- 
fophe  , &vers  fan  900.  & ce  fur  dans  ce  voyage  qu’il  ap- 
prit la  vie  de  fainte  Theoétifte  de  Lefbos , affez  fem- 
blable  à celle  de  fainte  Marie  Egyptienne.  Il  l’apprit 
d’un  faint  moine  nommé  auffi  Simeon , qui  lui  recom- 
manda de  l’écrire  , ôc  lui  prédit  plufieurs  chofes  qui 
lui  arrivèrent  enfuite.  Ce  fut  donc  par  là  qu’il  com- 
mença à écrire  les  vies  des  faints. 

Enfuite  il  entreprit  d’en  recüeiilir  autant  qu’il  pour- 
roit,  &y  fut  exhorté  par  l’empereur  même,  apparem- 
ment Conffantin  Porphyrogenete. Simeon  av oit  toutes 
les  commoditez  neceffaires  pour  un  fi  grand  deffein 
entr’autres  de  grands  biens , pour  ne  manquer  ni  de 
livres  ni  de  copiif  es.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  rafi 
fembler  les  vies  originales  : il  en  changea  le  ftile  , &les 
refit  pour  la  plupart  : les  trouvant  trop  fimples  & trop 
éloignées  du  goût  de  fon  fiecle  , qui  n’étoit  pas  celui 
du  vrai&  du  naturel,  mais  du  brillant  & du  merveil- 
leux. Ainfi  raportant  les  aétes  des  martyrs  , il  ne  les 
donne  pas  dans  leur  première  fimplicité , mais  il  les 
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abrégé  ou  les  amplifie  : il  fait  dire  aux  faints , non 
pas  ce  qu  ils  ont  dit  en  effet,  mais  ce  quil  juge 
qu  ils  dévoient  dire , & retranche  foiivent  des  paroles 
importantes.  On  en  peut  voir  la  différence  en  plufieurs  oStL 

acffes,  dont  les  originaux  ont  été  trouvez  de  nos  jours, 
comme  ceux  des  martyrs  Tharaque,  Probus  <Sc  An-  sup  ih-  jx  r 
dronic.  ~-&c. 

Simeon  ne  s efi:  pas  contenté  d-e  changer  le  ftile 
des  ades  il  7 a fouvent  ajouté  des  miracles  & d’au- 
tres faits  qu’il  a cru  édifians , foit  qu’ils  les  ait  inventez 
ou  pris  d’ailleurs.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  Jp.  Sur.  g.  O^oh. 
l’hiftoire  de  Paint  Demetrius  de  Theffalonique  : en  la  '' 

comparant  aveccelie  qu’Analfafe  le  bibliotecaire  & 

Photius  en  avoient  données  dans  le  fiecle  precedent.  V.  TlUem.  to.  j. 
Ainfi  comme  il  efi:  difficile  de  démêler  ce  que  Meta- 
phrafie  a ajouté  du  fien  aux  vies  qui  ont  paffé  par  fes 
mains , elles  font  toutes  fufpedes  aux  habiles  critiques  ^ 

& on  ne  peut  s’y  fier,  qu’autant  quelles  font  appuyées 
par  d’autres  monumens  plus  certains.  Or  il  a recüeilii 
un  tres-grand  nombre  de  viesj&  comme  il  étoit  dev.enu 
trés-celebre  par  cet  ouvrage  , on  lui  a encore  attribué 
plufieurs  autres  vies  aufquellesiln’avoit  point  travail- 
lé. C’efi  de  cette  ouvrage  que  lui  efi  venu  le  nom  de 
Metaphrafie,  qui  fignifie  tradudeur,  mais  avec  plus 
d’étendue  , & comprend  auffi  la  glofe  & la  para- 
phrafi. 

Romain  Lecapene  , qui  avoit  pris  tant  de  foin  de  xxxii 
faire  apporter  cette  image  , ne  la  vit  pas  long-tems  à LewILne 
C.  P.  car  la  même  année  944.  l’indidiontroifiéme  étant 
commencée  le  vingtième  de  Décembre  , l’empereur 
Etienne  fon  fils , ne  pouvant  fouffrir  fa  feverité  , le  fit  Luitp,  iv.c.^. 
enlever  du  palais  & emmener  dans  l’ifle  Proté,  où  on 
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lui  coupa  les  cheveux  , ôc  on  l’obligea  à prendre  lavie 
monaftique  tout  vieux  & infirme  qu’il  étoit.  Il  avoir 
régné  vingt-fix  ans.  On  loüe  fa  charité  pour  les  pau- 
vres , dont  on  rapporte  des  exemples  remarquables  ; il 
avoir  grande  confiance  aux  moines , & fonda  des  mo- 
nafteres.  Mais  ces  bonnes  œuvres  font  obfcurcies  par 
fon  ingratitude  envers  l’empereur  Conftantin  Ion 
gendre  5 & l’intrufion  irreguliere  de  fon  filsTheophy- 
lade  fur  le  fiege  de  C.  P.  Outre  qu’on  l’accufoit  de 
mauvais  commerce  avec  l’imperatrice  Zoe  mere  de 
Conftantin,  & qu’il  laifla  un  bâtard  nommé  Bafile 
d’une  concubine  Bulgare, 

Romain  fut  vangé  peu  de  tems  apres  de  fes  deux  fils 
Etienne  & Conftantin.  Car  l’empereur  Conftantin 
Porphyrogenete , averti  qu’ils  avoient  aufïi  confpi- 
ré  contre  lui  , & jugeant  bien  qu’ils  l’épargneroient 
moins  qu’ils  n’avoient  épargné  leur  pere  , les  fit  arrêter 
le  vingt-feptiéme  de  Janvier  fuivant  l’an  945.  comme  ils 
étoient  à table  avec  lui.  Ils  furent  emmenez  en  exil 
dans  les  ifles  voifines,  & on  leur  fit  couper  les  che-* 
veux  comme  à des  clercs.  Peu  de  tems  apres  ayant  ob- 
tenu permiftion  d’aller  voir  leur  pere , ils  vinrent  a 
l’ifle  Proté  , & le  voyant  revêtu  de  l’habit  monafti- 
. que  , ils  furent  fenfiblement  touchez.  Le  vieillard 
pleura,  & dit  ces  paroles  de  l’écriture  : J’ai  engendré  ôc 
élevé  des  enfans  , & ils  m’ont  méprife.  Il  fut  confole 
dans  fon  exil  par  deux  moines  de  grand  mérité  Ser- 
gius  ôc  Polyeuéle.  Celui-ci  fut  depuis  patriarche , Ser- 
gius  étoit  neveu  du  fameux  Photius  : mais  plus  illuf- 
tre  par  fa  vertu  que  par  fa  naiftance , & fa  fcience  n é- 
toit  pas  moindre  que  fa  vertu.  Il  avoir  un  grand  dift 
cernçment , une  grande  fermeté , beaucoup  d agré- 
ment 
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ment  dans  Tes  maniérés  & dans  Tes  difcours  & une 
grande  humilité.  Romain  étant  encore  empereur  Ta- 
voit  toujours  auprès  de  lui , & l’honoroit  comme  fon 
pere  fpirituel. 

ConRantin  Ton  fils  ayant  voulu  fe  révolter  dans  fon 
exil , tua  celui  qui  commandoit  Tes  gardes  , & fut  tué 
lui-même.  Ce  que  Romain  ayant  vu  en  fonge  le  4, 
même  jour,  il  envoya  à tous  les  monafteres  & à tou- 
tes leslaures , jufquesà  Jerufalem  & à Rome^  & ayant 
afiemblé  trois  cens  moines  au  lieu  où  il  étoit , le  jeu- 
di faint  il  fe  prefenta  dans  l’églife  fans  tunique  ô^  fans 
manteau  lorlque  le  prêtre  alloit  faire  l’élévation  du  pain 
facré.  Il  tenoit  un  papier  où  étoient  écrits  tous  les  pé- 
chez, & les  déclara  devant  tout  le  monde.  Les  moines 
crièrent  Kyrie  eLeifin  en  verfant  des  larmes  ^ & Romain 
leur  demanda  l’abfolution  s’inclinant  à chacun  d’eux. 

Ils  la  lui  donnèrent , il  communia  ; & comme  ils  al- 
loient  fe  mettre  à table  , il  donna  à un  petit  garçon 
une  corde  & un  foüet  dont  il  lui  frappoit  les  pieds  en 
difant  : Entre  mauvais  vieillard  ^ & il  s’afiit  après  tous  les 
autres , pleurant  & gemiffant.  Il  envoya  la  confefiion 
cachetée  aux  autres  caloyers  ou  moines , particulière- 
ment à Dermocaïte  abbé  du  mont  Olympe  avec  deux 
cens  livres  d’or.  Celui-ci  fit  jeûner  tous  fes  moines 
pendant  deux  femaines  , après  lefquelles  on  prétend 
qu’il  eut  révélation  que  lespechez  de  Romain  étoient 
effacez,  & qu’ouvrant  fa  confefiion  il  ne  trouva  qu’urk 
papier  blanc.  Il  le  montra  à tous  les  moines , qui  en- 
voyèrent à Romain  une  abfglution  par  écrit , & elle  fut 
enterrée  avec  lui. 

Nonobfiant  cette  penitenee  , Romain  ne  laifia  pas 
de  conièntir  à une  conjuration,  que  forma  le  patriar^ 
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che  Tiieopliilade  fon  fils  avec  quelques  autres  pour 
le  rétablir  dans  le  palais.  Mais  la  conjuration  fut  de- 
couverte  & les  coupables  punis.  Enfin  le  vieux  Ro- 
main mourut  le  quinziéme  de  Juin  indiétion  fixiéme, 
qui  eillan  948.  dans  Fille  Proté  lieu  de  fon  exil.  ConlF 
tantin  Porpliyrogenete  regnoit  feul  depuis  trois  ans  , 
c’elF-à-dire  depuis  qu  il  eut  fait  arrêter  Etienne  àc 
Conllantin  ^ & il  régna  encore  onze  ans. 

Vers  ce  te  ms  là  un  capitaine  Turc  nommé  Boulo- 
foudes  ou  plutôt  Bouîogoudes  vint  à C.P.  & feignant 
d’embrailer  la  foi  Chrétienne  fut  baptile  & levé  des 
fonds  par  Fempereur  Conllantin  , qui  lui  donna  la  di- 
gnité de  patrice  & de  grands  biens  : après  quoi  il  re- 
tourna chez  lui.  Peu  de  tems  après  un  autre  capitaine 
Turc  nommé  Gylas  vint  à C,  P.  fe  fit  baptifer  & re- 
çut les  mêmes  honneurs  & les  mêmes  Bienfaits.  Il 
emmena  avec  lui  un  moine  nommé  Hierothée  qui 
étoit  en  réputation  de  pieté,  & que  le  patriarche  Theo- 
philade  avoir  ordonné  évêque  pour  la  Turquie  , où 
étant  arrivé  il  convertit  plufieurs  infidèles.  Gylas  per- 
fevera  dans  la  foi^  il  ne  fit  plus,  de  courlés  fur  les  Ro- 
mains 5 il  prenoit  foin  des  Chrétiens  captifs , il  les  ra- 
chetoit  & les  mettoit  en  liberté.  Mais  Bouîogoudes 
apollafia,  attaqua  fouvent  les  Romains  & les  Francs , 
qui  le  prirent , & le  roi  Otton  le  fit  pendre. 

L’emir  de  Tarie  marchant  contre  les  Romains, en- 
voya des  troupes  fourager  à une  bourgade , où  un  prê- 
tre nommé  Themel  celebroit  lefaint  facrifice.  Voyant 
approcher  les  Sarafins  il  qiiitta  Fautel , & revêtu  com- 
me il  étoit  prit  à fes  mains  le  marteau  qui  fert  aux  Grecs 
de  cloche  -,  & s’en  fervit  fi  bien  qu’il  blelTa  plufieus 
des  ennemis , en  tua  quelques  uns , & mit  les  autres  en 
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fiiite.  Il  fut  interdit  par  fon  évêque,  & ne  pouvant  ob- 
tenir rabfolution  de  cette  cenlure  , il  pafla  chez  les 
Sarahns,  abjura  le  Chriftianifme  , & fit  avec  eux  des 
courfes  en  Cappadoce  & dans  les  provinces  voifines 
jufques  à celle  d’Afie  proprement  dite  , ôc  commit  des 
maux  incroyables, 

C elfle  tems  de  S,  Luc  le  jeune  folitaire  fameux  en 
Grece.  Ses  parens  originaires  de  l’ifle  d’Egine  palfe- 
rent  dans  la  terre  ferme  pour  fe  garantir  des  incur- 
fions  des  Arabes  , & il  naquit  en  Thelfalie  vers  l’an 
890.  Dés  l’enfance  il  pratiqua  l’abfiinence  & le  jeûne,, 
ne  mangeant  ni  chair  , ni  oeufs  , ni  fromage  , vivanc 
ordinairement  de  pain  d’orge  & de  legumes  & ne 
beuvant  que  -de  l’eau.  Son  pere  l’occupant  à garder 
un  troupeau  , il  donnoit  aux  pauvres  fa  nourriture  & 
fes  habits  , enforte  qu’il  revenoit  quelquefois  au  logis^ 
tout  nud.  Il  entra  d’abord  dans  un  monaftere  à Athè- 
nes & y prit  le  petit  habit  : mais  fa  mere  l’en  retira  ,, 
& lui  permit  enfiiite  de  vivre  enfolitude  plus  prés  d’el- 
le fur  le  mont  de  S.  Joannice , & il  s’y  établit  à l’âge 
de  dix-huit  ans.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  le  grand  habit: 
monaftique  , de  deux  moines  venerables  qui  alloientà^ 
Rome  en  députation,  & qu’il  logea  enpaiTant,  car  il 
exerçoit  volontiers  l’holpitalité.  Il  augmenta  enfuite 
fes  jeûnes  & fes  autres  exercices  de  pieté  , & reçut  le 
don  des  miracles  Ôc  de  prophétie  : enforte  qu’il  prédit 
î incurfion  des  Bulgares , qui  ravagèrent  quelque  tem& 
après  tout  le  pays. 

Il  dit  un  jour  a ceux  qui  étoient  avec  fui  : Il  nous 
vient  un  homme  qui  porte  un  pefant  fardeau  & qui 
fouffre  beaucoup  ; puis  il  fe  retira  fur  la  montagne.  In- 
continent après  vint  un  homme  feul  qui  ne  portoit  rien 
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& demandoirLuc , difant  avoir  befoin  de  fon  fecours." 
Il  attendit  fept  jours  , apres  lefquels  le  faint  homme 
parut , & le  regardant  de  travers,  lui  dit  dun  ton  ru- 
de: oVas  tu  affaire  en  ce  defert  ? pourquoi  laiffe-tu  les 
pafteurs  de  leglife  pour  venir  chercher  des  hommes 
ruffiques  &ignorans  ? Comment  ofe-tu  paroître  étant 
chargé  de  fi  grands  crimes } Déclaré  publiquement  le 
meurtre  que  tu  as  commis  , afin  que  Dieu  te  pardon- 
ne. Le  pecheur effrayé  dit:  Homme  de  dieu  pourquoi 
me  demandez-vous  ce  que  vous  favez  déjà,  quoique 
je  l’aye  fait  en  fecret  ? mais  pour  vous  obéir  je  dirai 
tout.  Alors  il  déclara  toutes  les  circonftances  de  Ton 
crime  , & fejetta  aupied  du  faint , le  priant  de  ne  le 
pas  dédaigner.  Luc  le  releva,  lui  donna  les  avis  & les 
réglés  qifil  crut  convenables  : lui  ordonnant  entr  au- 
tres chofes  , d’aller  à la  fepulture  du  mort,  y répandre 
beaucoup  de  larmes,  lui  faire  celebrer  honorablement 
le  fervice  du  troifiéme , du  neuvième  & du  quarantiè- 
me jour  : y faire  s’il  pouvoir  au  moins  trois  mille  génu- 
flexions , furtout  de  pleurer  fon  péché  tout  le  refte  de 
fa  vie,  & l’avoir  toujours  devant  les  yeux.  Nous  avons  vu 
^ dans  le  huitième  concile  que  les  pécheurs  s’adreffoient 

des  moines  pour  leur  demander  le  remede  de  leurs 
pechez  : mais  ces  pénitences  impofées  par  des  laïques 
n’étoient  que  des  préparations  à l’abfolution  facra- 
mentelle.  Auffi  Luc  marque-t’il  d’abord  à ce  meur- 
trier qu’il  devoir  s’adreffer  aux  prêtres, 

Après  qu’il  eut  paffé  fept  ans  au  defert  de  S.  Joan- 
nice  , il  fut  obligé  de  quitter  le  pays  avec  tous  les  au- 
tres habitans , par  la  crainte  des  Bulgares , qui  fous  leur 
roi  Simeon  vinrent  le  ravager  vers  l’an  915.  Luc  fe  retira 
dans  une  ifle,  où  les  barbares  étant  encore  paffez  il  s’eu 
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fâuvaàlanage,  & vint  à Corinthe..  Làledehrde  lire  ré- 
criture fainte  le  fît  aller  à l’école  avec  les  enfans , quoi- 
qu’il eut  de  la  barbe  & fût  âgé  d’environ  vingt  cinq 
ans  : mais  les  mauvaifes  mœurs  des  écoliers  le  dégoû- 
tèrent bien  tôt  de  l’étude  , & il  fe  mit  auprès  d’un 
Stylite qu’il fervit  dix  ans  : pêchant  pour  lui,  portant 
du  bois , & lui  faifant  fa  cuifme.  La  paix  étant  réta- 
blie fous  Pierre  roi  des  Bulgares,  Luc  revint  au  mont 
S.  Joannice.  Ayant  appris  que  l’archevêque  de  Corin- 
the paffoit  par  là,  il  alla  le  trouver  , ôc  lui  porta  des 
herbes  de  fon  jardin.  L’archevêque  s’étant  informé 
qui  il  étoit , voulut  voir  fa  cellule , ôc  fort  édifié  de  fa 
maniéré  de  vivre , il  lui  fit  donner  une  certaine  quan- 
tité d’or.  Lefaint  homme  le  refufadifant  : Seigneur  je 
n’ai  point  befoin  d’or , mais  feulement  de  prières  ôc 
d’inftrudiion.  Toutefois  voyant  le  prélat  affligé  de  fon 
refus , il  prit  une  piece  d’or.  Puis  il  lui  dit  avec  une 
grande  humilité:  Seigneur  nous  autres  que  nos  pechez 
ont  réduits  à demeurer  dans  les  deferts  ôc  les  monta- 
gnes , comment  pouvons-nous  participer  aux  myfteres 
terribles  fans  avoir  de  prêtres  ? L’archevêque  répondit: 
Il  faut  avoir  un  prêtre  autant  qu’il  fe  peut.  Sal  efi:  ab- 
folument  impoffible  , il  faut  mettre  le  vafe  des  pré- 
fanétifiez  fur  la  fainte  table  fi  c’efl  dans  un  oratoi- 
re : fi  c’efl:  dans  une  cellule  fur  un  banc  très  propre. 
Enfuite  ayant  déplié  le  voile  vous  mettez  deffus  les 
faintes  particules.  Vous  ferez  brûler  de  l’encens,  piiis 
vous  chanterez  les  pfeaumes  des  Typiques  ou  leTrifà- 
gion  avec  le  fimbole  de  la  foi.'  Après  avoir  fiit  trois 
génuflexions , vous  joindrez  les  mains , ôc  vous  pren- 
drez avec  la  bouche  le  corps  de  Jefiis-Chrilf,  en  difant 
Amen.  Au  lieu  du  précieux  fang  , vous  boirez  du  vin 
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dans  une  coupe  qui  ne  fervira  à aucun  autre  ufàgej 
Vous  renfermerez  avec  le  voile  les  autres  particules 
dans  le  vafe,  & vous  prendrez  bien  garde  qu’il  n’en 
tombe  pas  le  moindre  fragment  ^ quipuilïè  être  foulé 
aux  pieds., 

Luc  fut  encore  obligé  de  eîianger  quelquefois  de 
demeure  imais  enfin  il  le  fixa  dans  l’Attique  en  un  lieu 
nommé  Soterion  ^ c’efl:- à-dire  falutaire,.  & par  abrégé 
Sterion  ou  il  y avoir  une  fontaine  & du  bois  qu’il  dé- 
fricha ^ & en  fit  un  jardin  agréable  , mais  il  en  éloi- 
gna fa  cellule  afin  d’être  plus  caché.  Ce  fut  là  qu’il 
mourut  faintement  vers  l’an  946-  & y fut  enterré  : on 
changea  fa  cellule  en  oratoire  & il  s’y  fit  quantité 
de  miracles , comme  il  en  avoir  fait  plufieurs  de  fon 
vivant.  L églile  Greque  l’honore  le  îeptiéme  de  Fé- 
vrier 5 & le  nomme  S.  Luc  le  jeune  , non  par  rapport 


a 1 evangeliife ,,  mais  pour  le  diffinguer  d’un  autre  Luc 


abbe  en  Sicile  près  le  mont  Ethna  plus  ancien  au 
moins  d’unfiecle. 

En  France  l’archevêché  de  Reims  étoit  ^ toujours^ 
dilpute  par  Hugues  & Artaud  ; & l’un  ou  l’autre  pre- 
noit  le  defius  félon  que  le  prince  qui  le  foûtenoic 
etoit  plus  puifîant.  Car  cette  affaire  regardoit  autant 
i état  que  l’églife , à caulé  des  grands  biens  de  cette  ar-’ 
chevêché  & de  fa  fituation  aux  frontières  de  France  ôc 
de  Lorraine.  Le  comte  Hebert  pere  de  l’archevêque 
? Idugues  mourut  fan  943.  & le  roi  Louis  reçut  en  les 
bonnes  grâces  les  enfans  de  ce  comte  , à la  priere  de 
Hugues  comte  de  Paris  leur  oncle  maternel.  Le  pre- 
mier qui  fe  réconcilia  avec  le  roi  fut  f archevêque  Hu-  ' 
gués , & le  roi  confentit  qu’il  gardât  le  fiege  de  Reims^, 
a.  conditionde  rendreà  Attaudles  abbayes  qu’il  avoit 
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ïaiiïees  &de  iui  procurer  un  autre  évêché.  On  devoir  ^ 
âu/ïi  rendre  à fes  freres  les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’é- 
glife  de  Reims.  Ainfi  l’archevêque'  Hugues  demeura 
pour  lors  en  polTeflîon. 

Mais  l’année  fuivante  944.  les  enfans  de  Hebert  fè 
broüillerent  de  nouveau  avec  le  roi  Loiiis , qui  fit  pil- 
ler par  fes  valfaux  les  terres  de  l’églile  de  Reims.  En 
94J.  il  vint  afiieger  la  ville  amenant  l’archevêque  Ar- 
taud. Enfin  par  la  médiation  du  comte  de  Paris  , le  c.  jr, 
roi  convint  de  lever  le  fiege,  à condition  que  l’arche- 
vêque Hugues  fe  reprelénteroit  à un  parlement  pour 
rendre  compte  au  roi  de  tout  ce  qu’il  lui  demandoit. 

Le  roi  Louis  fut  enfuite  pris  par  les  Normans  qui  le 
tinrent  prés  d’un  an  prifonnier  de  concert  avec  le  com- 
te de  Paris.  Etant  délivré  en  946.  il  fit  venir  à fon  fe- 
cours  Otton  roi  de  Germanie  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur  Gerberge  j & ils  afiiegerent  enfemble  la  ville  de 
Reims.  L’archevêque  Hugues  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit 
refifter  , & fes  amis  lui  reprefenterent  que  s’il  laiffoit 
forcer  la  ville  , on  ne  pourroit  empêcher  les  rois  de  lui 
faire  arracher  les  yeux.  Il  le  rendit  donc  après  trois 
jours  de  fiege , à condition  defortir  fain  & fauf^avec 
ceux  qui  le  voudroient  fuivre.  Alors  les  rois  entrèrent 
dans  Reims , & Artaud  fut  remis  dans  Ion  fiege  par 
deux  archevêques  Robert  de  Treves  ôc  Frideric  de 
Mayence  qui  le  tenoient  par  les  deux  mains. 

L’archevêque  Hugues  le  retira  à Moufon  , & ten- 
tai inutilement  l’année  fuivante  de  reprendre  Reims 
avec  le  lecours  du  comte  de  Paris.  Mais  Derolde  évê- 
que d’Amiens  étant  mort , il  ordonna  à là  place  un 
clerc  de  SoilTons  nommé  Tetbauld.  La  même  année 
947.  les  deux  rois  Louis  ôc  Otton  tinrent  un  parlement 
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*A  N 946.  l’affaire  des  archevêques  de  Reims  fut  examR 
née  par  les  évêques.  Hugues  y produifit  de  pretem 
Liéeii.  Ârtd.  duës  lettres  d’Artaud  au  pape  , portant  qu’il  renoii- 
f.6io.£.  ^ rarciievêciié:  mais  Artaud  proteifa  qu’il  ne  les 

avoit  jamais  didées  ni  foufcrites.  On  ne  put  terminer 
l’affaire  en  cette  affemblée , parce  que  ce  n’étoit  pas  un 
concile^  & on  en  indiqua  un  pour  la  mi-Novembre. 
Cependant  on  ordonna  qu’ Artaud  demeureroit  enpol^ 
feffion  du  fîege  de  Reims,  & on  permit  à Hugues  de 
Tred.  e.  34.'  demeurera  Moufon.  Le  concile  fe  tint  à Verdun  : Ro- 
archevêque  de  Treves  y prefida  avec' Artaud  & 
Odolric  archevêque  d’Aix  reifugié  à Reims  : les  évê- 
ques étoient  Adalberon  de  Mets  , Goflin  de  Toul 
Hildebalde  de  Munfter  & Ifrael  évêque  dans  la 
grande  Bretagne  : c’étoit  fept  en  tout.  Brunon  abbé  fre- 
re  du  roi  Otton  & deux  autres  abbez  y affift erent.  L’ar- 
chevêque Hugues  cité  à ce  concile  par  deux  évêques 
n’y  ayant  pas  voulu  venir:  on  confirma  a Artaud  lapof 
fefiion  du  fiege  de  Reims  ; & on  indiqua  un  autre 
concile  pour  le  treiziéme  de  Janvier. 

Il  fe  tint  à S.  Pierre  prés  de  Moufon  par  Robert  ar- 
chevêque de  Treves  avec  les  évêques  de  fa  province  &: 
quelques-uns  de  celle  de  Reims.  L’archevêque  Hugues 
^ vint  lui  parler  fans  vouloir  entrer  dans  le  concile  : mais 
il  envoya  aux  évêques  de  prétendues  lettres  du  pape 
Agapit,  par  un  de  fes  clercs  qui  les  avoit  apportées  de 
Rome.  Elles  contenoient  feulement  un  ordre  de  ren- 
dre à Hugues  le  fiege  de  Reims  & ne  parurent  point 
conformes  aux  canons.  Les  évêques  ayant  pris  le  con- 
feil  des  abbez  & des  autres  habiles  gens  qui  étoient 
au  concile  répondirent  ; qu’ils  avoient  un  autre  ordre 
du  pape  apporté  par  Frideriç  archevêque  de  Mayence , 
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Sc  reçu  par  Robert  de  Treves  en  prefence  des  rois  & 
des  evêques  de  Gaule  & de  Germanie  ■ Sc  qu’ils  l’a- 
voient  déjà  en  partie  exécuté.  Il  n ell  donc  pas  rai- 
fonnable  , ajoûterent-ils  d’avoir  plus  d’égard  à des 
lettres  furprifes  par  l’adverlaire  d’Artaud  j Sc  il  faut 
achever  la  procedure  canonique  que  nous  avons  com- 
mencée. On  fit  lire  le  canon  dix-neuviéme  du  concile 
de  Carthage  touchant  l’accufateur  Sc  faccufe  • & en 
confequence  on  jugea  qu’Artaud  devoir  confèrver  la 
communion  ecclefiaftique  & la  pofTeflion  du  fiege  de 
Reims  : mais  que  Hugues  ^^qui  étant  appelle'  à deux  con- 
ciles avoitrerufé  d’y  venir  ^devoit  être  privé  de  la  com- 
munion & du  gouvernement  de  l’églife  de  Reims  ^ 
jufques  à ce  qu’ils  vînt  fe  juftifîer  devant  un  concile 
general  , qui  étoit  indiqué  au  premier  jour  d^AoulL. 
Les  évêques  firent  écrire  en  leur  prefence  le  canon  du 
concile  de  Carthage,  y ajoutant  leur  decret  , & l’en- 
voyerent  à Hugues.  Il  renvoya  le  lendemain  ce  papier 
à Robert  lui  mandant  feulement  de  bouche  , qu’iî 
n’obéïroit  point  à leur  jugement.  L’archevêque  Ar- 
taud envoya  aufii  fes  plaintes  à Rome  par  des  ambafia- 
deurs  du  roi  Otton.  Ils  trouvèrent  AgapitI  I.  fiir  le  faint 
fiege.  Car  Etienne  VIII  mourut  en  945.  après  l avoir 
tenu  trois  ans  & quatre  mois  ^ & Marin  1 1.  lui  fucce- 
da.  Pendant  trois  ans  Sc  demi  que  dura=  fon  pontifi- 
cat il  ne  s’appliqua  qu’aux  devoirs  de  la  religion  , à 
reparer  les  églifes  ôc  a afïifter  les  pauvres.  Il  mourut 
en  946.  & eut  pour  fuccefTeur  Agapit  qui  tint  le  faint: 
fiegeaieuf  ans  & fept  mois.. 

Ce  pape  envoya  au  roi  Otton  pour  légat  Marin  évê- 
q^ue  de  Polymarthe  ou  Bomarzoen  Tofcane,  a.fin  d’af- 
fubler un  concile  généra]  j ^ il  y appella  par  fes  let- 
XJL/  L 
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très  quelques  évêques  dç  Gaule  & de  Germaniei! 
Le  concile  (e  tint  à Ingelheim  dans  Téglife  de  faine 
Remi  le  lèptiéme  de  Juin  948.  indidionfixiéme  enpre- 
fence  des  deux  rois  Otton  & Louis.  Le  légat  Marin  , 
y prefidoit , & il  y avoit  trente-deux  évêques  lui  com- 
pris , favoir  cinq  archevêques  , Viefred  de  Cologne  , 
Frideric  de  Mayence  , Robert  de  Treves  , Artaud  de 
Reims  J Adaldague  de  Hambourg^  & vingt-fix  évê- 
ques , dont  les  plus  connus  font  S.  Udalric  d’Auf- 
bourg  & Adalberon  de  Metz  : laplûpart  étoient  d au- 
de-làduRein.  Il  y avoit  bon  nombre  d’abbez^  de 
chanoines  & de  moines.  Le  légat  lut  la  lettre  de  (a 
commilTion  ou  le  pape  lui  dohnoit  toute  fon  autori- 
té & à laquelle  les  rois  , les  évêques  & tous  les  affif- 
tans  déclareront  qu’ils  étoient  prêts  d’obeïr. 

Enfuite  le  roi  Loüis  fe  leva  d’auprès  du  roi  Otton  5 
& de  fon  confentement  propofa  fa  plainte  au  concile 
contre  Hugues  comte  de  Paris , difant  : J’ai  été  appel- 
lé  d’Angleterre  par  les  députez  de  Hugues  êc  des  autres 
feigneurs  de  France  pour  prendre  pofTeffion  du  royau- 
me quim’étoit  échu  par  la  mort  de  mon  pere.  J’ay  été 
reconnu  & facré  roi  par  les  fuffrages  & les  acclama- 
tions de  tous  les  feigneurs  & de  toute  la  nobleffe  de 
France.  Hugues  toutefois  m’a  chaffé  , m’a  pris  frau- 
duleufèment,  & m’a  retenu  prifonnier  un  an  entier  j 
& je  n’ai  pu  obtenir  ma  liberté  , qu’en  lui  laiifant  la 
ville  de  Laon , qui  reftoit  feule  à la  reine  Gerberge 
pour  y tenir  fa  cour  avec  mes  ferviteurs.  Si  on  prétend 
que  j’aye  commis  quelque  crime  qui  méritât  un  tel  traL 
tement , je  fuis  prêta  m’en  purger  au  jugement  du  con- 
cile , & fiiivant  l’ordre  du  roi  Otton , ou  par  le  conv^ 
bat  fîngulier. 
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Apres  que  le  roi  Loüis  eut  fait  fa  plainte,  larclievê-  An.  948. 
que  Artaud fe  leva  & fit  lire  kfienne  en  forme  delet-  ^ 
tre  adreffée  au  légat  Marin  & à tout  le  concile.  Il  y dé- 
duit tout  au  long  ce  qui  s’étoit  paffé  to>uchant  rarche-  s«;.  Hv.  iw, 
vêcké  de  Reims  depuis  la  mort  d’Hervé  & l’ordina- 
tion  de  Seulfe  : l’intrufion  de  Hugues  , fon  ordination  , 
fon  expulfion  , la  perfecution  qu  Artaud  avoit  fouffer- 
re  jufques  à être  réduit  à vivre  vagabond  & fe  caclier 
dans  les  bois  : parcequ’il  ne  vouloir  pas  renoncer  à fon 
iiege  , & rendre  fon  pallium.  Enfin  il  rapportoit  ce 
qui  s’étoit  fait  aux  deux  conciles  de  Verdun  & de 
Moufon.  Après  que  ce  libelle  eurété  lu  & expliqué  en  ^ 
LmgueTudefque  en  faveur  des  rois,Sigebolde  diacre  de 
l’archevêque  Hugues  entra  dans  le  concile  avec  des  let.- 
très  qu’il  avoir  apportées  de  Rome,  & déjà  prefentées  au 
concile  de  Moufon  : difant  qu’il  les  avoir  reçues  à Ro- 
me du  légat  Marin  qui  étoit  prefent.  Marin  montra 
les  lettres  que  Sigebolde  avoir  portées  à Rome  les  fît: 
lire' devant  le  concile.  Elles  contenoient  que  Gui  évê- 
que de  Soiffons  , Hildégaire  de  Beauvais  y Raoul  de 
Laon  & les  autres  évêques  de  la  province  de  Reims 
les  avoient  envoyées  pour  demander  au  pape  le  reta- 
bliffement  de  Hugues  & l’expulfion  d’Artaud.  Mais 
Raoul  de  Laon  qui  étoit  nommé  dans  cette  lettre  & 

Fulbert  de  Cambrai  foûtinrent  que  jufques-là  ils  ne 
Favoient  jamais  vue,  niconfenti  à l’envoyer  à Rome.  ; 

Sigebolde  ne  put  leur  repondre  rien  de  folide , quoi- 
qu’il criât  beaucoup  & les  chargeât  de  calomnies.  Sur 
quoi  le  légat  Marin  demanda  qu’il  fut  jugé  canoni- 
quement. Après  qu’il. eut  été  convaincu  d’avoir  avan- 
cé des  fauffetez  ,,on  lut  les  Ganons  contre  les  calom- 
niateurs y ôc  le  concile  jugea  qu’il  devoir  être  depofé 
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du  diaconat  ^ & envoyé  en  exil.  Au  contraite  Artaud 
qui  s etoit  prelenté  à tous  les  conciles  fans  jamais  fuir 
le  jugement , fut  maintenu  dans  la poffelTion  de  larJ 
chevêclié  de  Reims. 

Le  fécond  jour  du  concile , Robert  archevêque  de 
Treves  demanda  qu on  jugeât  lufurpateut  du  fiege 
de  Reims  , & le  légat  Marin  fordonna.  On  lût  les  ca- 
lons & les  decrets  des  papes  : en  vertu  defquels  Hu- 
gues fut  excommunié.  On  traita  pendant  les  jours  fui- 
vans  plufieurs  articles  de  difcipline,  ôc  on  dreffa  dix 
canons. 

Il  ell:  defFendu  fuivant  le  concile  de  Tolede  d’atta- 
taquet  la  puiffance  royale  à force  ouverte  ou  en  trahi- 
fon.  C eft  pourquoy  Hugues  , c elf  le  comte  de  Paris, 
fera  excommunié  pour  avoir  attaqué  les  états  du  roi 
Loüis , s’il  ne  fe  foûmet  au  jugement  d’un  concile,  Ar- 
taud archevêque  de  Reims  a été  canoniquement  réta- 
bli dans  fon  fiege  dont  il  avoir  été  chafTé:  Hugues  qui 
favoit  ufurpé  a été  excommunié  *,  & ceux  qui  font 
ordonné  où  quila  ordonnez , feront  ainfi  excommu- 
niez 5 s’ils  ne  viennent  faire  fatisfaétion  au  concile  , 
qui  fe  tiendra  à Treves  le  fixiéme  de  Septembre.  Le 
comte  Hugues  eft  encore  menacé  d’excommunication 
pour  avoir  chafïe  de  fon  fiege  Raoul  évêque  de  Laon, 
parce  qu’il  étoit  fidele  au  roi  Louis. 

On  renouvelle  les  défenfes  aux  laïques  , c’eft-à-dirc 
aux  patrons  de  mettre  des  prêtres  dans  les  églifes  , ou 
de  les  en  ôter , fans  la  permiffionde  l’évêque.  Souvent 
il  y avoir  de  la  fimonie  , & cet  abus  regnoit  principa- 
lement au  de4à  du  Rein.  Défenfe  aux  laïques  de  fe 
rien  attribuer  des  oblations  des  fideles , ni  des  dîmes  ; 
êc  la  connoifTance  n’en  appartient  pas  aux  juges  fecu- 
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îiers  , mais  au  concile.  On  fêtera  la  femaine  entière  à An.  94S. 
piques  & à la  pentecôte  le  lundis  le  mardi  & le  mecre- 
di.  On  jeûnera  la  grande  litanie  , c eft-à-dire  le  jour  de 
S,  Marc  comme  les  Rogations.  On-  les  jeûnoit  donc 
encore. 

L’archevêque  Artaud  fe  rendit  à T reves  pour  le  con-  xxxVîiï. 
cile  avec  Gui  eVêque  de  SoifTons  , Raoul  de  Laon  & xixvesf' 
Vicfred  de  Teroüane.  Ils  trouvèrent  le  légat  Marin  Frod.  Chr- 
quiles  y attendoit  avec  Robert  archevêque  de  Treves  : 
mais  point  d’évêques  de  Lorraine  ni  de  Germanie. 

Quand  ils  furent  alTemblez , le  légat  demanda  aux  évê- 
ques de  France  comment  depuis  le  concile  d’Ingel- 
heim , le  comte  de  Paris  s’étoit  conduit  à leur  égard  ôc 
à l’égard  du  roi  Louis.  Ils  répondirent , qu’il  leur  avoit 
encore  fait  beaucoup  de  maux  ôc  à leurs  églifes.  Le  lé- 
gat demanda  fi  on  avoit  rendu  au  comte  fes  lettres  de  ci- 
tation. Artaud  répondit, qu’encore  qu’il  y en  eût  eu  d’im 
terceptées,  il  avoit  été  fuffifàment  appellé  tant  par  let- 
tres que  de  vive  voix.  On  demanda  s’il  y avoit  quel- 
que député  de  fa  part  5 ôc  comme  il  ne  s’en  trouva 
point , on  ordonna  d’attendre  jufqu  au  lendemain. 

Le  lendemain  il  ne  .lé  trouva  perlbnne  pour  lui  ; & 
tous  tant  les  clercs  que  les  feigneurs  laïques  crioient 
qu’il  le  falloir  excommunier  : mais  les  évêques  donnè- 
rent encore  un  délai  de  trois  jours.  On  parla  des  évê- 
ques , qui  étant  appeliez  nétoientpas  encore  venus  ^ 

& de  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’ordination  de  l’ar- 
chevêque Hugues.  Gui  de  SoifTons  fe  profterna  de- 
vant le  légat  Marin  ôc  Tarchevêque  Artaud , fe  décla- 
rant coupable  : mais  les  deux  archevêques  Robert  6c 
Artaud  intercederent  pour  lui  auprès  du  légat,  & il  fut 
abfous.  On  trouva  que  Vicfred  de  Teroüane  n’avoit 
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AK.,948.  point  eu  de  part  à cette  ordination..  Un  prêtre  député 
de  Tranfmar  évêque  de  Noyon,  déclara  qu  il  n avoir 
pûveniràce  concile,  parce  qu’il  étoit  grièvement 
malade  j,  & les  évêques  de  France  qui  écoient  prefcns 
en  rendirent  témoignage. 

Enfin  le  troifiéme  jour  fur  les  prefiantes  infiances  de 
Ludolfe  chapelain  & députez  du  roi  Orton,  Hugues, 
comte  de  Paris  fut  excommunié  : mais  feulement  juf 
ques  à ce  qu’il  vint  à refipifcence  , & qu’il  fit  fatisfadion 
en  prefence  du  légat  ou  des  évêques  qu’il  avoir  of- 
fenfez  : finon  il  devoir  aller  à Rome  demander  fon  ab« 
fôlution.  On  excommunia  aufii  deux  prétendus  évê- 
ques ordonnez  par  l’archevêque  Hugues,  favoirTet- 
bauld  d’Amiens  & Yves  de  Senlis.,  On  excommunia 
un  clerc  de  Laon  accule  par  fon  évêque  d’avoir  fait 
entrer  dans  l’églifè  Tetbaud  excommunié..  Le  legar 
Marin  fit  expedier  des  lettres  pour  citer  Hildegaire 
évêque  de  Beauvais  à comparoître  devant  lui , ou  aller 
à Rome  rendre  compte  de  l’ordination  de  cesldeux 
prétendus  évêqiies  , à laquelle  il  avoir  afiifié.  On  cita 
aulfi  Hebert  frere  de  l’archevêque  Hugues,  pour  venir 
à làtisfadion  des.  maux  qu’il  faifoit  aux  éyêques.  C’elï 
ce  qui  fut  fait  au  concile  de  Trêves.  Les  évêques  s’en 
retournèrent  chez  eux  , & le  chapelain  Ludolfe  mena 
Je  légat  au  roi  Otton  £on  maître.,  llconlàcra  l’églilè 

^ B Fulde  rebâtie  de  neuf  après  avoir  été  brûlée,  l’an 

f nà.  €hr.  ms-  937.  & quaud  1 hiver  rut  pafle  il  retourna  a Rome.  A 
fon  retour  l’an  949.  le  pape  Agapittint  un  concile  à Si 
Pierre  ou  il  confirma  la  condamnation  de  l’archevê- 
que Hugues  prononcé  an  concile  d’Ingelheim. , Ô5  - 
excommuniale  prince  Hugues  fon  oncle  jufques  à.  ce.' 
qu’iHàtisfît  an  roi  Louis,. 
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Cependant  Aimard  abbé  de  Clugni  ayant  perdu  la  ^ 
vue , prit  pour  coadjuteur  Mayeul né  à Avignon , vers  ^ v 1 1 1 

l’an  906.  Poucher  fon  pere  étoit  de  la  première  no-  s.  Mayeul.  abbé 
blelTe  , &fi  riche  qu’il  donna  au  monaftere  de  Clugni 
vingt  terres  avec  les  églifes  qui  en  dépendoient , h- 
tuées  dans  les  diocefes  de  Riés  , d’Apt , d’Aix  ôc  de  P-  761. 
Sifteron.  Mayeul  étoit  encore  jeune  quand  il  petdit 
fon  pere  & fa  mere  -,  & fes  terres  ayant  été  ravagées 
, par  les  barbares , il  fut  obligé  de  quitter  fon  pays  &c 
d’aller  en  Bourgogne  , où  il  fe  retira  à Mâcon.  Ces 
barbares  étoient  les  Sarahns  6c  les  Hongrois  : mais 
principalement  les  Sarafins  , quideleurforterelfe  de 
Fraffinet  faifoient  des  courles  dans  tovis  les  pays  voifins.  ».  tf. 

Le  jeune  Mayeul  fut  reçu  à Mâcon  par  unfeigneur  de 
fes  parens  ; 6c  après  quelque  fejour  l’évêque  nommé 
Bernon  connoiffant  fon  beau  naturel  , le  mit  entre  fes 
chanoines  , 6c  lui  recommandoit  en  fecret  de  fe  con- 
ferverdansla  pureté, comme  il  fit.  Ayant  appris  qu’il 
y avoir  à Lyon  un  doéteur  fameux , Antoine  abbé  de 
i’Ifie-Barbe,  il  alla  étudier  fous  lui , & y profita  beau- 
coup pour  les  mœurs  aufli-bien  que  pour  la  doélrine. 

Car  Lyon  étoit  alors  l’école  la  plus  célébré  du  pays  : 

Sc  on  y étudioit  ferieulèment  les  arts  liberaux  6c  la 
philofophie. 

- Mayeul  en  étant  revenu  fut  promu  par  tous  les 
degrez  jufqu’au  diaconat  par  l’évêque  de  Mâcon  qui 
le  fit  même  archidiacre.  Dans  cette  dignité  il  fit  pa- 
roître  principalement  la  charité  envers  les  pauvres  , 
s’appliquant  auffiâ  inftruire  les  clercs  qui  venoient  le 
trbuver  de  divers  lieux.  Sa  réputation  devint  telle  que 
l’archevêché  de  Bezançon  venant  à vaquer  , il  fut  élu 
par  un  commun  confenternent  du  prince  , du  clergé 
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ôc  du  peuple  : mais  il  le  refufa  conftamment  j & con- 
nut même  deflors  la  penfêe  de  quitter  le  monde.  Com- 
me le  monaftere  de  Glugni  elî:  dans  ie  voifînage  de 
Mâcon,  Mayeul  y faifoit  de  frequentes  vifites  , du 
tems  de  l’abbê  Aimard  ^ ôc  y avoir  ibuvent  des  entre- 
tiens ipiriruels-  avec  les  moines  qui  de  leur  côté  le 
fouhaitoient  pour  confrère , comme  un  homme  capa- 
ble de  les  gouverner  un  jour..  Celui  qui  contribua  le 
plus  à Fy  attirer ,,  fut  Hildebrand  prévôt  du  monafte- 
re , qui  refüfâ  deux  fois  d’en  être  abbé.  Euftn  vers 
Tan  943.  Mayeul  embraiTa  la  vie  monaftique  dans  cet- 
te fainte  communauté,. 

Il  ne  s’y  diftingua  que  par  fés  vertus,  fur  tout  Fo- 
^béiïTance  & l’humilité.  L’abbé  le  .fît  bibliotequaire  ôc 
apocrifîaire  la  première  charge  lui  donnoit  l’inten- 
dance des  études,^  & il  s’en  fervoit  pour  détourner  les 
moines  de  la  îeéture  des  poètes  profanes  ,.  même  de 
Virgile.  La  fbnétion  d’apocrifiaire  comprenoitla  gar- 
de du  trelor  de  Féglife  &.  des  olFrandes,,&  le  Foin  des:^ 
affaires  du  dehors..  Mayeulfut  envoyé  à Rome  en  cer: 
te  qualité  ôc  pendant  ce  voyage  étantà  Yvrée  il  gué- 
rit par  Fonétion  de  Fhuiîè  fainte  lé  moine  Heldric  qui 
Faccompagnoit.  Il  avoit  été  des  premiers  de  la  courdu 
roi  d’Italie  t mais  attiré  par  la  réputation  de  Mayeul,  U 
il  quitta  la  femme , fes  biens  qui  étoient  grands  ôc  là 
charge  , & vint  lé  rendre  moine  àClugni. 

La  fixiéme  année  depuis  que  Mayeul  y fut  entré,,, 
c’eft-àr-dire  Fan 948.  l’abbé  Aimard  fe  fentant  vieux  & 
aveugle  , ôc  craignant  que  lés  infîrmitez  ne  fuffent 
caufe  de  quelquerelâchement  dans Foblérvance  :1e dé- 
clara abbé  du  conléntement  de  toute  la  communau- 
té. Et  afin  que  MàyéuF  ne  pût  s en  excufer , il  prit  le 
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confeil  de  quelques  cvêques  & de  quelques  abbez. 
Nous  avons  Fade  autentique  qu’il  en  fit  drefTer  y où  il 
déclaré , qu  il  lui  donne  le  gouvernement  du  monaftere 
de  Clugni  avec  toutes  les  abbayes  & les  autres  lieux 
qui  en  dépendent.  Cet  adle  fut  foufcrit  par  Main- 
bolde  eVêque  de  Mâcon  & par  deux  autres  évêques 
par  deux  abbez  , & par  cent  trente  moines  , foit  de 
Clugni  , foit  des  monafteres  voifins.  Letolde  comte 
de  Mâcon  &avoüé  ou  proteéleur  defabbaye  de  Clu- 
gni donna  fes  lettres  d’approbation.  Par  cet  aéte  Ai- 
inard  prenoit  plutôt  Mayeul  pour  coadjuteur  que  pour 
fucceffeur  ; car.  on  trouve  Aimard  nommé  comme  ab- 
bé dans  plufieurs  chartes  des  années  fuivantes  jufques 
en  964. 

La  mêmee  anné  948.  fe  tint  un  concile  â Londres  , 
où  Turquetul  fut  fait  abbé  de  Croiland  pour  rétablir 
ce  monaftere.  Il  étoit  neveu  du  roi  Edouard  le  vieux 
fils  d’Etelvard  fon  frere  , & nâquit  l’an  887.  Le  roi  fon 
oncle  lui  propofa  plufieurs  mariages  avec  des  filles  de 
ducs  & de  comtes , qu’il  refufa  toutes  par  ramoui*  de 
la  continence  : c’eft  pourquoi  le  roi  jugeant  qu’il  fèr- 
viroit  utilement  réglife,le  vouloit  preferer  â tous  les 
autres  pour  remplir  les  principaux  fieges  d’Anglererre. 
Il  lui  offrit  levêcfhé  de  Vincheffre  : mais  Turquetul 
s’en  déclarant  indigne , le  fit  donner  à Fridefian  fon 
frere  de  lait.  Le  roi  lui  offrit  encore  l’évêché  de  Dor- 
cheftre  par  le  confeil  de  l’archevêque  Plegmond  ? 
mais  il  le  refufa  avec  la  même  fermeté  , & le  fit  don-> 
ner  à Ceolulfe  fon  chapelain. 

Le  roi  voyant  donc  que  content  de  fon  patrimoi- 
ne il  étoit  fans  ambition  & fans  intérêt,  le  fit  fon 
chancelier  comme  très-capable  par  fit  fagefîe  & fa  fi- 
lome  X JL  K 


A 948’. 


X X X T X. 
Turquetul  abbé 
de  Crojfland. 

Vita  JéLc.  y Aà, 
B.f,  joy.  ex  Itsg. 


A N.  948. 

Sup.  liv.  iiv, 
».  |8. 


%up,  ».  18. 

Stip,  liv,  Lî. 

1».  J4. 


Si. 

C\ 

74  Histoire  Ecclesiastique. 
délité  de  regler  toutes  les  affaires  temporelles  & fpirL 
tuelies  du  royaume  j & ce  fut  par  fon  confeil  qu’en 
un  même  jour  il  donna  à fept  églifes  des  évêques  qui 
furent  facrez  enfemble  par  l’archevêque  Plegmond. 
Après  la  mort  d’Edouard^  Turquetul  continua  de  fér- 
vir  le  roi  Edelllan  ion  fils  , & même  à la  guerre , ou 
il  montra  une  valeur  finguliere  ^ & toutefois  il  fut  ail 
fez  heureux  pour  ne  tuer  perfonne.  Il  fervit  de  même 
le  roi  Edmond;  & ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  rappella 
S.  Dunftan  : car  ce  faint  prêtre  étoit  l’ami  intime  & le 
confeifeur  du  chancelier. 

Le  roi  Edmond  fut  tué  le  vingt-fixiéme  de  Mai 
946. après  avoir  régné  fix  ans  & demi,  & eut  pour  fuc- 
ceifeur  fon  frere  Edrede  troifiéme  fils  du  roi  Edouard. 
La  fécondé  année  de  fon  régné  il  envoya  le  chance- 
lier Turquetul  à Yorc  pour  maintenir  dans  fon  iervice 
la  Northumbre  , où  il  craignoit  une  révolté.  Le  chan- 
celier logea  en  paifant  aumonaftere  de  Croiland  ruiné 
par  les  Normans  plus  de  foixante  & quinze  ans  aupara- 
vant. Toutefois  il  reftoit  encore  cinq  des  anciens 
moines  , dont  deux  s’étoient  retirez  en  d’autres  com- 
munainez  : les  trois  qui  étoient  demeurez  à Croiland 
elperoient  toujours  que  Dieu  leur  envoyeroit  quel- 
qu’un pour  rétablir  leur  maifon.  Ils  allèrent  donc  au 
devant  du  chancelier  comme  le  jour  finiffoit , ils  le 
prièrent  d’entrer  chez  eux.  Ils  le  menèrent  d’abord 
faire  fa  priere  au  petit  oratoire  qu’ils  avoient  drefie  en 
un  coin  de  leur  églife  ruinée,  lui  montrèrent  les  re- 
liques de  faint  Gutlac  , & lui  contèrent  l’hiftoire  de 
leur  defolation  , dontilfut  fenfiblement  touché.  Puis 
le  menant  àleurhofpice  , ils  employèrent  toutes  leurs 
provifions  à le  traiter  lui  & toute  fa  fuite  le  mieux 
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qu’il  leur  fut  pofTible  : le  priant  d’interceder  auprès  du  7^  ^ 
roi  pour  rétablir  cette  mailon  , fuivant  la  volonté  du 
roi  Edelftan  Ton  frere.  Le  chancelier  le  promit , & d’y 
donner  même  du  fiem  Depuis  ce  jour  il  leur  fut  uni 
d’une  affedion  fort  tendre  , & publioit  par  tout  leur 
charité. 

Au  retour  d’Yorc  il  y logea  encore , & leur  donna 
vingt  livres  d’argent  : puis  ayant  rendu  compte  au  roi 
du  luccés  de  fon  voyage , il  l’entretint  aulfi  de  ce  mo- 
naftere , & lui  fit  promettre  de  le  rétablir.  Alors  il  dé- 
clara devant  tout  le  monde  qu’il  vouloit  s’y  rendre 
moine  lui-même  ; de  quoi  le  roi  fort  furpris,  lui  re- 
prefenta  qu’étant  déjà  avancé  en  âge  ^ & ayant  jufques 
là  vécu  délicatement,  ilauroitde  la  peine  à pratiquer 
une  vie  fi  auftere  : de  plus  qu’il  lui  étoit  necelfairepour 
les  affaires  de  fon  royaume.'  Le  chancelier  répondit  ï 
Seigneur  j’ai  fervis  les  rois  vos  freres  & vous  avec  la  fi- 
delité que  je  devois  félon  mon  pouvoir , permettez 
que  je  ferve  Dieu  du  moins  en  ma  vieilleffe  *.  tant  que 
je  vivrai,  mes  confeils  ne  vous  manqueront  jamais  j 
mais  certainement  je  ne  porterai  plus  les  armes.  Sa 
retraite  étant  refoluë  , il  fit  crier  par  les  rues  de  Lon- 
dres que  ceux  à qui  if  devoitfe  trouvaffent  tel  jour  en 
tel  lieu  pour  être  payez  , ôc  que  s’il  avoit  fait  tort  à 
quelqu’un  , il  le  repareroit  au  triple.  Après  avoir  fatis- 
fait  tout  le  monde , il  donna  au  roi  foixante  terres  dont 
il  étoit  feigneur , à la  referve  de  fix  voifines  de  Croi- 
land , qu’il  donna  au  monaftere  pour  offrir  à Dieu  Ix 
dîme  de  fes  biens. 

Il  vint  à Croiland  avec  le  roi  la  veille  de  l’Affomp- 
tîon  quatorzième  d’Août  948.  Il  fit  avertir  les  deux  an- 
ciens moines  qui  s’étoient  retirez  ailleurs,  & qui  écoient 
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recommandables  par  leur  fîence  & leur  vertu.  Ils  re- 
vinrent avec  joye  ; & le  jour  de  faint  Barthélémy  le 
chancelier  T urquetul  quitta  l’habit  reculier,&  fe  revêtit 
du  monaftique  au  milieu  des  cinq  anciens.  AulTi-tôt  le 
roi  lui  donna  le  bâton  paftoral , & Cedulfe  êvêque  de 
Dorceftre  qui  êtoit  le  diocefain,  lui  donna  la  bénédic- 
tion abbatiale.  Le  même  jour  le  nouvel  abbé  & les  cinq 
anciens  quifaifoient  toute  la  communauté  remirent  le 
monaftere  entre  les  mains  du  roi , qui  donna  les  ordres 
necelTaires  pour  rebâtir  l’églife  & les  lieux  réguliers. 

Enfuite  le  roi , labbé  Turquetul  & deux  de  fes 
moines  allèrent  à Londres , où  l’on  tint  un  concile  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  , & là  le  roi 
donna  folemnellement  au  nouvel  abbélemonaftere  de 
Croiland  , afin  de  lui  en  aflurer  lapolTelTion  à l’avenir. 
L’aéle  de  cette  donation  eft  de  l’an  948.  fouferit  par  - 
les  deux  archevêques  Vulftan  d’Yorc  & Odon  de  Can- 
torberi , & par  quatre  évêques  & deux  abbez  , dont 
l’un  eft  faintDunftan.  Turquetul  ne  voulut  point  ré- 
tablir l’ancien  droit  d’immunité  ou  d’aftle  de  ce  mo- 
naftere  : pour  ne  point  participer  aux  crimes  de  ceux 
qui  viendroient  y chercher  l’impunité.  Plufieurs  hom- 
mes lettrez  le  fiiivirent  dans  fa  retraite  & dix  prirent 
l’habit  monaftique  : les  autres  craignant  l’aufterité  de  la 
réglé  gardèrent  leur  habit  feculier^demeurant  toutefois 
dans  le  monaftere.  Car  ils  ne  pouvoient  fe  refondre  à 
quitter  le  faint  abbé.  Dans  la  fuite  il  leur  donna  un  lo- 
gement feparé  avec  une  chapelle,  où  ils  faifoient  l’of- 
fice du  jour  & de  la  nuit?  aux  mêmes  heures  que  les  moi-  • 
nés.  Leur  habit  étoit  uniforme  & noir,  mais  ils  nobfèr- 
voient  de  la  réglé  que  la  continence  dcrobeiffance.  La 
plupart  finirent  leurs  jours  dans  cette  communauté. 
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En  Saxe  Adaldague  ayant  été  choifi  pour  1 arche- 
vêché de  Breme  dés  Tan  936.  reçut  le  bâton  paftoraldu 
roi  Otton  & le  pallium  du  pape  Leon  V 1 1.  mais  il  fut 
ordonné  comme  Tes  predecefleurs  par  l’archevêque  de 
Mayence  j parce  que  fon  ficge  n’avoit  point  encore  de 
fuifragans.  Il  commença  par  obtenir  du  roi  la  liberté 
& l’immunité  de  la  ville  de  Breme  , contre  l’oppref- 
fion  des  feigneurs  : enliiite  il  s’appliqua  à la  milTion 
qu’il  avoir  reçue  du  faint  fiege  comme  Tes  predecef 
leurs  , pour  la  converflon  des  infidèles.  Son  zele  fut 
appuyé  par  celui  du  roi  Otton  auprès  duquel  il  avoir 
un  grand  crédit , enforte  qu’il  le  quittoit  rarement  : 
fans  préjudice  toutefois  du  fervice  de  fon*  diocefe  & 
de  la  milfion. 

Les  Danois  s’étant  révoltez  contre  Otton , ce  prin- 
ce leur  fit  la  guerre  avec  avantage , & reduifit  leur  roi 
Harold  à demander  la  paix  , à condition  de  relever 
de  lui  fon  royaume  , & de  recevoir  la  religion  Chré- 
tienne en  Danemarc.  Harold  fe  fit  aufiî-tôt  bapti- 
fer  avec  fa  femme  ôc  fon  fils  encore  enfant  dont  le 
roi  Otton  fut  parrain.  On  rapporte  aulli  un  miracle 
qui  contribua  à la  converfion  du  roi  Harold.  Dans 
un  feftin  où  il  étoit , il  y eut  conteftation  fiir  le  culte 
des  Dieux.  Les  Danois  difoient  que  Jefiis-Chrilf  à la 
vérité  étoit  un  Dieu , mais  qu’il  y en  avoit  de  plus 
grands , parce  qu’ils  montroient  aux  hommes  de  plus 
grands  prodiges.  Un  prêtre  nommé  Poppon  qui  fut 
depuis  évêque  , foûtint  que  Jefus-Chrift  étoit  le  feul 
Dieu  avec  le  pere  & le  faint  Elprit.  Le  roi  Harold  lui 
demanda  s’il  vouloir  donner  en  fa  perfonne  la  preuve 
de  cette  creance.  Il  le  promit , & le  roi  le  fit  garder.  Le 
lendemain  matin  il  fit  rougir  un  fer  trés-pefant,  & com- 
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manda  à Poppon  de  le  porter  en  témoignage  de  la  foi 
Chrétienne.  Il  le  prit  fanshefiter  , après  l’avoir  béni , 
le  porta  autant  que  le  roi  voulut  : puis  montra  à tout 
le  monde  fa  main  faine  & entière  : Le  roi  Harold  or- 
donna qu’on  rejetteroit  les  idoles , & qu’on  n’adoreroit 
que  Jelus-Chrift. 

Alors  le  Jutland  ou  Danemarc  de  deçà  la  mer  fut 
dîvile  en  trois  évêchez  fournis  à l’archevêché  de  Ham- 
bourg^  mais  le  roi  Otton  les  donnoit  comme  fouve- 
rain  du  roi  de  Danemarc.  Le  pape  Agapit  confirma  à 
i’églife  de  Hambourg  tous  les  privilèges  accordez  par 
les  predecelTeurs , & donna  le  pouvoir  à l’archevêque 
Adaldague  d’ordonner  des  évêques  tant  pour  le  Da- 
nemarc que  pour  le  refte  du  Nort.  L’archevêque  or- 
donna donc  les  premiers  évêques  pour  les  trois  églifès 
de  Slefvic  , de  Rippen  & d’Arhus  ^ & il  leur  re- 
commanda les  églifès  qui  étoient  au  de-là  de  la  mer 
Baltique  en  Finlande  , enZeelande  ^ en  Schonen  &en 
Suède.  C’étok  la  douzième  annee  de  fon  épifcopat 

depuis  cet  établiifement , la 
de  grands  progrez  dans  tout  le 

Vers  le  même  rems,  c’eft-a-dire  fan  950.  le  roi  Ot- 
ton fournit  Boleflas  duc  de  Boheme  après  une  guerre 
de  quatorze  ans.  Ce  qui  produifit  la  converfion  de  la: 
plupart  des  Sclaves,  qui  promirent  de  payer  tribut  ôt 
de  fe  faire  Chrétiens  y & on  bâtit  chez  eux  plufieurs- 
nouvelles  églifès,  & plufîeurs  monafleres  d’hommes  & 
de  femmes.  Le  pays  fut  divife  en  dix-huit  cantons  ^ 
qui  embraifcrent  tous  la  foi  Chrétienne,  à la  referve 
de  trois. 

Hadumar  abbé  de  Fulde  étant  allé  à Rome  en  pele- 
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îrinage  , ie  pape  Agapit  apprit  de  lui  le  différend  qui 
droit  entre  Herolde  archevêque  de  Salitourg  & Gé- 
rard archevêque  de  Lorc  ou  Laüreac , dont  chacun  fe 
pretendoit  métropolitain  de  toute  la  Pannonie.  Pour 
terminer  cette  querelle  , le  pape  écrivit  une  lettre  à 
Gérard,  où  il  déclaré  que  fon  eglife  de  Laureac  a tou- 
jours ete  métropolitaine , & feulement  pour  les  deux 
Pannonies , jufques  aux  incurfions  des  Huns,  qui  ruinè- 
rent cette  ville, & obligèrent  l’archevêque  à transférer 
fon  fiege:  que  depuis  Arnon  fut  établi  premier  arche- 
vêque de  Salfbourg  : mais  que  la  tranquillité  étant 
rétablie  dans  le  pays  , l’un  & l’autre  doit  garder  fa  di- 
gnité, enforte  que  l’archevêque  de  Salfbourg  ait  jurif- 
didtion  fur  la  Pannonie  Occidentale , & celui  de  Lorc 
fur  l’Orientale  avec  le  pays  des  Avares , des  Moraves  & 
des  Sclayes  convertis  ou  à convertir  : fous  peine  à l’ar- 
chevêque de  Salfbourg  de  perdre  fa  jurifdidlion , s’il  ne 
fè  foûmet  à ce  jugement.  -- 

Cet  abbé  de  Fulde  Hadumarétoitfortconfideré  du 
roi  Otton , & par  fon  ordre  il  retint  en  prifon  dans 
fon  monaftere  Frideric  archevêque  de  Mayence  coupa- 
ble de  conjuration.  On  crut  que  ce  fut  par  reffenti^ 
ment  que  lui  & quelqu’autres  évêques  émeurent  en 
946.  une  forte  perfecution  contre  les  moines  : foùte- 
nant  qu’il  valoit  mieux  en  avoir  peu  d’excellens, qu’un 
grand  nombre  de  negligens.  Ils  attaquèrent  d abord 
les  petits  monafteres,  & vinrent  enfuite  aux  grands. 
Plufieurs  moines  fentant  leur  propre  foiblefîe,  quittè- 
rent l’habit  & leurs  maifons  ; mais  cette  entreprifè 
n eut  pas  de  fuite. 

Le  même  Frideric  archevêque  de  Mayence  prefida 
à un  concile  que  le  roi  Otton  nt  tenir  à Àufbourg  1 an 
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9J1.  feiziéme  de  fon  régné  , indidtion  dixiéme  le  fèp- 
tiéme  jour  d’Août.  Vingt  quatre  évêques  y affifterent 
tant  de  Germanie  que  de  Lombardie,  dont  Otton  ve- 
noit  de  fe  rendre  maître.  Dés  Tannée  945.  le  roi  Hu- 
gues abandonné  des  Italiens  avoit  cédé  le  royaume  à 
fon  fils  Lotliaire  , & s étoit  retiré  avec  fes  trefors  en 
Provence  , où  il  mourut.  Quatre  ans  après  c’efl-à- 
dire  Tan  950.  Lothaire  fut  empoifonné , & Berenger 
fon  compétiteur  demeura  maître  de  Tltalie.  Mais 
Adélaïde  veuve  de  Lotliaire  appella  le  roi  Otton  qui 
étoit  aufli  veuf,  promettant  de  Tépoufer.  Il  vint,  il 
chafïà  Berenger , & fon  fils  Adalbert  époufa  Adélaïde 

joignit  à fes  états  la  Lombardie  vers  la  fin  de  Tan- 
9JI..&  c’efl:  ainfi  que  les  Allemans  commencèrent  a ré- 
gner en  Italie. 

A la  tête  du  concile  d*Aufbourg  , on  voit  quatre  ar- 
chevêques , Frideric  de  Mayence , Herold  de  Juvave, 
ou  Sallbourg , Manaffés  de  Milan , qui  avoit  tant  d’é- 
vêchez , & Pierre  de  Ravenne.  Entre  les  évêques  le  plus 
illulFre  efi:  S.Udalric  de  la  ville  même  d’Aulbourg.  Le 
roi  fut  prié  d afiîfter  au  concile , & y fut  reçu  avec 
Thonneur  convenable.  L’archevêque  de  Mayence  fe  le- 
va de  fon  fiege , & propofa  ce  qui  avoit  été  refolu  , 
priant  le  roi  de  Tappuyer  de  fon  autorité,  & il  le  pro- 
mit avec  un  grand  zele.  On  fit  en  ce  concile  onze 
canons , portant  premièrement  défenfe  à tous  les  clercs 
depuis  Tevêque  jufques  au  foudiacre  de  fe  marier  ou 
d’ufèr  de  leurs  femmes  fous  peine  de  depofition  ^ &: 
a tous  les  clers  d’avoir  chez  eux  des  femmes  fous-in- 
troduites  : autrement  permis  à l’évêque  de  faire  fufti-' 
ger  & tonde  la  femme  fulpeéle.  Enfin  ce  concile  veut 
que  tous  les  clercs  étant  venus  en  âge  de  maturité  ^ 

foient 
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foient  contraints , même  malgré  eux  à garder  la  conti-  A°n7^ 
nence.  Défenfe  aux  évêques  & aux  clercs  d avoir  des 
chiens  ou  des  oifeaux  pour  la  chalTe , ou  de  joüer  aux  r.  ?! 
jeux  de  hazard.  Les  moines  ne  fé  mêleront  point  d af-  y- 
faites , & ne  fortiront  point  du  cloître  fans  congé  de 
labbé;  & tous  les  monafteres  feront  fous  la  conduite 
de  levêque  diocefain : mais  les  évêques  n empêche- 
ront point  les  clercs  d’embraffer  la  vie  monaftique. 

En  ce  concile  on  cite  fouvent  les  anciens  canons. 

' C etoit  aulîi  un  parlement  ou  alhftoient  les  feigneurs  ccnun 
de  tous  les  états  du  roi  Otton.  Berenger  s’y  trouva  avec 
fon  lilsjfe  reconnut  vaifaldu  roi,  & fut  renvoyé  pour 
gouverner  Tltalie  : mais  il  continua  d y maltraiter  les 
eVêques  & les  feigneurs  comme  auparavant. 

L année  fuivante  953.  Brunon  frere  du  roi  Otton  fur  x i ni. 
élu  archevêque  de  Cologne,  & devint  un  des  grands 
ornemens  de  l’églile  d’Allemagne.  Dés  l’âge  de  quatre 
ans  il  fut  envoyé  àUtred:  pour  étudier  fous  la  condui- 
te  de  l’évêque  Baudri.  Après  qu’il  eut  appris  les  pre-  ^'vuT  c.  4. 
miersélemens  de  la  grammaire,  on  lui  fît  lire  le  poète 
Prudence,  quil  goûta  merveilleufement  1 enfuite  il 
parcourut  tous  les  auteurs  de  la  littérature  Greque  & 

Latine.  Ni  les  1 ichefïes  ni  la  foule  de  ceux  qui  1 environ- 
noient  ne  le  détournèrent  point  de  l’étude  • & il  aimoïc 
tellement  fes  livres , qu’il  ne  foulfroit  point  qu’on  les 
gâtât,  ou  qu’on  les  maniât  négligemment.  Otton  fort 
frere  étant  devenu  roi  le  fît  venir  â fa  cour,  où  il  fut 
un  modèle  de  doéfrine  & de  vertu.  Il  renouvella  l’é- 
tude des  fept  arts  liberaux  i il  étudia  les  hiftoriens,  les 
orateurs,  les  poètes  & les  philofophes,  avec  les  hom- 
mes les  plus  favans  Grecs  & Latins,  leur  fervant  quel- 
quefois d interprète  3 & le  roi  fon  frere  étoit  fouvent 
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témoin  de  leurs  dodes  entretiens.  Ifraël  évêque  EcoE 
fois  qui  étoit  un  de  fes  maîtres , en  parloir  comme 
d’un  faint  ; les  Grecs  qu’il  faifoit  venir  pour  l’inilruire 
l’admiroient,  & rapportoient  chez  eux  les  merveilles 
de  fa  conduite. 

Il  étoit  fort  occupé. à fecourir  les  malheureux  qui 
fans  ceffe  recouroient  à lui,  fans  toutefois  fe  détour- 
ner de  fes  études,  llcompofoit,  il  didoit,  il  culti- 
voit  l’élegance  de  la  langue  latine  & l’infpiroit  aux  au- 
tres : mais  fans  falf e & avec  une  gravité  polie.  Il  s’ap-- 
pliquoitmême  après  les  repas , à la  ledlure  & à la  mé- 
ditation , & menageoit  trés-foigneufement  les  niati- 
nées.  Il  lifoit  ferieufement  jufques  aux  comédies  : ne 
s’attachant  qu’au  ftile  & comptant  pour  rien  la  ma- 
tière. Comme  la  cour  du  roi  fon  frere  étoit  ambulan- 
te , il  faifoit  porter  avec  lui  fa  biblioteque , & gar- 
doit  fa  tranquillité  au  milieu  de  cette  agitation  : s’oc- 
cupant même  dans  les  marches.  Il  étoit  trés-attentif 
aux  divins  offices  ^ & voyant  fon  frere  Henri  s’entre- 
tenir pendant  la  meffie  avec  Conrad  duc  de  Lorraine , 
il  prédit  que  leur  amitié  produiroit  de  grands  maux. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  en  ce  tems-là  d’évêques  ou 
d’hommes  pieux  qui  avoient  quelque  grand  deffiein 
pour  la  religion,  regardoient  Brunon  comme  leur 
appui , & ne  croyoient  pas.  leur  autorité*  fuffifante 
pour  faire  le  bien,  fans  le  fecours  delaiienne. 

Son  premier  gouvernement  ecclehaft ique  fut  la  con- 
duite de  quelques  monafteres  qu  il  reçut  étant  encore 
fort  jeune.  Il  s’en  fervit  pour  les  réduire  a 1 oblervan- 
ce  reguliere,  partie  de  gré,  partie  de  force  j & pour 
les  rétablir  .dans  leurs  anciens  privilèges  par  1 autorité 
du  roi  fon  frere;  ne  fe  refervant  rien  du  revenu  pour 
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lui  ou  pour  les  liens  que  ce  que  les  fuperieurs  lui  of- 
frirent volontairement.  Entre  ces  monafteres  étoit  ce- 
lui de  Loreslieim,  que  le  roi  Henri  avoit  refufe  à un 
feigneur  qui  le  demandoit  à contre-tems.  Car  dans  la 
guerre  que  lui  fît  au  commencement  de  fon  régné 
Giflebert  duc  de  Lorraine  foûtenu  par  le  roi  de  France, 
un  comte  trés-puiffant , & qui  lui  avoit  amené  de  c.  15. 
grandes  troupes  de  fes  vafTaux,  voyant  le  roi  aban- 
donné deplulieurs  des  liens,  crut  qu  en  une  telle  oc- 
calion  il  ne  lui  pourroit  rien  refufer.  Il  lui  envoya 
donc  demander  Fabbaye  de  Loreslieim , dont  les 
grands  revenus  lui  aideroient  à entretenir  fes  troupes. 

Le  roi  dit  qu’il  lui.feroit  réponfe  de  bouche  : le  comte 
accourut  croyant  avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Le 
roi  lui  dit  en  prefence  de  tout  le  monde  : Les  biens  des 
monafteres  ne  font  pas  deftinez  à entretenir  des  gens 
de  guerre^  & d’ailleurs  vôtre  demande  eft  plutôt  une 
menace  qu’une  pnere  : c’eft  pourquoi  je  ne  vous  ac- 
corderai jamais  ni  cette  grâce,  ni  aucune  autre.  Si 
vous  voulez  vous  retirer  avec  ceux  qui  manquent  à la 
fidelité  qu’ils  me  doivent,  retirez-vous  au  plutôt.  Le 
comte  chargé  de  confufion  fe  jetta  aux  pieds  du  roi, 
réconnoiftant  la  grandeur  de  fa  faute. 

Vicfrid  archevêque  de  Cologne  étant  mort  £11953.  le 
clergé,  les  nobles  & tout  le  peuple  s’accordèrent  à de- 
firer  que  Brunon  lui  fuccedât.  Sa  jeuneffe  étoit  balancée 
par  la  maturité  des  moeurs  : l’éclat  de  fa  naiftance  par 
l’humilité  & la  douceur , fafience  parla  fageffe  & lamo- 
deftie,  fésricheffes  par  la  libéralité.  Il  fut  donc  élu  tout 
d’une  voix  : mais  on  craignoit  que  cette  place  ne  parût 
au  delTous  d’un  fi  grand  prince.L’éleélion  fe  fit  félon  la 
coutume  avant  que  le  predecelTeur  fut  enterré,  & on 
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envoya  au  roi  Otton  quatre  députez  du  cierge  de  la  ca- 
thedrale&quatre  laïques  pour  lui  demander  ionconfen- 
renient^  quil  accorda,  & envoya  auffi-tôt  Brunon  Ton 
frere  à Cologne.  Il  y fut  reçu  avec  une  joye  extrême, 
ordonné  êvêque  & intronifé  dans  fon  fiege.  Le  roi  lui 
donna  en  même  tems  le  gouvernement  du  royaume  de 
Lothaire.  Les  premiers  foins  de  l’arclievêque  Brunon 
furent  d’établir  l’union  entre  toutes  les  communautez 
qui  dépendoientde  fon  iiege,  retrancher  lafuperfluité 
des  habits  & la  diverhté  des  ufages , & faire  célébrer 
l’office  divin  avec  toute  la  decence  poffibîe. 

Cependant  l’évêché  de  Liege  vint  à vaquer  • & l’ar-. 
chevêque  Brunon  le  donna  à Rathier  chaffié  de  Véro- 
ne , dont  il  faut  reprendre  l’hiffioire.  Hugues  roi  d’I- 
MabHi.  fie.  talie  fon  perfecuteur  ayant  été  chaffié  en  945.  il  fut  de- 
R«fh,  epifl.  ad  livré  de  prifon  : puis  arrêté  de  nouveau  par  Berenger 
alors  maître  de  l’Italie  à la  pourfuite  de  Manaffiés  arche- 
vêque de  Milan.  On  le  tint  trois  mois  & demi  en  pri- 
fon, puis  on  le  mena  4 Verone  , où  Milon  qui  y avoir 
été  intrus  à fa  place  & ordonné  évêque  , le  reçut  parar- 
- tifice  , pour  exclure  Manaffiés  , craignant  qu’il  ne  rap- 
, pellât  le  roi  Hugues.  Milon  feignoit  de  reconnoître 
Rathier  pour  légitimé  évêque  de  Verone , mais  en  ef- 
fet il  lui  donnoit  tous  les  chagrins  qu’il  pouvoir  : pro- 
tégeant contre  lui  les  clercs , les  vaffiaiix  & les  ferfs  de 
1 i’églife,  enforte  que  Rathier  ne  pouvoir  ni  tenir  defy- 
node , ni  affilier  au  chapitre , ni  rien  ordonner , ni  feu- 
' lement  parler  de  rien  corriger  ; & étoit  fi  meprifë  , 
qu’un  jour  comme  il  faifoit  une  ordination  , l’archi- 
diacre & tout  le -clergé  le  laiffierent  feul , & s’en  allè- 
rent dans  une  autre  églife.  Enfin  l’archevêque  Ma- 
naffiés ordonna  évêque  de  Verone  un  clerc  de  fon  dio- 
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cefe  d’Arles.  Milon  qui  etoit  l’auteur  de  tous  ces  mau- 
vais traitemens,  feignoit  cependant  fi  bien  d’être  le 
proteêleur  deRatliier  , que  dans  le  royaume  de  Lom- 
bardie la  plupart  le  regardoient  comme  Ton  meilleur 
ami,, 

Rathier  foufFrit  deux  ans  cette  perfecution , qui  lui 
fembloit  plus  rude  que  celle  du  roi  Hugues  : mais  il 
craignoit  d’abandonner  Ton  troupeau  comme  un  paR 
teur  mercenaire.  Enfin  le  roi  Lothaire  lui  envoya  dire, 
qu’il  fortît  de  la  ville  pour  ceder  la  place  à ManafTês , 
qui  vouloir  envahir  le  fiege  de  Verone,  outre  tant  d’au- 
tres qu’il  avoir  de'ja.  Le  roi  ajoutoit  : Je  vous  avertis  en 
ami  de  vous  retirer , plutôt  que  de  vous  expofer  à être 
mutilé  ou  tué  par  la  trahifon  de  Milon , ou  tout  au- 
moins  arrêté  & emmené  ou  vous  ne  voudriez  pas.  Ra- 
thier quitta  donc  Verone  & fe  retira  en  Provence 
chez  un  feigneur  nommé  Roftaing  dont  il  inftruifit  le  "Folcnin  io» 
fils , & compofa  pour  lui  une  grammaire  qu’il  intitula 
Je/^d-àurfum  : voulant  dire  qu’elle  garantiroit  les  éco- 
liers du  foüet.  Pourrecompenfe  de  ce  fervice  on  don- 
na à Rathier  un  évêché  en  Provence  : mais  il  le  quitta 
pour  retourner  à l’abbaye  de  Lobes  vers  l’an  941. 

Richer  qui- étoit  alors  évêque  de  Liege  le  reçut  fa- 
vorablement -,  & quelque  tems  après  le  roiOtton  l’ap-  c.  zz; 
pella  pour  fervir  à l’inltruélion  de  Brunon  fon  frere. 

Il  fut  regardé  comme  le  premier  des  favans  de  cette 
cour  , & Brunon  crut  lui  avoir  tant  d’obligation  de  fes 
inllruélions , qu’aprésla  mort  de  Farabertillui  procu- 
ra l’évêché  de  Liege  en  953.  vers  le  même  tems  qu’il  fut 
lui-même  ordonné  archevêque  de  Cologne.  Il  crut  que 
Rathier  par  fa  doélrine  & fon  éloquence  feroit  utile  Vita  "Brun,  s.  3S- 
non-feulement  à l’églife  de  Liege,  mais  encore  à plu- 
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fleurs  autres  des  environs.  Outre  qu  en  ees  quartiers-là 
il  y avoir  des  eVêques,  qui  s’appuyant  trop  fur  la  puif- 
fance  temporelle , fcandalifoient le  peuple  parleurs  di- 
vifions.  Il  fembloit  donc  que  Ratliier  feroit  inviola- 
blement  attaché  au  prince  par  un  tel  bienfait , que 
d’ailleurs  fa  vie  irréprochable  fermeroit  la  bouche  à la 
médifance.  Mais  Rathiern’avoit  pas  le  talent  de  fe  faire 
aimer.  Son  peuple  le  prit  en  a\^erhon^  & ne  ceffa  de  le 
perfècuter.  Enfin  comme  il  celebroit  magnifiquement 
la  fête  de  Noël  dans  l’abbaye  de  Lobes  ; il  s’éleva  à 
Liege  contre  luy  une  confpiration  fi  violente  ,-que  Bru- 
non  , bien  qu’il  eut  toute  l’autorité  temporelle  dans  le 
pays  fut  obligé  de  ceder  à la  neceffité  des  affaires 
d’ôter  Rathier  de  Liege , pour  y mettre  Baudri  iffu  de 
la  nobleffe  du  païs,  C etoit  l’an  956. 

Dés  l’année  953.  Liutolfe  fils  du  premier  lit  du  roi  Ot- 
ton  s’étoit  révolté  contre  lui  , & avoir  excité  une  guer- 
re civile  en  Allemagne.  Le  plus  grand  effort  fut  en  Ba- 
vière : Aufbourg  fut  pris.&  pillé  , mais  S.  Udalric  qui 
enétoit  évêque,  quoique  beaucoup  plus  foible  que  les 
rebelles , fut  toujours  fidele  au  roi  Otton  j & comme 
l’armée  de  ce  prince  & celle  de  fon  fils  étoient  en  pre- 
fence  & prêtes  d’en  venir  aux  mains:  ce  prélat  prenant 
avec  lui  Harbert  évêque  de  Coire , négocia  la  paix  en- 
tr’eux  fi  heureufement , qu’il  les  mit  d’accord  l’an 
954y 

L’année  fuivante  les  Hongrois  inondèrent  l’Alle- 
magne avec  une  armée  inombrable  , & ravagèrent 
tout  le  pays  depuis  le  Danube  jufques  à la  forêt  noire. 
Ils  afîiegerent  Aufbourg  qui  n’avoit  que  des  murailles 
baffes  fans  tours  : mais  le  faint  évêque  avoit  dedans  un 
grand  nombre  de  très  bonnes  troupes  de  fes  vaffaux. 
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îls  combattirent  avec  avantage  devant  une  des  por-  ^ 
tes  de  la  ville , ayant  avec  eux  leVêque  : qui  fans  au- 
tres armes  que  fon  étole , ne  lailToit  pas  de  s’expoler 
aux  coups  de  pierre  & de  trait , dont  toutefois  il  ne  fut 
point  blelTé.  Le  combat  Hni  , apres  avoir  donné  les 
ordres  pour  la  défenfe-de  la  ville  , ilpaffa  la  nuit  en 
prières  & excita  les  femmes  pieufes  à - fe  partager  en 
deux  troupes,  dont  l’une  feroit  le  tour  de  la  ville  en 
dedans  portant  des  croix  & priant  Dieu  à haute  voix, 
l’autre  profternée  fiirle  pavé  de  l’églile  imploreroitle 
fecours  de  la  fainte  Vierge.  Il  fît  aufli  apporter  tous  les 
enfans  à la  mammelle,  & les  fît  étendre  à terre  au  tour  de 
lui  devant  les  autels,afîn  que  par  leurs  cris  ils  priaflent  à 
leur  maniéré. 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  , il  célébra  la  mef 
fe  au  point  du  jour  , donna  la  communion  à tous  les 
aflîflans , & les  exhorta  à ne  mettre  leur  efperance  qu’en 
Dieu.  Le  jour  venu,  comme  les  Hongrois  étoient  prêts  à 
donner  l’affaut , leur  roi  apprit  que  le  roi  Ottonappro- 
choit:  ce  qui  l’obligea  de  quitter  la  ville,  pour  aller  à lui, 
efperant  la  prendre  fans  refilfance  après  l’avoir  défait. 

L’évêque  Udalric,  le  comte  Tietbalde  fon  frere  plu- 

heurs  autres  fortirent  la  nuit  & s’allerent  joindre  au 

roi  Otton  : qui  pour  fe  préparer  au  combat , fe  prof 

terna  devant  Dieu , fe  reconnoiffant  le  plus  coupable 

de  tous  j & fît  vœu  de  fonder  un  évêché  àMerfhourg, 

fl  Dieu  lui  donnoit  la  viéloire.  S’étant  relevé  , il  oiiit 

la  meffe  & communia  de  la  main  du  faint  évêque  fon  ^ ^ 

confeffeur  ; puis  il  prit  le  bouclier  , & la  fainte  lance 

marcha  contre  les  ennemis , ôc  les  défît  par  la  vi(5l:oire 

la  plus  fignalée  qui  eut  encore  été  remportée  fur  eux. 

C’étoit  le  jour  de  S,  Laurent  dixiéme  d’Août 
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Depuis  la  mort  d’Henri  FOifeleur  faint  Udalric  s’é- 
toit  dilpenfé  d’aller  à la  cour  , & de  mener  fes  trou- 
pes  en  perlonne  au  fervice  du  roi  : s’étant  déchargé  de 
ce  devoir  fur  Adalberon  Ton  neveu.  Il  fe  donnoit 
donc  tout  entier  à Tes  fondions  fpirituelles  • & voici  le 
reglement  de  fa  vie.  Il  difoit  tous  les  jours  l’office  ayec 
le  clergé  de  fa  cathédrale,  & de  plus  l’office  de  la  Vier- 
ge , celui  de  la  croix , ôc  un  troifiéme  de  tous  les  faints: 
outre  plufieurs  autres  pfaumes  &le  pfeautier  qu’il  reçi- 
toit  entier  tous  les  jours  , autant  qu’il  pouvoit.  Il  di- 
foit tous  les  jours  une,  deux  ou  troismeffes  félon  qu’il 
en  avoit  le  tems. 

Il  gardoit  toujours  les  obfervances  monafliques , 
couchant  fur  une  natte  , ne  portant  point  de  linge  & ne 
mangeant  point  de  chair,  quoiqu’il  en  fît  fervir  abon- 
damment à ceux  qui  mangeoient  avec  lui.  Le  premier 
fervice  de  fa  table  étoit  pour  la  plus  grande  partie  dif- 
tribué  aux  pauvres  : outre  les  invalides  de  toutes  fortes 
qu’il  faifoit  nourrir  tous  les  jours , en  fa  prefence.  Il 
exerçoit  l’hofpitalité  avec  joye  envers  tout  le  monde  , 
principalement  les  clercs , les  moines  Sc  les  rehgieufesj 
Sc  prenoit  grand  foin  de  l’éducation  & de  l’inflrudion 
de  fon  clergé.  Il  écoutoit  avec  bonté  les  plaintes  des 
ferfs  de  fa  dépendance,  foit  contre  leurs  feigneurs fes 
vaffiauxj  foit  contre  les  autres  ferfs  • & leur  faifoit  ren- 
dre juftice  avec  fermeté.  Il  n’étoit  jamais  oiffif  : mais 
toujours  occupé  ouà  reglêrfes  chanoines  & fon  école, 
ou  à pourvoir  à l’entretien  de  fa  famille,  ou  à reparer 
& orner  fon  églife , ou  à fortifier  fa  ville  contre  les  im 
fuites  continuelles  des  Hongrois. 

L auteur  de  la  vie  qui  rapporte  ce  qu’il  avoit  vu  de 
fes  yeux , décrit  au  long  fa  maniéré  de  paffier  le  carà 
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me  j.&  voici  ce  que  j y trouve  de  plus  remarquable. 

Tous  les  jours  de  carême  apres  vêpres  & avant  dîner  il 
lavoit  les  pieds  de  douze  pauvres.  Les  trois  premiers 
jours  delaiemainerainte  iltenoitfon  premier  fynode,. 
au  lieu  de  le  tenir  apres  la  troiiiême  lemaine  de  Pâques-. 

Caria  réglé  étoit  d’en  tenir  deux  par  an  , ce  premier^ 
êc  un  fécond  le  quinzième  d’Odlobre..  Tout  le  peuple 
communioit  le  jeudi , le  vendredi  & le  famedi  faint  ; 
ôc  on  gardoit  le  corps  de  Nôtre-Seigneur  dans  un  ». 
linge  avec  une  pierre  deffus , dans  une  autre  eglife 
d’oii  le  jour  de  Pâques  onlerapportoitfolemnellemens 
à la  cathédrale.  Le  vendredi  laint  on  ne  drelToic  point  -î- 
de  table  pour  l’évêque  ,,  feulement  il  prenoit  le  foir 
dans  fa  chambre  du  pain  & de  la  biere , & en  faifoic 
donner  à ceux  qui  étoient  avec  lui.  Il  ne  fe  baignoit 
que  trois  fois  pendant  le  carême  , le  premier  famedi  ^ 
â la  mi-carême  & le  famedt  faint.  Ce  jourdà  après 
la  benediélion  des  fonts  , il  baptifoit  trois  enfans  , 

& apres  la  meffe  folemnelle  , il  mangeoit  en  grande 
compagnie.  Le  jour  de  Pâques  apres  la  benedidion 
de  la  table, il  dillribuoit  aux  alîiflans  de  l’agneau  & du 
lard- ^ qui  avoir  été  béni  a la,  meffe  , fuivant  une  for- 
mule que  l’on  voit  dans  les  anciens  facramentaireik 
Après  le  dîner  on  chantoit  trois  répons  , pendant  lef. 
quels  on  donnoit  â boire  , ce  qui  s’appelloit  donner 
la  charité.. 

Il  faifoit  regulierement  la  vifte  de  fon  diocefe  dans 
un  chariot  trame  par  des  boeufs  , non  pas  tant  qu’il 
eut  peine  dallera  cheval', que  pour  être  feul  avec  un 
-chapelain  & chanter  des  pfeaumes  en  liberté.  Car  il 
avoir  toujou^^smne  grande  fuite  de  prêtres  & d’autres 
alercs  , de  laïques  d’entre:fes>  vafîaux  , deferfs  choifi§> 
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•de  la  'famillé  &(ie  pauvres  , & il  les  défray oit  tous  lar- 
gement. Dans  la  viiite  il  prêchoit,  il  ecoûtoitles  plain- 
tes , il  examinoit  les  prêtres  des  lieux  , il  donnoit  la 
confirmation  , & continuoit  quelquefois  la  nuit  aux 
flambeaux  , pour  ne  pas  renvoyer  le  peuple.  Telle 
etoit  la  vie  ordinaire  de  S.  Udalric. 

En  Elpagne  Ordôgne  lîE  roi  de  Leon  mourut  l’an 
95J.  apres  avoir  régné. cinq  ans  & fept  mois.  Il  quitta 
fa  femme  Urraque  , & époufa  Eluirè , dont  il  laifla 
un  fils  nommé  Bermond  ; mais  comme  il  étoit  encore 
en  bas  âge  J fon  oncle  Sanche  le  gros  frere  d’Ordogne 
fut  reconnu  roi  & régna  douze  ans.  Il  envoya  â Cor- 
douë  Velafco  évêque  de  Leon  avec  d’autres  ambaffa- 
deurs  , pour  traiter  de  la  paix  & demander  le  corps 
de  S.  Pelage  martyrifé  en  924. 

Du  tems  de  ces  rois  vivoit  Dulquite  abbé  d’Albela- 
da  ,monafl:ere  fondé  en  924.par  Sanche  roi  de  Navarre 
prés  la  ville  de  Logrogne.  Il  avoitplufieurs  monaflieres 
îcus  fa  conduite  , & gouvernoit  plus  de  deux  cens 
moines.  Godefcalc  évêque  du  Pui  en  Vêlai , allant  en 
pelermage  â S.  Jacques  en  Galice  , paflTa  par  le  mo- 
nailere  de  Hilde^un  de  ceuxqui  dépendoient  de  Dul- 
quite 3 & obtint  de  luf  une  copie  du  livre  de  faintHil- 
defonfe  de  Tolede  fur  la  virginité  de  Marie.  Cette  co- 
pie fut  écrite  par  un  prêtre  du  monaflere  nommé 
Gomefin,  & levêque  Godefcalc  l’emporta  au  mois  de 
Janvier  Ere  989.  qui  eft  1 an  951. 

Le  fucceffeur  de  Dulquite  fut  Salvus  ou  Salvius  abbé 
d’Albelada , homme  favant  & éloquent: qui drefla une 
réglé  pour  les  religieuies , par  ou  l’on  voit  qu’il  en 
avoir  aufli  fous  fa  conduite.  Il  compofa  des  hymnes  , 
des  oraifons  ôc  des melTes  ^ dçnt  le  ilile  infpiroit  beau- 
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coup  de  dévotion.  Il  étoit  de  petite  taille  & d’une  foi- 
ble  complexion,  mais  d’un  elprit  fervent,  d’une  con- 
verfation  fort  agréable  : plus  diftingué  encore  par 
les  bones  œuvres  que  par  fa  fience.  Il  mourut' 
dutems  de  Garfias  I.  roi  d’Arragon  , ôc  de  Tiieo- 
demir  évêque  de  Najare  le  dixiéme  de  Février  Ere 
mille  qui  eft  l’an  961.  Entre  fes  difciples  on  remarque  * 
un  évêque  nommé  Velafco  & un  moine  nommé  VE 
gila , qui  en  976.  écrivit  un  volume  contenant  foixante 
& un  conciles , cent  une  decretales  ôc  quelques  autres 
ouvrages. 

Le  prince  des  Mufulmans  d’Efpagne  étoit  Abdera-  xlvïîï. 
me  furnommé  Almounacer-ledinilla  qui  régna  cin- 
quante  ans  , depuis  l’an  500.  de  l’iiegire  911.  de  Jefus- 
Chrid:  jufqu  a 550.  962.  Il  paflales  vingt  premières  an- 
nées  en  guerres  continuelles  & les  trente  autres  en 
paix.  En  95-5..  il  envoyai  Otton  roi  de  Germanie  une 
ambaiTade  , dont  le  chef  étoit  un  évêque , qui  fut  rC-  VhaS.  JO.  G-or^X 
çu  avec  grand  honneur  & retenu  long-temsàla  cour  p, 
d’Ottori  ou  il  mourut.  On  délibéra  qui  on  envoyeroit 
à fa  place , pour  porter  en  Efpagne  la  réponfe  a la  lettre 
d’Abderame.  Car  encore  qu’il  y demandât  â Otton 
fon  amitié  , il  y avoit  mis  quelques  termes  injurieux 
à la  religion  Chrétiene  : ce  qui  fît  refoudre  d’envoyer 
vers  lui  des  hommes  favans  , pour  ajouter  *de  vive  voix 
aux  lettres  d’Otton  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  • 8c 
convertir  même  le  prince  infîdele  , fi  Dieu  leur  en  ou- 
vroic  le  chemin. 

Adalberon  évêque  de  Mets  , fe  trouvoit  alors  à î^. 
cour  ; & l’archevêque  Brunon  frere  du  roi,  qui  avoir 
part  à tous  les  conféils , crut  que  perfonne  ne  pouvoir 
mieux  que  cet  évêque^  donner  des  gens  projpres  pouf 
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rambaffade  d’Efpagne.  Il  s’adrefTa  à l’abbé  de  Gorze  j 
qui  lui  donna  deux  de  fes  moinesqnais  Tun  ayant  man-^ 
que,  Jean  de  Vendieres  s’olFric genereulement , pour 
remplir  la  place , ôc  fut  agréé  du  roi.  Etant  arrivé  à 
Barcelone  avec  ceux  qui  l’accompagnoient,  ils  atten- 
dirent quinze  jours  , pour  envoyer  à Tortole  qui  étoit 
lu  première  ville  de  robéïfTance  des  Mufulmans.  Auffi- 
tôt  le  gouverneur  leur  manda  de  venir  en  diligence  : les 
ayant  reçus  , il  leur  fournit  abondamment  toutes  les 
cliofes  necelfaires , & les  retint  unmois;  jufqu’àce  que 
le  prince  eût  donné  fes  ordres  pour  les  bien  recevoir 
par  tout  oû  ils  dévoient  palfer.  Quundils  furent  à Cor- 
doue  , qui  étoit  fa  capitale , on  les  logea  aune  maifoii 
éloignée  de  deux  milles  du  palais , oû  on  les  traita 
magnifiquement,  mais  on  les  fit  encore  attendre  quel- 
ques jours. 

Comme  iis  demandèrent  à ceux  qui  prenoient  foin 
d’euxlaraifondece  retardement  ^ on  leur  répondit, que 
les  ambalTadeurs  d’Abderame  avoient  été  retenus  trois 
ans  par  Otton  : c’efi:  pourquoi  ils  dévoient  être  trois 
fois  autant  fans  voir  Abderame  , c’elf  à-dire  neuf  ans. 
Cependant  il  venoit  des  gens  du  palais  pour  les  voir 
& s’informer  du  fujet  de  leur  voyage  ; mais  quelque 
artifice  qu’ils-employalTent,  ils  n’en  purent  tirer  autre 
ciiofe  , linon  qu’ils  diroientleur  charge  au  roi  en  per- 
fone  , & qu’il  ne  ieur  etoit  pas  permis  de  la  dire  à d’au- 
tres. Les  Araîbes  difoient  : Nous  favons  déjà  tout  , 
vous  apportez  au  roi  des  lettres  contraires  à nos  loix-  & 
vous  êtes  menacez  du  dernier  péril,  car  ces  lettres  font 
venuës  à la  connoiifance  du  roi.  ils  difoient  vrai.  Car 
un  prêtre  qui  avoir  accompagné  l’évêque  Efpagnol  en- 
voyé par  Abderanae  : étant  revçnu^vec  les  François 
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avoit  faicenforte  de  prendre  copie  des  lettres  d’Otton, 
& étant  arrivé  devant  à Cordoiie^les  avoit  fait  connoî- 
trt^  à la  cour. 

Les  François  apprirent  que  chez  les  Mufulmans  le 
roi  étoit  fournis  aux  loix  comme  le  peuple,  & que  la 
première  étoit  la  défenfe  de  parler  contre  leur  reli- 
gion. Si  un  étranger  le  faifoit , il  étoit  puni  de  mort 
lans  remilïion.  Si  le  roi  l’ayant  oüi  dilferoit  la  punition 
au  lendemain, il  étoit  lufmême  puni  de  mort.  Donc 
Abderame  craignant  pour  lui  furie  bruit  de  ces  lettres, 
qu’il  favoit  être  véritable  , envoya  aux  ambalTadeurs 
R'ançois  un  Juifnommé  Hafdeu , qui  s’adreffa  à Jean, 
parce  qu’il  étoit  reconnu  pour  le  porteur  des  ordres 
du  roi  Ion  maître.  H commença  par  le  raiïlirér , en  lui 
difant , qu’ils  ne  fouffriroient  aucun  mal , & qu’on  les 
renvoyeroit  avec  honneurdans  leur  pays.  Il  leur  donna 
plufieurs  avis  touchant  les  mœurs  de  la  nation  , & la 
maniéré  de  fe  conduire  avec  eux.  Qu’ilsompêchalTent 
les  jeunes  gens  de  leur  fuite  , de  faire  ou  dire  aucune 
infolence  , parce  que  tout  feroit  aulli-tôt  rapporté  au 
roi  -,  & qu’ils  s’obfervaffent  fur  tout  à l’égard  des 
Femmes  : qu’ils  n’excedallent  en  rien  ce  qui  leur  le- 
roit  preferit.  L’ambaffadeur  Jean  le  remercia  de  fes 
bons  avis,  après  plufieurs  difeours  , infenhblement 
le  Juif  entra  en  matière-,  & demanda  le  fujet  de  l’am- 
balfade.  Jean  le  lui  découvrit  enfin  & lui  dit  la  fiib- 
Ilance  de  la  lettre.  Il  efi:  dangereux,  dit  le  Juif,  delà 
prelenter  au  roi  : prenez  garde  même  à ce  que  vous 
direz  à ceux  qui  viendront  de  fa  part.  Je  croi  que  vous 
favez  la  leverité  de  la  loi  des  Mufiilmans. 

Quelques  mois  après  on  leur  envoya  un  évêque  nom- 
ané  Jean  , qui  leur  propofa  de  la  part  du  roi  de  venir  a 
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fon  audiance  avec  les  prefens  feulement.  Que  devient 
dront  donc  les  lettres  de  nôtre  maître } dit  lambalïà- 
deur  Jean.  N’eft-ce  pas  principalement  pour  les -ap- 
porter que  je  fuis  venu,  & pour  réfuter  les  blafpliêmes 
contenus  dans  celle  de  vôn-e  roi  > L’evêque  répondit  : 
il  faut  s’accommoder  au  tems  & à la  condition  ou 
nous  fommes  réduits  pour  nos  pecliez.  L’apôtre  nous 
défend  de  refift er  aux  puiffances , & nous  devons  d’au- 
tant moins  le  faire  ici , qu’on  nous  permet  de  vivre  fé- 
lon nos  loix.  Les  Arabes  eftiment  même  ceux  d’entre 
nous  qu’ils  voyent  fideles  à obferver  nôtre  religion  , ôc 
mangent  volontiers  avec  eux , au  lieu  qu’ils  s’éloignent 
des  Juifs  avec  horreur.  Nous  tenons  donc  pour  ma- 
xime , d’avoir  de  la  complaifance  pour  eux  .en  tout  ce 
qui  ne  nuit  point  à la  religion.  C’eft  pourquoi  vous 
devez  plutôt  fupprimer  cette  lettre  , que  de  vous  atti- 
rer de  mauvais  traitemens  fans  neceSîté.  L’ambafTa- 
deur  répondit  avec  quelque  émotion  ; Ce  difcours  con- 
viendroit  mieux  à une  autre  qu’à  vous  qui  paroiffez 
évêque  qui  en  cette  qualité  devez  enfeigner  & dé- 
fendre la  foi.  Un  Chrétien  doit  plutôt  fouffrir  la  faim 
que  de  manger  avec  les  infidèles  au  fcandale  des  au- 
tres. J’apprends  d’ailleurs  , que  vous  vous  circonciféz 
comme  eux , & que  vous  vous  abftenez  par  complaifan- 
ce des  mêmes  viandes  qu’eux  contre  les  défenfes  expreC 
fes  de  l’apôtre.  L’évêque  répondit  rLa  necefïîténousy 
contraint , parce  qu’autrement  nous  n’aurions  pas  la  li- 
berté de  demeurer  avec  eux-, & nous  tenons  cet  ufage  de 
nos  ancêtres.  Je  n’approuverai  jamais , reprit  l’ambafla- 
deur  , que  par  crainte  ou  par  refpeét  humain , on  vioJ 
le  les  ordonnances  des  apôtres.  Etpuifque  vous  avouez 
que  je  ne  fuis  point  dans  cette  necelfité  je  fuis  refolii 
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He  ne  me  point  écarter  des  ordres  que  j’ai  reçus  du  roi 
mon  maître.  Je  nirai  donc  à l’audiance  de  vôtre  roi  , 
qu  avec  la  lettre  du  mien  , fans  en  ôter  un  feul  trait  ; 
ôc  s’il  dit  quelque  chofe  contre  la  foi  catholique , je 
lui  refifterai  en  face  , quand  il  m’en  devroit  coûter  la 
vie. 

Tout  cela  fut  rapporté  en  fecret  à Abderame  , & 
comme  c’étoit  le  plusrufede  tous  les  hommes  ,il  em- 
ploya toutes  fortes  d’artifices  pour  ébranler  l’ambalfa- 
deur.  On  ne  lui  permettoit  d’aller  à l’églife  que  les  di- 
manches & les  principales  fêtes  ■ & on  le  menoit  à la 
plus  proche  dediée  à S.  Martin, environné  de  douze  gar^ 
des.  Un  dimanche  donc  comme  il  y alloit , on  lui  ap- 
porta une  lettre  du  roi  contenant  quantité  de  menaces, 
ôc  enfin  celle-ci  ; Si  tu  m’obliges  à te  faire  mourir  , je 
ne  laifferai  pas  un  Chrétien  en  vie  dans  toute  l’Efl 
pagne  ; penfes  de  combien  de  vies  tu  répondras  devant 
Dieu, s’ils  periffent  par  ton  obftination.  Jean  répondit 
par  une  lettre  , qu’il  executeroit  fidèlement  les  ordres 
de  fon  maître.  Quand  vous  devriez  , difoit-il , me  faire 
démembrer  peu  à peu  , me  couper  aujourd’hui  un 
doigt , demain  un  autre,  puis  un  bras,  un  pied,  une 
jambe  , ôc  ainfi  du  relie  de  jour  en  jour:  vous  ne  m’é- 
branlerez pas.  Que  fi  vous  faites  mourir  à caufe  de 
moi  les  autres  Chrétiens , ce  ne  fera  point  à moi  que 
Dieu  l’imputera , mais  à vôtre  cruauté  , qui  nous  pro- 
curera par  ce  moyen  une  meilleure  vie. 

Cette  lettre , loin  d’irriter  le  roi  , l’appaifa.  Car  iî 
étoit  bien  informé  de  la  puifiance  d’Otton , & ne  vou- 
loir pas  s’attirer  un  tel  ennemi.  Il  fit  donc  dire  à Jean, 
qu  il  dît  lui-même  ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  faire  : 
Jean  répondit:  A la  fin  vous  avez  pris  le  bon  parti  : fi 
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vous  aviez  fait  d’abord  cette  proportion  , vous  noüsr 
auriez  épargné  <5^  à vous  aufli  bien  du  tems  & du 
chagrin.  Lxxpedient  eii  facile  i que  vôtre  roi  envoyé 
au  nôtre  dernander  ce  que  je  dois  faire  : j’obéirai 
ponctuellement. 

La  propofition  fut  acceptée  , mais  on  avoir  peine  à. 
trouver  quelqu’un  quivoulût  entreprendre  ce  voyage^ 
quoiqu’Abderame  promît  une  grande  recompenfe.  Ü 
y avoit  à la  cour  un  Chrétien  nommé  Recemond  , fa- 
vant  dans  les  deux  langues  le  Latin  & f Arabe  ^ du 
nombre  de  ceux  qui  écrivoient  les  plaintes  ou  les  de- 
mandes des  particuliers  au  roi  & fes  réponfes.  : car  à 
cette  cour  tout  fe  traiioit  par  écrit.  Il  s’olfrit  pour  aller 
vers  le  roi.Otton ,,  & étant  agréé,  il  vint  trouver  Jean, 
& s’informa  des  mœurs  de  ce  prince  & de  la  nation, 
Jean  ^ l’affura  quil  feroit  très  bien  reçu  lui  promit: 
des  lettres  pour  fon  abbé..  En  ce  tems  il  vaquoit  un 
évêché  en, Èfpagne , Recemond  le  demanda  pour  re- 
compenfe , & l’obtint  facilement  :.ainfi  de  laïque  il’ 
devint  tout  d’un  coup  évêque.. 

En  deux mois  & demi  il  arriva  à l’abbayede  Gorzcy 
ou,  il'  fut  reçu  avec  joye:  puis  il  alla  à Mets  & fut  bien 
traité  par  l’évêque  Adalberon,,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  tems 
de  le  prefenter  au  roi  Otton  , ce  qui  ie  fit  à Erancforti 
On  loüa  la. fermeté  de  l’ambafiadeur  Jean,.&  on  lui 
tenvoya  des  lettr^s  plus  doucesavec  ordre  de  fupprimer 
les  premières , de  conclure,  à quelque  prix^que  ce  fuL 
un  traité  de  paix  & d’amitié  avec  Abderame , pout  ar- 
rêter les  courfes  des  Sarafins,  &de,  revenir  au  plûtôn 
Recemondi,  étant  arrivé  à Cordoué:  avec  un-  nouvel 
envoyé;  d’Otton nommé Dudon,  ils  demandèrent  au-, 
diance.  tmais  Abderame.  dit  qu’il  y ouloit  auparavant  lai 
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donner  aux  premiers  ambafTadeurs  & voir  ce  moine 
fl  opiniâtre.  Ainfi  au  bout  d’environ  trois  ans  il  fut  re- 
folu  que  Jean  auroit  audience. 

On  vouloir  qu’il  prît  des  habits  magnifiques  pour 
paroître  devant  le  roi , fuivant  la  coutume  de  la 
nation  , & comme  il  s’en  défendoit , le  roi  croyant 
que  c’etoit  par  pauvreté  , lui  fît  donner  dix  livres  de 
monoye.  Jean  les  reçût  avec  adlion  de  grâces  ^ à deffein 
de  les  donner  aux  pauvres  ; mais  il  dit  qu’il  ne  quitte- 
roit  point  Ton  habit  monaftique.  Je  reconnois  en  tout 
fa  fermeté,  dit  le  roi,  qu’il  vienne  s’il  veut  revêtu  d’un 
fac  ,je  ne  l’en  aimerai  que  mieux.  Le  jour  de  l’au- 
dience étant  venu , les  François  furent  conduits  de 
reçus  au  palais  avec  grand  appareil.  Le  roi  qui  étoit 
feul  dans  fa  chambre,  affis  fur  un  tapis  précieux,  don- 
na à Jean  fa  main  à baifer  en  dedans  , qui  étoit  le  plus 
grand  honneur , puis  il  lui  fît  figne  de  s’affeoir  fur  un 
nege  qui  lui  étoit  préparé.  Après  quelque  éclairciffe- 
ment  fur  le  long  retardement  de  l’audience,  Jean  don- 
na les  prefens  de  fon  maître,  & demanda  aufïi-tôtfon 
congé.  Abderame  en  fut  furpris , & dit  qu’aprés  une 
fl  longue  attente  , il  ne  falloitpas  fefeparerfi  prompte- 
ment. A une  fécondé  audience  , il  lui  parla  beaucoup 
fur  la  puiffance  & les  aélions  du  roi  Otton  : témoignant 
une  grande  eftime  pour  lui,  mais  defaprouvant  l’auto- 
rité qu’il  laiffoit  aux  feigneurs.  Là  fînitrunique  exem- 
plaire qui  efl  relié  de  la  vie  de  faint  Jean  de  Gorze  ^ 
écrite  dans  le  tems  même  par  Jean  abbé  de  S.  Arnoul 
de  Mets  fon  difciple',  homme  fenfé  & judicieux.  On 
fait  d’ailleurs,  que  Jean  au  retour  de  cette  ambaifade 
fut  abbé  de  Gorze  vers  l’an  960.  & mourut  l’an  973.  qui 
étoit  le  quarantième  de  fa  profefTion  monaflique. 
Tome  X J N 
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Le  pape  Agapitîî  mourut  l’an  956.  apres  avoir  tenu 
le  faint  îiege  prés  de  dix  ans.  Le  patrice  Alberic  étoit 
mort  dés  l’an  954.  & fon  £ls  Oélavien  quoique  clerc  , 
lui  avoir  fuccedé  en  la  dignité  & fon  autorité  dans  Ro- 
me. Après  la  mort  d’Agapit  les  Romains  l’exciterent 
àfe  faire  élire  pape , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  dix- 
huit  ans  au  plus.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XI I.  & c’ellle 
premier  pape  qui  ait  changé  de  nom  j comme  il  avoir 
joint  cette  dignité  à la  puilïance  temporelle  dés  l’année 
lui  vante  957.  il  alTembla  une  armée , tant  de  lés  troupes , 
que  des  lecours  qu’il  tira  du  duché  de  Spolete,  & mar- 
cha contre  Pandolfe  prince  de  Capoüe  : qui  lecouru 
par  Gifulfe  prince  de  Salerne,  refifta  au  pape  Jean , & 
l’obligea  a retourner  chez  lui.  Le  pape  envoya  enluite- 
demander  la  paix  au  prince  de  Capoüe , qui  l’accepta , 
& ils  firent  alliance. 

A C.  P.  le  patriarche  Theophylaéte  mourut  le  vingt- 
feptiéme  de  Février  indiétion  quatorzième  , l’an  du 
monde  6464.  de  Jelus-Chrifl:  956.  ayant  tenu  le  fiege 
vingt-trois  ans  , & vécu  environ  quarante.  Car  il  fut 
mis  en  polfelfion  de  cette  dignité  dés  l’âge  defeize  ans. 
Tant  qu’il  demeura  lous  la  conduite  d’autrui , il  parut 
fage  & modéré  : mais  dés  qu’il  fut  en  âge  d’agir  par 
lui-même  , il  s’abandonna  aux  aélions  les  plus  crimi- 
nelles & les  plus  honteufes.  Il  mettoit  en  vente  tous 
les  ordres  de  l’églile  & les  promotions  des  évêques.  Il 
etoit  paffionné  jufques  â la  folie  pour  lachaffe  & pour 
les  chevaux  : dont  il  avoit  plus  de  deux  mille , & ne  les 
nourrilToit  pas  de  foin  & d’orge , mais  de  pignons  , 
de  noifettes,  de  piftaches,de  dattes,  de  raifins  fées  & 
de  figues  trempées  dans  d’excellent  vin  , avec  les  par- 
fums les  plus  exquis.  Un  jour  de  jeudi  faint , comme 


Livre  c i n qjj  a n t e-c  i n i e’  m e 9*^ 

il  celebroit  la  melTe,  celui  qui  avoir  le  foin  de  Ton  écu- 
rie , vint  lui  apporter  la  nouvelle  qu  une  telle  cavale , 
celle  qull  eftimoit  le  plus,venoit  de  mettre  bas.  lien 
fut  fl  ravi  , qu’ayant  achevé  la  liturgie  le  plus  vite 
qu’il  put,  il  alla  tout  courant  à l’écurie  voir  le  nouveau 
poulain , & revint  à la  grande  églife  achever  le  relie  de 
l’office.  Il  introduifit  la  mauvaife  coutume  de  danfer 
dans  les  églifes  aux  grandes  fêtes  avec  des  contorfions 
indécentes,  des  éclats  de  rire  , & des  chanfons  trivia- 
les. Enfin  courant  à cheval , il  fe  froiffia  contre  une  mu- 
raille & cracha  du  fan^.  Après  avoir  été  à la  mort , il 
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le  porta  mieux  , mais  il  ne  le  corrigea  pas , & conti- 
nua de  vendre  les  évêchez  , d’aimer  fes  chevaux  , & 
mener  une  vie  molle  & indigne  de  fon  rang.  Il  traîna 
ainli  deux  ans , & fon  malfe  tourna  en  hydropifiedonc 
il  mourut. 

Son  fucceffieur  fut  Poîyeude  eunuque  né  & élevé  à 
C.  P.  Il  embraffiadés  l’enfance  la  vie  monaftique  êe  la 
pratiqua  long-temps  avec  réputation  : auffi  les  motifs 
qui  portèrent  l’empereur  Conftantin  à le  choifir  pour 
patriarche  , furent  fa  fience  non  commune , fa  vertu 
& fon  amour  pour  la  pauvreté.  Il  fut  ordoné  le  troi- 
fiéme  jour  d’Avril  la  même  année  956.  par  Bafile  ar- 
chevêque de  Celaréeen  Cappadoce,  car  l’empereur  ir- 
rite pour  quelque  fujet  contre  Nicephore  archevêque 
dHeraclée,ne  lui  permit  pas  défaire  cette  ordina- 
tion. On  en  blâma  fort  l’empereur  , l’archevêque  de 
Cefaree  & même  le  patriarche  Polyeuéte  , comme 
n ayant  pas  dû  fouffirir  d’être  ordoné  contre  les  réglés. 

Car  Byzance  n étoit  originairement  qu’un  évêché  luf-  " 
fragant  d’Heraclée  : c’eft  pourquoi  quand  il  fut  devenu 
ficge  patriarcal,  l’archevêque  d’Heraclée  confervafoii 
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droit  d’ordination.  Mais  en  cas  quele  fieged’Heraclée' 
fût  vacant,  l’ordination  du  patriarche  de  CP.  apparte- 
noit  au  métropolitain  de  Cefaree  comme  prototbrone, 
c’eft-à-dire  eVêque  du  premier  fiege.  Car  ceux'  qui 
etoient  exarques  avant  l’éred-ion  du  patriarcat  deC.P. 
ne  furent  depuis  que  protothrones. 

Le  patriarche  Polyeude  parla  avec  beaucoup  de  li- 
berté , contre  l’avarice  des  parens  du  vieil  empereur 
Romain  :&  le  famedifaint,  comme  l’empereur  Conf 
tantin  vint  à l’églife  , il  l’exhorta  à en  faire  jufticeice 
qui  ne  lui  plut  pas  comme  étant  gendre  de  Romain. 
Bafile  premier  chambellan  de  l’empereur , qui  étoit  fils 
de  Romain  & d’une  efclave  , agit  fi  fortement  par  le 
moyen  de  fa  fœur  l’imperatnce  Heiene , que  Conlfan- 
dn  fe  repentit  d’avoir  fait  Polyeude  patriarche  , & 
chercha  quelque  pretexte  de  le  dépofer  : y étant  d ail- 
leurs puiffamment  excité  par  Théodore  archevêque 
de  Cyzique.  La  première  année  de  fon  pontificat  , 
Polyeude  mit  dans  les  diptyques  le  nom  d’Euthymius 
»•  fon  predeceffeur , qui  avoitreçûà  la  communion  l’em- 
pereur Leon  le  philofophe  , apres  fon  quatrième  ma- 
riage. Quelques  évêques  le  trouvèrent  mauvais  , 6c 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  renonçaffent  à la  communion 
de  Polyeude  : mais  ils  fe  fournirent  fi  promptement  à 
la  volonté  de  l’empereur  , qu’ils  fe  firent  mocquer 
d’eux.  Vers  le  même  tems  on  apporta- d’Antioche  à 
C.  P,  une  main  de  faint  Jean-Bapfifte  , dérobée  par  un 
diacre  nommé  Job.  Quand  elle  fut  arrivée  à Calcé- 
doine , l’emperéur  envoya  la  galere  impériale  avec  les 
plus  confiderables  dû  Sénat  ^ le  patriarche  Polyeude 
alla  aufii  au  devant  avec  tout  le  cierge  , onportale  lu- 
minaire 6c  l’encens,  6c  on  mit  la  relique  dans  le  palais. 
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La  même  année  956.  mourut  S.  Paul  de  Latre  anaco-  5,  PauVdê  une 
i*ete  fameux  & trés-eftimé  de  l’empereur  Conllantin.  Il 
étoit  né  enAfie  àEléeprés  de  Pergame  : Ton  pere  An-  ^^i^-foL  ?.û4- 
tiocus  officier  fur  la  dote  , ayant  été  tué  à la  guerre 
contre  les  Muffilmans  , fa  mere  Eudocie  fe  retira  en 
Bithynie  prés  de  Marycate  d’où  étoit  S.  Joannice.  Elle 
avoit  deux  fils  Bafile  & Paul  dont  nous  parlons.  Elle 
maria  Bafile , mais  fur  le  point  des  noces  il  s’enfuit  au  sup.  uv.  xLvni. 
mont  Olympe  & fefit  moine  dans  lalaure  de  S.  Elie  : 
puis  fe  trouvant  importuné  des  vifites  de  fes  parens 
ôc  de  fès  amis , il  fe  retira  plus  avant  à Brachiane  prés 
du  mont  de  Latre.  De-làil  envoya  chercher  fon  frere  , 
qui  depuis  la  mort  de  leur  mere  étoit  tombé  dans  une 
telle  pauvreté , qu’il  étoit  réduit  à garder  les  pourceau  x. 

Il  le  mena  au  mont  de  Latre  , ôc  le  mit  entreles  mains 
de  Pierre  , abbé  du  monaflere  nombreux  de  Carye  ^ 
que  lui-même  avoir  fondé.  Cet  abbé  voyant  les  ex- 
cellentes difpofitions  du  jeune  Paul , le  retint  pour  le 
fervice  de  faperfone.  Bafile  retourna  au  mont  Olympe^ 
ôc  mourut  abbé  de  la  laure  de  S.  Elie. 

Paul  s’exerçoit  à matter  fon  corps , & particulière- 
ment à vaincre  le  fommeil.  On  ne  le  vit  jamais  cou- 
ché pour  dormir  , il  s’appuyoit  feulement  contre  un 
arbre  ou  contre  une  pierre.  On  ne  lui  entendit  ja- 
mais dire  une  parole  oiléufe.  Etant  appliqué  à la  cui- 
fine,  le  fouvenir  du  feu  de  l’enfer  lui  faifoit  verfer  des 
larmes.  L’abbé  Pierre  lui  refufa  toujours  à caufe  de  fa 
jeuneffie , la  permiffion  de  fe  retirer  dans  le  defert , qu’il 
luidemandoitinftamment  : mais  après  la  mort  de  1 ab- 
bé , Paul  communiqua  fon  deffiein  à Demerrius  fon 
ami  5 & ils  le  retirèrent  enfemble  à la  cime  du  mont  de 
Latre  prés  la  laure  des  Cellibares.  Paul  s’arrêta  à une 
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grotte -noniiTiee  de  la  mere  de  Dieu.  Demetrius  voiî- 
loit  fe  mettre  plus  près  de  la  laure  , pour  trouver  de* 
quoi  fublifler;  Non  ^ dit  Paul , il  faut  demeurer  ici. 
Et  de  quoi  vivrons-nous , dit  Demetrius  ? Du  fruit  de 
ces  arbres  reprit  Paul , montrant  des  chefnes  chargez 
de  gland.  Des  pourceaux  n en  mangeroient  pas  , re- 
pondit-ii  3 à prefent  qu’ils  ne  font  pas  meurs.  Vous 
parlez  , dit  Paul  , fuivant  la  prudence  de  la  chair. 
Apres  avoir  été  huit  jours  fans  manger  , ils  eifayerent 
de  manger  de  ces  glands , qui  les  firent  vomir  jufqu’au 
fang.  Hé  bien  , mon  pere , dit  D-emetrius , ne  vous  l’a- 
vois-je  pas  bien  dit  ? Paul  répondit  : Ils  nous  ont  déli- 
vré de  nos  mauvaifes  humeurs , nous  ne  ferons  plus 
malades. 

Demetrius  n’y  pouvant  tenir , fe  rapprocha  de  la  lau- 
re, & fe  joignit  à un  vieil  anacorete  nommé  Mathieu  , 
homme  d’une  grande  fainteté.  Il  lui  compta  ce  qui  lui 
étok  arrivé  avec  Paul,  & comme  ilétoit  demeuré  fans 
aucun  fecours  humain,  Mathieu  lui  dit  : Demeurez  ici^' 
mon  hls , & portez-lui  dans  le  tems  qu’il  voudra  quel- 
que partie  de  la  nourriture  que  Dieu  nous  donne.  De- 
metrius ayant  rapporté  ce  difcours  à Paul , il  dit , pleu- 
rant de  joye;  Vous  voyez  , mon  frere  , que  Dieu  ne 
delaiffe  point  ceux  qui  s’abandonnent  à lui:  Paul  de- 
meura donc  huit  mois  dans  cette  caverne , pratiquant 
des  veilles  & des  jeûnes  extraordinaires  , faifant  des 
génuflexions  fans  nombre  , & fouflfant  des  tentations 
violentes  du  démon. 

Enfuite  Paul  & Demetrius  revinrent  à leur  monaE 
terede  Carye  par  -ordre  de  l’abbé:  mais  peu  de  jours 
après  il  permit  à Paul  d’en  fortir  encore.  Il  retourna 
au  mont  de  Latre,  ou  il  trouva  Athanafe  , qui  après 
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avoir  gouverné  un  monaftere  , vivoit  en  retraite  prés 
la  laure  du  Sauveur.  Paul  le  pria  de  lui  faire  bâtir  une 
colomne  prés  de  la  laure , & Athanafe  lui  indiqua  une 
colomne  naturelle^  celf-à-dire  une  roche  tres-élevée, 
au  haut  de  laquelle  étoit  une  grotte.  Un  autre  Atha- 
nafe  du  tems  des  Iconoclalâes , ayant  quitté  Conltan- 
tinople  pour  éviter  la  perfecution  , avoir  palïé  vingt- 
deux  ans  dans  cette  caverne.  Paul  y entra  fans  aucune 
provifion  : mais  un  laboureur  cherchant  deux  de  fes 
chevres  , trouva  Paul , & prit  foin  de  lui  porter  à man- 
ger avec  les  petits  meubles  neceffaires  ^ une  lampe  , 
une  pierre  à fufils  , un  peu  d’huile.  Ce  laboureur  s’é- 
tant retiré  pour  la  récolté  de  fes  fruits  , Paul  demeura 
plufîeurs  jours  fans  manger  : enfin  refpirant  à peine  , 
ilramaffa  fes  forces  & but  l’huile  & l’eau  de  fa  lampe, 
ce  qui  le  remit  un'  peu.  Enfuite  Athanafe  fe  fouvint  de 
lui,  ôc  lui  apporta  la  nourriture  neceffaire,  car  il  n’en 
vouloit  pas  davantage  ; & Demetrius  ayant  appris 
comme  il  vivoit , pris  aulïi  foin  de  lui.  Paul  demeura 
douze  ans  dans  cette  caverne , où  il  fouffrit  encore  de 
grandes  tentations  des  démons  pendant  trois  ans. 
Comme  il  avoit  un  grand  defir  d’y  faire  celebrer  le 
faint  facrifîce , Athanafe  prépara  une  échelle  , ôc  un 
prêtre  y monta  avec  quelques  autres.  Après  l’éléva- 
tion, tous  cederent  à Paul  l’honneur  de  communier 
le  premier  ; & il  arriva  un  tremblement  de  terre  6c  un 
mouvement  des  roches  qui  effraya  les  afliftans  : mais 
ceux  qui  étoient  demeurez  en  bas  ne  s’en  apperçurent 
point.  Paul  ayant  befoin  d’eau  , fît  fortir  prés  de  fa 
caverne  une  fontaine  qui  coula  toujours  depuis. 

Des-lors  il  devint  célébré:  plufieurs  venoient rece- 
voir fes  inftruétions , & il  fe  forma  une  laure  prés  de 
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fa  caverne.  Les  uns  y bâtirent  des  cabanes  , les  autreâ 
fe  logèrent  dans  des  cavernes  voifines  : puis  on  bâtit 
un  petit  oratoire  fous  le  nom  de  faint  Michel.  Paul  fi 
peu  foigneux  de  fa  fubfiliance  ^ pourvût  abondam- 
ment à celle  de  fes  difciples , pour  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  relâchement.  Il  diftingua  ceux  qui  dévoient 
demeurer  feuls  ou  vivre  en  communauté.  Ils  n avoient 
rien  de  caché  pour  lui , n’alloient  nulle  part  fans  fon 
congé , n’ofoient  cuire  leur  pain  ou  faire  la  moindre 
choies  fans  fa  benediélion  , & ne  polfedoient  rien  en 
propre. 

Paul  ayant  demeuré  douze  ans  dans  cette  caverne, 
importuné  des  vilites  de  les  difciples  & des  autres,  en 
fortit  fecrettement , & fe  retira  fur  le  plus  defert  de  la 
montagne.  Là  n ayant  pour  compagnie  que  les  bêtes,’ 
ilfoulfroit  le  chaud  , le  froid  & toiftes  fortes  d’incom- 
moditez.  Il  venoit  de  tems  en  tems  à la  laure  encou- 
rager les  freres  , les  avertilïant  fur  tout  de  ne  le  point 
confier  en  eux-mêmes  : celui  qui  le  fervoit  lui  portoit 
de  tems  en  tems  quelque  nourriture.  Demetrius  fe  plai- 
gnoitun  jour  à lui , qu’on  ne  voyoit  plus  de  ces  grands 
hommes , Sc  de  ces  grâces  merveilleulès  des  derniers 
fiecles.  Paul  lui  répondit  en  louriant  : Il  lemble  que 
vous  ne  croyez  pas  que  Dieu  loit  toujours  le  même  ; 
puis  il  lui  conta  plufieurs  merveilles  qui  lui  étoient  ar- 
rivées. Un  autre  de  lès  dilciples  nommé  Simeôn,  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  paroilfoit  tantôt  gay  Sc  tantôt 
trifte.  Il  répondit  : Q^and  rien  ne  me  détourne  de  la 
contemplation  , je  me  vois  environné  d’une  lumière  fi 
agréable  , que  j’oublie  la  nourriture  Sc  toutes  les  cho- 
fes  terreftres  : mais  on  m’afflige  lorfqu’on  m’inter- 
rompt Sc  qu’on  m’oblige  à parler,  Aulfi  quand  il  mar- 
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choit  avec  fes  difciples,  il  s’avançoic feu! affez  loin:  pour 
chanter  les  loüanges  de  Dieu  & penfer  continuelle- 
ment à lui.  Outre  quil  voyoit  toujours  fon  bon 
ange. 

Le  dehr  d’une  plus  grande  retraite  lui  fit  prendre 
le  defTein  de  pafferà  Fille  de  Samos.  Etant  prêt  à s’em- 
barquer, il  vit  dix  foldats  prifonniers  pour  defèrtion  ; 
Sc  dit  d’un  ton  ferme  à FofEcier  qui  les  condiiifoit 
de  les  laifïer  en  liberté.  Celui-ci  voyant  un  petit 
homme  mal  vêtu , le  prit  d’abord  pour  un  païfan  ; 
mais  il  fut  touché  de  fa  hardieife  & de  la  fagefîe  qui 
paroiffo't  fur  fon  vilage.  Le  faint  homme  lui  dit:  Di- 
tes au  gouverneur  que  le  moine  Paul  vous  les  a enlevez 
de  force.  Il  délivra  ainfi  ces  malheureux.  Etant  arri- 
vé à Samos , il  fe  retira  au  mont  Gercés  dans  une  ca- 
verneou  on  difoit  qu’avoit  vécu  le  philofophe  Pytha- 
gore.  comme  il  fut  bien-tôt  connu  , on  venait  de 
tous  cotez  recevoir  fes  inftru étions  ; & par  les  exhor- 
tations on  rétablit  les  trois  laures  de  cette  ifle  que  les 
Sarafins  avoient  ruinées.  Cependant  les  moines  de  La- 
tre  cherchoient  Paul  de  tous  cotez  -,  & enfin  ayant  ap- 
pris qu’il  étoit  à Samos , ils  lui  écrivirent  par  un  des 
leurs,  qui  le  ramena  aufli-tôt  , car  il  ne  tenoità  rien. 
Depuis  ce  retour  il  avança  encore  dans  laperfeétion. 

Sa  réputation  s’étendoit  de  tous  cotez  & jufques  à- 
Rome.  Le  pape  envoya  exprès  un  moine  avancé  eii 
âge  pour  le  voir,  examiner  fa  maniéré  de  vivre  & lui 
en  faire  le  rapport.  Pierre  foi  des  Bulgares  luiécrivoit 
fouvent  pour  fe  recommander  à.  fes  prières.  L’^empe- 
reur  Conffantin  Porphirogenete  lui  écrivit  plufieurs 
lettres  que  l’on  garda  long-tems  depuis  dans  la  laure. 
Ce  prince  voulant  envoyer  en  Crete  une  armée  navale 
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contre  les  Sarafîns,  confulta  le  faint,  qui  lui  fit  répon- 
fe , que  cette  entreprife  n’étoit  pas  agréable  à Dieu  : 
mais  l’empereur  ne  voulant  pas  perdre  la  depenfe  de 
cet  armement , fuivit  fon  deflein  & s’en  repentit  : ce 
qui  lui  arriva  plus  d’une  fois.  L’empereur  lui  envoya 
un  jour  le  patrice  Photius  un  de  fes  principaux  minif- 
tres  , avec  ordre  de  bien  obfervèr  fon  vifage  & tout 
fon  extérieur  : mais  quand  le  patrice  vouloir  regarder 
le  faint  liomme  , il  ne  pouvoir  foutenir  1 éclat  de  fon 
vifage:  ce  qui  arriva  encore  à d’autres.  Toutefois  cet- 
te lumière  iiétoit  vifible  qu’a  ceux  que  Dieu  vouloir 
en  favorifer.  Paul  pria  ce  patrice  d’appliquer  fur  la 
fainte  image  d’Edeife  un  linge  de  même  grandeur  & 
le  lui  envoyer.  Quand  on  l’eut  apporté  & déplié  , le 
Paint  homme  y vit  clairement  l’image  femblable  à l’o- 
riginal : mais  les  autres  n’y  virent  rien.  Il  employa  fon 
crédit  auprès  de  l’empereur  pour  faire  bannir  loin  de 
Cibyrreote  & de  Milet  les  plus  confiderables  & les  plus 
.dangereux  des  Manichéens. 

Paul  avoir  accoutumé  de  faire  un  feftin  le  diman- 
che del’oétave  dépiqués,  & d’y  convier  beaucoup  de 
monde.  L’économe  de  la  laure  fe  trouva  une  année 
fort  embaraffé , n’ayant  ni  farine  ni  vin  ni  legumes. 
Il  en  avertit  le  Paint  qui  lui  reprocha  fon  peu  de  foy  ; 
& dés  le  matin  vinrent  des  mulets  chargez  de  pain 
blanc,  de  vin,  de  fromage , d’œufs,  & de  quantité 
d’autres  provifions , envoyées  par  les  voifms,  entre  au- 
tres par  l’évêque  d’Amazone  & fon  clergé.  On  voit  par 
là  quels  étoient  les  mets  délicieux  de  ces  feftins.  Une 
.des  fêtes  que  Paul  celebroit  avec  plus  de  folemnite  , 
' étoit  celle  de  fainte  Aecaterine  martyre , que  1 on  croit 
.être  la  même  que  Catherine  -,  & c’efi:  la  preuve  la  plu^ 
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ancienne  que  l’on  trouve  de  fonculte.il  avoit  une  tel- 
le affedion  pour  Taumône , qu’il  donnoit  tout , jufqu’a 
finourriture  & à fes  habits  • & enfin  il  voulut  une  fois 
fe  faire  vendre  comme  efclave  en  pays  inconnu  , pour  ' 
donner  le  prix  aux  pauvres. 

Sentant  approcher  fa  fin  , il  appelia  fon  difciple  , Sc 
lui  dida  des  réglés  pour  les  moines  de  lalaure,  puis  il 
retourna  à la  montagne  jufqu’au  jour  de  faint  Nicolas 
fixiemede  Décembre,  qu’il  revint  à la  laure  & fit  célé- 
brer la  meife  plûtôt  qu’a  l’ordinaire.  Puis  il  fe  coucha  - 
fur  un  lit  contre  fa  coutume  , 6:1a  fievre  le  prit  : mais 
il  ne  celfa  point  de  prier  Dieu  & d’exhorter  fes  moines 
fans  vouloirnommer  fon fucceffeur , qu’il  lailfaà  leur" 
choix.  Il  mourut  l’an  du  monde  6464.  indidion  qua- 
torzième qui  eft  l’an  de  grâce  956.  le  quinzième  de 
Décembre  jour  auquel  l’èglile  Greque  honore  fa  mé- 
moire, il  ètoit  de  petite  taille  , chauve  ,1a  barbe  cour»- 
te  , le  vifage  pâle,  mais  très-agreable. 

Un  des  moines  ayant  ètè  delivre  à fon  tombeau  du 
démon  qui  le  polfedoit  : Simeon  indigné  du  tumulte' 
qu’il  avoit  caufè  dans  l’èglife  , s’approcha  du  tombeau- 
du  faint , & lui  dit  , comme  s’il  eût  ère  vivant:  Eft-ce 
là  donc  vôtre  averfion  pour  la  gloire  humaine  ? Vôtre 
amour  pour  la  folitude  & pour  la  tranquillité  ? V ous  » 
allez  nous  jetter  dans  des  troubles  infinis.  Ce  lieu  fera^^ 
bientôt  rempli  d’hommes  , de  femmes  & d’enfans  : &■ 
quelle  liberté  après  cela , quel  repos  aurons-nous  ? Si ' 
vous  prétendez  nous  troubler  ainfi^par  vos  miracles , , 
fàites-îe  nous  favoir  promptement:  nous  vousdeicen- 
drons  de  la  montagne  Sc  vous  laifferons  en  bas  faire  ce  ‘ 
qu’il  vous  plaira.  Depuis  cette  remontrance  le  S.  ne  gue-  - 
rit  en  public  aucunpoffedè,  quoiqu’il  fît  plufieurs  mi -r- 
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racles  fur  les  malades  & les  autres  qui  J ’invoquoient: 
comme  il  en  avoit  fait  grand  nombre  d urant  la  vie. 

Conif  antin  régna  encore  quinze  ans  depuis  qu  il  fut  de- 
meure feul  empereur  delivre  deRomain  & de  fes  enfans  j 
mais  il  ne  remplit  pas  l’attente  qu’on  avoit  conçûe  de  luL 
Il  étoit  luje*t  au  vin , fuyant  le  travail,  difficile  à appailer 
dans  fa  colere,&:  puniffiant  fans  mifericorde.Sa  parelTe 
faifoit  donner  fans  choix  les  charges  & les  emplois;  de- 
quoi  l’imperatrice  Helene&fon  frere  le  chambellan 
Bahle  profitoient  pour  les  vendre.Ce  que  Conftantin 
eut  de  meilleur  , fut  l’amour  des  fences  & des  arts  tom- 
bez en  decadencepar  la  négligence  defespredecelTeurs. 

Il  s’appliqua  donc  à les  retablir,chercha  ceux  qui  y ex- 
eelioient,&  les  chargea  de  les  enfeigner.Ildonnarinten- 
dance  de  l’école  de  philofophie  à Conftantin  protofpa- 
taire  & my  ftique:celle  de  retorique  à Alexandre  métro- 
politain de  Nicée  ; celle  de  geometrie  au  patrice  Ni-  i 
cephore  : celle  d’aftronomie  au  fecretaire  Grégoire.  Il 
prenpit  grand  foin  des  étudians , s’entretenoitfouvent  i 
avec  eux , leur  donnoit  de  l’argent , les  faifoit  même  j 
mangera  fa  table  : ainft  les  études  firent  en  peu  de  j 
tems  un  grand  progrès.  L’empereur  ne  negligeok  j 
pas  les  arts  : il  avoit  une  telle  connoiffiance  de  la  pein-  | 
ture  fins  l’avoir  apprife , qu’il  corrigeoit  les  maîtres  me-  | 
rne  j Se  ainfi  les  orfèvres  , les  forgerons , les  tailleurs 
de  pierres , defcendant  jufques  aux  arts  mécaniques.  Il 
avoit  beaucoup  de  religion  , au  moins  extérieure  , ôc 
jamais  n’alloit  à l’églife  aux  jours  (olemnels  fans  donJ  ; 
ner  de  magnifiques  offrandes,  des  vafes  d’or  ornez  de  | 
pierreries  & des  ornemens  d’étofes  precieules.  \ 

Dés  l’année  949.  il  avoit  fait  couronner  empereur  : 
P.omain  fon  fils  : qui  dix  ans  après  en  apnt  déjà  vingt; 
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s’ennuyant  d’attendre  , fit  donner  à Ton  pere  du  poi- 
fo-n  dans  une  medecine  : mais  n’en  ayant  pris  qu’une 
petite  partie  , il  en  fut  feulement  malade.  Au  mois  de 
Septembre  de  l’an  du  monde  6468.  de  Jeius-Cbrift  959. 
î’indifiion,  troifieme  étant  commencée  , l’empereur 
Conftantin  alla  au  mont  Olympe  en  Natolie  , fous 
pretexte  de  fe  recommander  aux  prières  des  folitaires^ 
avant  que  de  marcher  en  Syrie  contre  lesMufulmans  : 

4nais  en  effet  pour  .prendre  des  mefures  avec  Théo- 
dore de  Cycique  touchant  la  dépofition  du  pati^arche 
Polyeude.  Là  il  retomba  malade  ; & fenrant  de  gran- 
des douleurs , ilfe  fit  reporter  à C.  P.  ou  il  mourut  le 
neuvième  d’Odobre  âgé  de  cinquante- quatre  ans  : 
dont  il  avoit  régné  quarante  huit  depuis  la  mort  de 
fon  oncle  Alexandre.  Son  fils  Romain  lui  fucceda  ^ ôc 
on  le  nomme  Romain  le  jeune  , pour  le  difiiinguer  de 

fon  ayeul  maternel.  ; umes 

En  Italie  Berenger  & fon  fils  Adalbertferendoient  de  de  Yei’ceil 
iour  en  jour  plus  odieux  par  leur  gouvernement  tyranni- 
que- & prévoyant  une  révolté,  ils  voulurent  obliger  les 
évêques  à leur  donner  des  otages , pour  s affurer  de  leur 
fidelité.  Atton  évêque  de  Verceil  écrivit  fur  ce  fujet  afes 
confrères,  pour  les  prier  de  lui  écrire  leurs  avis:  parce- 
qu’ils  ne  pouvoient  conférer  enfemble  librement.  Je  de- 
mande, difoit-il,  finous  devons  donner  ces  otages,  s ils 
doivent  favoir  à quoi  ils  s’obligent  & y confentir  ; quel- 
les furetez  nous  devons  prendre  j & fi  cette  convention 
doit  le  faire  par  écrit  ou  verbalement.  Si  on  doit  y mettre 
un  terme  & fi  le  prince  a été  prévenu  contre  nous 
par  de  faux  rapports  , comment  nous  pouvons-nous 
■julfifîer.  Je  vous  avoüe  mon  ignorance  , jufques  ici  je 
.ü  ai  trouvé  dans  les  doéteurs  ecdefiafliqtiss  ni  autorixg 
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ni  exemple  furcepoint:  &{iqueiqu  unm  en  peutmofiri 
trer  je  la  fiiivrai  inviolablement. 

Je  tiens  que  nous  devons  garder  en  tout  la  fidelité  a^ 

rois  nos  maîtres  y & que  fi  nous  y manquons , nous  nous 
rendons  coupables  devant  Dieu.  Mais  nous  devons  les 
fervir  comme  ont  fait  nos  predecefTeurs  : fans  rien 
ajouter  de  nouveau , fi  ce  n efi:  pour  quelque  grande- 
utilité  : par  l’autorité  du  pape  & le  conleil  des  plus  fa- 
ges  évêques.  Or  l’écriture  nous  apprend  , que  chacun^ 
doit  i^rter  la  peine  de  fon  péché , & que  le  fils  ne  doit: 
pas  fouffrir  de  l’iniquité  dupere..  Comment  donc  ex- 
poferons-nous  des  otages  à périr  pour  nôtre  faute 
Ceiui  qui  les  aura  reçûs  dira:  Tout  ce  que  je  ferai  k, 
cet  homme  efi:  fur  le' compte  de  celui  qui  me  l’a  dom- 
né.  Il  efi  vrai  : mais  vous  n’en  êtes  pas  déchargé  pour: 
cela  : Vous  êtes  tous  deux  coupables  , lui  de  l’avoir  mai  1 
donné,  vous  de  l’avoir  mal  reçuL  Mais  qu’a  fait  ce: 
pauvre  orage , pour  être  misa  mort  ? S’il  efi  offert  par  ’ 
charité  pour  ia.liberté  d’un  autre,  il  efi  digne  de  loüam- 
ge  : s’il  s’efi  expofé  au  péril  par  linterêi  , ils  font  tous  i 
trois  coupables.  Je  crains  d’ailèurs  que  nous  ne  pro-- 
mertions  plus  que  nous  ne  pouvons  tenir  ; & que  par' 
foibleffe  , ou  autrement , , nous  ûc  changions  d’avis  ^ , 
après  avoir  engagé  des  innocens.  Si  on  peut  : deman-  - 
der  de  telles  feuretez',  c’efi  à ceux  quim’ont  point  la,? 
crainte  de  Dieu  - un  homme  fage  & Chrétien  ne  fera 
pas  pour  de  otages,  ce  qu’il  ne  fera  pas  pour  la  crainte 
de  Dieu  & le  falut  de  loname.  Je  crois  donc  que  tous  : 
les  Chrétiens  doivent  réviter:mais  principalement  des  : 
évêques , qui  font  obligé  à s’expofer  eux^mêmes  pour 
ies  autres.  Enfin  fi  les  affurances  que  nos  predecelfeurs 
aa^oient  données  aux  princes  ne  font  plus  jugées  fuffi-- 


1,1  VUE  C INQJJ  A N T E-C  IN  I e’ M E.  in 
îàntes  : on  dira  que  les  princes  ou  les  evêques  font  de- 
venus plus  mauvais.  Il  conclut  de  prier  pour  la  con- 
fervation  des  princes  & la  tranquilite  publique. 

Atton  écrivit  vers  le  même  tems  à Valdon  que  le 
roi  Berenger  avoir  fait  évêque  de  Corne  , & qui  fut 
des  premiers  à fe  révolter  contre  lui.  Atton  l’exhorte 
à fe  reconcilier  avec  ce  prince , par  les  palfages  de  l’é- 
criture qui  ordonnent  d’être  fournis  même  aux  mauvais 
princes.  Il  y joint  l’autorité  de  faint  Grégoire  & des 
conciles  de  Tolede.  Il  fait  louvenir  Valdon  de  fon 
ferment  de  fidelité  • & l’exhorte  à retenir  les  vaffaux 
dans  le  devoir,  fous  peine  defe  rendre  refponfable  de 
leur  perte  devant  Dieu. 

Nous  avons  quelques  autres  lettres  d’ Atton  de  Ver- 
ceil  fur  divers  lujets  de  dilcipline.  Il  défend  à les  dio- 
cefains  de  croire  aux  augures , aux  lignes  du  ciel  & aux 
predidions  de  quelques  impofieurs , qu’ils  nommoient 
prophètes.  Il  défend  de  fêter  le  vendredi:  fuperfiition, 
qui  pouvoir  venir  du  commerce  avec  les  Mufulmans. 
il  foûtient  que  le  filleul  ne  peut  époufer  la  fille  de  fon 
parrain  • & applique  à cette  adoption  Ipirituelle  , ce 
que  les  loix  dilent  de  l’adoption  civile.  Sur  quoi  il  cite 
les  Inftitutes  ,1e  Code  & les  Novelles.  Ambroile  prê- 
tre de  Milan  l’ayant  confiilté  fur  les  noms  de  prêtref- 
fes  & de  diaconeflés  , qui  fe  trouve  dans  quelques 
canons:  il  répond,  que  dans  les  premiers  tems  le  minif- 
tere  des  femmes  étoit  necelfaire  pour  inftruire  plus  fa- 
milièrement les  autres  femmes  & lesdefabulerdes  er- 
reurs du  paganifine  de  la  philofophie.  Qu’elles  fer- 
voient  aulfi  à leiir  adminiftrer  le  baptême  avec  la  bien- 
feance  convenable.  Ce  qui  ii’eil;  plus  neceffaire  depuis 
que  l’on  ne  baptife  que  des  enfans.  Il  ajoute , que  l’oa 
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a nommé  prêtrefTes  & diaconefFes , les  femmes  que  le^ 
prêtres  & les  diacres  avoient  époufées  avant  leur  ordiJ  • 
nation. 

Il  y a deux  lettres  pour  reprimer  l’incontinence  d^ 
fon  clergé.  Quelques  uns , dit-il , font  tellement  ef-.; 
clavcs  de  ce  vice  , qu’ils  ont  chez  eux  des  concubines,' 
avec  lefquelles  ils  mangent  & demeurent  publique- 
ment. Elles  gouvernent  leur  maifon , & après  leur  ' 

. mort  héritent  de  ce  qu’ils  ont  amaffé  des  biens  de  l’é-' 
glife  & des  aumônes  des  hdeles.  La  pauvreté  leur  fait  i 
feindre  d’abord  de  garder  la  continence  ipuis  quand  ils 
font  reçus  au  fervice  de  l’églife  , ils  entretiennent  ces 
malheureufes  aux  dépens  des  pauvres.  C’eft  une  occu- 
fion  aux  officiers  de  juftice  d’entrer  dans  la  maifon  des  ’ 
clercs  fous  pretexte  d’en  enlever  ces  femmes  & leurs  en-  . 
fans  ÿ & les  clers  tremblans  leurs  promettent  tout  ce  * 
J-  qu’ils  veulent.  G’eft  que  les  canons  condamnoient  j. 
ces  concubines  à la  fervitude..  Ainh , continue  Atton  | 
le  nom  du  feigneur  efl;  blalphemé.  Car  quand  ces  | 
femmes  ou  leurs  bâtards  prennent  querelle  avec  quel-  | 
qu’un  du  voifinage  : les  clercs  viennent  au  lecours , de-  | 
datant  ainh  leur  infamie.  De  plus  pour  enrichir  ces  1 
honteufes  familles  ils  deviennent  interefîez  ,,  avares  ^ i 
pillards,  uiiiriers  & trompeurs.  Ce  qui  refroidit  la  de-  j 
votion  du  peuple  à payer  les  dîmes  ou  apporter  des  | 
offrandes  au  préjudice  de  leurs  amesj  & les  clers  vien-^  | 
nenta  une  telle  pauvreté , qu’à  peine  peuvent-ils  fub  j | 
hfter.,  î 

Quand  les  évêques  les  reprennent  de  ce  defordre  ^ J 
ils  fe  révoltent  contre  eux , au  mépris  de  leur  ferment  r |; 
cherchent  la  protedtion  di.es  puiffances  feculieres , &:  ’ 

fouvenr  prennent  le  parti  des.  ennemis,  de  l’éghfe. 

Quelques- 
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Quelques-uns  difent  pour  excufe  , que  fans  le  lècours 
de  ces  femmes  ils  ne  pourroienc  fubfifter.  Ce  qui  n eft 
qu’un  vain  pretexce:  puifqu  elles-mêmes  oncbefoindu 
fecours  des  hommes,  & font  une  charge  & un  embar- 
ras. Mais  quand  on  en  poürroit  tirer  quelque  utilité,  il 
faut  préférer  la  fainteté  de  nôtre  miniftere&  les  réglés 
de  réglife.  Evitez  donc  , mes  chers  freres  , non  feule- 
ment le  crime , mais  tout  ce  qui  vous  y peut  mener  ; 
c eft-à-dire  toute  attention  à la  beauté  des  femmes  , à 
leur  parure , à la  douceur  de  leur  entretien  : en  un  mot 
tout  commerce  avec  elles. 

Atton  fît  aufh  un  capitulaire  ou  inftruétion  generale  t^.  z.spcti.p.  i 
à fon  clergé  & à fon peuple  , diftribuéeencent  articles, 

& tirée  principalement  du  capitulaire  de  Theodulfe  & 
des  conciles.  Il  ordonne  à tous  les  prêtres , les  diacres  & 4* 

les  foudiacres  , de  favoir  par  cœur  la  foi  catholique  « 
c’eft-à-dire , fuivant  le  ftile  du  tems, le  fymbole attri- 
bué à faint  Athanafe.il  recommande  les  calendes , c’eft- 
à-dire  les  conférences  des  curez  & des  clercs  au  com- 
mencement de  chaque  mois , pour  s’inftruire  de  leurs 
devoirs  : ce  qui  femble  n avoir  commencé  qu’au  hecle 
precedent,  comme  on  voit  par  les  ftatuts  fynodaux  de 
Riculfe  de  Soiffons.  Les  prêtres  doivent  proportioner 
lespenitencesàlaqualitédesperfones  ôcdespechez.S’il 
s’eft  commis  un  péché  public  , le  curé  doit  s’en  infor- 
mer  avec  foin  , & mettre  le  fait  par  écrit.  Il  avertira  le 
coupable  de  fe  foûmettre  à lapenitence,&  de  venir  pour 
cet  effet  devant  l’évêque.  Le  curé  ne  manquera  point 
d’y  venir  le  mercredi  des  cendres  avec  fa  relation  par 
écrit.  Si  le  penitent  s’y  trouve , le  curé  écrira  la  péniten- 
ce qui  lui  fera  impofée , & aura  foin  de  lui , pour  obfer^ 
yer  les  marques  qu’il  donne  de  converfîon.  S’il  lui  voie 
Tome  X IL  P 
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accomplir  fa  penitence  avec  grande  ferveur  , ou  s’il  le' 
trouve  en  péril  -,  il  aura  recours  à l’évêque  , & en  Ton 
abfence  aux  cardinaux , c’eld-à-dire  aux  prêtres  de  la  ca- 
thédrale , pour  obtenir  Ton  abfolution.  Régulièrement 
il  viendra  le  jeudi  faint  avec  les  penitens,  pour  appren- 
dre & écrire  ce  qui  leur  fera  ordonné  à leur  abfolution. 
sup  Uv  XXX  dernier  article  de  ce, capitulaire  , efi:  le  decretdu  pa- 
».  pe  Gelafe  touchant  les  livres  approuvez  ou  apocryphes. 

L v I.  Nous  avons  encore  un  traité  d’Atton  de  Verceil  tou- 
d’Auoir''  chant  les  foufTrances  de  l’églife  , divifé  en  trois  parties. 

4^  Lapremiere  eft  des  jugemensdesévêqueSjOÙil prétend 
qu’ils  ne  doivent  avoir  pour  aceufateurs  ou  pour  té- 
moins, que  desperfonnes  irréprochables,  ni  pour  juges 
que  ceux  qu’ils  auront  eux^mêmes  choifis  j & qu’ils  ne 
peuvent  être  condamnez  que  parle  pape , quoique  Fin- 
Rrudion  de  leur  procès  puifTe  être  Faite  par  le  concile 
delà  province.Mais  il  n’établit  ces  maximes  que  furies 
fauffes  decretales.Enfuiteil  fe  plaint  de  deux  abus,c’ell:- 
à-direde  deux  fortes  de  juftifîcation;  que  l’on  exigeoit 
des  évêques  au  défaut  dé  preuves,  le  ferment  & le  duel. 
On  les  obligeoit , non-feulement  à jurer,  contre  la  dé- 
fenfede  l’évangile  & la -tradition  de  l’antiquité:  mais  à 
faire  jurer  avec  eux  un  grand  nombre  de  leurs  confrè- 
res. Comme  fi  un  homme  étoit  coupable  , faute  de 
trouver, quelqu’un  qui  jure  de  loninnocencetou  comme 
s’il  ne  fumfoit  pas  pour  ab foudre  un  aceufé  qu’il  n’y  ait 
point  contre  lui  de  preuve.Quand  au  duel , quoiqu’on 
n’oblige  pas  les  évêques  à le  battre  enperfone,mais  feu- 
lement à doner  un  champion:  cette  voye  de  fe  juffcifîer 
ne  lailTe  pas  d’être  injufte.  C’eft  tenter  Dieu , qui  n’eft. 
pas  obligé  de  faire  des  miracles,pour  donner  toujours  la 
^viétoire  à la  bonne  caufeic’efi  rendre  les  évêques  coupa- 
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blés  du  fang  qu  ils  font  répandre  , contre  les  canons , 
qui  leur  défendent  de  prendre  part  à la  mort  des 
hommes , & leur  faire  commetre  un  vrai  crime  ,pour  fe 
décharger  d’une  faulTe  accufation.  Les  ecclefiaftiques 
feront-ils  donc  impunis?  Non;  mais  il  faut  les  corriger 
félon  les  réglés  &c  par  le  minilf  ere  des  évêques  : aufquels 
feuls  il  appartient  de  les  juger  ; & les  laïques  ne  doivent 
s’en  mêler,  qu’à  leur  prier.  Mais  à prefentla  puilfance 
fèculiere  opprime  fouvent  l’autorité  de  l’égliie  ; & il 
arrive  par  la  faute  des  mauvais  juges , que  le  crime  ne 
fait  point  perdre  la  dignité  epifcopale  , & que  cette 
dignité  met  pointa  couvert  de  l’accufation. 

La  fécondé  partie  de  ce  traité  eft  des  ordinations  des 
évêques.  Celles  qui  le  font  félon  les  canons  , doivent 
être  comptées  comme  venant  de  Dieu  même  : mais  les 
princes  peiyreligieux  méprilant  ces réglés , veulent  que 
leur  feule  volonté  l’emporte  -,  & trouvent  très-mauvais 
qu’un  évêque  foit  élu  par  d’autres  que  par  eux,  queU 
que  mérité  qu’il  ait , ou  que  l’on  rejette  celui  qu’ils  ont 
choifi  , quelque  indigne  qu’il  foit.  Ils  n’y  confiderent 
que  les  richeftes  , la  parenté  , ou  les  fervices  : l’une  de 
ces  qualitezieurhiflit.  S’ils  ne  vendent  pas  les  évêchez 
pour  de  l’argent , ils  les  donnent  à leurs  parens , ou  a 
ceuxqui  leur  font  la  cour.  D’autres  font  tellement  aveu- 
glez, qu’ils  élevent  des  enfans  àl’épifcopat-,  &c  font  ju- 
ges & docteurs  ceux  qui  ont  encore  befoin  des  premiè- 
res inftruélions.  On  ne  les  loue  que  de  leur  chaheté , 
qui  eft  encore  fans  mérité.  On  oblige  le  peuple  de  ren- 
dre témoignage  à un  enfant,  dont  l’indignité  elf  connue 
de  tout  le  monde.  La  plupart  rient , les  uns  de  joie  pour 
l’honneur  qu’ils  reçoivent,  les  autres  en  fe  moquant 
jlune  illufion  fi  manifefte.  On  interroge  k pauvre  en- 
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fant  fur  quelques  articles , qu’il  a appris  par  cœur , oiï 
qu’il  lit  en  tremblant  dans  un  papier , plus  par  la 
crainte  d’avoir  le  foüet , que  de  perdre  l’epifcopat. 
Ceux  qui  l’interrogent , favent  bien  qu’il  n’entend  pas 
ce  qu’il  dit  ; & ne  le  font  pas  pour  l’examiner  , mais 
pour  garder  la  forme  canonique , & aifurer  la  fraude 
par  l’apparence  de  la  vérité.  Ces  évêques  ordonnez 
contre  les  réglés  , font  aufïi  accufez  fans  refpeét  , op- 
primez injuftement , chaffez  avec  perfidie , ôc  quel- 
quefois cruellement  mis  à mort. 

La  troifiéme  partie  eft  touchant  les  biens  des  églifès; 
Nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence  , dit  l’auteur 
qu’aprés  la  mort  ou  l’expulfion  d’un  évêque  ^ les  biens 
de  réglife  font  donnez  au  pillage  à des  ieculiers.  Car 
qu’importe  qu’on  les  pille  de  fon  vivant  ou  après  fa 
mort  ? & à quoi  fert  de  garder  le  trefor  d^  î’églife  ^ ü 
l’on  pille  les  granges , les  celliers  & tout  le  refte  ? On 
dilTipe  tout  ce  qui  fe  trouve  en  nature  , on  vend  les 
fruits  à recueillir,  fous  le  nom  de  l’évêque  futur , on 
différé  fon  ordination  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  tout  con- 
fumé  j & enfin  on  donne  l’évêché  à celui  qui  en  offre 
le  plus.  Enforte  qu’il  n’y  a point  de  terres  fi  fouvent 
pillées  ôc  vendues  , que  celles  de  l’églife.  C’efl:  ce  qui 
m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  d’Atton 
evêque  de  Verceil. 
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E pape  Jean  XIL  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  ty- 
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Otton  de  les  venir  délivrer  de  leur  opprefiibn.  Valbert  é. 

archevêque  de  Milan  y vint  incontinent  apres , fe  plai- 
gnant qu  ils  avoient  donné  fonéglile  contre  toute  forte 
de  droit  à Manafies  archevêque  d'Arles.  V aldon  évêque 
de  Corne  le  fuivit,  faifant  une  plainte  pareille  : il  y vint 
aufiî  des  laïques  , & il  n y eut  prefque  aucun  évêque  ni 
aucun  comte  en  Italie  , qui  n envoyât  à Otton  des  let- 
tres ou  des  députez.  Ilreîolutdoncde  pafier  en  Italie, 
ôc  on  rapporte  un  ferment  qu’il  fit  avant  que  départir , 
où  il  promet  au  pape  Jean  de  luiconferver  la  vie  &les  dïjî,  <$3, 
membres  & fa  dignité , de  ne  prendre  à Rome  aucune 
refolution  qui  regarde  le  pape  ou  les  Romains  fans  fa 
participation  , & de  lui  rendre  tout  ce  qu’il  aura  con- 
quis des  terres  de  faint  Pierre.  Il  affembla  un  parlement 
à Vormes  en  961.  où  il  fit  élire  roi  Otton  fon  fils  du  fé- 
cond lit , qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  De  fon  pre- 
mier mariage  il  avoit  eu  deux  fils  : Luitolfe  , qui  mou- 
rut en  957.  & Guillaume  qu’Otton  fit  ordonner  archevê- 
que de  Mayence  en  964.  après  la  mort  de  Frideric. 

Ayant  donc  fait  reconnoître  roi  le  jeune  Otton  , il  le 
laifïà  fous  la  conduite  des  archevêques  de  Cologne  & 
de  Mayence  fon  oncle  ôc  fon  frere  j & entra  en  Italie, 
où  il  fut  reçu  fans  refiflance.  Il  paflà  l’hiver  à Pavie  , ôc 
envoya  cependant  à Rome  Atton  abbé  de  Fulde  lui 
préparer  les  logis.  P iij 
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Le  roi  y marcha  rannée  fuivante  961.  Sc  y fut  reçu 
avec  un  grand  appareil , aux  acclamations  du  clergé 
& du  peuple/, "Le  pape  Jean  le  couronna  empereur  ^ 
avec  Tonâion  facrée  j & lui  fit  ferment  fur  le  corps  de 
S.  Pierre  avec  tous  les  citoyens  & les  grands,  de  ne  jaw 
mais  renoncer  à fon  obéïfTance  , & ne  donner  aucun 
fecours  à Berenger  nia  Adalbert.  Otton  de  fon  côté 
jrenditàréglife  Romaine  , ce  qui  lui  avoit  été  ôté  dans 
toute  ritalie  ; &:  fit  au  pape  en  particulier, de  grands 
prefensd  or  & de  pierreries.  Il  confirma  par  un  âde  au- 
tentique  les  donnations  de  Pépin  & de  Charlemagne, 
comprenant  la, ville  de  Rome  fon  duché  , les  dé- 
pendances : plufieurs  villes  de  Tofcane , l’Exarcat  de  * 
Ravenne  , da  Pentapoie,  plufieurs  autres  places  de 
Lombardie  , plufieurs  de  Campanie,  le  duché, de  Spo- 
lete  & celui  de  Beneyent  j l’iHe  de  Corfe  , le  patrimoi- 
ne de  Sicile  : Si  Dieule  met  entre  nos  mains , dit  l’em- 
pereur. Car  elle  étoit  au  pouvoir  des  Sarazins.  Cette 
donation  eft  copié  prefque  mot  à mot  de  celle  de 
Louis  le  débonnaire:  mais  Otton  y ajoute  de  fon  royau- 
me de  Lombardie Rieti , Amiterne,&  cinq  autres  vil- 
les. A la  fin  eft  la  claufe  importante  : Sauf  en  tout  nô- 
tre puilfance  Sc  celle  de  nôtre  fils  Sc  de  nos  defcen- 
dans, 

,Pn  réglé  , enfuite  l’éleétion  du  pape.  Tout  le  clergé 
&ïa  nobieftède  Rome  s’obligera  par  ferment  à la  fai- 
re canoniquement  , &ie  pape  élu  ne  fera  point  facré 
qu  il  n’ait  promis  publiquejnaeii-t  en  prefence  ftes  com- 
miftaires  de  l’empereur  , de  confèryer  les  droits  de  tous. 
Perfonne  ne  troublera  lalibettéde  l’éieétion , fous  pei- 
ne d’exil  Enfin  il  eft  dit,  qu’il  y aura  toujours  des  com- 
/niiïaires  du  pape  Sc  de  l’empereur  , qui  lui  rapporte^ 
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ronttous  les  ans  comment  les  ducs  & les  juges  rendent 
iajulliice.  llsporteronrpremierement  au  pape  les  plain- 
tes qu’ils  recevront , &il  chôilira  ou  d’y  faire  rémedier 
auflitôt , ou  de  fouifrir  qu’il  y foit  remédié  par  les  com- 
miffaires  de Tempereur.  Cette  claufe  montre  bien  , que 
l’empereurLe  relervoit  toûjours  la  fouveraineté  & la  ju- 
rifdiétion  en  dernier  reffort  fur  Rome  & fur  tout  le  con- 
tenu en  cette  donation,  & la  fuite  de  Thilfoire  le  fera 
Voir.  En  cet  aétè  l’empereur  Otton  parle  tant  en  fon  nom 
que  du  roi  fon  Els.  Apres  fa  foulcription  font  celles  de 
dix  évêques,  favoir  Adaldague  archevêque  de  Ham- 
bourg & fept  évêques  d’Allemagne , puis  trois  de  Lom- 
bardie, Hatton  abbé  de  Fulde , & un  autre  abbé  Alle- 
man  : cinq  comtes  & quelques  autres  feigneurs,  La  date 
eft  du  treiziéme  de  Février  l’an  961.  indiâion  cinquié.- 
me , la  vingt- feptiéme  année  du  régné  d’Otton.  L’ori- 
ginal écrit  en  lettres  d’or,  efi  gardé  à Rome  au  châteaa 
S.  Ange. 

Dans  le  même  tems  Tempereur  obtint  du  pape  Fé- 
reélion  de  Magdebourg  en  métropole.  Il  y avoir  fondé 
un  monaflere,  comme  nous  avons  vu  dés  l’an  937.  & 
l’an  961.  il  y fît  apporter  le  corps  de  faint  Maurice  & 
ceux  de  quelques-uns  de  fes  compagnons.  Dansla  bulle 
d’éredion , le  pape  Jean  X-II.  dit  en  fubftance.  L’empe- 
reur Otton  nous  a reprefenté,  qu’aprés  avoir  vaincu  les 
Sclaves , il  les  a amenez  à la  foi  Chrétiene  : nous  priant 
de  neles  pas  expofer  à retomber  faute  dépafteur  fous  la 
puifîance  du  démon.  C’efl:  pourquoi  nous  ordonnons 
que  le  monaftere  de  Magdebourg  bâti  en  Saxe  fur  l’EL 
be,comme  étant  le  plus  proche  de  ces  nations  , foit  éri- 
gé enfiege  archiepifeopal , qui  puiffe  gouverner  tout 
ce  troupeau  par  fçs  fuHxagans.  Nous  ^ voulons  aulB'^ 
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qu’en  execution  du  vœu  fait  par  l’empereur  pour  avoir 
défait  les  Hongrois  , le  monaft ere  de  MerÆourg  foit 
érigé  enfiege  épifcopal  fournis  à celui  de  Magdebourg; 
parce  qu’un  feul  pafteur  ne  peut  fuffire  pour  tant  de  na^ 
lions.  Nous  voulons  que  le  cens&  la  dîme  de  tous  les 
peuples  que  l’empereur  à fait  baptifer , ou  qui  le  feront 
par  les  foins  de  fes  fucceffeurs  , puiffent  être  diftribuez 
auxfiegesde  Magdebourg  , de  Merfbourg  & à tel  au- 
tre qu’ils  voudront.  Nous  ordonnons  aux  archevêques 
de  Mayence,  de  Treves,  de  Cologne,  de  Sallbourg 
& de  Hambourg , de  favorifer  de  tout  leur  pouvoir 
ces  deux  érections.  Et  quand  Dieu , par  le  minillere  de 
l’empereur  & de  fes  fucceffeurs  , aura  amené  au  Cliri- 
ftianifme  les  Sclaves  voifins  : nous  voulons  qu’ils  éta- 
bliffent  des  évêchez  aux  lieux  convenables,  dont  les  éve- 
ques  foient  confacrez  par  l’archevêque  de  Magde- 
bourg & deviennent  fes  fuffragans.  Cette  bulle  elf  du 
douzième  de  Février  indicbion  cinquième, la feptiéme 
année  du  pontificat  de  Jean , la  première  de  l’empereur 
Otton , qui  eft  l’an  962.  Mais  elle  ne  fut  executée  que 
fix  ans  après. 

Vers  le  même  tems  S.  Dunftan  vint  à Rome,  deman- 
der le  pallium  en  qualité  d’archevêque  de  Cantorberi. 
Bup.Uv.  IV.  n.  45.  Après  la  mort  du  roi  Edmond , qui  fut  affaffiné  l’an  946. 

Edrede  fon  frère  & fon  fucceffeur , qui  étoit  un  prince 
trés-pieux,  mit  en  l’abbé  Dunftan  fa  principale  confian- 
ce : lui  donna  la  garde  de  fes  trefors  & de  fes  chartes , ôc 
n % gouverna  le  royaume  par  fes  confeils.  Il  voulut  lui 
donner  l’évêché  de  Vinceftre  après  la  mort  d’Elfege  , 
êc  il  l’en  fit  preffer  inftamment  par  la  reine  fa  mere  : 
V.  mais  Dunftan  demeura  ferme  à le  refufer.  Le  roi  Edre- 
4e étant mprr,  eut  pour  fucceffeur  enôjj.  fon  neveu 
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Ldui  prince  jeune  & fans  conduite  , qui  ne  fuivoit  que 
fes  pallions  6c  les  conleils  des  jeunes  gens.  îl  profcrivoit  »•  i;- 
les  riches  pour  les  dépoüiller  de  leurs  biens , fur  tout 
s’ils  étoient  vertueux  : il  pilloit  les  eglifes , méprifoit 
la  religion, char^eoit  les  villes  d’exaClions.  Il  maltrai- 
toit  fes  parens , même  la  reine  fon  ayeule  , & s’aban- 
<lonnoir  aux  femmes  avec  excès.  Dunftan  ayant  elfayè  ^ 
de  le  corriger , & voyant  fes  avis  mèprilez , fe  retira  à 
ion  monaftere  de  Glallemburi. 

Il  alTifta  toutefois  au  facre  du  jeune  roi  : qui  le  jour 
même  quitta  brufquement  les  prélats  6c  les  leigneurs 
avec  lelquels  il  avoit  dîné  , pour  s’enfermer  avec  une 
femme  qu’il  entretenoit.  Ils  en  furent  honteux  6c  affli- 
gez , 6c  Odon  archevêque  de  Cantorberi  , propola 
d’envoyer  quelques  uns  d’entre-eux  pour  ramener  le 
roi.  On  choift  l’abbé  Dunftan  avec  un  évêque  Ion  pa- 
rent : il  alla  trouver  le  roi,  le  tira  par  force  d’entre  les 
bras  de  cette  malheureule  , 6c  lui  ayant  remis  la  cou- 
fone  fur  la  tête  , l’amena  devant  l’archevêque  Odon. 

La  femme  ne  lui  pardonna  pas  , 6c  ne  laida  point  le 
roi  en  repos  qu’il  ne  l’eut  envoyé  en  éxil.  Il  fît  donc 
premièrement  un  édit , pour  ôter  les  biens  à tous  les 
monalleres  : enfuite  on  vint  à Glaftemburi , 6c  après 
avoir  fait  l’inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à cette 
maifon , on  enleva  Dunftan  au  milieu  des  plaintes  des 
moines , de  fes  amis  6c  des  pauvres.  Il  s’embarqua  & 
paffa en  Flandre  , où  le  comte  le  reçût  favorablement  ; 
ôc  il  fe  retira  au  monaffere  de  faint  Pierre  de  Gand,  le 
pluseftimé  de  tous,  pour  la  pieté  & les  études. 

L’archevêque  Odon  voyant' que  le  jeune  roi  n’écou-  vîtaoii.  w.ij; 
toit  point  fes  remontrances  ; envoya  des  gens  de  guer- 
re tirer  par  force  de  fa  cour  cette  concubine  , qu’il  aG 
Tome  X J L 
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moit  le  plus-,  & apres  qu’on  l’eut  défigurée  au  vifàge^ 
& marquée  d’un  fer  chaud , il  l’envoya  en  exil  en  Ir- 
lande. Elle  en  forrit  quelque  tems  après  & vint  k 
Gloceftre  : mais  les  gens  de  l’archevêque  la  prirent 
lui  coupèrent  les  jarets  , & peu  de  jours  après  la  firent 
mourir  miferàblement.  Telle  étoit  lapuilTance  & la. 
feverité  du  prélat. 

Le  roi  Edui  lui-même  , devenu  infuportable  pouf 
fa  maiivaife  conduite  fut  chafifé  , &on  reconnut  pour 
roi  fon  frere  Edgar  en  957.  Peu  de  jours  après  fonélec-^ 
don,  il  tint  une  alfemblée  generale  de  tout  fon  royau-': 
me  , où  il  caifa  toutes  les  loix  injuftes  de  fon  frere , ôc 
repara  toutes  fes  violences.  Il  rappella  glorieufement 
l’abbé  Dunftan  de  fon  exil,  ôc  lui  rendit  plus  d’hon- 
neur que  les  rois  fes  predecelTeurs.  Quelque  tems  a- 
prés  l’évêché  de  Vorcheftre  étant  venu  à vaquer  , ii 
■ l’obligea  à l’accepter  , & il  vint  à Cantorberi  fe  faire 
facrer.  L’arclievêque  Odon  le  fit  avec  plailrr  v mais 
dans  la  ceremonie  au  lieu  de  nommer  Dunllan  évêque 
de  Vorcheftre  , il  le  nommoit  archevêque  de  Cantor- 
beri  , comme  s’il  l’eut  ordonné  pour  fon  églife.  Les 
aftîftans  croyant  que  c’étoit  par  mégarde , le  lui  firent 
remarquer , & il  leur  répondit  : Je  fai , mes  enfans  ^ 
ce  que  Dieu  opéré  en  moi  : de  mon  vivant  il  fera  évê- 
que de  Vorcheftre,  mais  apreVmamort  il  gouvernera 
toute  l’Angleterre.  L’évêque  de  Londres  étant  mort 
le  roi  Edgar,  les  Seigneurs  ôc  les  habitans  de  la  ville  ^ 
prejGTerent  Dunftan  de  prendre  encore  cette  églife.  Il 
s’en  défendoit  par  l’autorité  des  canons  qui  ne  per- 
mettenrpas  de  donner  deux  églifes  àun  même  évêque  ^ 
mais  on  lui  reprelenta  que  î’apôtre  laint  Jean  avoir 
gouverné  iept  églilés  ôc  leurs  évêques  , ôc  que  faiûl^ 


/ . 


N 


LrVKE  CÏN  QJU  A N T E-S  I X I e’m  E.  113 

Paul  avoic  eu  le  foin  de  toutes  les  églifes.  Dun/lan  fe 
^rendit  à ces  raifons  : comme  fi  la  miffion  extraordi- 
naire des  apôtres  devoit  être  tiréeaconfequence  pour 
la  conduite  ordinaire  de  1 églile.  Il  gouverna  donc  les 
deux  églifes  de  Londres  & de  V orcheftre , comme 
évêque  de  lune  ôc  de  lautre. 

L arclievêque  Odon  mourut  Tan  961.  le  quatrième  VitaOd  n.  if. 
de  Juillet,  apres  avoir  tenu  vingt  ans  le  fiege  de  Can_ 
torberi  j & il  efl:  compté  entre  les  faints.  Le  roi  pria 
Dunllan  de  prendre  fa  place,  & ne  pût  lui  perfuader.  A 
fon  refus  Elfîn  évêque  de  VinclielJre,  ayant  gagné  par 
argent  les  feigneurs  les  plus  puiffans  de  la  cour  du 
roi  Edgar  , fe  fît  donner  cette  dignité  , qu’il  defiroit 
depuis  long-tems  : mais  comme  il  alloit  à Rome  qué- 
rir fon  pallium  , il  mourut  de  froid  , en  paffant  les 
Alp  es.  Le  roi  pria  encore  Dunff an  d’accepter  le  fiege 
de  Cantorberi,  & il  le  refufa  encore.  On  choifit  donc 
pour  le  remplir  Berthelin  ou  Birtlielm  évêque  de  Dor- 
fet:  bon  homme,  mais  fi  peu  capable,  qu’au  bout  de 
quelques  jours  le  roi  le  renvoya  à fon  évêché;  & re- 
vint pour  la  troifiéme  fois  à Dunftan.  Tous  les  évê- 
ques fe  joignant  au  roi , ils  lui  perfuaderent  enfin  de 
paflèr  au  fiege  de  Cantorberi.  Aufïi-tôt  il  partit  pour 
aller  à Rome  où  le  pape  Jean  lui  donna  le  pallium 
avec  la  lettre  ordinaire,  contenant  les  devoirs  d’un 
évêque. Jl  lui  donna  la  lettre  de  fa  main,  mais  il  lui^* 
fit  prendre  le  pallium  fur  l’autel  de  faint  Pierre. 

Le  pape  fut  confulté  vers  le  même  tems  , touchant  j 
îacaufé  du  fiege  de  Reims.  L’archevêque  Artaud  étant  que  de  Reims, 
mort  le  dernier  jour  de  Septembre  961.  Hugues  fils  de 
Hebert  de  V ermandois , foûtenu  par  fes  freres , préten- 
dit rentrer  dans  ce  fiege,  & mit  le.  roi  Lothaire  dans? 
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lès  interets.  Car  le  roi  Loiiis  d’outremer  étoit  mort  eti 
9^4.  le  Guiùzième  d’Oèèobre,  après  avoir  régné  dix- 
huit-ans,  & en  avoir  vécu  trente-cinq,  & fon  hls  Lo- 
chaire  âgé  de  treize  ans  lui  avoir  luccedé.  Sa  mere  Ger- 
berge  eut  au  commencement  de  l’an  962.  une  confe-. 
rence  avec  Brunon  archevêque  de  Cologne,  dont  elle 
étoit  fœurh  & il  lui  recommanda  d’empêcher  que  Hu- 
gues ne  rentra  dans  l’archevêché  de  Reims.  On  tint 
pour  ce  lujet  un  concile  dans  le  diocefe  de  Meaux,  ou 
fe  trouvèrent  treize  évêques  des  deux  provinces  de 
Reims  & de  Sens , dont  l’archevêque  y prefida.  Hu- 
gues avec  quelques  évêques  pour  lui  : mais  les  plus 
oppofez  à fon  retablilfement  étoient  Roricon  de  Laon 
ôc  Guibuin  de  Chaalons,  qui  foûtenoient  qu’un  Hom- 
me excommunié  par  tant  d’évêques , ne  pouvoir  être 
ablous  par  un  moindre  nombre.  On  convint  de  conlul- 
ter  le  pape , qui  la  même  année  déclara  que  Hugues 
avoir  été  excommunié , tant  par  lui  que  par  tout  le  con- 
cile de  Rome  , & par  un  autre  concile  tenu  à Pavie. 
Brunon  archevêque  de  Cologne , ayant  fait  favoir  au 
clergé  de  Reims  cette  réponie  du  pape,  on  élût  pour 
archevêque  Odalric  fils  d’un  comte  , nommé  Hugues  ÿ 
& cette  éleélion  fut  approuvée  & foûtenuë  par  le  roi 
Lothaire,  la  reine  fa  mere,  & l’archevêque  Brunonf 
fon  oncle.  Odalric  fut  donc  ordonné  à Reims  par  Guy^ 
évêque  de  Soiffons  , Roricon  de  Laon , Guibuin  de 
Chaalons , Hadulfe  de  Noyon  & Vicfred  de  Verdun  J 
ehf.  Hug.  sUvin.  Celui-cy  avoit  été  ordonné  au  concile  de  Meaux , quoi- 
que  Berenger  évêque  de  Verdun  fut  encore  vivant 
en  poffelTion  j & cela  fans  la  participation  de  l’arche-l 
vêquede  Treves  fon  métropolitain,  parce  que  ces  évêJ 
ques  regardoient  Berenger  comme  leur  ennemi  quine^ 
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vouloit  point  aflifter  a leurs  conciles.  ^ ^(>1- 

Le  pape  Jean  XII.  oubliant  bien-tôt  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  à l’empereur  Otton  , envoya  à Adalbert , xii.  ç r 

1 1 r ■ 1 • voue  contre  1 e; 

qui  s’etoit  retire  a Frellmet  chez  les  Sarazms , & lui  pereur. 
promis  avec  ferment  de  l’aider  contre  l’empereur. 
L’empereur  qui  étoit  à Pavie  , extrêmement  furpris  de  Luitpr.  VI.  c.  6. 
cette  réconciliation  du  pape  , avec  un  homme  qu’il 
hailfoit  fl  fort  auparavant , envoya  à Rome  pour  en 
lavoir  la  vérité.  Les  citoyens  Romains  dirent  tous 
d’une  voix  à fes  envoyez  : Le  pape  Jean  haït  l’empe- 
reur , qui  l’a  delivre  d’ Adalbert , par  la  même  raiîbn 
que  le  diable  haït  fon  créateur.  L’empereur  ne  cherche 
qu’à  plaire  à Dieu  , &à  procurer  le  bien  de  fon  églife 
ôc  de  l’état,  le  pape  Jean  fait  tout  le  contraire.  Té- 
moin la  veuve  de  Rainier  fon  valfal  , à qui  par  la 
palfion  aveugle  qu’il  a pour  elle , il  adonné  le  gouver- 
nement de  plufieurs  villes  : & de  plus  des  croix  & des 
calices  d’or  de  l’églife  de  faint  Pierre.  Témoin  Eftie- 
nette  qui  vient  de  mourir  , en  fe  délivrant  de  l’enfant 
quelle  avoit  eu  de  lui.Le  palais  de  Latran  , autrefois 
l’habitation  des  faints  eft  devenu  un  lieu  infâme  , où 
il  loge  fa  concubine  fœurde  celle  de  fon  pere.  Il  n’y  a 
plus  de  femmes  étrangères  qui  ofent  venir  vifiter  l’é- 
glifes  des  apôtres  -.fachant  que  depuis  quelques  jours 
ùaabufé  par  force  de  quelques-unes , mariées,  veuves 
& vierges.  Tout  lui  eft  bon , belles  ou  non  , riches  ou 
pauvres.  Les  églifes  des  apôtres  tombent  en  ruine  , il 
pleut  fur  les  autels  , &c  ceux  qui  y entrent  ne  font  pas 
en  fureté  de  leur  vie.  Voilà  pourquoi  Adalbert  con- 
vient mieux  au  pape  que  l’empereur. 

Otton  ayant  appris  cette  réponfe  des  Romains , diç 
PU  parlant  du  pape  ; il  eft  jeune  , il  pourra  fe  corrige!^ 
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A N,  96  J.  par  les  exemples  & les  avis  de  gens  de  bien.  L’empe- 
reur alla  enluite  afïieger  Montefeltro , où  Adalbèrt 
s etoit  enfermé.  Le  pape  lui  envoya  Leon  protofcri- 
îiiaire  de  l’églife  Romaine  , ôc  Demetrius  le  premier 
des  grands  de  Rome  , promettant  de  fe  corriger  de 
ce  qu  il  avoit  fait  par  emportement  de  jeuneffe  : & fe 
plaignant  que  l’empereur  avoit  reçu  un  évêque  nom-’ 
mé  Leon  , & un  diacre  cardinal  nommé  Jean  , qui 
etoient  infidèles  au  pape.  Il  fe  plaignoit  encore  que 
i’ernpereur  manquoit  à fa  promeffe , en  fe  faifant  prê- 
ter ferment  à lui-même  , & non  au  pape  , dans  les 
lieux  qu’il  reduifoit  à fon  obéifTance. 

L’empereur  répondit  aux  envoyez  du  pape  ; J’ai  pro-J 
mis  de  rendre  à l’églife  toutes  les  terres  de  faint  Pier- 
re 3 qui  viendroient  fous  ma  puifTance  j & c’eft  à cette, 
fin  que  je  veux  chaffer  Berenger  de  cette  fortereffe,' 
Quant  à l’évêque  Leon  & au  cardinal  Jean , que  le 
pape  m’accufe  d’avoir  reçûs  : j’ai  appris  qu’on  les  a. 
arrêtez  à Capoue , comme  ils  alloient  à C.  P.  où  le 
' pape  les  envoyoit  à mon  préjudice.  On  a pris  avec 
eux  un  Bulgare  nommé  Salée  , élevé  chez  les  Hon4 
grois  , ami  tres-familier  du  pape  ^ & Zachée  mé- 
chant homme  & ignorant , que  le  pape  a depuis  peu 
confàcré  évêque  , & l’a  envoyé  chez  les  Hongrois  , 
pour  les  exciter  à nous  attaquer.  Je  ne  l’auroispas  crû 
îi  je  navois  pas  vu  les  lettres  du  pape  feellées  eu 
plomb  avec  fon  nom. 

Après  cette  réponfe  l’empereur  envoya  Landohard 
evêque  de  Munfier  , & Luitprand  évêque  de  Cremone 
à Rome  , avec  les  envoyez  du  pape , pour  juftifier  au4 
prés  de  lui  la  conduite  de  l’empereur  : avec  ordre  aux 
yaifaux  de  ces  évêques  qui  les  accompagnoient  ^ ÛQ 
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prouver  fon  innocence  par  le  duel  ^ lile  pape  ne  re^  An.  963. 
cevoit  pas  fes  excufes.  Les  deux  eVêques  envoyez  par 
l’empereur  étant  arrivez  à Rome,  virent  bien  à la  ré- 
ception que  leur  fît  le  pape  , combien  il  étoit  aliéné 
de  leur  maître.  Il  ne  voulut  recevoir  fa  juftifîcation 
ni  par  le  ferment , ni  par  le  duel  j & huit  jour  après  il 
renvoya  avec  eux  Jean  évêque  de  Narni  & Benoît  car- 
dinal diacre  , pour  amufer  encore  l’empereur  , pen- 
dant qu’il  invitoit  Adalberr  à revenir.  Celui-ci  partit 
donc-de  Freffinet , & vint  à Cintumcelles , & de-là  à 
Rome , ou  le  pape  le  reçût  avec  honneur. 

L’empereur  ayant  paffé  tout  l’été  au  fiege  de  Monte- 
feltro,  vint  à Rome  , où  la  plupart  desfeigneurs  l’ap- 
pelloient  : s’étant. faihs  du  Château  de  faint  Paul , & 
lui  avoient  même  donné  des  otages.  Le  pape  & Adal- 
bert  craignant  fa  venue  s’enfuirent  , emportant  une 
grande  partie  du  trefor  de  faint  Pierre  ^ & Rome  le 
trouva  divifee  , car  quelques-uns  tenoient  le  parti  du 
pape  : mais  ils  diflimulerent  à tous  , reçûrent  l’empe-^ 
reur  avec  l’honneur  convenable  fe  fournirent  à lui. 

Il  entra  donc  à Rome  avec  tous  les  Cens  r les  citoyens 
lui  promirent  fidelité,  & jurèrent  de  ne  jamais  élire  ou 
faire  ordonner  de  pape  fans  fon  confentement , ou  ce- 
lui du  roi  fon  fils. 

Trois  jours  après , à la  priere  des  évêques  Romains  & vn. 

1 î ^ ■ 1 •11  1-r  1 n Concile  Je  Rome»' 

au  peuple , on  tint  un  ^and  concile  dans  1 emite  de  S. 

D-  T’.  /ru  ^ / A To.^.Qonc.^ 

Pierre.  L empereur  y allilta  avec  environ  quarante  eve-  <;48, 
ques.  Angelfrid  patriarche  d’Aquilée  étant  tombé  ma- 
lade à Rome  où  il  mourut  quelque  rems  après  , un, 
diacre  tenoitfa  place.  Valbert  archevêque  de  Milan  y 
ctoit  en  perfonne  , avec  Pierre  de  Ravenne  & AdaM 
dague  de  Breme  ^ qui  avoit  fuivi  l’empereur.  Apré% 
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An  963  ces  trois  archevêques  étoient  trois  évêques  Allemans  ; 

les  autres  étoienrdes  diverfès  parties  d’Italie.  Il  y avoir 
treize  cardinaux  prêtres , trois  cardinaux  diacres , plu- 
fieurs  autres  clercs  officiers  de  réglife  Romaine  j &c 
quelques  laïques  des  plus  nobles , avec  toute  la  milice 
des  Romains.  Quand  on  eut  fait  iilence,  l’empereur 
dit  : Il  feroit  bien  feant  au  pape  Jean  d’affifter  à un  fi  vé- 
nérable concile:  dites-nous  donc  pourquoi  il  l’a  évité. 
Le  concile  répondit  -.Nous  fommes  fiirpris  que  vou^ 
nous  demandiez  3 ce  que  perfonne  n’ignore  pas,  même 
aux  Indes.  Ses  crimes  font  fi  publics  qu’il  n’ufe  d’aucun 
détour  pour  les  cacher.  L’empereur  dit  : Il  faut  pro- 
pofer  les  accufations  en  particulier. 

Alors  Pierre  cardinal  prêtre fe  leva  & dit,  qu’il  l’a- 
■ 5 ' , voit  vu  celebrer  la  meffie  fans  communier.  Jean  évêque 

j ' ^ de  Narni  & Jean  cardinal  diacre  dirent , qu’ils  l’avoient 

vu  ordonner  un  diacre  dans  une  écurie  & hors  des 
tems  folemnels.  Benoît  cardinal  diacre , lût  une  accu- 
fation  au  nom  de  tous  les  prêtres  & les  diacres , por- 
tant que  le  pape  Jean  faifoit  les  x)rdinations  des  évê- 
ques pour  de  l’argent  , & qu’il  avoir  ordonné  pour 
évêque  à Todi  un  enfant  de  dix  ans.  Ils  dirent  favoir 
certainement , qu’il  avoir  abufë  de  la  veuve  de  Rainier , 
d’EIfienette  concubine  de  Ion  pere , d’une  autre  veu- 
ve nommée  Anne  & de  fa  niece  : qu’il  avoir  fait  du 
■facré  palais  un  lieu  de  débauche  : qu’il  avoir  été  publi- 
quement à la  chaffie  : qu’il  avoir  fait  crever  les  yeux  à 
Benoît  fon  pere  fpirituel  , qui  étoit  mort  auffi-tôt  ; 
qu’il  avoir  fait  mourir  Jean  cardinal  foudiacre , après 
l’avoir  fait  eunuque  : qu’il  avoir  fait  faire  des  incendies  ^ 
Sc  avoir  paru  l’épée  au  côté , portant  le  cafque  & la  cui- 
Tous  tant  clercs  que  laïques  déclarèrent , qu’il 

âvoie 


Livre  g i n qjja  nt  e-s  i xi  e’m  e 
avoit  bû  du  vin  pour  lamour  du  diable  ; qu  en  joüant  ^ 
aux  désilavoitinvoquelefecoursde  Jupiter  , de  Venus 
& des  autres  faux  dieux  : qu’il  n’avoit  dit  ni  matines , ni 
les  heures  canoniales & n’avoit  point  fait  fur  lui  le  fi- 
gne  de  la;  croix.. 

Comme  les  Romains  n’entendoient  pas  la  langue 
Saxone  que  parloit  l’empereur,  il  fît  dire  à l’afTemblée 
par  Luitprandévêqpe  de  Cremone  : Il  arrive  Ibuvent , g, 
êc  nous  le  favons  par  expérience  , que  ceux  qui  font 
conftituez  en  dignité  fontcalomniez  par  leurs  envieux;, 
ce  qui  me  rend  fufpeéle-  cette  accufation  qui  vient 
d’être  lue  par  le  diacre  Benoît.  C’eft  pourquoi  je  vous 
conjure  au  nom  de  Dieu  qu’on  ne  peut  tromper,  & de 
faiainte  mere  ,&  parle  corps  de  faint  Pierre  d’ans  l’égli- 
fe  duquel  nous  fommes  , que  l’on  avance  rien  contre 
le  pape  qu’il  n’ait  efFeétivement  commis , qui  n’ait  été 
vû.par  des  hommes  trés-dignes  de  foi.  Les  evêques  , le 
clergé  ôt  le  peuple  de  Rome  dirent  tous  d’aune  voix:  Si  le 
pape  Jean  n’a  pas  commis  cequele  diacre  Benoît  vient 
de  lire  & encore  ptufieurs  autres  crimes  & plus  hon- 
teux , que  faint  Pierre  ne  nous  delivre  point  de  nos 
pechez , que  nous'foyons  chargez  d’anathême,  & mis 
à la  gauche  au  dernier  jour.  Si  vous  ne  nous  croiez  pas , 
croiez  au  moins  vôtre  armée  ,.qui  l’a  vûil  y a cinq 
jours  répée, au  côté , portant  le  bouclier , le  cafque  & la 
Guiraffe.  Il  n’y  avoir  que  le  Tibre  entre  deux  , qui  em- 
pêcha qu’il  ne  fut  pris  en  cet  équipage.  L’empereur 
dit  : Il  y en.a  autant  de  témoins  que  de  foldats  dans 
mon  armée.. 

On  envoya  au  pape  une  lettre,  au  nom  de  Tempe-  ^ 
reur  en  ces  termes  :.Etant  venus  à Rome  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  ,,comme  nous  demandions  aux  évêques 
Tom£  X I L R 
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& aux  cardinaux  la  caufe  de  vôtre  abfènce  ^ ils  ont 
avancé  contre  vous  des  choies  fi  horiteules  qu’ellesie- 
roient  indignes  de  gens  de  theatre.  Tous  tant  clercs 
que  laïques  vous  ont  accule  d’homicide  j de  parjure  , 
de  facrilege  ^ d’incefte  avec  vos  parentes  & avec  deux 
fœurs  J d’avoir  bu  du  vin  pour  l’amour  du  diable  , & 
d’avoir  invoqué  dans  le  jeu  Jupiter,  Venus  & les  au- 
tres démons.  Nous  vous  prions  donc  inlbamment  de 
venir  vous  juftiiîer  fur  tous  ces  chefs.  Si  vous  craignez 
l’infolence  du  peuple  , nous  vous  promettons  avec  fer- 
ment , qu’il  ne  fe  fera  rien  que  félon  les  canons.  La 
date  étoit  du  lixiéme  de  Novembre.  Le  pape  ayant 
lu  cette  lettre,  répondit  par  écrit,  s’ adreffant  aux  évê- 
ques : Nous  avons  oüi  dire  que  vous  voulez  faire  un 
autre  pape  : fi  vous  le  faites , je  vous  excommunie 
de  la  part  de  Dieu  tout-puilîànt , enforte  que  vous 
n’ayez  le  pouvoir  d’ordonner  perfonne  ni  de  célébrer  la 
melTe. 

Cette  réponle  fut  lue  dans  la  féconde  lélïion  du  con- 
cile tenue  plus  de  quinze  jours  après  la  precedente , la- 
voir le  vingt-deuxième  de  Novembre , où  le  trouvèrent 
Henri  archevêque  de  Treves  & les  évêques  de  Modene, 
de  Tortone  & de  Plaifance  , qui  n’avoient  pas  été  à la 
première  lelïion.De  leur  avis  on  écrivit  une  féconde  let- 
tre au  pape , portant  en  fubftance  ; V ous  n’avez  rien  ré- 
pondu de  folide  à nôtre  première  lettre  ni  envoyé  des 
députez,  comme  vous  deviez  pour  dire  vos  raifons.  Si 
vous  venez  au  concile  pour  vous  juftilier,  nous  défére- 
rons à vôtre  autorité  ; mais  fi  vous  refufez  d’y  venir  fans 
avoir  d’empêchement  ni  d’exculé  légitimé,  nous  mé- 
prilérons  vôtre  excommunication  , & la  retournerons 
contre  vous-même.  Judas  avoit  reçu  avec  les  autres  apô- 
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très  le  pouvoir  de  lier  & de  délier,  mais  apres  fon  cri-  An. 
me  il  ne  put  lier  que  lui-même.  Si  les  évêques  vouloienc 
dire,  que  le  pape  eût  perdu  par  Tes  crimes  le  pouvoir 
des  clefs,  ceft  une  erreur  manifefte.  Adrien  cardinal 
prêtre  & Benoît  cardinal  diacre , furent  chargez  de 
cette  fécondé  citation,  & étant  arrivez  au  Tibre  ils  ne 
troverent  plus  le  pape  Jean,  qui  s’en  étoit  allé  dans  la 
plaine,  portant  un  carquois  j &perfonne  ne  put  leur 
dire  ou  il  étoit. 

Ils  rapportèrent  donc  la  lettre  au  concile  aflemblé 
pour  la  troifiéme  fois.  On  devoit,  félon  les  réglés,  en-  jean  Je 
voyer  une  troifiéme  citation  , mais  peut-être  la  regar-  ^ ^ ^ 
dat-on,  comme  une  formalité  inutile,  ne  fachant  où 
-radreffer.  Quoiqu’il  en  foit,  l’empereur  parla  ainfi  : 

Nous  l’avons  attendu  pour  propofer  nos  plaintes 
contre  lui  en  fa  prefence.  Mais  comme  nous  favons 
certainement  qu’il  ne  viendra  point,  nous  vous  prions 
de  confiderer  la  perfidie.  Etant  opprimé  par  Beren- 
ger  & Adalbert  révoltez  contre  nous,  il  nous  a en- 
voyé des  députez  en  Saxe  , nous  priant  pour  l’amour 
de  Dieu  de  venir  en  Italie , & de  le  délivrer  de  leurs 
mains.  Vous  voyez  ce  que  j’ay  fait  avec  l’aide  de  Dieu. 
Cependant  oubliant  la  fidelité  qu’il  m’avoit  jurée  fur 
le  corps  de  faint  Pierre , il  a fait  venir  à Rome  le  même 
Adalbert,  il  l’a  foûtenu  contre  moi,  a fait  des  fedi- 
tions , & à la  vue  de  mes  troupes  il  eft  devenu  chef 
de  guerre , & s’eft  revêtu  d’une  cuirafTe  & d’un  cafque. 

Que  le  concile  déclare  ce  qu’il  ordonne. 

Le  concile  dit:  il  faut  un  remede  extraordinaire 
pour  un  tel  mal.  Si  par  fes  mœurs  corrompues  il  ner 
nuifoit  qu a lui-même,  on  devroic  le  tolerer:  mais 
combien  fon  exemple  en  a-t-il  perverti  d’autres  ? Nous 
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vous  prions  donc  que  ce  monftre  foit  chaiTé  de  la  (aintc 
eglife  Romaine,  & qu^on  mette  à fa.  place  un  Homme 
qui  nous  donne  bon  exemple.  Nous  le  voulons,  dit 
l’empereur,  & rien  ne  nous  fera  plus  agréable,  que  de 
pouvoir  trouver  un  digne  lujet  pour  mettre  fur  le  laine 
fiege.  Ils  dirent  tous  dune  voix,  & par  trois  fois  : 
Nous  cHoifilfons  pour  pafteur  le  vénérable  Leon  pro- 
tolcriniaire  de  Féglile  Romaine , homme  d’un  merke 
éprouvé.  L’empereur  y confentit , ils  menèrent  Leon 
au  palais  de  Latran  avec  les  cardinaux,  félon  la  cou- 
tume: il  fut  ordonné  pape  au  mois  de  Décembre,  en 
un  jour  convenable  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , ôc 
ils  lui  jurèrent  fidelité.  C’efl:  Leon  V 1 1 1.  qui  tint  le 
laint  Hege  un  an  & quatre  mois.  Il  étoit  Romain  fils 
de  Jean  protoferiniaire  comme  lui.  Il  fit  une  ordina- 
tion dans  le  même  mois  de  Décembre  963.  où  il  or- 
donna fept  prêtres  & deux  diacres.  Au  refte  nous  n’a- 
vons pas  les  ades  du  concile,  où  il  fut  élu,  mais  feu- 
lement le  récit  qui  s’en  trouve  à la  fin  de  l’iiilbaire 
de  Luitprand. 

En  Orient  l’empereur  Romain  le  jeune  mourut  le 
quinziéme  de  Mars , la  même  année  963.  du  monde 
6471.  indiétion  fixiéme , ayant  régné  trois  ans  & qua- 
tre mo^s  -,  pendantlefqueisil  ne  fongea  qu’àfon  plaifir, 
êc  fe  lailfa  gouverner.  Il  reprit  à fon  fervice  un  clerc 
«eunuque  nommé  Jean,  que  l’empereur  Conftantin  fon 
pere  avoit  chalfé  pour  quelques  adions  lionteufes  , ôc 
qui  avoit  pris  i’iiabit  monaftique  : mais  Romain  lui  fit 
reprendre  l’habit  clérical.  Le  patriarche  Polyeude  le 
trouva  mauvais,  ôc  prelTa  l’empereur  de  le  chaffer  de 
fon  fervice , comme  un  moine  apoftat  : mais  il  foutint 
qu’il  avoit  feulement  feint  d’embraflèr  la  vie  monafti- 
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que  par  la  crainte  de  l’empereur  Conftantin,  fans  avoir  An.  963. 
reçu  la  bénédiction  d’aucun  prêtre.  Il  trompa  ainfi  le 
patriarche , & vécut  en  feculier  jufqu’à  la  mort  de 
Romain , apres  laquelle  il  reprit  l’habit  monaftique 
fans  changer  de  moeurs. 

Romain  à la  fuggeftion  de  fa  femme , chaffa  du  pa- 
lais  l’imperatrice  Helene  famere  & fes  fœurs , qu’il  fe- 
para  d’elle,  & les  fit  rafer  comme  religieufes.  Helene  en 
mourut  de  deplaifir:  mais  fi-tôt  que  Romain  fut  mort, 
fes  fœurs  quittèrent  l’habit  monaftique  & mangèrent 
de  la  chair,  comme  n’étant  point  religieufe.  Il  mou- 
rut à l’age  de  vingt-quatre  ans , ou  du  poilon , ou  pour 
s’être  épuifé  par  les  plaifirs  infâmes  ; & laiffa  deux  fils , 

Bafile  ôc  Conftantin , qui  ne  regnerent  pas  fi-tôt , à 
caufe  de  leur  bas  âge.  On  reconnut  empereur  Nice- 
phore  Phocas  grand  capitaine , qui  avoit  remporté  des  p 
avantages  confiderables  fur  les  Sarafins.  Il  fut  couron- 
né dans  la  grande  églife  de  C P.  par  le  patriarche  Po- 
iyeuCte  le  dimanche  feiziéme  d’Aouft  de  la  même  an- 
née 963.  in  diction  fixiéme.  Le  vingtième  de  Septem- 
bre fuivant , il  époufa  Théophanie  veuve  de  Romain 
qu’il  avoit  feint  d’éloigner-  & recommença  à manger 
de  la  chair,  dont  il  s’étoit  abftenu  depuis  la  mort  de 
Bardas  fon  fils  du  premier  lit , qu’il  avoit  perdu  par  un 
accident  funefte.  La  célébration  de  fon  fécond  maria- 
ge fe  fit  dans  l’églife  neuve  du  palais:  mais  comme  il 
vouloit  entrer  dans  le  fanCluaire,  le  patriarche  Polyeuc- 
te  le  prit  par  la  main,  & le  retint  prés  du  baluftre,  di- 
fant,  qu’il  ne  lui  permettoit  point  de  palfer  outre,  qu’il 
n’eut  reçu  la  penitence  des  fécondés  noces.  Cette  op- 
pofitionfit  de  la  peine  àNicephore.,  &il  en  voulut  du 
mal  au  patriarche  toute  fa  vie.  D’ailleurs  on  publia  quê, 
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Nicephore  avoir  levé  des  fonts  un  des  enfans  de  Theoi 
phanie  j & fur  ce  bruit  Polyeuéte  voulut  l’obliger  à quit- 
ter fa  femme,  ou  à ne  point  entrer  dans  Téglife.  Nice- 
phorepritce  dernier  parti, tant  il  étoit  attache  à Théo- 
phanie. Il  alTembla  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à C.P. 
& des  fenateurs  chqifis,  pour  examiner  l’affaire.  Ils  di- 
rent tous , que  c’étoit  une  loi  de  Copronyme , qu’il  ne 
falloir  point  obferver,  &c  donnèrent  à Nicephore  des 
lettres  d’abfolution.  Comme  Polyeuéte  faifoit  encore 
difficulté  de  communiquer  avec  l’empereur  , le  cefar 
Bardas , pere  de  l’empereur , affiira  qu’il  n’avoit  été 
parrain  d’aucun  des  enfansdel’imperatrice,  & Stylien 
protopape  du  palais,  c’ell-à-dire  premier  prêtre  que 
l’on  difoit  avoir  été  l’auteur  de  ce  bruit,  jura  qu’il 
n avoir  ni  vu  ni  oüi  dire  , que  Bardas  ou  Nicephore 
euffent  été  parrains.  Alors  Polyeude,  quoiqu’il  fut 
bien  que  Stylien  avoir  fait  un  faux  ferment , n’infifta 
plus  fur  cette  affinité  fpirituelle.  On  ne  voit  point 
pourquoi  ces  évêques  attribuoient  à une  loi  de  Copro- 
nyme, ce  qui  étoit  de  l’ancienne  difcipline  deréglife. 

L’empereur  Otton  célébra  à Rome  la  fête  de  Noël 
963.  & comme  il  avoir  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes,  pour  n’être  pas  à charge  aux  Romains  : ils 
conjurèrent  de  nouveau  contre  lui,  à la  fufcitation  du 
pape  Jean , & voulurent  même  le  faire  mourir.  Mais 
^yant  découvert  leur  deffein  , il  les  prévint,  & e;i  fît 
tuer  un  grand  nombre  le  troifiéme  de  Janvier  964.  Ils 
lui  jurèrent  encore  fidelité  : mais  huit  jours  après  il 
forait  pour  aller  à Spolete,  ôc  leur  rendit  leurs  otages 
la  |)riere  du  pape  Leon.  Alors  ils  firent  rentrer  le  pape 
.l^’an  ‘^rLeon  fe  fauya^  peine  auprès  de  l’empereur , & 
Jpan  fit  couper  la  main  droite  à J^an  cardinal  diacre , la 
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langue , le  nez  & deux  doits  à Azon  protofcriniaire.  ^ 
Incontinent  apres  Ton  retour  & le  vingt-fixiéme  de 
Fe'vrier  964.  indidion  feptiéme , il  tint  un  concile  dans  ^ p. 

l’eglile  de  S.  Pierre  avec  feize  évêques  tous  d’Italie  & 
des  terres  de  l’églile,  & douze  prêtre  cardinaux.  Les 
uns  & les  autres  avoient  affilié  pour  la  plupart  au  conci- 
le , où  il  fut  dépofe  trois  mois  auparavant.  En  celui-ci 
le  pape  ouvrit  la  première  feffion,  en  difant:  Vous  la- 
vez mes  chers  freres , que  j’ay  été  chalTé  de  mon  liege 
pendant  deux  mois,  par  la  violence  de  l’empereur. 

C’elt  pourquoi  je  vous  demande , fi  félon  les  réglés  on 
peut  appeller  concile  celui  qui  a été  tenu  dans  mon 
églile  en  mon  ablènce  le  quatrième  Décembre  par 
l’empereur  Otton  avec  fes  archevêques  ôc  fes  évêques  ? 

Le  concile  répondit  : C’elf  une  prollitution  en  faveur 
de  Leon  l’adultaire  & l’ulurpateur.  Nous  devons  donc 
les  condamner,  dit  le  pape.  Nous  le  devons  dit  le 
concile , par  l’autorité  des  peres.  Le  pape  le  condam- 
na, puis  il  dit:  les  évêques  ordonnez  par  nous  ont-ils 
pu  faire  une  ordination  dans  nôtre  palais  patriarcal  > 

Non,  répondit  le  concile.  Le  pape  reprit:  Que  jugez- 
vous  de  Sicon , que  nous  avons  facré  évêque  il  y a long 
tems , & qui  dans  nôtre  palais  a ordoné  Leon  officier 
de  cour  néophyte  & parjure  envers  nous,  le  faifant  por- 
tier, leéteur,  acolyte,  foudiacre,  & diacre,  tout  d’un 
coup  prêtre  : enfin  il  a oie  le  conlacrer  dans  nôtre  fiege 
apoftolique,  fans  aucune  épreuve,  contre  toutes  les 
ordonnances  des  peres.  Le  concile  dit  : il  faut  dépoler  ^ 

ôc  1 ordinateur  & celui  qu’il  a ordoné.  Le  pape  dit  : on 
ne  fait  ou  il  ell:  caché.  Qu’on  le  cherche  foigneulement 
dit  le  concile , jufqu’à  la  troifiéme  feance:  fi  on  ne  le 
trouve  pas,  qu’il  loit  condamné  félon  les  canons. 
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Le  pape  ajouta  : Que  jugez-vous  donc  de  ces  deux 
evêques  que  nous  avons  ordonez^  Bepoît  de  Porto  & 
Grégoire  d’Albane  , qui  ont  prononcé  les  oraifons  fur 
fufùrpateur  i Le  concile  répondit  : Qu’ils  foient  punis 
de  même  3 cependant  nous  les  laifTons  à vôtre  difcre- 
tion  3 jürqu’à  la  troifiéme  feance.  Qu’ordonnez-vous' 
donc  3 dit  le  pape  touchant  l’ufurpateur  de  nôtre  .fiege? 
Le  concile  dit  : Qu’il  foit  abfolument  condamné  , 
afin,  que  déformais,  aucun  des.  officiers  de  cour  , des 
néophytes  , des  juges  ou  des  penitens  publics  3 ne  foit 
affez  hardi  pour  afpirer  au  degré  fuprême  de  l’églifè. 
Alors  le  pape  Jeanprononça  la fentènce  contre  Leon , 
le  déclarant  dépofé  de  tout  honneur  facerdoral  & de 
toute  fonéfion  cléricale  3 avec  menace  d’anathême  per- 
pétuel 3 s’il  continuoit  d’en  faire  aucune  3 ou  s’eflForçoit 
de  rentrer  dans  le  faint  fiege  & pareille  menace  contre 
ceux  qui  lui  donneroient  aide  ou  confeil:  Le  pape 
ajouta  : Que  jugez-vous  de  ceux  cja’il  a ordonez  ? Le 
concile  répondit:  Qu’ils  foient  dépofez.  Alors  le  pape 
ordonna  qu’ils  entraffent  dans  le  concile  revêtusde  cha- 
fiibles  & détoles , & fit  écrire  par  chacun  d’eux  dans  un 
papier:  Mon  pere  n’avoit  rien  à lui3&  ne  m’a  rien  donné. 
Ainfi  il  les  remit  au  rang  qu’ils  tenoient  auparavant 
A la  féconde  feffion  du  concile  tenue  le  lendemain  , 
le  pape  dit  3 que  l’on  avoit  cherché  avec,  foin  l’évêque 
Sicon  fam  le  trouver  3 & le  concile  ordonna,  que  fà 
condamnation  feroit  différée  jufqu’à  la  troifiéme  féf. 
fion.  Alors  le  pape  appella  deux  évêques  , quiavoient 
Ordoné  Leon,  fçavoir  Benoît  de  Porto  & Grégoire 
d’Aîbane  , & leur  fit  lire  à chacun  dans  un  papier  ;• 
î^oi  tel  , du  vivant  de  mon  pere , j’ai  confacré  à fa  pla- 
ce. Leonofiieier:  de  courneophyte  2c  par  jure  contre  les 
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■ordonnances  des  peres.  Puis  leur  jugement  fut  remis  à 
îa  troifieme  felTion.  Le  pape  ajoûta;  Que  jugez-vous 
de  ceux  qui  ont  prête  de  l’argent  au  néophyte 3 pour 
acheter  la  graçe  de  Dieu , qui  ne  fe  peut  vendre  ? Le 
concile  dit  j h c ’eft  un  êvêque , un  prêtre  ou  un  dia- 
cre, qu’il  perde  fon  rang:  h c’ell;  un  moine  ou  un 
laïque,  qu’il  foit  anathematifê.  Quant  aux  abbez  dê- 
pendans  du  pape  , qui  avoient  affiftê  au  concile  pre- 
cedent , on  les  laiiïa  à fon  jugement.  Puis  il  dit  : Or- 
donnez que  jamais  l’inferieur  notera  le  rang  à fon  fu- 
perieur  , fous  peine  d’excommunication  j ôc  que  les 
moines  , fous  la  même  peine  , demeurent  dans  les 
lieux  où  ils  ont  renoncé  au  fîecle.  Le  concile  l’ordonna. 

A la  troifieme  feflion  le  pape  prononça  par  coûcu- 
inace  fentence  de  depofition  contre  Sicon  évêque 
d’Oftie , un  des  ordonateurs  de  Leon , fans  efperance 
de  reftitution  ; & remit  en  leur  premier  rang  ceux 
que  Leon  avoir  ordoné,  comme  n’ayant  rien  reçu 
de  lui  : alléguant  l’exemple  du  pape  Etienne  III.  con- 
tre ceux  qui  avoient  été  ordonez  par  Conllantin.  En- 
fin on  défendit  à aucun  laïque,  de  fe  tenir  pendant  la 
meffe  au  tour  de  l’autel,  ou  dans  le  fanéfuaire.  Teleft 
ce  concile , dont  la  procedure  femble  encore  moins 
reguliere  que  celle  du  precedent , puifque  Leon  ab- 
fent  y efl:  condamné  dés  la  première  fellîon , fans 
avoir  été  cité  une  feule  fois  j fans  qu’il  paroiffe  contre 
lui  d’accufateur  ni  de  témoins.  Il  elf  toutefois  remar- 
quable , que  ce  concile , comme  tous  les  autres , al- 
légué fouvent  les  canons  & l’autorité  des  peres. 

Le  pape  Jean  XII.  ne  furvêcu  pas  trois  mois  à ce 
concile  : car  comme  il  étoit  une  nuit  hors  de  Rome, 
l^bandonné  a fon  plaifir  avec  une  femme  mariée  ; il  fut 
Tome  XII, 
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frappé  dans  les.  temples  fi  rudement.,  qu’il  mourut  atï 
bout  de  huit  jours  , fans  recevoir  le  viatique.  C etoic 
le  quatorzième  de  Mai,  & il  avoit  tenu  le  faint  fiege 
en  tout  huit  ans  & prés  de  deux  mois.  Alors  les  Ro^ 
mains  craignant  l’empereur  Otton,  & oubliant  les  (er- 
mcns  qu’ils  lui  avoient  faits , à lui  -àc  au  pape  Leon  ^ 
élurent  & firent  ordoner  pape  Benoift  cardinal  dia- 
cre de  i’égîife  Romaine  , lui  promettant  avec  fer- 
ment de  ne  le  jamais  abandonner  , & de  le  défendre 
contre  l’empereur.  On  le  nomme  Benoift  V. 

A ces  nouvelles  Otton  aftembia  fes  troupes  & vint 
affieger  Rome , n’en  lailTant  fortir  perfonne  fans  le  mu- 
tiler de  quelque  membre.  Le  pape  Benoift  animoit  les 
Romains  à la  défenfe,  & monta  lui-même  fur  lamuJ 
raille , pour  menacer  d’excommunication  l’empereur 
& fes  fervitemrs.  Mais  l’empereur  prefta  fi  vivement  le 
fiege,  que  la  famine  contraignit  les  Romains  de  lui 
ouvrir  les  portes  la  veille  de  S.  Jean,  vingt-troifiéme 
de  Juin  964.  Ils  lui  abandonnèrent  Benoift , & recurenc 
pour  pape  Leon  VIII.  que  Jean  avoir  depofé. 

Alors  on  tint  un  concile  dans  Féglife  de  Latran  , oïl 
prefidaîepape  Leon  : l’empereur  Otton  y aftiftoit  avec 
les  évêques  Romains , Italiens , Lorrains  , Saxons, 
clergé  & le  peuple  de  Rome.,  Le  pape  Benoift  revêtit 
d’ornemens  pontificaux , fut  amené  par  les  mains  de 
ceux  qui  ravoientélû,  & Benoift  cardinal  archidiacre 
lui  dit;  De  quelle  autorité,  de  quel  droit,  ô ulurpateur^ 
t’es-tu  attribué  ces  ornemens  pontificaux  pendant  la* 
vie  du  venerable  pape  Leon  ,que  nous  voyons  ici , dc 
que  tu  a choifi  avec  nous  , après  avoir  rejette  Jean  ^ 
Peus-tu  nier  que  tu  n ayes  promis  par  ferment  a 1 em?, 
pereurici  prelent,que  jamais  toi  ni  les  autres.Roniains 
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il  éliriez  ou  n’ordonneriez  de  pape,  fans  fon  confente- 
ment , ou  du  roi  Otton  fon  fils.  Benoift  répondit  : Si  j’ai  ^ 9^4^ 

failli , ayez  pitié  de  moi.  L’empereur  fondant  en  larmes, 
pria  le  concile  qu’on  ne  portât  aucun  préjugé  contre 
Benoift , & qu’il  répondit  s’il  pouvoit  aux  queftions 
q^u’on  lui  av oit  faites , & s’il  fe  reconnoiifoit  coupable . 
qu’on  lui  filf  grâce  pour  la  crainte  de  Dieu.  Benoift  fç 
jetta  aux  pieds  du  pape.  Leon  & de  l’empereur,  criant 
qu’il  avoit  péché , & qu’il  étoit  ufixrpateur  du  faint  fie- 
ge.  Enfuite  il  ôta  fon  pallium , & le  rendit  à Leon  avec 
la  ferule  ou  bâton  paftoral  qu’il  avoit  à la  main.  Le  pape 
Leon  rompit  la  ferule  en  plufieurs  pièces , qu’il  montra 
au  peuple.  Il  fit  aftéoir  à terre  Benoift  , lui  ôta  la  chafii- 
ble  &i’étole,  & dit  aux  évêques  : Nous  privons  détour 
honneur  du  pontificat  & de  la  prêtrilé  Benoift  ufiirpa- 
teur  du  faint  fiege  : mais  en  confideration  de  l’empe- 
reur, qui  nous  y a rétablis,  nous  lui  permettons  de 
garder  l’ordre  de  diacre , à la  charge  qu’il  ne  demeu- 
rera plus  à Rome,  mais  qu’il  ira  en  exil. 

On  trouve  un  decret  de  ce  concile,  par  lequel  le  pa-  IvD.  Putnn-  Ui. 
peLeon  avec  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Rome,  ac- 
corde  & confirme  à Otton  & à Tes  fuccefteurs,  la  facul- 
té de  fe  choifir  un  fuccefteur  pour  le  royaume  d’Italie  : 
d’établir  le  pape  , ôc  de  donner  l’inveftiture  aux  évo- 
ques -,  enforte  qu’on  ne  pourra  élire  ni  patrice  ni  pa- 
pe, ni  évêques,  fans  fon  conlentement.  Le  tout  fous 
peine  d’excommunication , d’exil  perpétuel  & de  mort, 

C’eft  qu’en  ce  concile  la  puiftance  temporelle  étoic 
jointe  à la  fj3irituelle , puifque  le  peuple  Romain  y afti- 
ftoit  aufli  bien  que  le  clergé.  Le  decret  porte  que  c’eft  à 
l’exemple  du  pape  Adrien,  qui  accorda  à Charlema- 
gne aveç  la  dignité  de  patrice  l’ordination  du  faint  fica 
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ge  & i’inveftiture  des  evêques  : mais  il  n en  efi:  point 
Fait  mention  dans  les  auteurs  de  ce  tems-là , quoi 
qu’il  Toit  certain  que  dçpuis  Charlemagne  , comme, 
devant  ^ le  confentement  des  empereurs  étoit  neceC 
laire  pour  l’ordination  du  pape. 

Apre's  que  l’empereur  Otton  eut  pafTe  à Rome  la  fê- 
te de  S.  Jean  & celle  de  S.  Pierre  & S.  Paul  j il  en  fortit , 
& demeura  le  relie  de  l’annee  en  Italie , où  Ion  armée 
fut  attaquée  d’une  pelle  violente.  Elle  emporta  plu- 
Eeurs  feigneurs  , entre  autres',  Henri  archevêque  de 
Treves , dont  le  fuccelTeur  fut  Thierri  diacre  de  lamé-  , 
me  églile.  L’empereur  ayant  célébré  à Pavie  la  fête  de, 
Noël,  repalTa  en  Allemagne,  demeura  en  Franconm 
pendant  tout  le  carême  de  l’an  965. & célébra  la  paqüe  , 
à Ingelheim.  Enfuite  il  retourna  en  Saxe , emmenant  ' 
avec  lui  le  pape  Benoill , qui  venoit  d’être  depofé  ôi 
qu’il  mit  à la  garde  d’Adaldague  archevêque  de  Breme  * 
& de  Hambourg.  Ce  prélat  avoit  fuivi  l’empereur  eiï 
Italie,  & apporta  de  Rome  pluheurs  reliques  , qu’ii 
dillribua  dans  fon  diocefe  ; Il  fît  garder  le  papeBenoilt 
à Hambourg,  le  traitant  avec  grand  honneur  : car  Be- 
noîll  étoit  favant  & vertueux,  & digne  d’être  pape,’ 
fl  fon  éleélion  eût  été  plus  régulière.  Il  édifia  les  Saxons 
par  fon  bon  exemple  , fes  inllruélions  5 & l’empe- 
reur étoit  prête  à le  rendre  aux  Romains,  qui  le  deman- 
doient , quand  il  mourut  à Hambourg  le'  cinquième  de; 
Juillet  965.  On  y voit  encore  fon  tombeau  dans  la  ca-' 
thedrale , mais  fait  plufieurs  fiecles  après. 

Le  pape  Leon  VIII.  étoif  mort  dés  le  commencement 
du  mois  d’ Avril,  après  un  an  & quatre  mois  de  ponti- 
ficat, Alors  les  Romains  envoyèrent  à l’empereur  Ot- 
ton  A^onprotofçrmiaire  Marin  évêque  de  Sutri,  qu| 
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k vinrent  trouver  en  Saxe , pour  ordonner  pape  celui  A 
qu’il  voudroit.  L’empereur  les  reçût  honorablement  : 
â renvoya  avec  eux  Oger  évêque  de  Spire  , & Linzon 
évêque  de  Crenione  , qui  étant  arrivez  à Rome , on 
élût  d’un  commun  confentement  Jean  évêque  de  Nar- 
ni , & on  l’intronifa  dans  le  faint  (lége , qu’il  tint  prés 
de  hept  ans  , fous  le  nom  de  Jean  XÎIL  II  étoit  Ro- 
main & fils  d’un  évêque  nommé  aujfii  Jean;  mais  dés 
le  commencement  de  fon  pontificat , il  traita  les  pre- 
miers de  Rome  avec  tant  de  hauteur,  qu’il  s’attira  leur 
inimitié.  Rofrede  comte  de  Campanie  & le  prefet  Fier- 
re  J aidez  des  chefs  du  peuple , l’arrêterent  & l’enfer- 
merent  au  château  faint  Ange  ; puis  ils  l’envoyerent 
en  Campanie  ou  il  demeura  onze  mois. 

Quand  le  roi  Otton  paffa  en  Italie  , il  laifiTa,  corn-  pm^YBluno-i 
me  j’ai  dit , l’Allemagne  & le  jeune  Otton  fon  fils , archevêque deCo- 
fous  la  conduite  de  fon  frere  Brunon  archevêque  de  ^ 
Cologne  & duc  de  Lorraine  -,  c eir-a-dire  gouverneur  Emn.c.AQ^^ 
du  royaume  de  Lothaire.  Mais  les  occupations  tem- 
porelles  , n’empêcherent  jamais  Brunon  de  s’appliquer 
aux  exercices  de  religion , & à la  leélure  qu’il  aimoic 
paffionnement , & y excitoit  tous  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui  ; enforte  qu’il  avoit  moins  de  confiance  en 
ceux  qui  n’avoient  point  d’alFedtion  pour  l’étude.  Il 
haïlToit  le  luxe  & les  divertiiremens , dont  les  grands 
s’occupent  j & s’il  y donnoit  quelque  peu  par  complai-' 
fance,  il  lui  en  coûtoit  enfuite  beaucoup  de  larmes. 

Dégoûté  de  la  vie  prefente  & de  tout  ce  quelle  a de 
plus  dateur , il  n’afpiroit  qu’au  bonheur  de  la  vie  fu- 
ture, pour  laquelle  on  l’entendoit  fouvent  foupirer 
dans  Ion  lit.  Souvent  il  ne  mangeoit  point  dans  les 
repas  où  il  paroilToit  plus  gay  que  les  autres.  Au  mk 
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An,  96J.  iicN  de  Tes  officiers  & de  fes  vaffiaux  ornez  de  pourpré 
& d’or  3 iiportoitunhabit{imple&  des  fourures  com- 
munes ; & il  fe  baignoit  rarement , quoique  accoûcu- 
Blé  dés  le  berceau  à la  propreté  & la  delicateffie  con- 
venable  à fa  naiffiance. 

i.  tS,  Z7-  Il  eut  grand  foin  de  chercher  des  reliques  pour  en  en- 

richir fon  diocefe  : il  bâtit  ou  repara  grand  nombre  d’é- 
glifes  & de  monafteres  : il  eut  un  foin  particulier  des 
reclus  5 pour  les  attacher  à certaines  églifes , & pourvoir 
à leur  fubfiftance  : ilprêchoit  la  parole  de  Dieu,  & ex- 
pliquoit  les  écritures  avec  beaucoup  d’étendue  & de 
îùbtilité.  Dans  la  partie  Occidentale  du  royaume  de- 
Lorraine, le  clergé  étoit  tombé  dans  un  grand  defordre, 
envieux , indocile  & incapable  de  conduire  les  peu- 
ples. Brunon  s’appliqua  à y établir  des  évêques  habiles 
& vertueux.  Il  pacifia  le  royaume  de  Lorraine  , & y 
adoucit  les  efprits  : il  foûtint  le  roi  de  France  Lothai- 
re  fon  neveu  contre  les  entreprifes  des  feigneurs. 

L’empereur  Otton  après  fon  retour  d’Italie,  la  tren- 
tième année  de  fon  régné , c’eft-à-dire  l’an  96;.  célébra 
la  fête  de  la  Pentecôte  a Cologne  avec  l’archevêque  fon 
frere  & ce  fut  la  plus  grande  afïemblée  & la  plus  folem- 
sielle  qu’on  eut  vu  depuis  long-tems.  En  le  feparant 
ils  s’embrafferent  avec  beaucoup  de  larmes , & l’arche- 
vêque vint  à Compiegne,  pour  remettre  la  paix  entre 
fes  neveux  , le  roi  Lôthaire  & les  enfans  dé  Hugues  le 
grand.Tandis  qu’il  y travailloit,  il  tomba  malade  & fe 
fit  porter  à Reims,  s’occuppant  de  la  leélure  pendant 
tout  le  chemin.  Odalric  archevêque  de  Reims  le  reçût 
avec  grand  honeur,  & lui  donna  tous  les  foulagemens 
pofhbles.  Brunon  appella  deux  évêques  qui  l’avoient 
lûivij  Theodoric  de  Metz  fon  neveu,  qui  avoitfuçce^ 
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Je  à Adalberon  mort  Tannée  precedente  , & Vicfrid  An.  96  % 
deVerdun.  Il  les  prit  pour  témoins  de  Ton  teflament,^ 
par  lequel  il  difpofa  de  tous  Tes  biens  : marquant  dans 
un  état  feparé , ce  qu’il  lailToit  pour  les  bâtimens  des 
églifes.  Enfuiteil  fe  confelfa  aux  mêmes  évêques  , & f. 'i3-e  44. 
ayant  fait  apporter  le  facrement  du  corps  & du  fang 
de  nôtre-Seigneur  , il  fe  profterna  de  tout  le  corps 
pour  le  recevoir.  Il  confoîa  les  évêques , les  feigneurs 
& les  autres  qui  fe  lamentoient  autour  de  lui  : dit  vê- 
pres avec  les  alïiftans , & quand  la  nuit  fut  bien  avan- 
cée il  dit  compiles.  Enfin  il  mourut  ^ univerfellement 
regretté  , Tonziéme  d’Oêlobre  , âgé 'feulement  de 
quarante  ans  le  douzième  de  fon  pontificat.  Son  corps 
fut  reporté  â Cologne  , & enterré  fuivant  fon  ordre 
au  monaftere  de  faint  Pantaleon  , qu’il  avoir  fondé.. 

Son  fucceffeur  fut  Folcmar  diacre  & économe  de  la 
même  églife  , qui  fit  écrire  fa  vie^  lorfque  la  mémoire 
en  étoit  encore  récente,. 

On  rapporte  à cette  année  965.  la  converfion  de 
Mifeco'  ou  Miciflas  duc  de  Pologne.  Il  avoir  époufé 
la  foeur  de  l’ancien  Bolellas  duc  de  Boheme  , car  ces 
deux  peuples  Bohémiens  &Polonois  étoient  Sclaves. 

Cette  Princefle  nommée  Dobrave  e’efl-à-dire  bon- 
ne , étoit  chrétienne , $c  voyant  le  duc  fon  époux  ^ 
encore  payen  , elle  fongea  comment  elle  pourroit  le 
convertir.  Le  premier  carême  qui  fuivit  fon  mariage 
elle  céda  â fes  prières,  & mangea  de  la  viande  ; & le 
gagna  fi  bien  par  fa  complaifance  & par  fes  exhorta^- 
tions  continuelles , qu’il  reçût  le  baptême.  Plufieurs  de 
fes  fujecs  fe  convertirent  , & leur  premier  évêque  nom- 
mé Jourdain  , travailla  beaucoup  avec  le  duc  & ladu— 
cheffe  pour  TétablifTement  de  la  religion.  Ils  eurent  uû^ 


xîir. 

Converfion  d’ej 
Polonois. 

Sitmar.  4»  Jv 
45y 


A N.  966. 


XIV. 

, Frojîçard  & Tes 
écrits. 

Elag.fic.  J.  Bened. 


S«/r.  /«W.  iF.  ». 
4 


144  Histoire  Ecclesïasti  q^u  e: 

fils  nommé  Boleflas  qui  fucceda  à fon  pere.  Mais  ce 
prince  apres  la  mort  de  Dubrave , époufa  une  religieu- 
le  Allemande  nommée  Oda  fille  du  marquis  ThierrL 
Cette  aélion  déplût  fort  à tous  les  évêques,  & prin- 
cipalement à Hillibart  d’Alberflat,  dans  le  diocefè  du- 
quel elle  étoit  religieufe  ; mais'il  Aen  fit  point  d éclat, 
de  peur  de  rompre  la  paix  & nuire  au  pais.  Oda  re- 
para en  quelque  façon  fa  faute  , en  procurant  Tac- 
croiffement  de  la  religion , &:  délivrant  quantité  de 
captifs.  Elle  eut  trois  fils  du  duc  fon  mari , qui  mou- 
rut l’an  992. 

En  France  Flodoard  ou  Frodoard  mourut  Fan  96^* 
& Féglife  Gallicane  perdit  en  lui  fon  plus  grand  orne- 
ment pour  ce  fiecle.  Il  naquit  vers  l’an  894.  àEpernay 
fur  Marne,  fut  inftruit  dans  l’école  de  Reims  par  les 
difciples  de  Remi  & d’Hubauld , dont  j’ai  parlé  en 
leur  lieu  , & fut  chanoine  de  Reims  & curé  de  Cor- 
micy.  Il  alla  à Rome  vers  l’an  936.  & le  pape  Leon  VIL 
lui  donna  des  marques  particulières  d’effime.  Com- 
me Flodoard  n’approuvoit  pas  l’intrufion  du  jeune 
Hu2:ues  dans  le  fie^e  de  Reims , il  fut  maltraité  , & 
même  retenu  quelque  tems  comme  prifonnier  chez  les 
chanoines  de  Reims  , par  le  comte  Hebert.  Au  con- 
traire il  fut  toujours  attaché  à l’archevêque  Artaud,  af- 
fita  avec  lui  au  concile  de  Verdun  en  947.  & eut  part 
à l’éleétion  d’Odalric  en  962.  Il  avoit  été  lui-même  élu 
évêque  de  Noyon  : mais  il  fut  obligé  de  ceder  à Fou- 
cher  doyen  de  faint  Medard  , comme  il  paroît  par 
une  lettre  d’Adaldague  archevêque  de  Breme.  Fro- 
doard  vécut  foixante  & treize  ans , & mourut  l’an  966. 
le  vingt-huit  de  Mars , aulfi  elFimé  par  fa  pureté  ôc 
fes  autres  vertus  que  pour  fa  doétrine. 


liVRE  CI  Nqu  A NT '£-S  I X I-e’mE.  14;. 

Les  écrits  imprimez  font  fonhiftoire  ôc  fa  chronique: 
î’hiltoire  de  l’églife  de  Reims  diviféc  en  quatre  livres ,, 
en  comprend  toute  la  fuite  depuis  fa  fondation  jufques 
au  tems  de  fauteur  , qui  fa  tirée  de  fes  archives  dont 
il  éeoit  gardien , des  actes  des  martyrs  & des  autres 
faints  J,  des  aétes  des  conciles des  lettres  des  papes  & 
des  autres  pfeces  originales.Elle  eft  dediée  à un  évêque^ 
que  fon  croit  être  Raoul  de  Laon.  La  chronique  com- 
prend tout  ce  qui  s’eff  paflfé  de  plus  mémorable  de  fon 
tems  en  France  & dans  les  pais  voihns  rangé  par  an-- 
nées  : elle  commençoit  à fan  917.  & fînilïoit  en  965.' 
mais  nous  ne  f avons  que  depuis  919.  avec  une  continua- 
tionjufquen978.  Frodoard  avok  écrit  en  vers  des  hi-' 
Roires  desiaints  , qui- le  trouvent manufcrites  , & dont 
on  a donné  il  y a quelques  années-^  ce  qui  regarde  les 
papes  depuis  Grégoire  IL  jufques  à Leon  VIL 

L’empereür  Ottoii  vint  en  Italie  pendant  f automne 
de  f année  966^.  & envoya  prifoniers  en  Allemagne  Si- 
golfe  évêque  de  Plaifanee,  & quelques  comtes  Italiens, 
qui  l’année  precedente  s’étoient  déclarez  contre  lui' 
pour  Àdalhert.  Alors  les  Romains  craignant  f arrivée- 
de  f empereur,  rappellerent  le  pape  Jean  XIIL  deman- 
dant pardon  du  paifé  à femperGur,.qui  célébra  la  fête» 
de  Noël  à Rome , êc  fît  pendre  douze  des  premiers  de' 
la  ville  qui  avoient  été  les  auteurs  de  fexpulfîon  dn 
pape.  Quant  à leur  chef  Pierre  prefet  deRome,.il  fa-' 
bandonna  au  papeq  qui  lui  fît  couper  la  barbe  & Ib 
j[ît  pendre  par  les  cheveux  au  cheval  de  Conftantiny 
pour  fexpofen  en-  fpeéiacle.  Enfuite  on  le  dépoüillaj 
& on  le  mita  reboursVur  un  âne,,  qui  av  oie  une  cio-' 
chette  au'cou  : le  patient  portant-  un  outre  fîir  fa  te-- 
te  êt  deux  à fes  çuiffes,  On  le  pyonxenaainfî  par  toutb- 
%Qmi  K llr  'T* 
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A.N  967.  Rome , le  foüetrant  & s’en  joüant  : on  le 

mit  en  prifon  011  il  demeura  long-tems  , enfin  on 
l’envoya  de-là  les  monts.  L’empereur  fit  déterrer  les 
os  du  comte  Rofrede  qui  avoit  fait  arrêter  le  pape , & 
d’Eftienne  V eftiaire. 

XVI.  Enfuite  l’empereur  alla  à Ravenne,  où  il  célébra  avec 

venu& le  p3-pe  la  fête  de  Pâque  de  l’an  967.  qui  étoit  le  trente- 
Tom  5>.  cône,  p.  Unième  de  Mars.  Il  y fit  tenir  un  concile  dans  l’églife  de 
faint  Severe,  où  fe  trouvèrent  plufieurs  évêques  d’Ita- 
lie 3 de  Germanie  & -de  Gaule  -,  & on  y régla  plufieurs 
chofes  pour  Futilité  de  Féglife.  L’empereur  y rendit  au 
pape  la  ville  & le  territoire  de  Ravenne  : qui  lui  avoit 
été  ôté , ou  plûtôt  en  confirma  la  reftitution.  Il  relie 
deux  adles  de  ce  concile  de  Ravenne  : le  premier  eft  de 
la  dépofition  d’Herolde  archevêque  de  Salfbourg.  On 
lui  avoit  fait  perdre  la  vue  en  punition  deies  crimes, 
pour  avoir  dépoüillé  les  églifes , & donné  leurs,  trefors 
aux  payenSj  avoir  conipiré  avec  eux  pour  tuer  &*pirier 
les  chrétiens,  & s’être  révolté  contre  l’empereur.  Les 
papes  precedens  l’avoient  dépofé  & fait  ordonner  à fa 
place Frideric  , fur  le  choix  de  tous  les  nobles  de  Ba- 
vière clercs  & laïques.  Cependant  Herold  aveugle  & 
dépofé, continuoit  de celebrer  la  meffe  &de  porter  le 
pallium.  C’eft  pourquoi  le  pape  Jean  en  ce  concile  con- 
firma fa  dépofition  & l’ordination  de  Frideric,  excom- 
muniant tous  les  adherans  de  Herold.  Cet  aéle  eft  da- 
té du  vingt-cinquième  d’ Avril,  indiélion  dixiéme, 
qui  eft  l’an  967.  & eft  feuferit  par  cinquante-fept  évê- 
ques , le  pape  compris.  L’empereur  loufcrivit  après 
le  pape,  puis  Rodoalde  patriarche  d’Aquilée  , Pierre 
archevêque  de  Ravenne , Valpert  de  Milan,  Landuard 
évêque  de  Minden , Otker  de  Spire  : les  autres  font 
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d’îtaiie.  L autre  ade  de  ce  concile  eft  Teredion  de  la  “ 
métropole  de  Magdebourg , ou  plutôt  la  confirma- 
lion  de  ce  qui  avoir  été  fait  à Rome  pour  cet  effet  en  s^p.  u 
962.  & qui  fut  alors  exécuté. 

Les  premiers  qui  travaillèrent  à la  converfion  des 

Sclaves  furent  des  moines  de  la  nouvelle  Corbie,  qui  vèqus  de  Mijgcl 

ayant  parcouru  plufieurs  de  leurs  provinces , pafferent 
■r  ’ ^ l’-n  J O -îv,  ^ ^ ^ Mabiii 

jinqu  es  a 1 ille  de  Rugen  ^ qu  convertirent  toute  en-  p.  576. 

tiere,  & y fondèrent  une  églife  en  l’honneur  de  faint 
Vitus  leur  patron.  C’étoit  dutemsde  l’empereur  Loüis 
le  Germ.anic.  Mais  le  plus  fameux  Apôtre  des  Sclaves 
fut  faint  Adalbert  premier  archevêque  de  Magde- 
bourg, qui  prêcha  aufïi  aux  Ruffes.  Olga  reine  de  cet- 
te nation , étant  allée  à Conftantinople  du  teins  de 
l’empereur  Conllantin  Porphyrogenete  , y reçût  le 
baptême  & le  nom  d’Helene.  Elle  envoya  des  ambafl 
fadeurs  en  959.  au  roi  Otton  pour  lui  demander  un 
évêque  & des  prêtres , ce  qu’il  accorda  avec  plaifir  , 

&c  choifit  pour  leur  évêque  Libudus  moine  de  faint 
Alban  de  Mayence,  qui  l’année  fuivante  960.  fut  fa- 
cré  par  Adaldague  archevêque  de  Breme,  pour  être 
évêque  des  Rugiens  ou  Rufliens , car  on  leur  donne 
l’un  ôc  l’autre  nom.  Le  voyagé  de  Libutius  fut  retar- 
dé jufques  à l’année  fuivante , & il  mourut  fans  être 
parti  le  quinziéme  de  Février  961. 

Onchoifit  à fa  place  Adalbert  moine  de  faint  Maxi- 
min de  Treves , car  ce  monaftere  ayant  été  rétabli  fous 
le  roi  Henri  l’oifeleur,  fut  pendant  long-tems  une 
école  célébré  pour  les  lettres  ôc  pour  la  pieté  , ôc  il  en 
fortit  en  ce  fiecle  plufieurs  grands  évêques.  Adalbert 
en  rut  tire  par  le  confeil  de  Gaillaume  archevêque  de 
Treves  J qui  vouloit  l’éloigner^  étant  peut-être  jaloux 
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de  fon  mérité.  Leroi  Otton  lui  donna  libéralement  tout 
ce  qui  etoit  necelTaire  pour  fon  voyage  : il  fut  ordon- 
né évêque  des  Rugiens , & partit  pour  executer  fa  mif- 
fion.  Mais  voyant  qu’elle-etoit  fans  aucun  fruit  ôc  qu  il 
Le  fatiguoit  inutilement , il  revint  dés  Tan  961.  îly  eue 
^e  fes  gens  tuez  au  retour , il  échappa  lui-même  à gran- 
de peine  -,  & il  parut  ainh  que  les  Ruifes  n avoient  pas 
demandé  fincerement  une  milfion.  Adalbert  à fon  re- 
tour fut  reçu  avec  beaucoup  d’amitié  par  le  roi  Otton 
ôc  par  l’archevêque  Guillaume  fon  fils  : qui  le  traita 
comme  un  frere,  pour  reparer  le  mai  qu’il  lui  avoit 
Lait  en  lui  attirant  ce  fâcheux  voyage. 

Trois  ans  après , c’eft-à-dire  en  966.  mourut  Erçam- 
bert  abbé  de  Vicembourg  au  dioceféde  Spire,  &par 
ie  choix  des  moines,  Otton  leur  donna  pour  abbé  l’é- 
vêque Adalbert  : mais  il  ne  gouverna  ce  monaftere 
que  deux  ans.  Car  l’empereur  voulant  executer  l’ére- 
<5tion  de  la  métropole  de  Magdebourg , choifit  pour 
ce  fiege  Adalbert , & l’envoya  à Rome  demander  le 
pallium.  Le  pape  Jean  XIII.  le  lui  accorda  auffi-tôt 
i’an  968.  le  jour  defaint  Luc  dix-huitiéme  d’Odfobre, 
indiclion  douzième , lui  permettant  de  garder  fon  ab^, 
baye  de  Vicembourg, 

Il  accorda  en  même  tems  plufieurs  privilèges  au  nou- 
vel archevêque  de  Magdebourg  : le  déclarant  le  pre- 
mier des  archevêques  de  Germanie , & 1 égalant  a ceux  f 
des  Gaules , c eft-à-dire  de  Cologne , de  Mayence  & de  - 
Treves.  Il  lui  donna  rang  entrç  les  eveques  cardinaux  ', 
de  Rome , & pouvoir  d’ordonner  douze  prêtres  , fept  f 
diacres  &:  vingt-quatre  cardinaux,  fiiivant  lufage  de- 
i’églife  Romaine.  Il  l’établit  métropolitain  de  toute  la 
nation  des  Sclaycs  ^ au  delà  des  fleuves  Elbç  §ç,  Sala^ 
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C ordonna  que  Ton  fonderoitdes  évêcliez  dans  les  vil-  ^ 
les,  où  la  fLiperilition  des  barbares  avoir  été  le  plus  en  ^ 
vio-ueur,  favoirCizi,  Mifni,  Merlebourg , Brande- 
bouro-,  Havelberg,  Poznam:  dontles  évêques feroient 
fuffragans  du  nouvel  archevêque.  T out  cela  fut  ordon- 
né par  le  pape  en  concile.  Enluite  il  renvoya  l’archevê- 
que Adalbert  accompagné  de  deux  légats.  Gui  évê- 
que de  fainte  Rufine  & bibliotecaire  de Téglife  Romai- 
ne, Benoift  cardinal,  pour  l’intronifer  avec  Hildi- 
vard,  évêque  d’Halberlf ad.  L’empereur  Otton  les  re- 
çut avec  grande  joye , & les  envoya  avec  fes  lettres  de 
recommandation  à Magdebourg  : où  tous  les  évêques, 
les  marquis  &lesreigneurs  de  Saxe  s aiTemblerent  par 
-ordre  de  l’empereur.  Ils  élurent  de  nouveau  l’arche- 
vêque par  leurs  acclamations,  & en  élevant  les  mains: 
il  y eut  un  grand  concours  de  peuple  , & la  joye  fut 
generale.  Les  évêques  & les  feigneurs  y celebrerent  la 
fête  de  Noël  avçc  l’archevêque  Adalbert , qui  en  leur 
prefence  ordonna  trois  nouveaux  évêques  , Bpfon  à 
Merlbourg,  Burchard  à Mifne  ou  Meiffen,  & Hugues 
à Cizç  ou  Ceits,dont  le  hege  fut  depuis  transféré  à 
Haümbourg.  De  plus  deux  anciens  évêques , Dudon 
de  Havelberg  & Dudelin  de  Brandebourg,  auparavant 
fuffragans  de  l’archevêque  de  Mayence,  pafferentde 
fon  confentement  & à la  priere  de  l’empereur , fous  la 
dépendance  de  l’archevêque  de  Magdebourg , qui  eut 
ainfi  cinq  fuffragans.  Quelques-uns  y ajoutent  Jour- 
dain évêque  de  Poznanie  , qui  feroit  le  fixieme-.Les 
moines  de  Magdebourg  furent  transféré?:  prés  d une 
.églife  de  S,  Jean  hors  la  ville, 

Bofon  premier  évêque  de  Merfbourg,  avoir  ete  moi- 
ne  à faint  Emmcran  de  F^atifbone,  d’où  il  fut  appeL 
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lé  au  fervice  du  roi.  Pour  recompenfe  le  roi  lui  donnst 
l’églife  de  Cize,  prés  de  laquelle  il  fonda  un  monafte- 
re^-ôc  comme  par  fes  prédications  continuelles  à PO-, 
fient  de  la  Saxe,  il  avoit  convertit  & baptifé  grand 
nombre  dmfideles  • l’empereur  lui  donna  le.  choix 
des  trois  nouveaux  évêchez,  dont  il  choifit  celui  de 
Merfbourg  : mais  il  ne  le  gouverna  qu’un  an  , & 
mourut  le  premier  de  Novembre  970.  Son  fucceifeur 
fut  Gibier,  nommé  par  l’empereur  à la  recomman- 
dation d’Annon  évêque  de  Vormes. 

EvjfhJdrfôgae.  f Prague  fut  érigé  vers  le  même  tems; , 

chr.  sax.  ap.  Boleflas  le  cruel  duc  de  Boheme , qui  avoit  tué  Ion  frere  ' 
^ ^ S.  V enceflas  , mourut  en  967.  laifîant  pour  lucceffeur 
fon  fils  nommé  aufli  Boleflas,  que  fa  vertu  fît  furnom- 
mer  le  bon.  Il  étoit  fincerement  chrétien,  d’une  foi  pu- 
re & d une  grande  charité , proteéféur  des  veuves  & des  ! 
orfeiins,  des  clercs  & des  étrangers  : il  fonda  jufques  à | 
vingt  églife,&leur  donna  tout  ce  qui  leur  étoitneceffai- 1 
re.  îl  avoit  une  fœur  nommée  Mlada  vierge  confacrée  i 
à Dieu , & favante , qui  alla  en  pèlerinage  à Rome , ôc  | 
fut  favorablement  reçue  par  le  pape  Jean  XIII.  Elle  y | 
apprit  la  difciplinemonaftiquej  puis  le  pape  en  faveur  7 
de  la  nouvelle  eglifé  de  Boheme,  du  confeil  des  cardi-  f 
naux  5 lui  donna  la  benediétion  d’abbeffe,  changeant  i 
fon  nom  en  celui  de  Marie , & lui  mettant  en  main  lare- 
gle  de  S.  Benoift  & le  bâton  pafloral.  Il  lui  donna  aufïi  ; 
une  lettre  pour  le  duc  Boleflas  fon  frere , où  il  dit  : Vo-  / 
îre  fcsur  nous  a demandé  entre  autres  chofes  de  vôtre  î, 
part , nôtre  confentement  pour  l’éreélion  d’un  évê-  î 
che  dans  vôtre  principauté.  Nous  en  avons  rendu  grâ- 
ces a Dieu,  qui  étend  & glorifie  fon  églife  chez  toutes 
îes  nations.  C’efl:  pourquoi  nous  accordons  & auto* 
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ifons  qu’à  réglife  des  martyrs  S.  Virus  & S.  Venceflas 
>11  faffe  un  fiege  epifcopal , & à l’eglife  de  S.  George  un 
nonaftere  de  religieufes  (ous  la  réglé  de  S.  Benoift  & la 
:onduite  de  nôtre  fille  Marie  vôtre  fœur.  Toutefois 
^ous  ne  fuivrez  pas  le  rit  des  Bulgares  ou  des  Rufies , & 
l’uferez  pas  de  la  langue  Sclavone  • mais  vous  prendrez 
3our  eVêque  un  clerc  bien  inftruit  des  lettre  latines  , & 
:apable  de  cultiver  ce  nouveau  champ  de  l’eglile.  C’efi: 
jue  le  pape  ne  vouloir  pas  que  les  Bohémiens  fiiivifi 
ent  le  rit  grec  , comme  les  Bulgares  ôc  les  Rufies , 
nais  le  rit  latin  qu’ils  ont  en  effet  luivi. 

En  execution  de  cette  bulle , on  choifit  pour  premier 
îvêque  de  Prague  un  moine  de  Saxe  nomme'  Ditmar, 
|ui  e'toit  prêtre  lavant  & éloquent , & qui  étant  venu  à 
^rague  par  dévotion,  avoir  gagné  l’amitié  du  duc-,  ôc 
m le  choifit  principalement , parce  qu’il  favoit  en 
>erfe61:ion  la  langue  Sclavone. Leduc  Boleflas  envoya 
les  députez  pour  l’amener  : puis  ayant  affemblé  le 
dergé  & les  grands  du  pais , il  fit  enforte  par  fies  prié- 
es & lès  exhortations  qu’ils  l’élurent  pour  évêque. 
Mors  il  l’envoya  àl’empereur  Otton  avec  des  lettres  par 
efquelles  il  le  prioit  de  le  faire  ordonner  : ce  que  l’em- 
5ereur  accorda  en  faveur  de  la  nouvelle  églife,  par  le 
:onfeil  des  feigneurs&  des  évêques.  Ditmar  fut  donc 
'onlacré  par  l’archevêque  de  Mayence , & enfuite  reçu 
i Prague  avec  les  acclamations  du  clergé  & du  peuple» 
d dédia  plufieurs  églifes  bâties  en  divers  lieux  par  les 
Sdeles  , & baptifa  un  grand  nombre  de  payens. 

La  même  année  968.  mourut  la  reine  Mathilde  mere 
le  l’empereur  Otton.  Après  la  mort  du  roi  Henri  1 Oi- 
feleur  fon  époux , elle  fe  retira  au  mohaffere  de  Qued- 
hmbourg, quelle  avoit fondé.  Là  elle obfervoiî:  toute 
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Bill-  14.  Mari.  la  dircipline , &:  confervant  une  dignité  mcrveilleufe' 
Ma  al  fie.  5. ..ai?.  dans  Tes  aâcions  & fes  difeours , elle  ne  lailToix  pas  de 
montirer  une  modelHe  & une  pudeur , qui lauroit  fait 
paiTerpour  une  vierge  , fionnavok  vû  les  princes  (es 
enfans.  La  nuit , outre  i office  où  elle  affilfoit,  elle  prioit. 
long-tems  devant  & apres.  Jamais  elle  n’approcha  de 
î autelles  mains vuides,  foit  du vwant  du  roilbnépoux^- 
fok  apres  famort.  T ous  les  jours  elle  prefentok  au  prê- 
tre Ton  offrande  de  paiix& de  vin.  pour  le  falut  de  toute- 
réglife  : mais  depuis  quelle  fur  veuve,,  elle  ne  celTa; 
hifi.  c.-  point  de  faire  offrir  le  famrfacrifice  pourdes  pechez  du; 
roi  fon  époux , en. quoi  elle  furpaffa  routes  les  femmes;- 
de  fon  tems.  Elle  oblerva  route  fa  vie  le  huitième  jour" 
de  la  mort  de  ce  prince , le  trentième  & l’aniverfaircv; 

Vers  fan  946.  elleffoûtint  une  rude  perfecution  de  Wi 
part  des  princes  fes  enfans.  Comme  elle  faifoit  de  gran-4 
des-  aumônes , on  leur  rapportaqu’edle  avoir  confümc-^^ 
des  fommes  immenfes  des  revenus  deletarj  & la  chofe^i 
alla  fl  loin,  que  lerai  Otton  envoyoit  des  efpions  pour! 
arrêter  ceux  par  qui  la  reine  (àmere  envoyoit  fes  libéra-, 
lirez , iesieur  ôter , & les  maltraiter.  On.vouloit  qu’elle/, 
abandonnârlcs;  terres  qu’elle  avok  reçues  en  doüaire,êc:l 
qu’elle  prît  le  voile  de  religieufe,. Pour  comble  d’afflic- 
tion-, le  prince  Henri  qu’eile  aimok uniquement  ,. s’ac- 
Gordoit  avec  le  rQiGtr.Qncontr’elle.Comme  elle  viraug-^ 
menter  de  jourenjour  leurs  mauvais,  traitemens  ,.elle 
laiffatout  ce  que  le  roi  Henri  lui  avoir  donné  pour  foni 
doüaire,&  fe  retira  dans  l’Angrie,qui  faifoit.partie  de  \x) 
Veôfalie d’aujourd’hui.  Maisquelque  tems  après  le  roS 
Henri  ayant  eu  de  mauvais  fuecés  à la  guerre,  céda  aus; 
exhorrations  de  la:  reine  Edithe  (on  epoufè , des  eve-i’ 
ques  & desXeigneurs  j rappelia  la  reine  fa  mere , lui  de^  J 

mand^ 
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manda  pardon  , de  lui  rendit  les- terres  qu’il  lui  avoir 
ôtées.  Le  prince  Henri  fe  reconcilia  aulL  avec  elle  3, 
ôc  elle  ne  l’aima  pas  moins  que  devant. 

La  reine  Mathilde  étant  rétablie  dans  fa  première 
autorité,  s’appliqua  plus  qu’auparavant  aux  aumônes 
Sc  à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  avec  le  fecours 
du  roi  Ton  fils-,  elle  fonda  plufieurséglifes  Sc  cinqmo- 
nafteres , entre-autres  celui  de  Paîide  ou  Polden  dans 
Je  duché  de  Brunlvic ,,  où  elle  afiembla  trois  mille 
moines.  Le  roi  Otton  confirma  cette  donation  par  Tes 
lettres  de  l'an  955,. 

La  même  année  arriva  la  mort  de  Henri  duc  de  Ba- 
vière , dont  la  reine  Mathilde  fa  mere  fut  fi  affligée 
qu’elle  quitta  le  peu  d’ornemens  qu’elle  avoit  gardez 
pendant  faviduité,&  ne  parut  plus  qu’en  habit  de  demi. 
Elle  n€  voulut  plus  entendre  aucune  chanlon  profane,, 
ni  voir  aucun  jeu:  elle  n’écoutoit  q,ue  des  cantiques  ti- 
rez de  l’écriture  fainte,pu  des  vies  des  faints.  Elle  faifoit 
donner  à manger  aux  pauvres  deux  fois  par  jour,&  leur 
en  diftribuoit  encore  pendant  fon  repas.  Dans  fes  voya- 
ges elle  faifoit  porter  descierges  pour  diftribuer  aux 
églifes,  ôc  de  la  nourriture  pour  les  pauvres  - ôc  avoit 
chargé  une  religieufe  qui  la  lervoit  nommée  Richbur- 
ge , de  n’endaiffer  paffer  aucun  fans  aumône..^En  toutes^ 
ks  villes  où  elle  kjournoitl’hiver,  elle  faifoit  allumer 
un  grandfeu  pour  les  pauvres  j^qui  duroit  toute  lanuir 
Elle  redoubloit  fes  charitez  le  Jamedf,  parce  que  c’é- 
toit  le  jour  de  la  mort  du  roi  fon  époux  : le  matin  el- 
le faifoit  préparer  un  bain  pour  les  pauvres  & les  paC 
fans-,  ôc  quelquefois  elk  les  fervoit  de  fes  propres» 
mains  - puis  elfe  les  faifoit  entrer  dans  une  chambrœ 
où  elle  leur  donnoit  de  la  nourriture  ou  des  habits  3, 
TomrXJi:^  Vf 
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— ^ félon  leur  befoin.  Elle  obfervoit  exadement  de  faire 

An.  968.  les  jours  quelque  ouvrage  de  fes  mains. 

En  967.1e  de  Décembre,  lareine  Mathilde  partit, 
de  Northaufe  en  Turinge,  où  elle  avoit  fondé  un  mo- 
naftere , pour  aller  à celui  de  Quedlimbourg.  Y étant 
arrivée , elle  tomba  malade  ^ & voyant  que  fa  mort  étoic 
•proche  , elle  fit  appeller  Richburg  alors  abbeffe  dei 
Northaufe , afin  qu  elle  raififtât  jufques  à la  fin.  Quan- 
tité de  perfones  vinrent  la  vifiter  pendant  cette  ma- 
ladie , entre-autres  Guillaume  archevêque  de  Mayen- 
ce fon  petit  fils,  quelle  reçût  avec  une  grande  joye  , 
& lui  dit  : Je  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  vous  envoyé 
ici  : puifque  perfone  n eft  plus  propre  que  vous  à m af 
fifier  à la  mort , après  la  perte  de  mon  fils  Brunon: 
maintenant  commencé  par  entendre  ma  confeifion 
& me  donner  Tafifolution,  puis  vous  irez  à l’églife  di- 
re lameffe  pour  mes  pechez,pour  lame  du  roi  Hen- 
ri mon  feigneur , & pour  tous  les  fideles. 

Après  que  l’archevêque  eut  dit  la  meife , il  revint  la 
trouver , lui  donna  une  fécondé  abfolution , puis  l’onc- 
tion de  l’huile  fainte , & le  viatique.  Il  demeura  encore 
trois  jours  auprès  d’elle , & voyant  qu  elle  n etoit  pas  ft 
prés  de  fa  fin , il  lui  demanda  la  permifiion  de  s’en  re^ 
tourner.  Comme  elle  avoit  tout  donne,  elle  ne  trouva 
point  d’autre  preient  à lui  faire , qu  un  drap  mortuaire 
de  ceux  quelle  avoit  refervez  pour  fa  propre  fepulture , 
difant  qu’il  en  avoit  plus  befoin  quelle , parce  qu’il  en- 
treprenoit  un  voyage  difficile.  En  effet  l’archevêque  ’ 
Guillaume  étant  en  chemin  mourut  fiibitement. 

La  reine  Mathilde  lui  furvêcut  douze  jours , & le  fa- 
medi  de  la  première  femaine  de  carême  dés  le  point  du 
jour  , elle  fit  appeller  les  prêtres  ôc  les  religieufes^  êc 
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comme  une  grande  multitude  de  l’un  & de  l’autre  fexe  

cWt  accourue  pour  la  voir,  elle  ordonna  de  laifTer  en-  ^ 
trer  tout  le  monde  j elle  leur  donna  plufieurs  avis 
falutaires  , &particulierement  à Mathilde  abbelTe 
de  Quediimbourg  fille  de  l’empereur  Ton  fils.  Enfiiicè 
elle  fit  approcher  les  prêtres  &les  religieufies  pouroiiir 
la  confefiion  , & demander  à Dieu  la  remifiion  de  Tes 
pechez.  Elle  ordonna  que  l’on  célébrât  la  méfié,  ôc 
qu’on  lui  apportât  le  corps  de  N.  S.  Elle  fe  fit  coucher 
â terre  fur  un  cilice,  fe  mit  de  la  cendre  fur  la  tête  de 
fes  propres  mains , Sc  mourut  ainfi  ce  même  jour  qua- 
torzième de  Mars  968.  jour  auquel  l’êglife  honore  la  r. 
mémoire.  Elle  fut  enterrée  au  monaftere  de  Quedlim- 
bourg  dans  l’églile  de  S.  Servais. 

Cependant  l’empereur  Otton  étoit  en  Italie  , ou  il  Ambifl.dc  je 
avoit  fait  venir  le  jeune  Otton  fon  fils , que  le  pape  Jean  ® ^ 

XIII.  avoit  couroné  empereur  à Romele  jour  de  Noël 
967.  L’année  luivante  il  envoya  Luitprand  évêque  de 
Cremone  à C.  P.  demander  à l’empereur  Nicephore 
Phocas  pour  le  jeune  Otton,  Anne  fille  de  l’empereur 
Romain  le  jeune  & de  l’imperatrice  Théophanie,  que 
Nicephore  avoit  époufée.  Luitprand  écrivit  la  rela- 
tion de  fon  ambafiade,  où  l’on  voit  plufieurs  particm 
laritez  curieufes. 

Il  arriva  à CP.  le  quatrième  de  Juin  968.  & on  l’enfer- 
ma dans  un  palais  comme  enprifon , fans  communica- 
tion aveeperfone.  Le  lèptiéme  du  mois  qui  fut  le  jour  ' 

de  la  pentecote , il  eut  fa  première  audience  de  l’empe- 
reur Nicephore  j & voici  le  portrait  qu’il  en  fait.  Il  étoit 
le  très-petite  taille , la  tête  gr^ofle , les  yeux  petits , le 
teint  fort  brun , la  barbe  large , les  cheveux  longs , le 
/entre  gros , les  jambes  courtes.  A fa  gauche , mais 
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— plus  Bas , étoient  affis  les  deux  jeunes  princes  Bafile  Si 

A n.  968.  ConBantinfes  beaux  fils.  L’empereur  N icephore  dit 
a Luitprand  : J aurois  voulu  vous  recevoir  dignement , 
ipais  le  mauvais  procédé  de  vôtre  maître  ne  la  pas 
permis.  Il  a pris  Rome  comme  une  ville  ennemie, 
fait  mourir  , contre  toute  juftice , Berenger  ôc  Adal- 
bert  : fait  périr  plufieurs  Romains  par  le  fer  ou  par  la 
corde,  ôté  les  yeux  aux  uns  , banni  les  autres  : il  s’eft 
efforcé  de  fe  foûmettre  par  force  plufieurs  villes  de 
mon  empire  ^ &n’y  ayant  pu  réüffir,  il  vous  envoyé 
nous  épier  fous  pretexte  de  paix. 

L evêque  Luitprand  répondit  : Mon  maître  n’a  point 
nfurpé  la  ville  de  Rome  pârviolence,  au  contraire  il  Pa 
délivrée  dujougdes  tyrans.N  etoit-elle  pas  fous  lapuif- 
,fance  des  hommes  elfeminez  & des  femmes  prolf  ituéesî 
Je  penfe  que  vos  predecelfeurs  étoient  alors  endormis , 
eux  qui  portoientie  nom  d’empereurs  Romains , fans 
hêtre  en  effet.  Les  papes  n’ont-ils  pas  été  les  uns  relé- 
guez , les  autres  maltraitez  : enforte  qu  ils  manquoient 
du  neceffaire,  & qu’on  ne  leur  donnoit  pas  même  par 
aumône?  Adalbertn  a-t-il  pas  envoyé  des  lettres  inju- 
tieules  à Romain  & a Conftantin  vos  predeceffeurs  ? 
Ka-t-il  pas  pillé  les  églifesdes  faints  apôtres?  Qui  de 
vous  autres  empereurs  a été  pouffé  dezelepour  venger 
cet  attentat , & remettre  1 eglifè  en  fon  premier luftre  ? 
Vous  l’avez  négligée , mais  mon  maître  n en  à pas  ule 
de  même,  il  eff  venu  des  extremitez  de  la  terre  délivrer 
Rome  des  méclians,  & rendre  tout  1 honeur  Sc  toute  la 
puiffance  aux  (ucceffeurs  des  apôtres.  Enfuite  quand  il 
s’eft  élevé  des  rebelles  contre  lui  & contre  le  pape^  il  les 
a punis  comme  des  parjures  Sc  des  facrileges  (uivantles 
Joix  de  Juftinien,  de  Valentinien,  deXheodofe^  &des 
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autres  empereurs.  S’il  ne  l’avoitfait , il  feroic  lui-même  ^ 
un  tyran,  injufte  & cruel.  Ilell:  clair  que  Berenger  & 
Adalbert  étoient  devenus  Tes  valTaux,  & qu’ils  avoient 
reçu  de  lui  le  royaume  d’Italie  avec  un  fceptre  d’or  en 
prefence  de  vos  ferviteurs.  Nicephore  fe  plaignit  en- 
fuite  , de  ce  qu’Otton  avoit  attaqué  les  terres  de  Ton 
empire  en  Italie , c’eft-à-dire  les  dépendances  de  Be- 
nevent  ôc  de  Capouë:  à quoi  Luitprand  répondit,  ôc 
fît  la  proportion  du  mariage  entre  le  jeune  empereur 
Otton  ôc  la  princelTe  Anne.  Mais  Nicephore  différa 
d’y  répondre  , ôc  dit  que  la  fécondé  heure  étoit  paf- 
fée  , Ôc  qu’il  étoit  téms  d’aller  à la  procelTion. 

Elle  fê  fît  ainfi. -Depuis  le  palais  jufques  à l’églife  de 
fàinte  Sophie  une  grande  multitude  de  marchands  ôc 
de  gens  du  petit  peuple,étoient  rangez  en  haye  des  deux 
cotez , armez  de  dards  ôc  de  petits  boucliers , ôc  nuds 
pieds  pour  la  plupart.  Les  grands  qui  accompagnoient 
l’empereur  en  cette  procemon  avoient  des  habits  de  ce- 
remonie , mais  fl  vieux  ôc  fi  ufez , qu  ils  auroient  etc 
mieux  au  gré  de  Luitprand  en  leurs  habits  ordinaires. 

Il  n’y  avoit  que  l’empereur  qui  portât  de  1 or  ôc  des 
pierreries  : mais  les  ornemens  impériaux  dont  il  etoit 
chargé  lui  feioient  mal,  ayant  été  faits  pour  des  hom^ 
mes  de  grande  taille.  Quand  il  paffa  des  chantres  placez 
à un  lieu  élevé  commencèrent  à chanter  : Voici  venir 
î’étoil  du  matin,  l’aurore  fe  leve,lamort  des  Sarafins, 
le  prince  Nicephore  : longues  années  a Nicephore. 
Peuples  adorez-le , fervez-le , foûmettez-vous  àfapuif- 
fance.  Ce  jour-là  l’empereur  fît  manger  l’ambafTadeur 
avec  lui  ^ Ôc  entre-autres  difcours  il  lui  dit  : Vous  n êtes 
Romains, vous n’êtes  que  des  Lombards.  Luit- 
répondic  : Nous  autres  Lombards , Saxons  ôc 

V hj 
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— Francs , n’avons  pas  de  plus  grande  injure  à dire  à un 

An.  968.  homme  , que  de  l’appeller  Romain.  Ce  nom  fignifie' 
parmi  nous  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  balîeiTe  , 
de  lâchete  ^ d’avarice , d’impureté  & de  fourberie. 

. L’ambafTadeur  eut  enfuite  une  conférence  avec  Leon 
curopalate  frere  de  l’empereur  & quelques  autres  offi- 
ciers : qui  luhdirent  ^ que  pour  parvenir  à l’alliance  qu’il 
propofoit,  il  falloir  qu’Otton  remît  à Nicephore  Ra- 
venne , Rome  & tout  le  refte  de  l’Italie  vers  la  Grece  : 
ou  que  s’il  vouloir  avoir  fon  amitié  fans  faire  de  maria- 
ge^  il  laiffât  Rome  en  liberté , & aband  onnât  les  princes 
de  Capmië  & de  Benevent.  Luitprand  répondit  : Qui 
tient  Rome  en  fervitude?  à quipaye-t-elle  tribut?  L’em- 
pereur Conftantin  fondateur  de  cette  ville , a donné  à 
l’églife  Romaine  quantité  de  biens , non-ieulement  en 
Italie^  mais  dans  tout  l’Occident  & l’Orient:  en  Grece, 
en  Judée , enPerfe , enMefopotamie , en  Chaldée , en 
Egypte  & en  Lybie , comme  témoignent  fes  lettres  que 
nous  avons.  Pour  ce  qui  eft  en  Italie , en  Saxe , en  Baviè- 
re , dans  tous  les  royaumes  de  mon  maître'appartenant 
àl’églife  Romaine , il  a tout  remis  au  pape  j & s’il  en  re- 
tient aucune  ville  ou  village , ou  vafîaux , ou  ferfs , je  ne 
fuis  pas  Chrétien.  Pourquoi  l’empereur  vôtre  maître 
n’en  ufé-t-il  pas  de  même , en  remettant  à l’eglife  Ro- 
maine les  biens  qui  font  dans  fes  états , pour  la  rendre 
plus  libre  & plus  riche  ? Bafile  un  des  commiffaires 
Grecs  répondit  : Il  le  fera,  quand  il  difpofera  â fa  vo- 
lonté de  Rome  & de  l’églifè  Romaine. 

Une  autrefois  Luitprand  mangeant  encore  à la  table 
de  l’empereur  avec  plufieurs  évêques  &le  patriarche  : 
L’empereur  lui  propofa  diverfes  queftions  de  l’écriture  , 
puis  il  lui  dit.  Quels  conciles  recevrez- vous  ? Luitprand 
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î'épôndit  : Ceux  de  Nicee  ^ de  Calcédoine  , d’Eplie-  — «. 
fe,  d’Antioclie 5 de  Carthage,  d’Ancyre , de  C PX  em- 
pereur  reprit  en  riant  : Vous  avez  oublie  de  nommer 
celui  de  Saxe  : mais  il  eP:  fi  nouveau , que  nous  ne 
Pavons  pas  encore  dans  nos  livres.  Luitprand  répon- 
dit : comme  on  applique  le  remede  fur  la  partie  ma- 
lade, il  a fallu  tenir  ici  les  conciles,  parce  que  les 
herefes  y ont  prit  naiffance.  Il  ef  vrai  que  la  foi  eft 
nouvelle  en  Saxe , aufïi  y elf-elle  vigoureule  & foûte- 
nuë  par  les  œuvres  : ici  il  lemble  que  la  vielleife  fait 
alFoiblie  & rendue  méprifable.  Dans  un  autre  repas  où 
etoit  Luitprand , Pempereur  Nicephore  fît  lire  une 
homelie  de  S.  Jean  Cliryfoftome  fur  les  adles. 

Le  vingtième  de  Juillet  lesGrecs  celebrerent  la  fête  du 
prophète Elie,  c eft-à-dire fon  enlevement au  ciel,  Sc  NonïJJi, 
ia  celebrerent,  dit  Luitprand,  par  des  jeux  de  theatre. 

Il  dit  que  ce  jour  étoit  un  lundi , ce  qui  marque  Pan  968. 

A la  fête  de  PAfîbmptiondelafainte  Vierge,  arrivèrent 
1 CP.  des  nonces  du  pape  Jean,  avec  des  lettres,  par 
iefquelles  il  prioit  Pempereur  Nicephore,  de  faire  avec 
empereur  Otton  le  traite  d’alliance  & le  mariage  pro- 
3ofe.  Les  Grecs  furent  extrêmement  irritez , de  ce  que 
h pape  dans  fes  lettres  donnoit  à Otton  le  titre  d’empe- 
'eur  des  Romains,  & ne  qualifîoit  Nicephore  qu’em- 
pereur  des  Grecs.  Quelle  infolence,  difoient-ils , à un 
iiiferable  barbar®  ? comment  la  mer  a-t-elle  foufFert  un 
:el  blafphême  ,fuas  abîmer  le  vailîeau  qui  le  portoit?' 

Vlais  que  ferons-nous  à ces  malheureux  nonces?  ce  font 
les  gueux  couverts  de  haillons , desefclaves  rufliques  : 
tous  nous  deshonorerions  de  tremper  nos  mains  dans 
m fang  fi  abjedt.  On  les  mit  donc  en  prifon , jufques 
■etourde  Pempereur,  qui  étoit  abfent. 


léo  Histoire  Ecclesïasti  q^u  e. 

— On  retenoit  toujours  Luitprand  ^ quoiqu’il  eût  eu 

A n.  968.  fon  congé  dés  la  fin  de  Juillet  -,  & à peine  pût-il  obtenir 
d’aller  adorer  la  vray  e croix  le  jour  de  l’Exaltation.  En- 
fin le  dix-feptiéme  de  Septembre  il  eut  audiance  du  pa- 
trice  Chrifiofie  eunuque  , qui  lui  dit  -,  Vous  ne  devez 
pas  trouver  mauvais  nnous  vous  retenons.  Le  pape  de 
Rome  ^ fi  on  doitnommer  pape  un  hom.me  qui  a com-. 
muniqué  avec  le  fils  d’ Alberic^  tout  apoftat  ^ adultéré  ôc 
facrilegequ’ilétoitr  lepapejdis-jejuécrit  des  lettres  à 
l’empereur , ou  il  le  traite  d’empereur  des.  Grecs  ^ & iî 
n’y  a pas  de  doute  qu’il  l’a  fait  par  le  conferl  de  votre 
^ maître.  Mais  le  pape  ell  fi  impertinent  ^ qu’il  ne  fait 

pas  que  quand  Conftantin  transfera  ici  L’empire , il  y 
amena  tout  le  lènat  & la  nobîeiTe  Romaine  , &:  ne 
iaifla  à Rome  que  de  vils  efclaves^  des  pêcheurs,  des 
cuifiniers.  & une  femblable  populace.  Luitprand  ré~ 

■ pondit  : Le  pape  , loin  d’offenfer  l’empereur a crû  lui 

faire  plaifir.  Comme  vous  avez  changé  la  langue , les 
mœurs  & l’habit  des  Ramains,^  il  a crû  que  le  nom 
de  Romain  vous  dépkifoit  aufii  j,  mais  il  changera  à 
l’avenir' la  fiifcription  de  fes  lettres.  Luitprand  appai- 
là  les  Grecs  par  cette  réponlè  j,  & ils  lui  donnèrent 
deux  lettres  , une  de  l’empereur  Nicepkore  à l’empe- 
reur Otton,  une  autre  du  frere  dè  l’empereur  Icelléé 
d’argent , en  difant  : Nous  ne  jugeons  pas  vôtre  pape 

' digne  de  recevoir  des  lettres  de  Feq^ipereur,  le  Guro- 

palate  lui  écrit  une  lettre  qui  lui  convient  ,,  & l’en- 
voye  , non  pai^  fe^  pauvres  nonces  mais  par  vousi 
S’il  ne  fe  corrige,  il  doit  favoir  qu’il  eR  perdu  fans 
ieffource. 

XTïT  En  racontant  fon  retour  en  Italie  ,;  Luitprand  fe 
puX  plaint  du  pende  fecours  qu’il  reçût  dans  cette  route 

dés 
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des  évêques  Grecs.  Je  n’ai  point  trouvé  , dit-il,  chez 
eux  d’horpitalité.rls  font  eunuques  pour  la  plupart,  ri- 
ches par  l’argent  qu’ils  gardent  dans  leurs  coffres  ^ & 
pauvres  par  leur  maniéré  de  yivre.  Ils  mangent  feuls 
a une  petite  table  nue.  Leur  repas  efl:  un  bifcuitde  mer 
avec  quelques  laitues  ôc  de  1 eau  chaude  dans  de  pe- 
tits verres.  Eux-mêmes  vendent  & achètent,  ouvrent 
& ferment  leurs  portes.  Ils  font  eux-mêmes  leurs  maî- 
tres d’hotel  & leurs  paifreniers.  Je  crois  quils  vivent 
ainh  , parce  que  leurs  églifes  font  tributaires.  Leve- 
que  de  Leucate  me  jura , que  la  fiene  pay  oit  tous  les  ans 
à l’empereur  Nicephore  cent  fous  d or,  & les  autres  a 
proportion. 

Luitprand  qui  fît  cette  ambaffade  pour  l’empereur 
Otton , étoir  avant  fon  épifcopat  diacre  de  l’églife  de 
Pavie  5 & il  ne  prend  que  cette  qualité  dans  l’hiff  oire , 
qu’il  écrivit  à lapriere  de  Raymond  évêque  d’Eliberis 
en  Efpagne.  Il  y raconté  les  évenemens  qui  s’étoient 
paffez  de  fon  tems  & à fes  yeux,  principalement  en 
Italie,  commençant  à la  prife  de  Freffmet  par  les  Sa- 
razins  en  891,  Sc  fînifïant  au  concile  de  Rome , ou  le  5«/>.  uv.  lt.  », 
pape  Jean  XIÏ.  futdépofé  en  963.  Le  iHle  de  Luitprand 
témoigne  plus  d’efprit  & d’érudition  que  de  jugement.. 

Il  affede  d’une  maniéré  puerile  , de  montrer  qu’il  fa-  '^•  7- 
voit  le  Grec.  Il  mêle  fouvent  des  vers  à fa  profe  : il  eft 

partout  extrêmement  pafIionne,chargeant  les  uns  d in- 
jures , les  autres  de  loüanges  ôc  de  flateries.  Il  fait 
quelquefois  le  plaifant  & le  bouffon  aux  dépens  mê- 
me de  la  pudeur  : comme  quand  il  rapporte  les  plain-  u. 
te?d’une  femme  Greque  contre  Thibaud  marquis  de 
Spolete  , ôc  la  prife  de  Guille  femme  de  Bolon.  Ce- 
pendant c’efl:  un  diacre  qui  parle  dans  une  hiftoire 
Tome  X J J*  ^ 
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qu  il  dédie  à un  évêque.  La  relation  derambalTade  eft 
du  même  flile  que  iliiftoire  , & nous  n’avons  que 
ces  deux  ouvrages  qui  foient  véritablement  de  Luit-, 
prand. 

L’empereur  Nicephore  ne  furvêcut  à cette  ambaffade 
qu  environ  dix-huit  mois.  Ilétoit  homme  de  guerre, 
& remporta  des  avantages  confiderables  fur  les  Mu- 
llilmans’,  par  lui-même  & par  (es  capitaines.  Avant 
que  d erre  empereur  & fous  le  régné  de  Romain  le 
jeune,  il  reprit  fifle  de  Crete , & la  ville  de  Candie  , 
que  les  infidèles  en  avoient  fait  la  capitale.  La  fécon- 
de année  de  fon  régné  au  mois  de  Juillet  indiétion  fep- 
tiéme,  qui  eft  l’an  964.  il  paffa  en  Cilicie  & prit  Ana- 
zarbe , Roffe  ôc  Adane  : puis  Mopfueftre  & Tarfé,  ôc 
apportai  Conftantinople  les  portes  de  l’une  & de  l’au- 
tre. Il  rapporta  auffi  de  Tarfe  des  croix,  autrefois  pri- 
fes  fur  les  Romains , &les  mit  à fainte  Sophie.  La  mê- 
me année  964.  les  Romains  reprirent  l’ifle  de  Chipre, 
& en  chafferent  les  Sarazins , fous  la  conduite  du  pa- 
trice  Nicetas.  L’année  fuivante  965.  troifiéme  de  fon 
régné , l’empereur  Nicephore  paffa  en  perfonne  en  Sy- 
rie. Il  eut  pu  prendre  Antioche  j mais  il  ne  voulut  pas  , 
à caufe  d’une  opinion  répandue  dans  le  peuple , que  fi- 
tôt  qu’elle  feroit  prife  l’empereur  mourroit.  Car  tous 
ces  Grecs  étoient  étrangement  frappez  desprédiélions. 

Il  ne  laifïà  pas  de  faire  de  grands  progrès  en  Syrie  ôc 
en  Phenicie  j il  alla  jufques  au  mont  Liban  , prit  Lao-, 
dicée  ôc  Alep,  & mit  Tripoli  ôc  Damas  à contribution. 

Il  laiffa  une  garnifon  au  mont  Taurus , commandée 
par  le  patrice  Michel  Bourtze,  avec  ordre  détenir  i 
Antioche  bloquée , fans  l’attaquer.  Mais  le  patrice  ne 
put  fé  refondre  à perdre  une  n belle  occafion , ôc  fq 
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rendit  maître  d’Antioche.  Les  Sarazins  furent  telle- 
ment irritez  de  ces  conquêtes^  qu’ils  firent  mourir 
Clirifiofle  patriarche  d’Antioche  , & brûlèrent  Jean 
patriarche  de  Jerufalem  : croyant  que  Nicephoreavoit 
marché  contr’eux  à fa  perfuafion.  Ils  brûlèrent  aulTi  la 
belle  églife  du  faint  Sépulcre. 

L’empereur  Nicephore , au  lieu  de  favoir  gré  au  pa- 
trice  Michel  de  la  conquête  d’Antioche,  le  chargea  d’in- 
jures, lui  ôta  fa  charge, & lui  ordonna  de  demeurer  chez 
lui.  Cette  injuflice  mit  le  comble  à la  haine  que  l’on 
avoit  déjà  conçûë  pour  diverfes  caufes  contre  l’empe- 
reur. Voici  celles  qui  font  de  mon  fujet.  îl  retrancha 
entièrement  les  penfions  que  les  empereurs  avoient 
données  aux  égliîes  & aux  maifons  de  pieté  j & fit  une 
loi  pour  défendre  aux  églifes  d’accroître  leurs  immeu- 
bles : difant,  que  les  évêques  employoient  mal  le  bien 
des  pauvres , & que  l’on  manquoit  de  fonds  pour  les 
troupes.  Ce  qui  parut  de  pire  fut  une  loi  à laquelle  fouf 
crivirent  quelques  évêques  dateurs  : qu’aucun  évêque 
ne  feroit  élûni  ordoné  fans  ordre  de  l’empereur.  Quand 
un  évêque  étoit  mort , il  envoyoit  un  homme  pour 
regler  les  frais  funéraires , & il  appliquoit  le  refte  à 
fon  profit.  Il  vouloit  faire  une  loi  pour  déclarer  mar- 
tyrs les  foldats  morts  à la  guerre  j & preffa  le  patriar- 
che & les  évêques  d’y  conlentir,  Mais  quelques-uns 
d’entr’eux  y refifterent  courageufement , & lui  repre- 
fenterent  le  canon  de  faint  Bafile,  qui  confeilà  ceux 
qui  ont  tué  des  ennemis  à la  guerre  ^ de  s’ablfenir  de 
la  communion  pendant  trois  ans. 

Enfin  l’impcratrice  Théophanie  ne  pouvant  plus 
foufFrir  Nicephore  fon  époux,  appella  Jean Zimifqués 
grand  capitaine,  qui  en  qualité  de  domeftique  avoit 
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remporté  plufieurs  viéroires  fur  les  Sarrazins.  Mais' 
Nicephore  fur  quelque  foupçon^  lui  avoit  ôté  cette 
dignité , avec  ordre  de  demeurer  chez  lui , fans  en  for- 
tin L’imp'eratrice  obtint  une  lettre  pour  le  rappeller  a 
& quoique  Nicephore  eût  ordonné  qu’il  demeurât  à 
Calcédoine,  elle  le  fit  venir  à CP.  la  nuit  de  l’onzième 
de  Décembre  ,,  indiârion  treiziéme,  l’an  du  monde 
6478.  de  J.  C.  969.  il  aborda  lui  fixiéme  au  port  qui 
étoit  fous  le  palais-,,  & on  les  y monta  dans  une  cor- 
beille. Ils  trouvèrent  Nicephore  endormi,  le  tuerent, 
lui  couperentla  tête,  & la  montrèrent  par  une  fenê- 
tre à ceux  qui  venoient  à fon  fecours.  Ainfi  mourut 
l’empereur  Nicephore  Phocas,  après,  avoir  régné  fix 
ans.  trois  mois  & vmgt-fix  jours., 

Jean  Zimifqués  fut  aufîi-tôt  reconnu  empereur,  avec 
les  deuxjeunes.princes  Bafile  & Conftantin  fils  de  Ro- 
main le  jeune,  encore  enfans.  Zimifqués  rappella  ceux 
que  Nicephore  avoir  exilez^  & premièrement  les  évê- 
ques, qui  n’avoient  pas  voulu  foufcrire  k la  loi  qu’d 
avoit  faite  , au  mépjris.de  l’églife.  La.  même  nuit  que 
Nicephore  eût  été  tué  ,.  Jean.  Zimifqués  alla  avec  peu 
de  fuite  â la  grande  églife , voulant  recevoir  le  diadème  • 
des  mains  du  patriarche  Polyeuéle.  Mais  le  patriarche 
dit  : Qu’il  étoit  indigne  d’entrer  dans  le  temple  de  Dieu, 
ayant  les  mains  encore  dégoutantes.du  fang  tout  fu^ 
mant,  de  fon  parent:  qu’il fifl  penitence  , & qu’enfuite 
il  pourroit  être  reçû  dans  la  mai  fon  du  Seigneur.  Zir 
mifqués  reçût  modeflement  la  réprimandé  promit 
de  faire  avec  fcû million  tout  ce  qui  lui  feroit  ordom 
né..  Mais  il  reprefenta , qu’il nlavoit  point  mis  la  maim 
fur  Nicephore,  & que  tels  & tels.Pavoient  tué,,  par 
ordre  de  l’imperatrice.  Le  patriarche  ordonna  quellq 
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fût  chalTce  du  palais  &c  relcguée  dans  une  ifle  :que  les 
meurtriers  de  Nicephore  fufTent  banis , ôc  la  loi  qu’iL 
avoir  drelTée  au  préjudice  de  réglife  calTée.  Tout  cela 
fut  exécuté  j & Zimifqués  pron^t  encore  de  donner 
aux  pauvres , pour  l’expiation  de  Tes  pechez  , tous  les 
biens  qu’il  avoit.comme  particulier.  Ainfi  il  fut  cou- 
ronné le  jour  de  NoëL  ^ 

. Le  patriarche  Polyeudle  ne  lurvêcut  que  trente- 
cinq  jours. J ôc  eut  pour  iuccelîcur  Bafile  Scamandrin 
moine , qui  étoit  en  reputatioa  d’une  vertu  parfaite. 

Pour  remplir  le  fiege  d’Antioche,  qui  étoit  auiîi  va- 
cant , l’empereur  Zimifqués  nomma  un  moine  de  gran- 
de vertu  3,  nommé  Théodore  , qui  lui  avoit  preditl  em^ 
pire,  & l’avoir  prié  de  tranfporter  en  Occident  les  Ma- 
nichéens qui  infeéloient  tout  l’Orient,  répandant  leur 
déteftable  (uperflition,  & de  les  mettre  dans  des  lieux 
deferts.  Ce  que  l’empereur  exécuta  depuis,  & les  mit 
en  Thrafe  prés  de  Philippopolis  au  grand  malheur  de: 
l’Occident,. 

La  conquête  de  Tifle  deCrete  fur  les  Sarazins , donna'  x x v. 

/ ^1  1-  1 1-  • 1 ' ■ O C • ' Cotnmencemens' 

heu  d y rétablir  iareligionchretienne  , & ce  rut  prmci-  Je  faint  Nicon'* 
paiement  par  les  travaux  de  faint  Nicon,  furnommé 
éMcta,n(jîte  parce  qu’il  avoir  toujours  à la  bouche  ce 
mot,  quifignifie  en  Grec  : Faites  penitence.  Il  étoit  né  Barom- 

dans  le  Pont,  deparens  confiderables^-raais  dés  qu’il 
fut  un  peu  grand,  il  s’enfuit  à leur  infû  au  monaftere 
de  la  Pierre  d’or , dans  les  confins  du  Pont  & de  la  Pa- 
phlagonie. L’obfervance  y étoit  exaéle.,  & Nicon  y de- 
meura douze  ans,  pratiquant  parfaitement  la' vie  mo- 
naftique.  Enfuite  fon  abbé  ayant  eu  révélation  qu  il 
étoit  appellé  à la  converfion  de  plufieurs  peuples , le  fit 
fortir  du  monaftete , ôc  l’envoya  en  Orient , où  il  fit  ^ de- 
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Histoire  Ecclesiasti  q^u  e; 
grands  fruits^  particulièrement  chez  les  Arméniens^ 
qu’il  délivra  de  plufieurs  erreurs.  - 

Depuis  il  fut  inlpiré  de  pafTer  en  Tille  de  Crete,' 
qui  bien  que  délivrée  de  la  domination  des  Sarazins, 
étoit  encore  pleine  de  leurs  fuperftitions , qui  avoient 
$up.  uv,  s^vn.  n.  pris  racine  pendant  les  cent  trente  ans  qu’ils  en  avoient 
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ete  les  maîtres.  Saint  Nicon  commença  par  y crier  a 
fon  ordinaire  : Faites  penitence  : mais  les  infulaires 
ctonnez  & choquez  de  cette  nouvelle  maniéré  de  prê- 
cher, s’irritèrent  furieufement  contre  lui , & étoient 
prêts  à le  maltraiter.  Il  changea  donc  de  méthode, 
& prenant  en  particulier  les  plus  fenfez  & les  plus  do- 
ciles , il  les  appaifa  premièrement  par  des  paroles 
douces , puis  il  les  toucha  , en  leur  découvrant  leurs 
pechez , & leurs  aélions  les  plus  fecrettes.  Alors  leur 
colere  fe  tourna  en  vénération  ; ils  le  regardèrent  com- 
me un  apôtre  envoyé  de  Dieu , fa  réputation  fe  ré- 
pandit par  toute  Tifle  : on  venoit  à lui  de  tous  cotez. 
Ils  embrafferent  la  foi  qu’il  leur  propofoit , & reçu^ 
rent  tous  le  baptême.  On  rebâtit  par  tout  des  églifes , 
on  établit  des  prêtres , des  diacres  & des  portiers , & on 
régla  les  faintes  ceremonies.  Après  plus  de  deux  ans 
de  fejour , faint  Nicon  s’embarqua  palfa  à Epû 
daure. 

L’empereur  Nicephore , par  jaloufie  contre  les  La- 
tins, ordonna  au  patriarche  Polyeuéte  d’ériger  Otranté 
en  archevêché , & de  ne  plus  permettre  qu’on  célébrât 
en  Latin  les  divins  myfteres  dans  la  Poüille  & la  Calaé 
bre  : mais  feulement  en  Grec  : difant  que  les  papes  de  ce 
tems-là  n étoient  que  des  marchands  & des  fîmonia- 
ques.  Polyeuâie  envoya  donc  à Tévêque  d’Otrante  des 
lettres , par  lefquellçs  il  le  faifoit  archevêque , & lui 
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dôntioit  pouvoir  de  confacrer  des  eVêques  à Aciren-  

Epia , Turcico , Gravinaj  Maceria  &Tricario.  • A N.  9 
Le  pape  Jean  XIII.  de  Ton  côté  érigea  deux  nouveaux  ci.r.  c./  hL  u, 
archevêchez  dans  cette  partie  méridionale  de  Tltalie, 
qui  jufques-làn’avoit  point  eu  d’autre  métropole  que 
Konie.  Garce  pape  étant  chalTé  de  Rome,  le  retira  à 
Capouë , & enuiite , à la  priere  de  Pandolfe,  qui  en  étoic 
grince,  il  érigea  ce  fiege  en  archevêché , & en  confacra 
Dremier  archevêque  Jean  frere  du  même  prince  l’an 
)68.  L’année  fuivante  dans  un  concile  tenu  à Rome  en  ?•  conr.p^ 

i J 8 

>rerence  de  l’empereur  Otton , le  même  pape  J ean  XIII.  Ital,  fac.  (cm 
higea  auffi  en  archevêché  le  fiege  de  Benevent,  à la 
)riere  du  même  Pandolfe , qui  en  étoit  feigneur  ; & en 
:onfideration  du  corps  de  faint  Barthélémy  qui  y re- 
)oroit.  Le  pape  accorda  donc  à Landolfe  déjà  évêque 
le  Benevent , le  pallium  & le  droit  de  confacrer  fes  luG 
ragans  au  nombre  de  dix , favoir  les  évêques  de  fain- 
e Agathe , Avellino  , Quintodecimum  , autrement 
iclane,  Ariano , Afcoli,  Bovino,  Volturara,  Larina, 
felefe  & Alifa.  A la  charge  toutefois,  que  l’évêque 
le  Benevent  viendroit  à Rome  recevoir  la  confecra- 
ion&:  le  pallium.  La  bulle  eft  foufcrite  par  le  pape , 
empereur  & vingt-trois  évêques , & datée  du  vingt- 
ix'iéme  de  Mai  969.  indiétion  douzième , la  quatrième 
nnée  du'pontificatde  Jean  XIIÏ. 

Dans  le  même  tems  un  feigneur  chéri  de  lempe- 
eu  Otton , fut  faif],  du  démon  en  prefence  de^tout  le 
nonde , enforte  qu’il  fe  déchiroir  lui-même  à belles 
[ents.  L’empereur  le  fit  mener  au  pape , pour  lui  met- 
te au  tour  du  cou  la  chaîne  de  faint  Pierre  : mais  des 
lercs  le  trompèrent,  6c  lui  mirent  jufqu’à  deux  fois 
me  autre  chaîne,  qui  ne  fit  aucun  Enfin  on  ap- 
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porta  la  véritable  ; & quand  on  leut  mife  au  cou  du 
'furieux 5 il  fut  delivre  du  démon,  ecumant  & jettanç 
de  grands  cris.  Thierri  e'vêque  de  Mets , qui  étoit  pre- 
fent,  fe  faifit  de  la  chaîne,  & dit  qu’il  ne  la  quitteroit 
point , fi  on  ne  lui  coupoit  la  main.  Enfin  l’empereur 
termina  le  different , & obtint  du  pape , que  l’on  fe- 
pareroit  un  chaînon  pour  le  donner  à Thierri.  Cet  évê- 
que , parent  de  l’empereur , & chéri  de  lui  plus  que 
tous  les  autres , l’accompagna  trois  ans , le  lervant  à 
fil  guerre  d’Italie  ^ & à foâ  retour  il  emporta  de  di- 
vers lieux  plufieurs  corps  faints  & d’autres  reliques 
dont  il  enrichit  fon  églife,  & les  mit  à l’abbaye  de  S. 
Vincent  qu’il  avoir  fondée. 

En  Angleterre  depuis  que  S.  Dunffan  fut  placé  fur  le 
fiege  de  Cantorberi,  il  vifitoit  toutes  les  villes  du  royau- 
me & de  fes  dépendances  , pour  prêcher  la  foi  à ceux 
qui  ne  la  connoiffoient  pas , s’il  en  trouvoit  encore 
quelques-uns , & inftruireles  fîdeles  de  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres.  Il  n’étoit  pas  aile  de  lui  refifter  , tant  il 
y avoir  dans  fes  difeours  de  fageffe  & d’éloquence. 
Quand  il  avoir  quelque  repos,  il  le  donnoit  à la  priè- 
re & à la  leéture  de  l’écriture,  dont  il  corrigeoit  les 
exemplaires  : enfin  il  étoit  continuellement  occupé  de 
les  devoirs.  Tantôt  il  jugeoit  des  differens,  tantôt  il 
appaifoit  les  hommes  emportez , il  refutoit  les  erreurs 
des  heretiques,  il  feparoit  les  mariages  illégitimes,  il 
réparoit  les  anciens  bâdmens  , ou  en  faifoit  de  nou- 
veaux, il  employoit  les  revenus  del’églife  à affiifer  les 
veuves,  les  orfelins  & les  étrangers.  Un  comte  trés-- 
puiffant  avoit  époule  fa  parente,  & ne  vouloir  point 
s’en  feparer,  quoique  S.  Dunftan  l’en  eût  averti  jufi 
ques  à trois  fois  -.Il  lui  défendit  l’entrée  de  l’églife , & 
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îe  comte  alla  trouver  le  roi , implorant  fa  protedioii 
contre  la  feverité  exceiïivede  farclievêque.  Le  roi  lui 
manda  de  lailTer  le  comte  en  paix,  & de  lever  la  cenfure. 
Dunftan  étonne  qu’un  roi  fi  pieux  fe  fût  ainfi  laillé  fe- 
duire , s’efforça  de  faire  entendre  raifon  au  comte  & de 
l’exciter  à penitence , lui  reprefentant  qu’il  avoir  ajoute 
à fon  premier  crime  une  calomnie  auprès  du  prince  : 
mais  voyant  qu’il  ne  faifoit  que  s’emporter  davantage 
il'prononça  contre  lui  l’excommunication  , jufques  à 
ce  qu’il  fè  corrigeât.  Le  comte  outré  de  colere , envoya 
à Rome,  & par  fes  largeffes  ayant  gagné  quelques 
Romains  il  obtint  des  lettres  du  pape,  par  lefquelles 
il  étoit  enjoint  à l’archevêque  de  reconcilier  abfolü- 
ment  ce  comte  a l’églife.  Saint  Dunftan  répondit  ; 
Quand  je  le  verrai  fe  repentir  , j’obéirai  au  pape  miais 
à Dieu  ne  plaifé  que  demeurant  dans  fon  péché , il  s’e- 
xempte de  laceniure  de  l’églife , & nous  infulte  encore  : 
ou  qu’aucun  homme  mortel  n’empêche  d’obferver  la 
loi  de  Dieu. 

Le  comte  voyant  Dunifan  inflexible,  touché  de  la 
honte  de  l’excommunication  & du  péril  qu’elle  attiroic 
quelquefois  : fe  rendit  enfin , renonça  à fon  mariage  il- 
licite, & reçut  la  penitence  : & comme  faint  Dunllaii 
tenoit  un  concile  general  de  tout  le  royaume , le  comte 
vint  au  milieu  del’afremblée  nuds  pieds,  ne  portant 
que  des  habits  de  laine  & tenant  des  verges  à la  main 
Il  le  jetta  aux  pieds  de  l’archevêque  en  gemiffant.  T ous 
les  affilfans  en  furent  attendris  , & Dunftan  plus 
que  les  autres  ^ mais  il  le  dilfimula  quelque  tems,  & 
montra  un  vilage  lé  vere  jufques  à ceque  cedant  aux 
prières  de  toucle  concile , il  iailla  couler  fes  larmes,  par- 
donna au  comte  penitent,ûs  leva  l’excommunicatidni 
Tome  X IL  T 
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au  grand  contentement  de  tous. 

Le  roi  Edgar  avoir  une  entière  confiance  enrarchevê- 
queDunftan,  &'recevoit  fies  paroles  comme  des  ora- 
cles celeftes.  Par  fôn  confeil  il  cliafTa  de  fon  royaume 
tous  les  larrons,  les  facrileges , les  parjures,  lesempoi- 
fonneurs , ceux  qui  avoient  confpiré  contre  l’état,  les 
parricides  , les  femmes  qui  avoient  fait  mourir  leurs 
maris  : en  un  mot , tous  ceux  qui  pouvoient  attirer 
lacolere  de  Dieu.  Par  fon  confeil  il  punit  feverement 
tous  les  miniftres  de  l’églife  , qui  au  mépris  dç  leur 
profefiion  s’adonnoient  à la  chaife  ou  à des  emplois  lu- 
cratifs , ou  vivoient  dans  l’incontinence  ; & s’ils  ne  fe 
corrigeoient , il  les  ciiafioit  de  leurs  églifes.  Cette  exac- 
titude dans  la  difcipline , releva  tellement  en  Angle- 
terre l’état  ecclefiaftique  , que  plufieurs  des  plus  no- 
bles l’embrafibient  ^ & chacun  s’étudioit  à l’envi  d’avan- 
cer dans  la  vertu,  comme  le  feulmoyen'd’arriver  aux 
dignitez. 

L’autorité  de  l’archevêque  fur  le  roi  parut  (enfible- 
ment  en  cette  occafion.  Ce  prince  étant  allé  àun  mona- 
idere  de  filles  fitué  à Vilton , fut  épris  de  la  beauté  d’une  > 
perfone  noble,  qui  y étoitelevée  entreles  religieufes , 
fans  avoir  reçu  le  voile.  Il  voulut  l’entretenir  en  parti- 
culier ; & comme  on  la  lui  amenoit , elle  qui  craignoit 
ce  qui  arriva  , prit  le  voile  d’une  religieufe  & le  mit  fur  î 
fa  tête , efperant  que  ce  lui  feroit  une  fauve  garde.  Le 
roi  la  voyant  ainfi  voilée  , lui  dit  : Vous  êtes  bien-tôt 
devenue  religieufe.  Il  lui  arracha  le  voile  malgré  fa  re~| 
fiftance  • & enfin  ilabufa  d’elle.  Le  fcandale  fut  grand  , J 
& d’autant  plus,  dit  l’hiflorien , que  le  roi  étoit  marié.  | 
Saint  Dunftan  Payant  appris,  en  fentit  une  douleur;" 
amere,  ôc  vint  trouvçr  le  roi,  qui  s’avança  à fon  or- 
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Idinaire,  lui  tendant  la  main  pour  le  faire  affeoir  fur 
fon  trône.  L’archevêque  retira  fa  main  f & regardant 
le  roi  d’un  œil  terrible,  lui  dit:  Vous  ofez  toucher 
la  main  qui  immole  le  fils  de  la  Vierge  avec  vôtre 
main  impure,  apres  avoir  enlevé  à Dieu  une  vierge 
qui  lui  étoit  deltinée.  Vous  avez  corrompu  l’époufe 
du  Créateur  , & vous  croyez  appaifer  par  une  civilité 
l’ami  de  l’époux.  Je  ne  veux  pafêtre  ami  d’un  ennemi 
de  Jefus-Chrift. 

Le  roi  quine  croyoit  pas  que  Dunftan  eût  conoif 
fance  de  fon  péché  fut  frappé  de  ce  reproche , comme 
d’un  coup  de  foudre.  Il  le  jetta  aux  pieds  du  pillât , 
avoüant  fon  crime  avec  larmes,  & lui  demandant  hum- 
blement pardon.  Dunflan  étonné  de  fa  foûmifïion , le 
releva  fondant  en  larmes  comme  lui.  Il  adoucit  fon  vi^ 
fage,  entretint  familièrement  le  roi  du  falut  de  foname, 
lui  exagéra  la  grandeur  de  fon  péché  j & 1 ayant  difpofé 
à toute  forte  de  fatisfaétion , il  lui  impofa  une  péniten- 
ce defept  ans , pendant  lefquels  il  ne  porteroit  point  la 
couronne,  il  jeûneroit  deux  jours  de  la  femaine,  & feroit 
de  très-grandes  aumônes.  De  plus  il  lui  ordonna  de  fon- 
der un  monaftere  de  filles , pour  rendre  à Dieu  plu- 
fieurs  vierges  au  lieu  d’une , de  chaffer  des  églifes  les 
clercs  mal  vivans , & mettre  des  moines  à leur  place  : de 
faire  des  loix  juftes  & agréables  à Dieu  , qui  feroient 
obfervées  par  tout  fon  royaume.  Le  roi  accomplit  exac- 
étement  tout  ce  qui  lui  étoit  prefcrit  j & la  feptiéme 
année  fa  penitence  étant  finie  , il  affembla  tous  les  fei- 
gneurs , les  évêques  &c  lesabbez  de  fes  états  , & en  leur 
prefence  & de  tout  le  peuple,  S.  Dunftan  lui  remit  la 
couronne  fur  la  tête  avec  une  allegreffe  publique.C’étoit 
l’an  973. 
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Nous  avons  piu{i|iirs  loix  du  roi,  Edgard  touchant 
les  matières  ecclehaftiques  , qui  (emblent  être  celles 
qu’il  Et  en  cette  occaEon.  Elles  contiennent  entre- 
autres  des  canons  ou  réglés  de  conduite  pour  les  pad^ 
teurs  , au  nombre  de  Eoixante-fept  : ou  je  remarque 
ce  qui  Elit.  Il  eft  ordonné  de  baptifer  les  enfans  dans 
les  trente-lept  nuits  apres  leur  naiffance  ; d’abolir  avec 
grand  foin  les  reftes  d’idolâtrie,  comme  lanecroman- 
tie , les  divinations , les  enchantemens , les  honneurs 
divins  rendus  à des  hommes  : défendu  à tout  prêtre 
de  dire  pluEeurs  meEes  par  jour,  Enon  trois  tout  au 
plus^défenfe  â tous  Chrétiens  de  manger  du  fang: 
ordonné  aux  prêtres  de  chanter  des  pfeaumes  en  diftri- 
buant  aux  pauvres  les  aumônes  du  peuple.  Suivent  les 
réglés  touchant  la  confeiEon , tant  pour  les  confef. 
feurs , que  pour  , les  penitens , un  formulaire  de  con- 
feEîon  generale  & des  canons  penitentiaux.  Pour 
l’homicide  volontaire  & pour  l’adultere , on  ordonne 
fept  années  de  jeûne,  trois  ans  au  pain  & à l’eau, 
les  quatres  autres  à la  diE:retion  du  confeifeur  , puis  . 
on  ajoute  : après  ces  fept  ans  il  doit  encore  pleurer 
fon  péché  autant  qu’il  lui  fera  poETible  , puifqu’il  efl: 
inconnu  aux  hommes  de  quelle  valeur  fa  penitence  a 
été  devant  Dieu.  Pour  la  volonté  de  tuer , fans  exe- 
cution, trois  années  de  penitence  dont  une  au  pain 
?•  ^^4-  & à l’eau.  On  appelle  profonde  penitence  celle  d’un 
’ laïque  , qui  quitte  les  armes , va  en  pèlerinage  au  loin 
marchant  nuds  pieds , fans  coucher  deux  fois  en  un  mê- 
me lieu , fans  couper  les  cheveux  ni  lés  ongles , fans  en- 
trer dans  un  bain  chaud  ni  dans  un  lit  mollet  : làns  goû- 
^ ter  de  chair  , ni  d’aucune  boilTon  qui  puilTe  enyvrer  : 
allant  à tous  les  lieux  de  dévotion , fans  entrer  daiis  les  . 
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çglifes-.le  tout  accompagné  de  prières  ferventes  & de 
contrition. 

On  marque  ainfi  comment  un  malade  pouvoir  rache- 
ter le  jeûne  qui  lui  étoit  preferit.  Un  jour  de  jeûne  eft 
eftimé  un  denier:  C’étoit  apparemment  de  quoi  nourrir 
un  pauvre  ^ félon  la  monnoye  du  tems.  ^On  peut  aulîi 
racheter  un  jour  de  jeûne  par  deux  cent  vingt  pfeaumes 
ou  foixante  génuflexions  & foixante  paters.  Une  meffe 
vaut  douze  jours  dejeûne.  Ainfi  Ton  commençoit  à 
commuer  racheter  la  penitence.  Un  homme  puif- 
fant  pouvoir  fe  faire  aider  en  fa  penitence , faifant  jeû- 
ner pour  lui  autant  d’hommes  qu’il  en  falloir  pour  ac- 
complir en  trois  jours  les  jeûnes  de  feptans  : maison  lui 
preferit  d’ailleurs  plu  heurs  Œuvres  pénibles  &c  de  gran- 
des aumônes. 

En  969.  l’archevêque  Dunftan  convoqua  par  l’auto- 
rité du  pape  un  concile  general  de  tout  le  royaume. 
Le  roi  Edgar  y aflifta  , & ht  ce  dilcours  aux  évêques 
touchant  le  dereglement  du  clergé.  Je  ne  parle  point 
de  la  tonfure  qu’ils  ne  portent  pas  aifez  grande  ^ mais 
leurs  habits  diflolus  , leur  gellc  indécent,  leurs  paro- 
les fales  montrent  que  le  dedans  neh  par  réglé.  Quelle 
efl:  leur  négligence  pour  les  divins  oftees  A peine 
daignent-ils  alîifter  aux  vigiles , & ils  femblent  venir 
à la  meflTe  pour  badiner  & pour  rire  plûtôt  que 
pour' chanter.  Je  dirai  ce  qui  fait  pleurer  les  bons  & 
rire  les  méchans.  Ils  s’abandonnent  aux  débauches  de 
la  table  & du  lit  , enforte  que  l’on  regarde  les  mai- 
fons  des  clercs  comme  des  lieux  infâmes  Sc  des  rendez- 
vous  de  farceurs.  C’efl:  là  que  l’on  jolie  aux  jeux  de 
hafard  , que  l’on  danlè  , que  l’on  chante  6c  que  l oti 
veille  jufqu’à  minuit , avec  un  bruit  fcandaleux. 

J hj 
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Voilà  comment  on  employé  les  patrimoines  des  rois  dé 
des  particuliers , qui  Te  font,  épuifez  pour  donner  dè 
quoi  foulager  les  pauvres. 

Pour  exciter  le  zele  des  évêques  contre  ces  abus  ^ il 
ajoute  : J ai  en  main  le  glaive  de  Conftantin  , & vous 
celui  de  Pierre.  Joignons-.les  enfemble  , pour  purger 
le  fanduaire.  Il  s’adrelTe  en  particulier  à Dunftan  & finit 
en  lui  difant:  Vous  avez  ici  Etlielvolde  évêque  de  Vin- 
chefire , & Ofiiald  evêque  de  V orclieftre , je  vous  donné 
a tous  trois  cette  commifiion  : afin  que  joignant  en 
lemblerautorité  épifcopaledt  la  royale, vous  chalïiéz 
des  églifes  les  prêtres  qui  la  déshonorent  parleur  vie 
lionteufe,  pour  en  mettre  à la  place  de  bien  reglez.  En  ce 
concile  donc  S.  Dunhan  ordonna  par  un  decret  folem- 
nel,  que  tous  les  chanoines,  les  prêtres,les  diacres  & les 
foLidiacres  gardafient  la  continence  ou  quittalfent  leurs 
églifes,  & en  donna  Texecution  aux  deux  évêques  que  le  “ 
roi  lui  avoit  marquez,& qui  furent  avec  lui  lesrellaurà- 
teurs  de  la  dilcipline  monallique  en  Angleterre.  ' 

Ethelvoldeétoitné  à Vinchelfre  de  parens  Chrétiens 
& vertueux  du  tems  du  roi  Edouard  le  vieux.  Il  fut 
élevé  à la  cour  du  roi  Edelfi: an , qui  le  donna  à faint  El- 
fege  évêque  de  Vinchelfre  j & ce  prélat  quelques  an- 
nées après  l’ordonna  prêtre  en  même  tems  que  faint 
Punlfan&  leur  prédit  alun  & à l’autre  qu’ils feroient 
évêques  & de  quels  fieges.  S.  Ethelvolde  fe  retira  à 
Glaft emburi  fous  la  conduite  de  S.  Dunlf an  , ôc  reçut  ■ 
de  lui  l’habit  monalfique.  Là  il  étudia  la  grammaire  & 
cnluite  récriture  fainte  &les  peres  , pratiqua  la  réglé 
avec  une  telle  ferveur , que  l’abbé  Dunlf  an  l’établit 
doyen. 

Du  tems  du  roi  Edred  S.  Ethelvolde  voulut  paflejç 
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k mer,c  c(Là-dire  venir  en  France, pour  fe  perfedion- 
ner  dans  la  fience  des  écritures  ^lobrervance  mona-. 
ftique:  mais  la  reine  Edvige  mere  du  roi,  lui  confeil- 
la  de  ne  pas  laifTer  fortir  de  Ton  royaume  un  homme 
d’un  fi  grand  mérité , & de  lui  donner  pour  le  retenir 
un  lieu  nommé  Abbendon , ou  il  y avoir  un  petit  mo- 
naftere  ancien , mais  pauvre  & négligé.  Ethelvolde 
en  fut  donc  établi  abbe  du  confentement  de  Dunftan  «.  II. 
vers  l’an  944.  &fît  venir  de  Corbie  en  France  des  hom- 
mes parfaitement  inffruits  de  la  difcipline  monafli- 
que.  Enfuite  il  envoya  le  moine  Ofgar,  qui  l’avoit 
fuivide  Glaftembiiri , pour  apprendre  dans  l’abbaye 
de  Fleury  fur  Loire  l’obfervance  reguliere , & l’appor- 
ter à Abbendon.  Enfin  le  fiege  de  Vincheftre  étant 
venu  à vaquer,  le  roi  Edgard  choifit  pour  le  remplir 
l’abbé.  Ethelvolde,  qui  fut  facré  par  l’archevêque 
Dunftan  le  premier  dimanche  de  l’Avent  vingt-hui- 
tième de  Novembre  965. 

Il  trouva  une  grande  corruption  dans  les  chanoines 
de  la  cathédrale,  qui  étoient  glorieux,  infolens  & dé- 
bauchez • enforte  que  non-feulement  ils  prenoient  des 
femmes  contre  les  loix  de  l’églile , mais  ils  les  quit- 
toient  pour  en  prendre  d’autres,  s’adonnant  fans  cefte 
au  vin  & à la  bonne  chere.  Le  faint  évêcpe  commen- 
ça par  eux  à executer  le  decret  du  concile  &:  1 ordre  du 
roi.  Car  après  les  avoir  avertis  plufieurs  fois  de  fe  cor- 
riger, voyant  qu’ils promettoient  toujours  fans  effet: 
il  fit  venir  des  moines  d’ Abbendon  pour  mettre  à leur 
place.  Comme  ils  étoient  à la  porte  de  l’églife  prêts  a 
entrer , la  meffe  finiffoit,  & l’on  chantoit  pour  la  com- 
munion ces  paroles  du  fécond  pfeaume  : Servez  le  Sei-^ 
gneur  en  crainte  , ôc  ce  qui  fuit.  Car  c’étoit  le  fimedi 
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avant  îe  premier  dimanche  de  carême , où  nous  chan? 
tons  encore  cette  communion.  Les  moines  d’Abben^’ 
don  la  prirent  pour  un  bon  augure  , principalemenc 
à caufe  de  ces  mots  : Recevez  la  dilcipline , de  peur 
que  vous  "«e  periffiez  de  la  voye  jufte.  Ils  crurent 
que  Dieu  même  les  exliortoit  à entrer.  Le  roi  avoic 
envoyé  avec  Tévêque  un  de  Tes  officiers,  quiordon-, 
na  aux  chanoines  de  choifir  l’un  des  deux,  ou  de 
quitter  la  place  aux  moines  ou  de  prendre  l’habit 
monaftique.  Cette  propofition  les  effraya,  & refu» 
Tant  avec  horreur  de  fe  faire  moines  ils  le  retirèrent 
auffi-tôt  ; mais  trois  revinrent  & embrafferent  la  vie 
reguliere.  Il  n’y  avoit  alors  en  Angleterre  de  régula- 
rité parfaite  qu’aux  deux  monaff  eres  de  Glaffiemburi  & 

' d’Abbendon. 

Le  monaifere  de  la  cathédrale  de  Vincheffre  s’aug- . 
menta  confiderablement,  de  ceux  que  le  bon  exem- 
ple des  moines  y attiroit.  Ce  que  les  clercs  qui  en 
avoient  été  chaifez  ne  pouvant  fouffrir,  ils  firent  don- 
ner du  poifon  à l’évêque  Ethelvolde  , comme  il  man- 
geoit  avec  les  hôtes.  Il  fc  leva  & fe  jetta  fur  fon  lit , 
fe  croyant  frappé  à mort.  Puis  il  dit  en  lui-même  : Où 
efl:  ta  foi?  Jefus  Chrift  n’a-t’il  pas  dit  de  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui;  S’ils  boivent  un  poifon  mortel , il  ne 
leur  nuira  point  ? Dés-lors  il  ne  fentit  plus  de  mal , il  ' 
fe  trouva  guéri  •&  pardonna  à celui  qui  favoic  empoi-  , 
fonné 

XXXII.  Saint  Ofuald  étoit  très  noble  , fils  du  frere  de  fàint 
archevêque  de  Cancorberi , à qui  fes  parensle' 
Vita  fs,,  f.  donnèrent  à inifraire  dans  les  lettres  & la  pieté.  Il  le 

7isi  ’ fit  chanoine  de  Vincheffre  ,&  peu  de  tems  après  il 

en  fut  doyen,  mais  voyant  qu'il  travailloit  inutile-, 

■ ment 
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ïîient  à corri2;er  les  mœurs  déréglées  des  chanoines^ il 
r-enonça  à fa  dignité,  & refolut  de  quitter  le  monde, 
paiTaen  France,  & vint  à Fleuri  fur  Loire,  chargé  de 
lettres  & de  prefens  de  l’archevêque  Ton  oncle , qui  y 
étoitfort  connu.  C’étoit  alors  la  coutume  des  Anglois 
quivouloient  luivre  loblervance  la  plus  exaéte,  de  la 
chercher  en  ce  monaftere  qu’ils  regardoient  comme 
une  fource.  Ofuald  y prit  donc  l’habit  monaftique  , ôc 
fit  un  grand  progrès  dans  la  vertu  & dans  la  pratique 
de  l’oraifon  mentale.  Saint  Odon  Ton  oncle  l’ayant 
appris,  en  rendit  à Dieu  de  grandes  adions  de  grâ- 
ces & envoya  beaucoup  de  prefens  à l’abbé  & aux 
moines  de  Fleüripour  les  en  remercier.  Il  déclara  aufli 
à fon  neveu , qu’il  defîroit  ardemment  de  le  revoir  : 
tant  parce  que  fon  âge  avancé  lui  faifoit  connoître 
que  là  mort  étoit  proche , que  parce  qu  il  le  propo- 
îoit  de  fe  fervir  de  lui  pour  inftruire  les  Anglois  de 
la  difeipline  monaftique.  Les  moines  de  Fleuri  ren- 
voyèrent Ofuald  à regret;  lui-même  écrivit  plufieurs 
fois  à Ion  oncle , s exculant  lur  le  peu  de  tems  qu  il 
avoir  palîé  dans  l oblervance  monaftique  j & il  n y 
eut  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon  oncle  qui  le 
détermina  à partir.  Il  apprit  la  mort  a D.ouvres  & s en 
feroit  retourné  aulfi-tôt  a Fleuri  ; fi  ceux  qui  1 ac- 
compagnoient  ne  lui  eulfent  reprelente , qu  il  devoit 
fon  lecours  à là  famille*  Il  revint  donc  en  Angleterre 
l’an  961. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à S.  Odon, 
il  fe  retira  auprès  d’Ofquetil  évêque  de  Dorcheftre  , 
dont  il  étoit  aulïi  parent  ^ & qui  charméde  fes  vertus, 
le  retint  avec  lui  plufieurs  années.  Mais  Ofquetil  ayant 
^té  transféré  à l’archevêché  d’Y orc , S.  Dunftanlitcon- 
Tume  XIL  ^ 
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noître  le  mérité  de  S.  Ofuald  au  roi  Edgar,  qui  le 
prit  en  amitié , & lui  donna  1 evêclié  de  Vigorne'  c eft-à- 
dire  de  Vorchedre.  Ofuald  étant  évêque,  établit  pre- 
mièrement un  monaftere  de  douze  moines  à Veftburi, 
ou  il  fe  retiroit  fouvent  lui-même  , enfuite  un  autre 
plus  confiderable  a Ramfei,  dont  l’églile  fut  dediée 
1 an  974.  Tel  etoit  donc  faint  Ofuald,  qui  en  execution 
du  concile  ou  prefidoit  faint  Dunflan , établit  dans  fou 
diocefe  fept  monafleres,  mettant  des  moines  à la  pla- 
ce des  clercs  mal  vivans.  Il  reforma  de  même  hors 
de  fon  diocefe  leglife  de  faint  Alban  & celle  dTli, 
Sc  vifitoit  fouvent  toutes  ces  communautez.  Enfin  il 
mourut  le  vingt-neuvième  de  Février  991.  la  trentiè- 
me année*  de  mn  épifcopat. 

^xxxni.  Cependant  faint  Udalric  evêque  d'Aufbourg  fit  fon 
Udairic!  demiet  voyage  de  Rome , quoi  qu  il  fentît  fes  forces 
vitaf&c.^.  Ben.n.  diminuer  de  jour  en  jour  : enforte  qu’aprés  avoir  fait 

sup  liv  LY  n chemin  en  chariot  a fon  ordinaire , il  fal- 

44.  lut  le  mettre  fur  une  efpece  de  litiere  ou  il  étoit  cou- 

ché. Ayant  fait  fes  prières  à Rome,  reçu  des  indul- 
gences & pris  c onge  du  pape il  pafïa  à Ravenne  ; ôc 
fachant  que  1 empereur  Otton  y etoit,  il  envoya  l’a- 
vertir de  fon  arrivée  , & fans  attendre  la  l'éponfé , il 
vint  a la  porte  de  da  chambre.  L empereur  courut  le 
recevoir,  n ayant  quun  pied  chaufïe,  & fît  appeller 
1 impératrice  Adeleïde.  Ils  s’intretinrent  quelque  tems 
familièrement  ; & l’évêque  profitant  de  cette  occa- 
fion,  pria  1 empereur  de  donner  à fon  neveu  Adalbe- 
ron  1 adminiftration  du  temporel  de  fon  évêché  d’Auf 
bourg  pendant  ce  qui  lui  reffoit  de  vie  j afin  qu’il  eût 
plus  de  liberté  de  s’appliquer  à la  priere  & à fes  fonc- 
tions fpirituelles  ; le  priant  de  donner  à ce  neveu, 
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apres  fa  mort  le  titre  même  & la  chaire  épifcopale. 
L’empereur  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  lui  don^ 
na  plufieurs  livres  d'or,  & pourvût  à la  commodité  de 
fon  voyage  jufques  à la  frontière  de  la  province. 
Adalberon  accompagnoit  l’évêque  fon  oncle , & quand 
ils  furent  arrivez  a Aufbourg , il  affem  ola  tous  les  vaf- 
faux  & les  fcrfs  de  l’évêque,  ôcfe  fit  prêter  ferment  de 
fidelité  en  fa  prefence.  Saint  Üdairic  commença  dés- 
lors  à porter  un  habit  lemblable  a celui  des  moines , 
dont  il  pratiquoit  déjà  la  réglé  : mais  iVdalberon  pôr- 
toit  publiquement  la  ferule  ou  bâton  pafcoral , pour 
ôter  toute  efperance  à ceux  qui  pretendoient  à cet 
évêché. 


An. 


C.  11. 


L’empereur  Otton  étant  revenu  d’îtalie , on  tint  un  r.  1,: 
concile  à ingelheim  l’an  971.  où  faint  Udalric  fut  ap- 
pelle' avec  fon  neveu  Adalberon.  Les  évêques  furent 
indignez  de  favoir,  qu’il  portoit  publiquement  le  bâ- 
ton paftoral , & difoient  que  s’étant  attribué  contre  les 
canons  les  honneurs  de  1 épilcopat  du  vivant  de  1 eve- 
que,  il  s’étoit  rendu  indigne  de  1 être  jamais.  Adalbe- 
ron  l’ayant  appris , n’entra  point  dans  le  concile  le 
premier  jour-,  & Udalric  y étant,  on  examina  fon  af- 
faire. Comme  il  avoit  la  voix  trop  foible  pour  le  fai- 
re entendre , on  fit  venir  un  de  fes- clercs  nomme  Gé- 
rard, à qui  on  demanda  ce  que  defiroit  fon  maître.  Il 
répondit  en  latin , car  on  ne  parloir  point  autrement 
dans  le  concile  , quoique  compofe  d Allemans  , & 
parla  ainfi:  Le  defir  de  mon  maître  eft  d attendre  la 
mort  en  menant  la  vie  contemplative  & pratiquant  la, 
réglé  de  faint  Benoît,  comme  vous  pouvez  connoître 
par  fon  habit.  Il  ajoûta  d’autres  difeours  pour  ç^plL 
q^uer  les  intentions  de  faint  Udalric^  & enfin  fe  prof 
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cerna  aux  pieds  de  l’empereur  & des  évêques  les  prknf 
de  ne  le  pas  refufer.  Quelques  évêques  prenoienc  le 
parti  d’Adalberon , & toutefois  apres  de  longues  dif- 
putes , ils  convinrent  tous , qif  il  leroit  exclus  de  l’é- 
pikopat,  s’il  ne  jiiroit  qu’il  n’avoit  point  fû  que  c’é- 
tait une  herefie  d’en  ufurper  la  puilTance  en  prenant 
le  bâton.  Ils  appelloient  herefie  le  mépris  formel  des 
canons. 

Le  lendemain  Adalberon  vint  au  concile  avec  ion 
oncle,  & fit  le  ferment  qu’on  lui  demandoir.  Gérard 
demanda  réponfe  au  nom  de  fon  maître  fur  la  demande 
de  faire  ordonner  évêque  fon  neveu , & d’embralfer  la 
vie  monalf  ique.  Quoique  cette  propofition  ne  plût  pas 
aux  évêques,  ils  ne  voulurent  pas  la  rejetter  ouverte- 
ment dans  le  concile.  Mais  par  un  commun  avis,  les 
plus  habiles  d’entre-eux  prirent  üdalric  en  particulier, 
Sc  lui  dirent  t Vous  qui  lavez  fi  bien  les  canons&  qui 
avez  toujours  vécu  fans  reproche  , vous  ne  devez  pas 
donner  occafion  à un  tel  abus , que  du  vivant  d’un  évê- 
que, on  en  ordonne  un  autre  â là  place  r autrement 
plufieurs  bons  évêques  lèront  expolez  à*  de  grands  in- 
conveniens  de  la  part  de  leurs  neveux  êc.  de  leurs  clercs. 
Il  vaut  mieux  que  vous  demeuriez  en  place.  A l’é- 
gard d’Adalberon  5 nous  vous  promettons  qu’aprés  vo- 
tre décès , nous  n’ordonnerons  point  d’autre  évêque 
d’Aulbourg..  Udalric  le  rendit  à leurs  avis  & du  con-^ 
fentement  de  tous  les  évêques,  l’empereur  chargea 
Adalberon  de  prendre  foin  de  fon  oncle  , & de  gou- 
verner fous  lui  l’évêche. 

Ce  concile  fat  tenu  en  automne  , & l’année  fiiivante 
973.  après  la  fête  de  pâque  , quifut  le  vingt-troifiéme 
de  Mars,  le  kint  évêque  accompagné  d’Adalberon  alla, 
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pafTer  quelques  jours  à Dilingue  chez  le  comte  Rivm 
Ion  neveu.  Là  Adalberon  s étant  faitfeigner  , & ayant  ^ N.  973 
enfuite  foupé  avec  levêque,  mourut  fubitement  la  mê- 
me nuit.  Il  fut  regretê  non  feulement  de  fon  oncle , 
mais  de  tout  le  diocefe  pour  fes  bonnes  qualitez.  Car 
ilêtoit  inllruit , appliqué  au  fervice  de  Dieu  ^liberal 
æ bienfaifant. 

Peu  de  tems  apres  S.  Udalric  apprit  la  mort  de  1 em- 
pereur  Otton,  arrivée  le  mercredi  d avant  la  Pente-  otton 


xxxfv. 

Mort  d Otton  f.- 
1 1.  empe- 


reur. 


côte  feptiéme  jour  de  May  973.  Il  avoir  aflifte  a mati- 
nés  & à la  meife  & fait  fes  aumônes  à l’ordinaire.  Etant 
à vêpres,  apres  le  magnificat  il  fe  trouva  mal  ; les  fei- 
gneurs  qui  étoient  prefens  le  firent  affeoir  fur  un  banc.- 
Il  pencha  la  tête  comme  s’il  fut  déjà  paffé  : on  le  fit  re- 
venir : an  lui  donna  le  corps  & le  fang  de  nôtre-Seû 
gneur,.  & après  l’avoir  reçû  il  expira  tranquillement. 

Il  avoir  régné  trente  fix  ans  comme  roi  de  Germanie 
& onze  ans  comme  empereur , & ell  connu  fous  le 
nom  d’Otton  le  grand.  Le  lendemain  matin  fon  fil5- 
Otton  IL  déjà  couronne  empereur  par  le  pape  , fut  de' 
nouveau  élu  par  tout  le  peuple,  qui  lui’  fit  ferment 
de  fidelité  , puis  il  fit  porter  le  corps  de  fon  pere  à. 
Magdebourg  où  il  fut  enterré. 

Pendant  deux  mois  que  S.  Udalric  lui  furvêcut  ,il  fit 
beaucoup  d aumônes  & de  prières  pour  ce  prince,  & udairie. 
continua  de  dire  la  mefle  tous  les  jours,  tant  que  fes> 
forces  lui  permirent  de  fe  tenir  debout  : quand  il  ne 
put  plus  dire  la  meffe,  il  fe  faifoit  mener  tous  les  jours 
a l’églife  pour  l’entendre.  Puis  étant  affisdans  fa  cham- 
bre après  avoir  achevé  1 office  & tout  le  pfautier , il  fè 
faifoit  lire  les  vies  des  peres  & les  dialogues  de  faint 
Grégoire,  par  Gérard  prévôt  de  fon  églife , & s en  en^ 

^ Ziiy 


xxxv: 

Mort  de  fain*' 


An.  973. 


C.  16. 


lh>  î-v.  ». 

?• 


XXXVT. 
Mort  de  Jean 
XIII.  Benoifl  VI. 
Benoift  VU-  pa- 
pes. Efitaph.  fip> 
iaroif. 

ïapehr>  >»  Btütd. 

yh 


184  Histoire  Ecclesiastique; 
tretenoit  avec  lui.  Un  jour  il  dit,  comme  s éveillant 
d’un  profond  fommeil  : Helas  ! helas  ! je  voudrois_n’a- 
voir  jamais  veu  mon  neveu  Adalberon  parce  que 
jai  confend  à fon-defir,  ils  ne  veulent  pas  me  rece- 
voir en  leur  compagnie,  que  je  n’en  aye  été  puni. 

Le  jour  de  la  faint  Jean,  il  fe  fît  habiller  dés  le  matin 
& revêtir  des  ornemens,.&alla  à l’églife  où  il  célébra 
deux  mefTes  de  faite , ce  qu’il  regarda  comme  un  mira- 
cle. La  veille  de  faint  Pierre  , qui  étoit  un  dimanche , 
avant  que  l’on  commençât  vêpres,  s’étant  baigné  & 
revêtu  des  habits  qu’il  avoit  préparez  pour  fes^  funé- 
railles , il  attendoit  la  mort  : mais  elle  n’arriva  que  le 
vendredi  fuivant.  Lafentant  approcher,  il  fît  étendre 
de  la  cendre  en  croix  & jetter  deffus  de  l’eau  benite, 
puis  y demeura  couché  jufques  à ce  qu’il  expirât.  C’é- 
toit  le  quatrième  de  Juillet  973.  il  avoit  quatre-vingt- 
trois  ans  & cinquante  ans  d’épifcopat.  Il  fut  enterré  à 
fainte  Afre,  & faint  Volfange  évêque  de  Ratifbone 
ofEcia  a fès  funérailles.  Il  fefît  plufieurs  miracles  à fon 
tombeau  & l’églile  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de^S.  Ulric. 

Le  pape  Jean  XIII.  étoit  mort  l’année  precedente 
971.  le  fixiéme  de  Septembre , après' avoir  tenu  le  faint 
fiege  prés  de  feptans.  Son  fucceffeur  fut  Benoiff  VI. 
Romain  de  naiflance  fils  d’Hildebrand.  On  croit  qu’il 
fut  ordonné  le  dimanche  11.  de  Septembre  971.  ôc  iî 
tint  le  faint  fîege  dix-huit  mois.  Ce  pape  étant  devenu 
odieux  aux  Romains,  fut  pris  par  Centius  ou  Crefcen- 
tiusfilsdelafarneufeTheodoraôc  du  pape  Jean  X.  on 
enferma  Benoifl  au  chateau  S.  Ange  ^ & on  ordonna 
pape  de  fon  vivant  Francon  fils  de  Ferrutius  ,&  diacre 
de  l’églife  Romaine  j mais  quelque  tems  après  Benoifl 
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VL  fut  étranglé  dans  faprifon.  Après  fa  mort  on  chaf- 
la  Francon,  qui  avoir  pris  le  nom  de  Boniface  VIL  & ' * 

ils’enfuit  à CP.  Alors  on  élut  Donus  IL  que  quelques- 
uns  mettent  devant  Benoift-  & que  d’autres  ne  comp- 
tent point  entre  les  papes  • car  fon  pontificat  efl  trés- 
obfcur.  Enfin  le  28.  de  Décembre  975.  on  mit  dans  le 
faint  fîege  Benoifl  VIL  évêque  de  Sutri,  parent  d’Al- 
beric  feigneur  de  Rome,  & il  tint  le  faint  fiege  huit 
ans  & demi. 

On  rapporte  à ce  tems  de  trouble  dans  leglife  Ro-  . xxxvn, 
maine  , le  refus  que  fit  faint  Mayeulabbé  de  Clugny  &dec“.'^“ 
de  la  dignité  de  pape  , que  l’empereur  Otton  IL  ôc 
I impératrice  Adeleïde  fa  mere  le  preflerent  d’accep- 
L-er.  Nous  avons  vu  que  dés  l’an  948.  Aimard  troifié-  Sup.  liv.  Lv. 
me  abbé  de  Clugny,  étant  devenu  aveugle,  prit 
Mayeul  pour  coadjuteur, ôc  le  fit  reconnoître  abbé,  fans 
:eRer  de  1 être  lui-même.  Il  arriva  quelque  tems  après 
^u  Aimard  étant  logé  à l’infirmerie , comme  un  fini- 
3le  moine,  envoya  celui  qui  le  fervoit  demander  du 
Tomage.  Le  cellerier  occupé  àplufieurs  chofes , le  re- 
:ufa durement,  fe  plaignant  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir 
:ant  d abbez  & tant  de  maîtres.  Aimard  fentit  vive- 
nentçe  mépris , & le  lendemain  matin  il  fe  fit  mener 
LU  chapitre , ôc  dità  Mayeul  : Mon  frere,  je  ne  vous  ai 
5as  mis  au  deffus  de  moi  pour  me  maltraiter , mais 
)our  compatir  à mes  infirmitez,  comme  un  fils.  Etes- 
'^ouspas  mon  moine  ? Oüi  répondit  Mayeul,  je  le  fuis 
LUtant  que  je  1 ai  jamais  ete.  Si  vous  l’êtes,  reprit  Ai- 
nard, quittez  votre  chaire,  ôc  reprenez  la  place  que 
'^ous  aviez  auparavant.  Mayeul  obéît  aufîî-tôt,  ôc  re- 
prit fon  ancienne  place  de  fimple  moine.  Alors  Aimard 
e mit  dans  la  chaire  abbatiale , ôc  proclama  le  celle- 
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rier  , qui  s étant  profterné , il  lui  fit  une  forte  répri- 
mandé , ôc  lui  impofa  la  peni'tence  qu’il  voulut.  Puis 
il  quitta  le  fiege , & ordonna  a Mayeul  de  le  repren- 
dre: à quoi  il  obéit  aufli-tôt.  On  voit  en  cet  exemple 
la  vigueur  d’Aimard , qui  pafioit  pour  homme  fimple^ 
ôc  riiumilité  de  MayeuL 

xxxviiT-  Aimard mourutcomme  1 on croitl  an 965.  & Mayeul 

Saint  Mayeul  ab-  [’abbay e de  Clugny  pendant  prés  de  tren- 

F/v<*  psr  sjr.  £6  ans.  Laleélute  des  livres  faints  faifoit  fes  delices , en 
voy  age  même  & à cheval  il  avoit  le  plus  fouvent  un  li- 
vre à la  main.  Il  ne  méprifoit  pas  toutefois  lesphilofo- 
phes&  les  auteurs  profanes  , pour  en  tirer  ce  qu’il  y 
î^rouvoit  d’utile.  Il  ne  cedoit  àperfonne  dans  la  connoif- 
fance  de  la  difcipline  monaftique,  des  canons  & des 
îoix.  Il  joignoit  à la  dodrine  une  grande  facilité  de 
parler^  & on  l’écoutoit  avec  plaifir  quand  il  faifoit  quel- 
que difcours  de  morale.  Comme  il  avoit  gardé  la  vir- 
ginité , il  avoit  grand  foin  de  conferver  la  pureté  de  fes 
moines.  Il  reprenoit  les  fautes  avec  zele , mais  enfuite 
il  adouciffoit  la  corredion  par  tous  les  moyens  poifi- 
bles.  Plufieurs  hommes  riches  & puiffans  touchez  de 
fes  exhortations , embraflerent  la  vie  monaftique  & 
augmentèrent  confiderablement  la  communauté  de 
Clugny:  fans  que  l’union  y fût  altérée  par^la  diverfité 
des  nations.  L’abbé  Mayeul  cherchoit  toujours  la  re- 
traite, même  dans  les  voyages  ; êcprioitavec  une  tel- 
le compondion,  que  le  plus  fouvent  on  trouvpit  la 
terre  trempée  de  fes  larmes.  Il  déploroit  fes  moindres 
fautes  comme  des  crimes. 

Il  avoit  auCi  le  don  des  miracles.  Etant  allé  par  dé- 
votion au  Puy  en  V ellai  vifiter  l’églife  de  nôtre-Dame, 
^ntre  plufieurs  pauvres  qui  lui  demandoient  1 aumône , 
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il  vint  un-  aveugle^  qui  dit  avoir  eu  révélation  de  faint 
Pierre , qu'il  recouvriroit  la  vue , en  lavant  Tes  yeux 
de  Teau  dont  labbé  Mayeul  auroit  lave  Tes  mains. 

L abbé  le  renvoya  avec  une  forte  réprimandé  ^ & fâ- 
chant qu’il  avoit  demandé  de  cette  eau  à Tes  do- 
meitiques  , il  leur  défendit  avec  menaces  de  lui  en 
donner.  L’aveugle  ne  fe  rebuta  point , mais  après  a- 
voir  été  refufé  p'lufieurs  fois  , il  attendit  l’abbé  fur  le 
chemin , prit  fon  cheval  par  la  bride  , & jura  qu’il  ne 
k quitteroit  point , qu’il  n’eût  obtenu  ce  qu’il  deman- 
doit.  Et  afin  qu’il  n’y  eût  point  d’excufe,il  portoit  de 
l’eau  dans  un  vaiffeau  pendu  à fon  cou.  Le  fainteneut 
pitié,  ildefcendit  de  cheval,  bénit  l’eau  félon  l’ufage 
de  l’églife  , en  fit  le  figne  de  la  croix  fur  les  yeux  de  - 
l’aveugle,  puis  avec  les  affiftans  fe  mit  à genoux,  & 
pria  la  fainte  Vierge  avec  larmes.  Avant  qu’il  fe  fût  , 
relevé , l’aveugle  recouvra  la  vûë.  Syrus  auteur  de  la 
vie  du  faint , dit  avoir  apris  ce  miracle  de  ceux  qui  en 
furent  témoins.  Dans  une  terre  de  l’abbaye  de  Cli;- 
gny  , un  païfan  s’étant  fait  donner  fecretement  de 
l’eau  dont  l’abbé  avoit  lavé  fes  mains , en  lava  les  yeux 
de  fon  fils  aveugle  , qui  recouvra  la  vûë  aufli-tôt.  Le 
faint  homme  l’ayant  fçû , faifoit  depuis  répandre  en 
fa  prefence  l’eau  dont  il  s’étoit  lavé  : mais  on  ne  laiffoit 
pas  de  lui  en  dérober  qui  guerilfoit  les  malades.  On 
raconte  de  lui  plufieurs  autres  miracles. 

Il  augmenta  confiderablement  les  biens  temporels  de  £%  ^ " 

Clugny  , & en  étendit  l’obfervance  à plufieurs  mona-  76^. 
fteres , qu’on  le  chargea  de  reformer  en  France  & ail- 
leurs. L’empereur  Otton  le  grand,  connoiffant  fon  mé- 
rité parle  raport  de  plufieurs  perfones, defiroit ardem- 
ment de  le  voir.  Car  les  foins  de  l’état  ne  l’empêchoient 
To?7ïe  XJl.  A a 
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pas  d’avoir  une  grande  afFeclion  pour  les  monafteres  ; 
& il  gemilToit  fouvent  de  voir  les  moines  mener  une 
vie  leculiere.  Heldric  , qui  comme  j’ai  dit , apres  a-, 
voir  ete  ün  feigneur  connderable  en  Italie  ^ avoit  tout 
quitte  pour  fe  rendre  moine  à Clugny  , procura  à 
l’empereur  la  connoilTance  particulière  de  l’abbé  Ma- 
yeul.  Ce  prince  le  fit  donc  venir  prés  de  lui  j &:le  prit 
tellement  en  affedlion , qu’il  voulut  lui  donner  le  gou- 
vernement de  tous  les  monafleres  qui  dépendoientde 
lui  en  Italie  & en  Germanie.  L’imperarrice  auroit  vorfti 
lu  le  fervir  comme  la  moindre  femme  : il  étoit  refpeélé 
& aimé  de  tous  les  feigneurs , c’étoit  Iç  confident  de 
l’empereur , & tous  ceux  qui  av oient  des  affaires  auprès 
du  prince,  recherchoient  fa  médiation.  En  ce  tems-là, 
c’eft-à-dire  vers  l’an  966.  il  reforma  l’abbaye  de  ClafTe 
prés  de  Ravenne  dediée  à S.  Apollinaire , & y mit  un 
abbé  - & à la  priere  de  l’imperatrice , il  rétablit  le  mo- 
naftere  de  faint  Sauveur  prés  de  Pavie  nommé  du  ciel 
d’or  , fondé  par  le  roi  Luitprand  , & fameux  par  les 
reliques  de  faint  Auguftin. 

S.  Mayeulfitun  autre  voyage  à Rome 'en  973.  & à 
fon  retour  il  prédit  aux  freres  qui  l’accompagnoient , 
que  l’empereur  Otton  le  grand  mourroit  cetre  même 
année.  Au  pafTage  des  Alpes  il  fut  pris  par  les  Sarafins 
de  Frefiinet,  avec  une  grande  troupe  de  gens  de  divers, 
pais,  qui  fe  croyoient  en  feureté  à la  fuite  d’un  fi  faint 
homme.  Les  Sarafins  mirent  aux  fers  tous  ceux  qu’ils 
prirent , & le  faint  abbé  en  voyant  un , qui  du  haut 
d’une  roche  lançoit  un  dard  fur  un  de  fes  ferviteurs  : 
mit  la^main  au  devant,  reçût  le  coup,  & en  porta  la 
cicatrice  toute  fa  vie.  Il  ne  craignoit  point  la  mort  : 
mais  il  étoit  fenfiblement  affligé  de  ne  pouvoir  fecou- 
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rir,  tant  de  captifs  arrêtez  à fon  occafion.  Toutefois 
il  obtint  parfes  prières  envers  Dieu,  qu’ils  n’en  firent 
rriourir  aucun.  Comme  ils  le  menoient  à leur  logement 
les  principaux  d’entre  eux  lui  rendoient  honneur,  d au- 
tres s’en  mocquoient  & parloient  avec  mépris  de  la. 
religion  chrétiene. 

Alors  le  faint  abbé  commença  à leur  montrer  par  de 
fortes  raifons  l’excellence  de  nôtre  religion  & lafaulfeté 
de  la  leur:  ce  qui  les  irrita  à tel  point  qu’ils  lui  mirent 
les  fers  aux  pieds , & l’enfermerent  dans  une  grotte 
alFreufe.  Là  il  demandoit  à Dieu  la  grâce  du  martyre  : 
mais  il  eut  un  fonge  , qui  lui  fit  croire  qu’il  feroit  dé- 
livré : & il  trouva  fur  lui  le  traité  de  l’aiTomption  de 
la  làinte  Vierge,  attribué  dés-lors  à faint  Jerome  , que 
les  Sarafins  lui  avoient  lailTé  par  mégarde,  en  lui  ôtant 
les  autres  livres.  Il  compta  combien  il  relf  oit  de  jours 
jufques  à l’alTomption , & il  trouva  qu’il  y en  avoir 
vingt-quatre , c’eft-à-dire  que  c’écoit  le  vingt-troifiéme 
de  Juillet.  Alors  il  pria  la  fainte  Vierge  d intercéder  au- 
près de  fon  fils  , afin  qu’il  célébrât  cette  fête  avec  les 
Chrétiens , après  quoi  il  s’endormit , & à fon  reveil  il 
fe  trouva  libre  de  les  fers.  Les  infidèles  étonnez  de  ce 
miracle , n’oferent  l’attacher  davantage  Recommencè- 
rent à le  refpeéter.  Ils  lui  demandèrent  s’il  étoit  affez  ri- 
che dans  fon  pais,  pourfe  racheter  lui  & les  fiens.  Il 
répondit , qu’il  ne  polTedoit  rien  en  ce  monde  qui  lui 
fût  propre,  mais  qu’il  commandoit  à des  gens  qui  a- 
voient  de  grandes  terres  & beaucoup  d’argent.  Alors  ils 
l’exhorterent  eux-mêmes  à envoyer  un  des  fiens  pour 
apporter  fa  rançon , & la  taxèrent  à mille  livres  pefans 
d’argent,afinque  chacun  d’eux  en  eût  une  livre.  L’abbé 
Mayeul  envoya  donc  un  de  fes  moines  avec  une  lettre 
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de  fa  main,  qui  ne  contenoit  que  ces  mots  : A mes 
feigneurs  & mes  freres  de  Clugny , frere  Mayeul  mal- 
heureux captif.  Les  torrens  de  Belial m’ont  environne, 
les  filets  de  la  mort  m’ont  prévenu.  Maintenant  donc 
envoyez  , s’il  vous  plaît , la  rançon  pour  moi  & pour 
ceux  qui  font  avec  moi.  Cette  lettre  ayant  été  ap- 
portée à Clugny,  y caufa  une  extrême  afflidion  & 
dans  tout  le  pais.  On  vendit  tout  ce  qui  fervoit  à l’or- 
nement du  monaftere  ^ plufieurs  gens  de  bien  contri- 
buèrent de  leurs  liberalitez  , & on  amaifa  prompte- 
ment la  fomme  promife. 

Cependant  le  laint  abbé  s’attiroit  de  plus  en  plus  la 
vénération  des  barbares.  L’heure  du  repas  étant  venue, 
ils  lui  offrirent  de  ce  qu’ils  mangeoient,  c’efi-à-dire  de 
la  chair  & du  pain  tres-rude.  îl  répondit  : Si  j’ai  faim , 
c’elf  au  feigneur  à me  nourrir  : ce  que  vous  m’offrez 
n’eff  pas  à mon  ufage.  Alors  un  d’eux  en  eut  comp'aC 
fion  : il  releva  les  manches , lava  fes  mains  & un  bou- 
clier, fur  lequel  il  paîtrit  un  pain  affez  proprement  en 
prefence  de  l’abbé,  le  fit  promptement  cuire  & le  lui 
apporta.  L’abbé  le  reçût , fit  fa  priere  & le  mangea 
avec  adîon  de  grâces.  Un  autre  Sarafin  voulant  polir 
un  bâton  , mit  le  pied  fur  une  bible  que  Mayeul  por- 
toit  toujours  avec  lui.  Le  faint  homme  en  gémit  ^ & 
les  autres  reprirent  leur  camarade , difant  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  traiter  ainfi  les  paroles  des  grands  prophètes. 
Le  même  jour  ce  Sarafin  ayant  pris  querelle  avec 
d’autres,  ils  lui  coupèrent  le  pied  dont  il  avoit  foulé 
la  bible.  Enfin  la  rançon  étant  venue.  S,  Mayeul  fut 
délivré  , &c  tous  ceux  qui  avoient  été  pris  avec  lui , & 
il  célébra  la  fête  de  l’afTomption  chez  les  Chrétiens  , 
comme  il  l’avoit  demandé.  Les  Sarafins  ne  demeu- 
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rerent  pas  long-tems  fans  être  entièrement  chafTez 
de  leur  polie  de  FrelTinet , par  les  troupes  de  Guil- 
laume duc  d’Arles  : ce  qui  fut  regarde  comme  une  pu- 
nition divine  de  la  prilè  du  S.  abbé.  On  lui  renvoya 
fes  livres  qui  furent  trouvez  dans  leur  bagage. 

Quelque  tems  apres  le  retour  de  S.  Mayeul  à Clu- 
gny , Tempereur  Otton  II.  & l’imperatrice  Adeleïde  la 
mere  l’ayant  fait  venir,  le  prièrent  inllament  d’accep- 
ter lefaint  fiege  de  Rome,  quiétoit  vacant.  On  croit 
que  c’étoit  après  la  mort  de  Benoill  VI.  & de  Do- 
nus,  pour  empêcher  la  fadion  de  Francon  de  le  réta- 
blir. L’abbé  Mayeul  refula  conllamment  cette  digni- 
té , difant  qu’il  voulait  vivre  pauvre  & ne  quitter  ja- 
mais fou  petit  troupeau.  Comme  l’empereur  & l’im- 
peratrice  le  prelîoient  fortement , il  demanda  du  tems 
pour  y penler.  Il  fe  mit  en  priere  & fe  trouva  enluite 
fortifié  dan^  fa  refolution.  Il  dit  donc  aux  feigneurs 
& aux  évêques  , qui  vouloient  lui  perfuader  de  le 
rendre  au  defirde  Fempereur'  ; Je  fai  que  je  manque 
des  qualitez  necelTaires  à une  fi  haute  dignité  ; & les 
Romains  & moi  nous  fommes  autant  éloignez  de 
mccurs  que  de  pais.  Enfin  il  demeura  ferme  dans  Ion  re- 
fus • d ce  n’ell  peut  être  pas  le  moindre  de  fes  miracles. 

On  vit  un  exemple  illullre  de  fon  autorité  dans  la 
réconciliation  du  roi  Otton  II.  avec  l’imperatrice  Ade- 
leïde fa  mere,  que  fa  vertu  fait  compter  entre  lesfain.- 
tes  de  ce  fiecle.  Elle  étoit  fille  de  Raoul  II.  roi  de  Bout-  A-î- 
gogne  & fœur  du  roi  Conrad  le  pacifique  & de  Bon-  ^ ^ 

chard  évêque  de  Laufane , depuis  archevêque  de  Lion. 

Dés  lage  de  feize  ans  elle  époufa Lothaire  fds  de  Hu-^ 
gués  roi  d’Italie,  &c  en  eut  Emme  qui  époufa  Lothai- 
re roi  de  France.  Adeleïde  demeura. veuve  apres  uoia 
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ans  de  mariage  , & fut  cruellement  perfecutee  par 
Berenger  nouveau  roi  d’Italie  & Guille  fa  femme.  On 
lui  coupa  les  cheveux  , elle  fut  fouveht  battue  à coups 
de  pied  & de  poing,  & enfermee  dans  uneobfcure  pri- 
fon  , avec  une  feule  fervante.  S’en  étant  fauvée  de 
nuit  comme  par  miracle  , elle  fut  conduite  au  roi  Ot- 
ton  I.  qui  étant  veuf  de  fon  côté  l’époufa , &elle  ne  lui 
férvit  pas  peu  à conquérir  le  royaume  d’Italie.  Depuis 
elle  remercioit  Dieu  fouvent  de  lui  avoir  envoyé  ces 
perfecutions  , pour  la  preferver  des  tentations , que 
fon  état  de  veuve  eût  pu  lui  attirer  dans  une  fi  grande 
jeunelTe. 

Après  la  mortd’Otton  le  grand,  elle  gouverna  avec 
beaucoup  de  fageffe  & de  bonheur  pendant  le  bas  âge 
de  fon  hls  Otton  II.  Mais  lorfqu’il  fut  devenu  grand,  des 
gens  mal  intentionnez  lui  donnèrent  delajaloufie  de 
l’imperatrice  fa  mere  : qu’ils  lui  reprefenterent  comme 
une  princelTe  ambitieufe,  qui  fe  vouloit  attribuer  toute 
l’autorité  , & ne  favoit  pas  en  ufer.  Elle  crut  devoir  cé- 
der à l’envie , & fe  retira  en  Bourgogne  chez  le  roi 
Conrad  fon  frere , qui  faifoit  fa  relidence  à Vienne. 
Tous  les  gens  de  bien  étoient  affligez  de  fa  difgrace  j & 
enfin  le  foi  Otton  fon  fils  fe  repentit  de  l’avoir  ainfi. 
traitée  ; & envoya  au  roi  Conrad  fon  oncle  & à l’abbé 
Mayeul,  les  prier  de  le  reconcilier  avec  fa  mere,  &de 
l’amener  à Pavie  pour  cet  effet.  Elle  y vint  par  leur  con- 
feil , le  faint  abbé  l’accompagna  , & reprefenta  au  roi 
Otton  le  devoir  d’honorer  fes  parens , par  l’exemple 
de  Jefus-Chriff  même.  Le  jeune  prince  en  fut  fi  tou- 
ché , qu’il  fe  jetta  aux  pieds  de  fa  mere  : elle  fe  proffer- 
na  de  fon  côté  ,ils  répandirent  beaucoup  de  larmes, 
& demeurèrent  xoûjours  unis. 
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La  fécondé  année  du  régné  d’Otton  IL  c’ell-à-dire  xlii 
î’an  974.  faint  Volfang  une  des  lumières  de  cefiecle  , que  ck°Ratiftonel 
fut  or^oné  évêque  de  Ratilbonne.  Il  naquit  en  Sua- 
be  de  parens  médiocres , & fut  nommé  au  baptême 
Volfang-,  qu’il  traduifoit  en  latin  Luj)ambulm  , c’eft-à- 
dire  Pas-de-Loup.  Après  avoir  commencé  fes  études 
au  monalfere  de  Richenou  ,il  paffa  àVirlbourg  avec 
Henri  frere  de  Poppon  , qui  en  étoit  évêque , & qui 
avoir  fait  venir  d’Italie  un  trés-habile  maître  nommé 
ElHenne.  Peu  de  tems  après , c’eif-àdire  l’an  956.  le 
roi  Otton  I.  donna  l’archevêché  de  Treves  à Henri 
qui  étoit  fon  parent  , & le  nouveau  prélat  emmena 
avec  lui  fon  ami  Volfang.  Il  voulut  le  combler  de 
biens  & d’honneurs  , & lui  donner  après  lui  la  plus 
grande  autorité  dans  le  diocefe  : mais  Volfang  ne  vou- 
lut point  d’autre  emploi  que  d’inftruire  la  jeuneffe  : 
encore  le  faifoit-il  gratuitement , refufant  même  ce 
qu’on  lui  offroit , & nourriifant  à fes  dépens  les  éco- 
liers pauvres.  Il  n’ avoir  pas  moins  foin  des  mœurs  de 
fes  dilciples  , que  de  leur  inftruélion  ^ & lui-même 
s’abftenoit  de  la  chair,  jeûnoit,  veilloit  & prioit  beau- 
coup , & ne  portoit  point  d’habits  précieux.  Il  refula 
des  abbayes , dont  l’archevêque  Henri  voulut  lui  don- 
ner la  conduite  • & accepta  feulement  d’être  doyen  de 
.quelques  chanoines,  qu’il  reduifit  à la  vie  commune 
& à l’étude. 

L’archevêque  Henri  étant  mort  en  964.  Volfang 
avoir  refolu  de  fe  retirer  en  fon  pais  , pour  quitter  le 
monde  entièrement , comme  il  dehroit  depuis  long- 
tems.  Mais  Brunon  frere  de  l’empereur  & archevêque 
de  Cologne  le  fît  venir  auprès  de  lui , & lui  offrit  tou- 
tes fortes  d’avantages.  V olfang  les  refufa  conlf  amment; 
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toutefois  il  elemeura  quelque  tems  auprès  de  ce  prince , 
& témoigna  fouvenc  depuis , qu’il  n’avoit  guéres  vu 
de  vertu  pareille  à la  fienne.  Enfin  Brunon  lui  per- 
mit de  fuivre  Ton  inclination  : il  retourna  en  Suabe  ^ il 
fut  reçu  avec  une  tres-grande  joie  par  Tes  parens  ^ qui 
le  regardoient  comme  le  fotitien  de  la  fainille  , & lui 
offroien.t  toutes  les  commoditez  temporelles  : mais  il 
les  quitta,  pour  aller  fe  cacher  dans  le  monaftere  d’En- 
fidlen  au  fond  d’une  obfcure  forêt;  & v embrafla  la 
vie  monalrique,  fous  la  conduite  de.  l’abbé  Grégoire 
Anglois  de  naiffance , qui  avoir  tout  quitté  pour  y 
venir  lervir  Dieu. 

La  réputation  de  Volfang  lui  attira  bien-tôt  plu- 
iieiiFs  diiciples  , qui  venoient  des  monafteres  voi- 
fins , recevoir  fes  inftru étions  ; & faint  Udalric  étant 
venu  vif  ter  à fon  ordinaire  les  moines  d’Enf  dlen  , 
goûta  tellement  le  mérité  de  Volfang  , qu  ille  prit  en 
affeétion  f nguliere  , & quelque  tems  après  l’ordonna 
prêtre  malgré  fa  refftance.  Un  jour  comme  Volfang 
étoit  en  priere  faint  Otmar  à qui  il  le  recommandoit 
fouvent , lui  apparut,  & lui  dit:  Vous  fortirez  pauvre 
de  cette  province , Sc  dans  une  autre  , ou  vous  ferez 
exilé  pour  la  caufe  de  Dieu , vous  ferez  pourvu  d’un 
affez  riche  évêché.  Si  vous  y faites  votre  devoir,  vous 
entrerez  dans  la  vie  éternelle  bout  de  vingt-deux^ 
ans  , & vous  fortirez  de  cette  vie  dans  un  heu  ou  on 
honore  ma  mémoire. 

Encouragé  par  cette  vifion  & pouffé  du  zele  de  la 
converfon  des  infdeles,il  fortit  du  monaftere  avec  la 
permiflion  de  l’abbé , & paffa  dans  la  Pannonie  , pour 
prêcher  les  Hongrois  en  972.  Mais  Piligrim  évêque  de 
, Paffiu  , voyant  qu’il  n’y  faifoit  point  de  fruit  , le  retira  ' 
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de  cette  entreprife,  & le  retint  quelques  jours  auprès 
de  lui.  Pendant  ce  fejour  il  reconnut  H bien  le  mérité 
de  Volfang,  qu’il  difoit  à fesconfîdens  : O qu’lieureu- 
le  fera  l’èglile  qui  aura  un  tel  évêque  ! Je  veux  de- 
mander pour  lui  l’èvêcliè  de  Ratiibone.  On  lui  répon- 
dit : Comment  cet  homme  pauvre  ôc  inconnu  pour- 
ra-t-il  obtenir  cette  dignité  preferablement  à tant  de 
perfonnes  illuftres  & connues  de  l’empereur?  Les  ju- 
gemens  de  Dieu,  reprit  l’évêque,  font  bien  differens 
de  ceux  des  hommes.  Je  m’adrefferai  au  hiarquis,  en 
qui  l’empereur  a grande  confiance  , & je  le  prierai  de 
faire  enlorte , que  fans  avoir  égard  aux  brigues  Sc  en 
vûë  de  da  recompenfe  éternelle , on  mette  en  cette 
place  cet  homme  fi  digne , de  quelque  condition  qu’il 
loit.  Lachofe  fut  ainfi  exécutée.  L’empereur  OttonlI. 
par  le  conlbil  du  marquis  envoya  ordre  d’élire  Vol- 
rang  pour  évêque  de  Ratifbone , & enfiiite  le  lui  ame- 
ner bon  gré  malgré  à Francfort,  où  il  devoit  pafièr 
la  fête  de  Noël. 

Les  envoyez  de  l’empereur  trouvèrent  encore  Vol- 
fang auprès  de  l’évêque  de  Palfau , mais  il  ne  fongeoit 
qu’à  partir  pour  retourner  en  fon  pais.  Ayant  appris 
l’ordre  du  roi , il  vit  bien  que  cette  affaire  étoit  l’ou- 
vrage de  l’évêque.  Il  fe  rendit  à Ratifbone  avec  les  en- 
voyez , où  le  clergé  ôc  le  peuple  d’un  confentement 
unanime  l’élurent  canoniquement , ôc  l’envoyerent  à 
la  cour  avec  une  députation  de  leur  part.  Etant  en 
prefence  de  l’empereur  il  fe  profterna  à fes  pieds , 
proteftant  de  fon  indignité , mais  le  prince  malgré  fa 
répugnance  l’inveflit  de  l’évêché  par  le  bâton  pafio- 
ral,  Volfang  retourna  à Ratifbone , où  il  fut  intronif  ’ 
parle  clergé  ôc  le  peuple,  & facré  par  fon  metropo 
Tome  XII,  B b 
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litain  Frideric  archevêque  de  Salibourg  accompagné 
de  fes  iuffragans.  S.  Volfang  garda  lliabit  & la  vie  mo- 
naftique  dans  l’épifcopat. 

Rathier  évêque  de  Verone  tant  de  fois  cliafré&  ré- 
tabli , mourut  enfin  en  cette  année  974.  Ayant  été 
obligé  de  quitter  Liege  en  956.  il  demeura  deux  ans 
en  repos , éc  en  958.  il  retourna  en  Italie  : où  quelque 
tems  après  larchevêque  Brunon  , par  Tautorité  de 
l’empereur  Otton  I.  fon  frere , lui  procura  fon  retabliffe- 
ment  dans  le  fiege  de  Verone.  Rathier  écrivit  en  ce 
tems-là  un  traité  qu’il  intitula  Phrenefie , parce  qu’il 
s’y  emportoit  furieufement  contre  Baudri  fon  fuccef 
leur  dans  la  chaire  de  Liege.  Car  Rathier  ne  feignoit 
pas  de  fe  traiter  lui-même  d’infenfé , & de  fe  dire  des 
injures.  Nous  n’avons  plus  de  ce  traité  ^ mais  nous  en 
avons  deux  autres  de  Rathier  écrit  dans  le  même  tems: 
l’un  du  mépris  des  canons , adreffé  à Hubert  évêque  de 
Parme  j l’autre  eftla  conclufionprife  à Liege,  c’eft-à- 
dire  une  proteftation  contre  fon  expulfion  de  cette 
églifè  , où  il  rapporte  les  raifons  de  n’y  pas  renoncer 
volontairement.  Le  premier  traité  efi:  divife  en  deux 
parties.  Dans  la  première  Rathier  fe  plaint  que  le  cler- 
gé de  Verone  l’a  autrefois  chaffé,  le  voulant  réduire 
pour  toute  fonélion  à la  confecration  & l’application 
du  laint  chrême.  Il  rapporte  plufieurs  canons , pour 
montrer  que  l’évêque  doit  gouverner  le  temporel  de 
l’églife  aulîi-bien  que  le  fpirituel , ôc  foûtient  qu’il 
doit  pourvoir  à la  fubfifiance  de  fon  clergé,  pour  en 
être  le  vrai  pafleur , & avoir  moyen  de  s’en  faire  crain- 
dre ou  aimer.  Ce  font,  dit-il,  les  clercs  qui  partagent 
entre  eux  les  revenus  de  l’églifé , mais  à leur  gré , félon 
qu’ils  font  les  plus  puiffans.  Il  n’y  a que  les  prêtres 
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& les  diacres  qui  ont  part,  pour  avoir  de  quoi  s’en- 
richir ôc  fe  révolter  contre  îeVêque  : pour  le  rendre 
maîtres  des  autres  , & les  obliger  à fe  ranger  de  leur 
parti , fous  peine  de  les  chalTer  de  Téglife.  Cependant 
les  foudiacres , les  acolytes  & les  autres  moindres  clercs 
n’ont  pas  de  quoi  vivre  , de  quoi  fervir  & garder  l’eC 
glife  , de  quoi  étudier  ; & ils  s’en  confolent , en  ne 
railànt  point  leurs  fondions,  & elperant  à leur  tour 
traiter  de  même  les  autres  , quand  ils  feront  deve- 
nus diacres  ou  Prêtres.  On  voit  ici  comment  les  fonc- 
tions des  moindres  ordres  ont  commencé  à s’anéan- 
tir faute  de  rétribution , parce  que  le  clergé  fuperieur 
s’eft  attribué  tout  le  revenu  des  églifes. 

Rathier  s’objeéte  : Eft-ce  donc  le  miniftere  d’un 
évêque  de  mefurer  du  bled  & du  vin,  & de  diftri- 
>uer  de  l’argent  à des  clercs  ? il  répond  , qu’il  n’efî: 
pas  necelfaire  qu’il  le  falfe  par  lui-même:  & qu’il  doit 
le  faire  par  des  prêtres  ou  des  diacres , fuivant  l’ancien- 
le  inftitution.  îl  chercha  enfuite  d’où  vient  ce  me- 
3ris  fl  general  des  canons , depuis  le  moindre  laïque 
ufques  à l’évêque  ; & en  trouve  la  caufe  dans  le  refroi- 
üfTement  de  la  charité  ôc  la  corruption  des  mœurs , 
[jui  fait  regarder  comme  impoflible  l’obfervation  des 
réglés.  Il  rapporte  plufieurs  exemples  de  la  corrup-  p, 
[ion  du  clergé.  Quand  je  fus , dit-il  transféré  à Liege , 
m évêque  m’objeétoit  les  canons  contre  les  tranfla- 
cions , 6c  lui^même  étoit  adonné  au  vin  6c  au  jeu , 
ivoit  des  chiens  6c  des  oifeaux  pour  la  chaffe  , 6c 
ti’obfervoit  point  la  refîdence.  J’en  ai  vû  deux  fê  re- 
procher mutuellement , que  l’un  portoit  les  armes  6c 
l’autre  avoit  une  concubine  : que  l’un  avoir  commis  un 
adultéré  avant  fon  ordination  , 6c  que  l’autre  apres 
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l’ordination  s’etoit  marie.  Et  enfuite  : Suppofèz  qu’uni , 
homme  bigame  avant  la  clericature  , apres  le  lacer-t 
doce  abandonné  à plufieurs femmes,  guerrier,  parju- 
re, chaffeur,  yvrogne,  foit  mis  fur  lé  fiege  apoftoli-  \ 
que  de  Rome , comme  Dieu  le  peut  permettre  : fi  je  i 
vais  me  plaindre  à lui  de  quelque  injulHce , & qu’il 
écrive  pour  ma  défenfe  à celui  qui  m’a  fait  tort  : ce-  | 
îatth.  VII.  J.  lui-ci  ne  dira-t-il  pas  qu’il  voit  une  paille  dans  l’œil  I 
de  fon  frere,  & ne  voit  pas  une  poutre  dans  le  fien  ? 
Mais  un  tel  pape  ne  le  fera  pas  ^ il  n’ofera  condamner 
celui  dont  les  fentimens  font  conformes  aux  fiens/ 
Voilà  d’oii  vient  ce  mépris  fi  general  des  canons  & de 
177-  l’évangile  même.  On  croit  inutile  d’obferver  les  moin- 
dres préceptes,  quand  onfe  fent  coupable  d’avoir  vio- 
lé les  plus  grands.  Que  gagnera-t-on  à n’avoir  point 
de  chiens  de  cliafTe , fi  on  a plufieurs  concubines  >' 

Si  on  s’abftient  de  donner  des  coups  de  poing  ou  de  1 
bâton  , & que  l’on  tue  les  âmes  par  des  abfolutions . 
injulfes , ou  par  le  fcandale  ? 

Il  releve  enfuite  le  malheur  de  ceux  qui  non-feu- 
lement négligent  le  miniftere  de  la  prédication , mais 
fe  l’interdifènt  çux-mêmes  par  leurs  crimes  fuivant  le 
P/  IL.  II.'  reproche  de  l’écriture.  Enfuite  il  ajoute  : Faut- il  après 
• ïSj*  cela  nous  étonner,  que  les  feculiers  ne  foient  point 

frappez  des  menaces  que  nous  tirons  de  l’écriture  ou  i 
des  canons  : quand  ils  voyent  que  nous  rions  en  les 
lifant,  & que  nous  nous  obftinons  à les  méprifer.  C’eft  ; 
auffi  pourquoi  ils  font  peu  de  cas  de  nos  excommu-» 
nications  & de  nos  abfolutions,  parce  qu’ils  voyent^ 
que  nous  fommes  nous-mêmes  excommuniez  par  les* 
canons.  B 

^.187.  Dans  la  fécondé  partie  de  ce  traité,  Rathier  infifle  B 
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fur rincontinence  du  clergé,  comme  fur  la  principa-  ' 
le  caufe  du  mépris  des  canons.  Car  à peine  , dit-il , 
trouve-t-on  quelqu’un  digne  d’être  élu  évêque,  ou 
d’impoferles  mains  à celui  qui  eft  élu.  Ne  voulant 
pas  quitter  ce  vice  d’incontinence,  ils  comptent  le 
relie  pour  rien  j & de-là  vient  que  de  toutes  les  na- 
tions baptifées , ce  font  les  Italiens  qui  méprifent  le 
plus  les  canons  : parce  qu’ils  font  les  plus  impudiques , 
ôc  fomentent  ce  vice  par  l’ufage  des  ragoûts  & l’excès 
du  vin  : enforte  que  les  clercs  n’y  font  dillinguez  des 
laïques , qu’en  ce  qu’ils  fe  rafent  la  barbe  ôc  le  haut  de 
la  tête , ôc  font  à l’églife  quelque  fervice , pour  plaire 
aux  hommes  plutôt  qu’à  Dieu. 

Rathier  étant  rétabli  à Verone,  ny  demeura  pas 
en  repos.  Il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  reprendre, 
fuivant  le  devoir  de  fa  charge,  (on  clergé  , qui  ne 
vouloir  pas  fe  corriger , car  il  n’y  en  avoir  aucun  qui 
ne  fut  concubinaire  public , ou  encore  pis.  Ils  étoient 
choquez  de  fon  premier  traité  adreffé  à l’évêque  de 
Parme  ; ôc  comme  Rathier  les  preflbit  de  quitter  leurs 
femmes,  fuivant  les  canons  ôc  l’ordre  de  l’empereur: 
la  plupart  alleguoient  leur  pauvreté,  qui  leur  rend  oit 
ce  fècours  neceïTaire , parce  que  l’églife  ne  leur  don- 
noit  point  de  gages.  Pour  y remedier  Rathier  prit 
connoiïTance  des  biens  de  l’églile  de  Verone  ^ ôc  il 
trouva  qu’ils  étoient  fuffilans  , s’ils  eufïent  été  bien 
partagez;  Mais  ceux  qui  rendoient  le  moins  de  fervi- 
ce à l’églife  en  avoient  de  refte , tandis  que  ceux  qui 
fervoient  le  plus  en  recevoient  peu  ou  rien.  Et  fi 
quelqu’un  vouloit  s’en  plaindre , ils  lui  difoient  : J’ai 
attendu  la  mort  de  mes  predeceïTeurs  pour  joüir  de  ce 
que  j’ai  maintenant  : attendez  aufïi  la  mienne.  Il  avok 
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beau  leur  citer  les  canons , ils  oppofoient  leur  couJ 
tume. 


IV. 

Synode  de  Ra- 
thier. 


C’eft  ce  qui  lembarrafToit , quand  il  voulut  tenir  un 

à fo 


fynode.  Car , dit-il , parlant  à fbn  clergé  , on  tient  les 
fynodes  pour  corriger  ce  qui  s’eft  fait  contre  les  ca- 
nons : & quand  je  les  regardois  , je  trouvois  que  vous 
n en  obferviez  aucun.  Je  voyois  parmi  vous  des  biga- 
mes , des  concubinaires  , des  confpirateurs , des  par- 
jures , des  yvrognes , des  uluriers.  Les  enfans  même 
étoient  irréguliers  comme  bâtards.  En  un  mot  la 
caufe  de  la  perte  de  tout  mon  peuple  eft  le  clergé. 
Car  comment  oferois-je  dans  mon  fynode  reprendre 
un  laïque  d’adultere , de  parjure , ou  de  quelqu  au- 
tre crime  , le  foulFrant  dans  mes  eccleüaftiques  > 
Vousfavez  que  j’avois  convoqué  un  fynode, où  pen- 
dant deux  jours  l’arcbiprêtre  & Tarchidiacre  dévoient 
examiner  en  mon  abfence  ceux  qui  viendroient , & 
le  troifiéme  jour  me  rapporter  tout  ce  qu’il  y auroit 
à corriger.  Je  trouvai  qu’on  ne  les  avoit  examinez  que 
fur  les  pfeaumes  , & qu’on  avoit  trouvé  qu’ils  ne  les 
favoient  pas  mal,  & la  plupart  mieux  que  moi.  Voi- 
la le  fruit  du  fynode. 

Je  les  interrogeai  fur  leur  creance,  & je  trouvai  que 
plufieurs  ne  favoient  pas  même  le  fymbole  des  apôtres. 
C’eft  ce  qui  m’obligea  d’écrire  la  lettre  fynodique  à 
tous  les  prêtres , où  je  leur  ordonne  d’apprendre  les 
trois  fymboles , celui  des  apôtres , celui  que  l’on  chan- 
te à la  meife  & celui  de  faint  Athanafe.  Nous  avons 
cette  lettre  fynodique  de  Rarhier  : où  il  recommande 


9>conc.  infi.  pobfcrvation  du  dimanche  ; & montre  la  fignifîcation 
' morale  de  la  paralceve  & du  fabat , e’eft-à-dire  du  ven- 


dredi & du  famedi.  Il  dit  dans  cette  lettre  ; Je  veux  favoir 
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de  chaque  prêtre  s’il  eft  né  libre  ou  de  condition  fervile 
S’il  eft  né  ou  ordonné  dans  mon  diocefe,  & pour  quel 
titre.  S’il  a été  ferf , qu’il  montre  fa  lettre  d’affranchifl 
ment  : s’il  eft  d’un  autre  diocefe , qu’il  montre  Ton  di- 
miffoire.  Chacun  de  vous  aura,  s’il  fe  peut,  une  ex- 
plication du  fymbole  & de  l’oraifon  dominicale , fui- 
vant  la  tradition  des  peres , pour  en  inftruire  le  peu- 
ple. C’eft  ce  que  nous  appelions  un  Catechifme.  En- 
luite  entre  les  formules  de  l’adminiftration  des  facre- 
mens,  compriie  aujourd’hui  dans  le  rituel,  il  marque 
l’ordre  de  la  réconciliation  des  penitens , fuivant  la 
mefure  relervée  aux  prêtres  par  les  canons  : ce  qui 
montre  qu’il  y avoir  des  cas  refervez  à l’évêque  : èc 
il  dit  enluite  cxpreftement , que  les  prêtres  peuvent 
donner  la  penitence  pour  les  pechez  fecrets  : mais 
quant  aux  pechez  publics , ils  doivent  en  faire  leur 
rapport  à l’évêque.  Sachez,  ajoûte-fil,  que  nous  n’or- 
donnerons perfonne  qui  n’ait  pafte  quelque  te.ms  dans 
un  monaftere  ou  auprès  d’un  homme  lavant , & ne 
foit  un  peu  inftruit. 

Une  autre  plainte  du  clergé  de  Verone  contre  Ra-  xlv. 

1 . . n ^ ’-l  - I M J 

thier,  c elt  quil  avoir  employé  la  part  des  revenus  ec-  Rathkr. 
clefiaftiques  deftinée  aux  pauvres , à rebâtir  les  églilès 
brûlées  par  les  payens  ou  tombées  en  ruine  par  la  né- 
gligence des  mauvais  évêques,  C’eft  à quoi  il  répond 
dans  le  livre  intitulé  apologétique,  & il  foûtient  que 
les  pauvres  pouvant  alors  fe  pafter  de  ce  fecours,  il  a 
dû  employer  les  biens  de  l’églife  à un  befoin  plus 
prelTant.  Cette  divilion  avec  fon  clergé  arriva  après  la 
mort  de  Jean  XII.  par  l’ordre  duquel  il  avoir  été  réta- 
bli , par  eonfequent  l’an  974.  Et  c’eft  en  ce  tems 
qu’il  écrivit  l’itiiieraire , où  il  déclaré  à fon  clergé  ^ 
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qu’il  veut  aller  à Rome  pour  fe  trouver  au  concile 
qui  s’y  doit  aRembler , & le  confulter  touchant  la  con- 
duite qu’il  doit  tenir  avec  eux.  Car,  dit-il,  ou  pour- 
rois-je  m’inftruire  mieux  qu’à  Rome.  Que  fait-on 
ailleurs  touchant  les  dogmes  ecclehaftiques  qui  loit 
ignoré  à Rome  ? C’eft-là  que  les  fouverains  doéteurs 
de  tout  le  monde  & les  princes  de  l’églife  univerfeL 
le  ont  brillé.  Là  font  les  decretales  des  papes , là  on 
examine  les  canons,  on  approuve  les  uns,  & on  re- 
jette les  autres  : ce  qui  eft  calTé  ne  fubfifte  nulle  part, 
ôc  Tonne  calfe  nulle  part  ce  qui  fubfite.  Ajoutez  que  ' 
Dieu  nous  a donné  un  empereur  trés-jufte  & trés-fa- 
ge  , qui  a inftitué  à Rome  le  pape  Jean  trés-digne  de 
cette  place,  c’eft  Jean  XIIL  Je  crois , ajoûte-t-il qu’ils 
aflembleront  cet  automne  un  concile  univerfel.  Il  té- 
moigné la  peine  où  il  fe  trouve  pour  fon  clergé,  qui  • 
étant  coupable  tout  entier , devroit  tout  entier  faire  . 
penitence  publiques  apres  laquelle  il  ne  lui  fèroit  plus 
permis  de  faire  aucune  fbnélion,  aiiifi  le  peuple  de-  i| 
meureroit  fans  facremens.  Puis  il  ajoute  : que  ferai-je 
donc  de  vous,  mes  freres?  Si  vous  ne  confelîez  pas  | 
vos  pechez , je  crains  que  vous  ne  fbyez  pas  lauvcz  : | 
fl  vous  les  confelïez , il  ne  vpus  fera  plus  permis  d’of.  | 
frir  le  fàint  fâcrilîce.  ^ ^ 

Une  petite  abbaye  nommée  Magozian  , ayant  e^  g 
brûlée  parles  Hongrois,  il  n’y  étoit  refté  que  Tabbé,  || 
qui  loin  de  pratiquer  la  réglé,  ne  vouloir  j)as  même|| 
quitter  fa  femme,  & avoir  offert  de  l’argent  à Rathier,|^ 
pour  fe  maintenir  en  pofTelhon.  Rathier  donna  cette^^j 
abbaye  à des  prêtres  feculiers , ordonnant  qu’il  y enf 
eût  au  moins  trois,  afin  que  Ton  y célébrât  tous  les^ 
jours  la  meffe  : quil  y eut  un  diacre, un  foudiacre  ÔCfy 
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■quelques  petits  clercs.  Pour  leur  fubfiftance , il  leur  af- 
Sgne  non  pas  des  terres , mais  certaine  quantité  de 
’bied , de  vin  & de  legumes  j & ordonne  qu’ils  chante- 
ront tout  l’office  divin  aux  heures  réglées.  Un  des  clercs  p.  238. 
de  Verone  avoir  marié  Ton  fils  en  carême , & le  maria- 
ge s’étort  fait  la  nuit  du  dimanche , en  violant  double- 
ment les  canons.  L’évêque  Rathier  leur  impofe  & à 
tous  ceux  qui  avoient  commis  des  fautes  femblables 
une  penitence  de  quarante  jours  : déclarant  qu  il  1 ac- 
complira avec  eux,  pour  ne  les  avoir  pas  repris  plutôt. 

Jl  exliorte  fes  clercs,  puifqu’ii  ne  peut  les  refoudre  à 
quitter  leurs  femmes , à ne  pas  engager  leurs  fils  dans 
la  clericature  & marier  leurs  filles  à des  laïques  : afin  de 
ne  pas  perpétuer  le  delordre  dans  l eglile. 

Nous -avons  quelques  fermons  de  Rathier,  dont  le 
premier  & le  plus  grand  eft  fur  le  carême.  Il  y blâ- 
me  ceux  qui  alternativement  paffioient  un  jour  lans 
manger  & un  fans  jeûner  : ou  qui  jeûnant  tons  les  jours 
jufques  au  loir,  le  donnoient  la  liberté  de  manger  la 
-nuit  avec  excès:  ou  qui  mangeant  avant  none,  qui 
étoit  l’heure  prelcrite , croy oient  jeûner  pourveu  qu  ils 
ne  fifient  qu’un  repas.  Il  défend  le  lamedi  laint,  de 
donner  le  baptême  loiemnei  avant  la  dixième  heure: 
c’ell-à-dire  quatre  heure  du  foir.  Il  reprend  l’erreur  «■ 
de  ceux  qui  diloient,  que  tous  les  baptifez  leroient  fau- 
vez  j & réfuté  amplement  & folidement  ceux  qui  s i- 
maginoient  Dieu  corporel,  renouvellant  Iherefie  des 
Anthropomorphites.  Vous  fabriquez,  dit-il,  des  ido- 
les  dans  vôtre  cœur , & oubliant  l’immenfite  de  Dieu  , ^ 
vous  vous  le  figurez  comme  un  grand  roi  affis  fur  fon  Mh.n. 
trône  d’or  , & les  Anges  comme  des  hommes  allez 
^ vêtus  de  blanc,  tels  que  vous  les  voyez  peints  co% 
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33*  tre  les  murailles.  Enfuite  il  réfuté  ceux  qui  croyoienr 
que  faint  Michel  ceiebroit  la  melTe  devant  Dieu  le 
lundi , & par  cette  raifon  alloient  à fon  églife  ce  jour-  ■ 
là  plutôt  qu'un  autre  de  la  femaine. 

Fi“  là.hisr,  Rathicr  ne  pouvant  vivre  en  repos  à Verone , 

Chr.  iMb.  tm.  & ne  s y trouvant  pas  en  fureté  : la  quitta  pour  la  der- 
suflIv.Ly.»  41  niere  fois , & revint  à labbaye  de  Lobes  prés  deLiege, 
où  il  avoitpaiîé  fes  premières  années.  Baudri  évêque  de 
Liege  étoit  mort  dés  l’an  959.  & Brunon  archevêque 
de  Cologne , avoit  mis  à fa  place  Euracre  Doyen  de 
Bonne.  L’abbé  de  Lobes  étoit  Folcuin,  qui  nous  en  a 
lailTé  la  cronique.  Rathier  lui  envoya  un  écrit  contenant  ' 
les  raifons  qui  le  faifoient  douter  s’il  retourneroit  à Lo  * 
bes  : mais  en  même  tems  il  demandoit  des  chevaux  êc  . 
des  gens  pour  l’y  conduire.  On  lui  en  envoya,  il  vint, 
& quelque  tems  après  il  obtint  du  roi  de  France  Lo- 
thaire  l’abbaye  de  S.  Amand  : où  ayant  à peine  demeu- 
ré une  nuit , il  revint  à une  terre  que  l evêque  lui  avoit 
donnée.  Enfuite  il  obtint  l’abbaye  d’Haumont,  & y 
donna  ce  qu’il  avoit  d’ornemens  & de  meubles  pré- 
cieux. Il  fe  brouilla  avec  l’abbé  Folcuin,  qui  dans  Ton 
hiftoire  l’accufe  de  legereté , & même  de  fimonie  : . 
ÔL  la  chofe  vint  à tel  point , que  Rathier  étant  foute- 
nu  par  l’évêque  de  Liege , Folcuin  fut  obligé  de  quiu  ; 
ter  la  place.  h/Iais  1 eveque  étant  mort  en  971.  hJotquer 
fon  fucceifeur  rétablit  l’abbé  Folcuin,  & Rathierfe 
Bigip,  éf.  réconcilia  avec  lui.  Enfin  étant  à Namur  avec  le  com- 
te en  974.  il  y mourut,  & fut  enterré  à Lobes  folem-  i 
nellement  en  évêque. 

Spse.  tem- 1-  Dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  il  fît  fon  portrait 
dans  un  écrit,  qu’il  appelle  Conteélure.C’e/f  une iro-  . 
nie  perpétuelle,  où  il  fe  loüe  en  effet,  rapportant  ÔC 
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feignant  d’approuver  les  reproches  que  lui  faifoient  Tes 
ennemis.  On  y peut  remarquer  ce  qui  fuit.  Il  étoit  fils 
d’un  charpentier,  c’efl:  pourquoi  il  aimoit  tant  à bâtir 
ou  à reparer  des  églifes.  Il  ëtoit  trop  pauvre  pour  avoir 
ni  chapelain  ni  valet.  Il  ëtoit  mal  propre  en  fes  ha- 
bits & en  fa  chaulTure.  Il  couchoit  le  plus  fouvent  à ter- 
re ou  fur  un  banc.  Il  faifoit  manger  avec  lui  toutes 
fortes  de  gens , & jeûnoit  fouvent  jufques  à none, 
afin  de  faire  penitence  pour  les  autres.  Il  ne  fouffroit 
point  qu’on  lui  baifât  les  pieds.  Il  ne  fe  mettoit  point 
en  peine  des  mëdifances  , 6c  donna  une  fois  douze 
fous  d’argent  à un  homme  qui  lui  avoit  dit  des  inju- 
res. Il  ëtoit  tout  occupë  de  laleëture  , fuyoitla  multû 
tude , aimoit  la  folitude , 6c  ne  dedai^oit  pas  les  tra- 
vaux ferviles.il  h’alloit  point  voirie  roi  ou  les  grands, 
ne  leur  demandoit  rien  , 6c  refafoit  même  leurs  pre- 
fèns.  Il  reprenoit  tout  le  monde,  6c  mettoit  par  ëcrit 
les  dëfauts  , principalement  du  clergë.  Ce  font  les 
principaux  traits  du  tableau  que  Rathier  fait  de  lu  i-mê- 
me.  Il  dit  qu’il  y a environ  quarante  ans  qu’il  a com- 
mencë  à rechercher  la  puilTance , c’eft-à-dire  l’ëpif. 
copat,  6c  fait  l’ëloge  de  l’empereur  Otton,  ce  qui  con- 
vient à l’an  971. 

Nous  avons  une  lettre  importante  de  Rathier  à un 
îiommë  Patrie  au  fujet  de  l’euchariftie.  Vous  deman- 
dez , dit-il,  fi  j’ai  dit  la  melTe  pendant  une  telle  femai- 
ne  : je  laifie  à l’apôtre  à juger , qui  de  nous  deux  s’expo- 
ie  à un  plus  grand  danger , en  recevant  indignement 
l’eue hariftie  : moi  trës-rarement , vous  tous  les  jours. 
On  m’a  dit  aufiî  que  vous  êtes  feandalifë , de  ce  que 
j’ai  pris  le  bain  la  veille  de  la  circoncifion , comme  fi 
mue  devoir  pas  fe  purifier  autant  qu’il  eft  poiTible^ 

Ce  ij 
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pour  toucher  les  cliofes  faintes.  Mais  ce  qui  m’alHige  J 
c’eil  que  vous  connoifTez  fi  peu  un  facrement,  que 
vous  'celebrez  fi  fouvent,  & que  vous  le  preniez  pour 
une  fimple  figure.  Croyez-moi , mon  frere,  comme 
à Cana  de  Galilée  l’eau  fut  changée  en  vin  véritable 
& non  figuratif  : ainfi  ce  vin  devient  de  vrai  fang^ 
& ce  pain  de  vrai  chair.  Que  fi  le  goût  & la  couleur 
qui:  demeurent  , vous  perîuadent  autre  chofè  : ne 
croyez-vous  pas  à l’autorité  de  L’écriture,  qui  dit,  que 
l’homme  fut  formé  du  limon  de  la  terre  ?.  L’homme 
toutefois  n’a  point  la  figure  de  la  terre  &.  du  limon  ,, 
il  n’en  a que  la  fubftance.  Croyez  ici  que  c’eft  le  corn 
traire,  & qu’encore  que  la  couleur  &la  faveur  demeUf- 
rent , ce  que  vous  prenez  efl  de  vraie  chair  & de  vrai, 
iang.  Mais  vous  demandez  de  quel  corps  efl:  cette  fub^ 
fiance,  d’oû  elle  efl  tirée,.  & file  pain  efl:  ôté  invifi^- 
blement  ou  changé  en  chair  :,car  voilà  ee  quisfrappe- 
la  curiofité  humaine.  Interrogeons  l’évangile.  Il  rap- 
porte les  paroles  de  l’inflitution  de  l’euchariftie  , 6c 
conclut:  Voilà,  de  quel:  corps  efl  cette  chair  & ce  fang^, 
d’autant  plus  certainement  que  nous  l’apprenons  par 
la  bouche  de  la  vérité  même.  Ne  vous  mettez  point: 
en  peine  du  refle  , puifqu’on  vous  dit,  que  c’elf  un. 
myilere  & un  myliere  de  foi..  Si  c’efl:  un  myftere,.  om. 
ne  peut  le  comprendre,  s’il  eil de  foi , on doitle croh 
re  & non  pas  l’examiner; 

En  Efpagne  leroi  Sanche  le  gros  mourutaprés  douze  : 
ans  de  régné  en  967;  & Ramir  IIL  fon  fils  lui  lucceda.. 
Mais  comme  il  n’avoit  que  cinq  ans,  là.  tante  Eluire 
princeflTe  pieule  & prudente , qui  s’étoitconfacrée  à; 
Dieu , gouverna  pour  lui.  Il  eut  paix  avec  les  Sarafins^, 
^^.retira  d’eux  le  corps  du  martyr  S.  Pelage ,,  qoeXoïi* 
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ferc  leur  avoir  demandé,  & l’enterra  à Leon  avec  les 
évêques.  Les  comtes  de  Galice,  de  Leon  & de  Caftille'; 
ennuyez  du  gouvernement  foible  de  Ramir , reconnu- 
rent pour  roi  Bermond  ou  Veremond  Ton  couiin,  dis 
d’Ordogne  III.  ce  qui  caufa  une  guerre  civile  : mais 
Ramir  mourut  la  quinziéme  année  de  Ton  régné  , & 

BermondlI.  demeura  leul  roi  en  982..  Ce  roi  donna  à 
l’églife  de  Compoftelle  les  biens  d’un  martyr  rué  par 
les  Saralîns.  Caries  infidèles  ayant  pris  Simanca  dans  Baron,  isn. 

] i T yY'  J V ' ^ f Ambr.M-or-, 

le  royaume  de  Leon,  pailerent  au  ni  de  lepeela  plu-  '' 

part  des  habitans,  &.emmenerent  captif  le  peu  qui 

refioit,  les  chargèrent  de  chaînes , & les  tinrent  en  pri- 

fon  deux  ans  & demi.  : pendant  lefquels  ils  loüoienc 

Dien,  ^ demeurant,  ferme  dans  la  foi , ils  furent  enfin 

mis  à mort  par  ordre  du  roi , & fouffrirent  le  martyre: 

Un  d’eux  nommé  Sarafin  & au  baptême  Dominique , 
avoit  quelques  héritages  à Zamora^  & comme  il  n’a- 
voit  point  d’heritiers,  le  roi  Ramir  s’en  empara.  MaiS’ 
leroi- Bermond  les  donna  à l’églile  de  Compoftelle 
par  une  charte  datée  du  mois  de  Février  Ere  1013.  l’an 
975,  & cinq  évêques  foufcrivirent. 

Du  tems  de  ces  rois  vivoit  faint  Rudefinde  ou  Ro-  xlvi  n: 
fende  évêq[ue  de  Dume.  Il  étoit- de  la' plus  haute  no-  sou.uAUrt.  to. 
blefié , fils  de  Gutiere  Mendés,  & petitfils  d’Ermene-  Een.fiî^' 
gilde  , parent  du  roi  Alfonfe  le  grand.  La  mere  de  Ru- 
definde  étoit  Ilduara  ou  Aldara,  iilufire  par  fa  pieté 
comme  par  fa  naiflance.  Dans  fon  épitaphe  fon  fils  la 
nomme  ConfelTe,.  e’eft-à-dire  religieuîe  , fiuivant  Je 
ftile  du  tems , où  Ton  nommoit  aufîides  moines  con- 
feffeurs.  Rudefinde  nâquit’l’an  907*  & fut  inftruit  dans 
les  lettres  & la  pieté parSavaric évêque  de  Dume:  qui 
mourut-vers  ran-9io,  ApA^'séRodrigue  fon  luecefieùrr 

C c iif 
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Rudefinde  fut  ordonné  évêque  du  même  fiége , quoU 
qu’il  n’eût  encore,  dit-on,  que  dix-huit  ans.  Il  fonda 
l’an  93J.  le  monaftere  de  Celle-neuve  en  Galice,  ôc 
J mit  pour  ahbé  Franquilan  , qui  avoit  déjà  gouver- 
né un  autre  monaftere.  Rudefinde  fît  depuis  ce  tems 
fa  refidence  à:  celui  de  Celle-neuve , dont  on  croit  que 
les  moines  étoient  fon  clergé , ôc  le  foulageoient  dans 
fes  fonélions. 

Sifenande  parent  de  Rudefinde , étoit  alors  évêque 
d’iria,  dont  le  fiege  fut  depuis  transféré  à Compoftel- 
le.  Comme  il  negligeoit  fes  fondions , ne  s’adonnant 
qu’aux  jeux  & aux  vanitez  du  fiecle  , fes  defordres  le 
rendirent  odieux,  non  feulement  à fon  clergé  & à fon 
peuple , mais  aux  grands  & au  roi  Sanche  le  gros  : 
qui  après  l’avoir  avertit  plufieurs  fois,  le  mit  enfin  en 
prifon , ôc  du  confentement  du  clergé  Sc  du  peuple 
lui  fubftitua  Rudefinde.  C’eft-à-dire  qu'il  l’obligea  à 
prendre  foin  de  cette  églife,  &à  fuppléerà  l’abfence 
de  fon  pafteur  : mais  Rudefinde  n’en  fut  jamais  évê- 
que titulaire , ôç  dans  tous  les  ades  qui  reftent  de  lui, 
il  ne  fè  nomme  qu’évêque  de  Dume.  La  Galice  étant 
alors  attaquée  par  les  Normans  , ôc  le  Portugal  par 
les  Arabes , Rudefinde  en  l’abfence  du  roi , aflembla 
des  troupes , marcha  contre  les  ennemis , chaffa  les 
Normans  de  Galice,  & repouffa  les  Arabes  dans  leurs 
frontières.  Apres  quoi  il  rentra  vidorieux  à Compof., 
telle  aux  acclamations  du  peuple. 

Le  roi  Sanche  étant  mort , l’évêque  Sifenand  rom- 
pit fes  fers  , fortit  de  fa  prifon,  & la  nuit  de  Noël 
vint  trouver  Rudefinde  comme  il  dormoit  : le  mena- 
çant l’épée  à la  main  de  le  tuer  s’il  ne  quittoit  la  ville 
ôc  ne  lui  cedoit  la  place.  Rudefinde  le  reprit  avec. 
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)eaucoup  de  gravite,  & lui  prédit  qu’il  mourroit  bien- 
ôt  de  mort  violente.  Pour  lui  il  lortit  iur  le  champ 
le  Compoftelle , & le  retira  au  monaftere  de  faint 
[ean  de  Cabrere  qu’il  avoir  fonde.  Cependant  la  cin- 
piéme  annee  du  régné  de  Ramir  ill.  c’elf-à-dire  l’an 
^71.  cent  bâtimens  Normans  fous  la  conduite  de  leur 
roi  Gondrede  abordèrent  en  Galice , y firent  de  grands 
ravages  au  tour  de  Compollelle , & tuerent  l’évêque 
iifenand.  Rudefinde  eut  foin  de  lui  faire  donner  un 
uccefleur. 

Il  continua  de  vivre  dans  fon  monaftere  de  Celle- 
leuve  : où  l’on  dit  même  qu’il  renonça  à fa  dignité, 
)rit  l’habit  monaftique,  ôc  le  fournit  à l’obéiftance  de 
’abbé  Franquilan  : après  la  mort  duquel  il  fut  lui- 
nême  élu  abbé  de  ce  monaftere.  Il  en  gouverna  plu- 
ieurs  autres  en  Galice  & en  Portugal  ^ & ayant  éta- 
dü  Mamillan  pour  fon  fucceffeur  à Celle-neuve , il 
nourut  âgé  de  loixante  & dix  ans  le  jeudi  premier  jour 
le  Mars  977.  On  raconte  un  grand  nombre  de  mira- 
:les  faits  â fon  tombeau. 

Segnorine  fa  parente  étoit  abbeffe  de  Bafte  au  dio- 
:efe  de  Brague.  Elle  avoir  été  élevée  à Vicirapar  Go- 
line  fa  tante,  qui  en  étoit  abbefte  , ôc  fe  confacra  à 
Dieu , refufant  la  recherche  d’un  comte  qui  la  vou- 
loir époufer.  Etant  abbefte  elle  transfera  le  monafte- 
re à Bafte  : & vécut  en  grande  liaifon  avec  faint  Ru- 
leftnde  : dont  on  dit  même  qu’elle  apprit  la  mortauf- 
fi-tôt  par  révélation.  Elle  mourut  à cinquante-huit 
ms  le  11,  d’Avril  982. 

En  Orient  l’empereur  Jean  Zimifqués  ayant  rem- 
porte de  grandes  viétoires  fur  les  Bulgares  & les  Rufles, 
reviat  à C.  P.  pù  le  patriarche  avec  le  concile  , j’en- 
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-tends  les  évêques  qui  (è  trouvaient  prefens,  vinrenf 
au  devant  de  lui , .&  toutes  les  perfonnes  conllituées 
en  dignité , chantant  des  cantiques  de  joyes.  Ils  lui 
prefentoient  des  couronnes , & le  prioient  de  monter 
lur  un  char  magnifique  ^ attelé  de  quatre  chevaux 
blancs,  qu’ils  avoient  préparé  pour  fon  triomphe.  Mais 
il  fé  contenta  de  recevoir  les  couronnes  , & de  mon- 
ter fur  un  cheval  blanc,  pour  faire  fon  entrée  : faifant 
marcher  devant  lui  le  char  de  triomphe  , ou  on  avoit 
mis  par  fon  ordre  les  habits  des  rois  des  Bulgares,  ôc 
au  deffus  une  image  de  la  fainte  Vierge , comme  pa- 
Arone  de  Conftantinople,  Enfuire  il  fufpendit  dans  la 
grande  églife  la  couronne  qu’il  avoit  ôtée  au  roi  des 
Bulgares.  Zimifqués  fut  le  premier , qui  fit  mettre  l’i- 
mage du  Sauveur  fur  la  monoye  , avec  cette  infcrip- 
tion  : Jefos-Chriftrpi  des  rois^  & il  refte  encore  de  ces 
jnonoyes. 

Enfin  au  retour  d'une  campagne  en  Syrie , pafiant 
dans  la  Cilicie  , & voyant  quantité  de  belles  terres, 
il  demanda  à qui  elles  appartenoient  ; & ayant  appris 
4^uc  c’étoità  l’eunuque  Bafile,  accubiteurou  premier 
chambellan,  il  jetta  un  profond  foupire,  & dit:  Ileft 
trifie  de  voir  le  trefor  épuifé  , les  armées  Romaines 
fouffrir,  l’empereur  obligé  à faire  de  grands  voyages; 
& que  le  fruit  de  tant  de  travaux  foit  d’enrichir  un  feul 
eunuque.  Bafile  ayant  appris  ce  difcours,  ne  le  par- 
donna pas  à d’empereur.  Mais  ayant  gagné  l’officier 
qui  lui  fervoit  à .boire  , il  le  fit  empoifonner.  Ainfi 
étant  de  retour  à C P.  il  mourut  après  avoir,  régné  fix 
ans  & demi  : laiffant  pour  fucceffeurs  Bafile  ôc  ConC 
. tantin  fils  de  Romain  le  jeune,  qui  commencèrent  a 
fegner  au  mois  de  Decembtc  l’an  du  monde  6484.  in- 

didion 
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y idion  quatrième  5 c’eft-à-dire  Tan  de  J.  C.  975.  Bafile 
ètoit  âgé  de  vingt  ans  , & Conlâantin  de  dix  lept-  & 
ils  regnerent  eniemble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces 
commencemens  c’étoit  l’accubiteur  Bafile  qui  gouver- 
noit  avec  l’imperatrice  Théophanie  leur  mere,  qui! 
£t  revenir  de  Ion  exil. 

Quelque  tems  auparavant  le  patriarche  Bahle  ayant 
été  accule  de  quelque  crime,  fut  depofe  dans  un  conci- 
le , & Antoine  Studite  ordonné  à la  place  patriarche  de 
Conllaiitinople  : mais  il  renonça  à fa  dignité  pendant  la 
révolté  de  Bardas , lurnommé  Sclerus,  c’eh-à-dire  Dur, 
grand  capitaine  maltraité  par  l’eunuque  Bafile  ^ & le 
îiege  de  C.  P.  demeura  quatre  ans  fans  palteur.  Enfin 
après  la  mort  d’Antoine , & vers  l’an  980.  on  ordonna 
patriarche  Nicolas  Chryfoberge,  c’eft-âMire  Verge- 
d’or  , qui  tint  le  fiege  de  C.  P.  douze  ans  & demi.  La 
même  révolté  de  Sclerus  fut  caufe  qu’Agapius  évêque 
d’Alep , ayant  réduit  Antioche  àTobeilfance  de  l’empe- 
reur , en  devint  patriarche.  Mais  Sergius  metropolf 
tain  de  Damas  en  étant  chalfé  lé  retira  à Rome  : ou  trou- 
vant l’églife  de  S.  Boniface  & S.  Alexis  prefque  aban- 
donnée , il  la  demanda  au  pape  Benoît  VII.  pour  y éta- 
blir un  monaftere  j & l’ayant  obtenue , il  y mit  des  moi- 
nes vivans  félon  la  règle  de  S.  Benoît.  Il  s’y  retira  avec 
eux,  y vécut  quatre  ans,  & mourut  l’onzième  de  No- 
vembre 981.  âgé  de  foixante  & quatorze  ans. 

En  Angleterre  le  roi  Edgard  étant  mort  en  975.  fon 
fils  Edouard  lui  fucceda,  malgré  larefiftance  de  la  reine 
la  belle-mere  ôc  de  quelques  feigneurs  , qui  vouloient 
faire  regner  Ethelrede  fils  de  cette  princeffe.  Mais  faint 
Dunftan  ^ faifant  porter  â l’ordinaire  fa  croix  devant  lui, 
vint  au  milieu  de  l’affemblée , leur  prefenta  Edoüard  ^ 
Tome  X IL  Dd 
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le  fit  élire , le  facra  & lui  tint  lieu  de  pere , tant  que 
ce  jeune  prince  régna,  qui  ne  fut  que  deux  ans  & de- 
j-ni.  Alors  les  clercs  qui  avoient  été  chafTez  des  egli- 
fes  cathédrales  pour  leur  vie  fcandaleufe,  renouvelle- 
rent  leurs  plaintes  : difant  qu’il  étoit  bien  rude  de  fe 
voir  chafTez  de  leurs  anciennes  demeures  par  desnou^ 
veaux  venus  5 & que  chacun  avoir  fujet  den  craindre 
autant.  Ils  étoient  appuyez  de  plufieurs  feigneurs , en- 
îre-aircres  d’Alher  trés-puifTant  dans  le  pais  des  MerJ 
ciens , qui  renverfa  prefque  tous  les  monalf eres  qu  a-^ 
voit  établis  faint  Ethelvolde  évêque  de  Vincheftre.  Oiij’ 
atcaquoit  principalement  S.  Dunlfan  , comme  1 
reur  de  cette  reforme.  * 

Pour  appaifer  ce  trouble,  on  affembla  un  concile 
Vincheftre,  & S.  Dunftan  y prefida.  Les  clercs  y per-^. 
dirent  leur  caufe  j & ne  pouvant  foûtenir  leur  preten  J 
rion  par  aucun  droit,  ils  en  vinrent  aux  prières  ^ 
faifant  intercéder  pour  eux  le  jeune  roi  & les  feigneurs, 
ils  fupplierent  S.  Dunftan  de  les  rétablir.  Le  faint  hom-^ 
me  demeura  quelque  tems  en  fufpensfans  leur  repon- 
dre : mais  il  mt  déterminé  par  un  miracle.  Il  y avoit 
un  crucifix  attaché  contre  la  muraille , au  fond  du  ré- 
fectoire où  fe  tenoit  le  concile.  On  dit  que  ce  cruci- 
fix parla , & dit  diftinétement  : Il  n’en  fera  rien , il  n en 
fera  rien.  Le  roi  &:  les  feigneurs  faifis  de  frayeur  jet- 
terent  de  grands  cris  & commencèrent  a loüer  Dieu  :( 
les  clercs  furent  confondus. 

La  même  année  975.'  mourut  Turquetul  abbé  dc\ 
Croiland.  Neuf  ans  auparavant,  c’eft-a-dire  en  966.  iil 
fit  un  dernier  voyage  à Londres,  où  il  fut  reçu  avec  une| 

• joye  incroyable  par  faint  Dunftan  fon  eleve  & fon  an-; 
cien  ami,  & parOfquetul  fon  parent  archevêque  d Y orc. 
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En  ce  voyage  il  obtint  deux  privilèges  pour  la  liberté 
Sc  la  feureté  de  fon  monaftere,  l’un  du  roi  Edgar  pour 
le  temporel , l’autre  des  deux  archevêques  pour  le 
fpiritùel.  Ofquetul  archevêque  d’Yorc  mourut  hx  ans 
apres  en  971.  & eut  pour  fuccelTeur  faint  Ofuald  évê-  V/ia  Tarq. 
que  de  Vorchelire.  Le  roi  Edgar  & l’archevêque  Dun- 
iîan  J l’obligerent  à prendre  cette  dignité  • & ce  raine 
voulut  qu’il  gardât  fon  évêché  , afin  que  les  moines 
qu’il  avoit  mis  dans  la  cathédrale , perfeverafifent  dans 
leur  profelTion  : outre  que  les  Danois  avoient  ravagé 
le  Northumbre. 

Depuis  ce  voyage  de  Londres,  l’abbé  Turquetul 
ne  fortit  plus  de  Croiland:  mais  il  s’entretenoit  tous  les 
jours  avec  les  cinq  anciens  touchant  le  premier  état  de 
cette  maifon  j ôc  fiir  leur  rapport  il  en  fit  écrire  l’hif- 
toire , que  nous  avons , recueillie  & continuée  par  In- 
gulfe.  Il  établit  dans  fon  monaftere  un  reglement  di- 
gne de  fervir  de  modèle  à d’autres.  Il  divifa  toute  la 
communauté  en  trois  ordres  : les  jeunes  depuis  l’en- 
trée  jufques  à la  vingt-quatrième  année  de  profef 
fion  , les  autres  jufques  à la  quarantième  année , les 
anciens  jufques  à la  cinquantième.  Les  jeunes  por- 
toient tout  le  travail  du  chœur,  du  refeétoir  & des 
autres  offices , s’appliquant  en  tout  à gagner  les  bon- 
nes grâces  des  fuperieurs  : que  s’il  s’en  trouvoit  quel- 
qu’un de  rebelle  ou  de  contentieux  , il  étoit  feparé 
éc  feverement  puni.  Ceux  du  fécond  ordre  étoient 
diipenfezde  la  plupart  des  offices,  ôc  appliquez  prin- 
cipalement aux  affaires  & au  gouvernement  de  la 
maifon.  Les  anciens  étoient  déchargez  des  fonétions 
Àu.  chœur , excepté  les  meffes , ôc  difj^enfez  d’aller 
au  cloître  ou  au  refeéloir  , & de  toutes  les  obedien» 
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ces  extérieures,  comme  de  provifeur  , de  procureur ^ 
de  cellerier^  mais  pour  ceux  qui  avoient  cinquante 
ans  de  profeffion , & que  l’on  nommoit  SempedVes, 
on  leur  donnoit  à chacun  une  chambre  dans  linfir- 
merie , avec  un  garçon  pour  les  fervir , & un  jeune 
frere,  qui  mangeoit  avec  le  pere,  tant  pour  Ton  in- 
ftrudlion  que  pour  la  confolation  du  vieillard  j & ce- 
lui-ci alloit  au  chœur,  au  refedtoir  &par  toute  lamai- 
fon , quand  & comme  il  lui  plaifoit.  On  ne  lui  parloit 
d’aucune  affaire  fâcheufe , & on  lui  laifïbit  attendre 
en  paix  la  tîn  de  fa  vie. 

Tels  etoientles  cinq  qui  avoient  vu  la  ruine  du  preJ 
mier  monaftere  de  Croiland , & qui  vécurent  plus  de 
cent  ans,  le  premier  même  nommé  Clerembault , al- 
la jufques  à cent  quarante  - huit  j & tous  eurent  la 
confolation  de  mourir  entre  les  bras  de  l’abbé  Tur- 
quetul.  Il  les  fuivit  de  prés , & fur  la  fin  il  n’étoit  plus, 
occupé  que  de  priere  & d’œuvres  de  charité.  Toute- 
fois il  vif  toit  tous  les  jours  les  jeunes  enfans  nobles,' 
que  l’on  élevoit  chez  les  clercs  dépendans  du  monafte- 
re ? & pour  encourager  ces  enfans , il  faifoit  porter  des 
figues , des  raifins  fecs  & d’autres  fruits , dont  il  leur 
donnoit  de  petites  recompenfes.  Enfin  il  mourut  l’on- 
zième de  Juillet  975.  laiffant  fa  communauté  de  qua- 
rante-fept  moines  & quatre  freres  convers. 

Le  jeune  roi  Edoüard  étant  un  jour  à la  chafîè,  s’éJ 
carta  de  fés  gens,  &fe  trouva  feu  l prés  d’unchateau,  où 
la  reine  Elfrithe  fàbelle-mere  faifoit  alors  fk  refidence 
avec  fon  fils  Ethelrede.  Edouard  ayant  grande  foif, 
s’approcha  de  la  maifon  pour  demander  a boire  : El- 
frithe vint  au  devant  , & lui  en  prefenta  avec  de 
grandes  careffes , mais  tandis  qu’il  buvoit,  elle  le  fiç 


Livre  ciNquANTE-sixiE’ME.  uj 
frapper  d’un  couteau  dans  le  ventre.  Se  Tentant  blef- 
G , il  piqua  Ton  cheval  pour  s’éloigner  : & tomba  mort 
peu  de  tems  apres.  Elfrithe  le  fit  d’abord  enterrer 
dans  un  lieu  caché  : mais  on  prétend  qu’il  fut  décou- 
vert par  une  lumière  celefle , & qu’il  y arriva  pluheurs 
miracles.  Ce  qui  le  fit  tranfporter  à une  fepulcure  plus 
honorable  & compter  entre  les  martyrs.  L’églife  en 
fait  mémoire  le  jour  de  fa  mort  dix-huitiéme  de  Mars.  r.  is. 
C’étoit  l’an  978.  Edoüard  avoir  quinze  ans  & en  avoir 
régné  deux  & demi.  La  paflion  de  faire  regner 
Ethelrede  porta  Elfrithe  à ce  crime  : mais  elle  en 
fit  une  rude  penitence  , portant  le  cilice  pendant 
plufieurs  années,  couchant  fur  la  terre  ôc  pratiquant 
d’autres  aufieritez  j & de  plus  elle  fonda  deux  mo- 
nafleres  de  filles. 

Le  roi  Edoüard  avoit  une  fœur , qui  efl  auffi  hono-  ^ 
rée  comme  fainte,  favoir  Edite  ou  Edgite  fille  du  roi  sup.  ».  le. 
Edgar  & de  Vilfrede  dont  il  abufa,  quoiqu’elle  eût 
pris  le  voile  pour  s’en  garentir , comme  il  a été  dit.  Si- 
tôt qu’elle  eut  fait  fes  couches , elle  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  Vilton,  ou  elle  reçut  l’habit  de  la  main 
de  faint  Ethelvolde , & fut  depuis  abbeffe.  Elle  prit 
foin  de  l’éducation  de  fa  fille  Edithe  , & du  confen- 
tement  du  roi , lui  donna  l’habit  monalfique.  Edithe 
ne  fe  difiingua  dans  le  monaftere  que  par  fes  vertus: 
elle  refufa  trois  abbayes,  que  le  roi  fon  pere  lui  vou- 
lut donner,  & mourut  à lâge  de  vingt- trois  ans,  le 
feiziéme  de  Septembre  984.  L’églife  honore  fa  mémoi- 
re le  jour  de  fà  mort , & on  compte  pour  faintes  trois 
autres  princeffes  du  même  nom , qui  vécurent  en  An- 
gleterre dans  le  même  fiecle. 

Après  la  mort  de  S.  Edoüard,  fon  frere  Ethelrede 

Ddiij 


LIV. 

SaintHaroId  mar- 
tyr. 

Brem.  lib. 

%.  iS, 


ii6  Histoire  Ecclesiasti  q^u  e; 
fur  reconnu  roi.  S.  Dunilianrepugnoic  fort  à cette  élec- 
tion , tant  àcaufe  du  crime  qui  y avoir  donné  lieu,  qu  à 
caufe  de  la  jeuneife  de  ce  prince  ; toutefois  il  ne  vou- 
lut pas  s’y  oppofer,  parce  que  c’étoitle  plus  proche  he- 
ritier : mais  le  jour  du  facre  lui  mettant  la  couronne  fur 
la  tête,  on  dit  qu  il  lui  fit  cette  predidiion  : Parce  que 
vous  avez  afpiré  au  royaume  par  le  meurtre  de  vôtre 
frere , le  glaive  ne  ceifera  point  de  frapper  dans  vôtre 
maifon,  & de  détruire  vôtre  race  : jufqu’à  ce  que  vô- 
tre royaume  paffe  à des  étrangers,  dont  vos  fujetsne 
connoiiTent  ni  les  mœurs  ni  la  langue.  Ce  furent  les 
Danois  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Sous  ce  régné  qui  fat  de  plus  de  trente-lept  ans , les 
enfans  des  clercs  qui  avoient  été  chalTez  des  égliles 
d’Angleterre  , 'renouvellerent  la  prétention  de  leurs 
peres  qui  étoient  morts.  Ils  avoient  à leur  tête  un  évê- 
que EcofTois  hardi  & grand  parleur , avec  lequel  ils 
vinrent  trouver  Saint  Dunftan.  Le  faint  archevêque 
aifoibli  par  l’âge  & par  les  grands  travaux  qu’il  avoit 
fouiferts  pour  T’églife , ne  s’appliquoit  plus  qu’à  la  priè- 
re. Il  leur  dit  : Puifque  vous  renouveliez  cette  querel- 
le après  un  fi.  long-tems , & venez  m’attaquer  lorfque 
je  ne  cherche  que  le  repos  & le  filence  : je  ne  veux  point . 
difputer  contre  vous , je  lailfe  à Dieu  à juger  la  caufe 
de  fon  églife.  Auffi-tôt  la  maifon  croula , le  plancher 
de  la  chambre  manqua  fous  leurs  pieds , ces  feditieux 
tombèrent , plufieurs  furent  écrafez  par  les  poutres  : 
mais  l’endroit  où  Dunftan  étoit  avec  les  fiens  ne  fut 
point  endommagé. 

En  Danemarc  le  roi  Harold  avoir  foûtenu  & étendu 
la  religion  chrétienne  ; mais  fon  fils  Suen,  qui  étoit  de- 
meuré pay  en,  le  voyant  vieux  &:  affoibli  par  l’âge , cher- 
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cha  les  moyens  de  le  priver  du  royaume  • ôc  prit  con- 
feil  de  ceux  que  fon  pere  avoir  contraints  à embrafTer 
le  cliriftianifme.  La  conjuration  éclata  tout  d'un  coup, 
& les  Danois  renonçant  à la  religion  chrétienne , re- 
connurent Suen  pour  leur  roi , & declaierentla  guerre 
à Harold.  Quelque  répugnance  qu  il  eût  à prendre 
les  armes  contre  les  fujets , & contre  fon  fils , il  refo- 
lut  de  fe  défendre  , mettant  fa  confiance  en  Dieu  , 
comme  il  avoir  toujours  fait.  Toutefois  il  fut  vaincu 
& bleffé  dans  le  combat  ^ &c  s’étant  embarque,  il  fe 
fauva  à une  ville  des  Sclaves,  qui  bien  que  payens,  le 
reçurent  , contre  fon  efperance  : & quelques  jours 
après  il  mourut  de  fa  bleflure , toujours  iidele  dans  la 
foi  de  Jefus-Chriit.  Il  avoir  régné  cinquante  ans , il  fut 
le  premier  qui  établit  le  chriif  ianifme  chez  les  Danois , 
& remplit  le  Septentrion  d’églifes  & de  prédicateurs 
de  l’évangile.  Sa  mort  arriva  le  jour  de  la  Touffaints 
980.  fon  corps  fut  reporté  dans  fon  royaume  à Rof- 
child , &:  enterré  dans  leglife de  la  fainte  Trinité  , qu  il 
avoit  bâtie  : la  caufe  de  ia  mort  le  ht  regarder  com- 
me martyr. 

L’année  fuivante  981.  mourut  faint  Adalbert  pre- 
mier archevêque  de  Magdebourg  : c etoit  la  treiziéme 
année  de  fon  pontificat  • &c  il  avoir  obtenu  de  1 empe- 
reur Otton  n.  un  privilège , par  lequel  les  moines  qui 
compofoient  le  chapitre  de  Magdebourg,  avoient  la 
permiffion  d’élire  l’archevêque.  Après  la  mort  de  faint 
Adalbert,  le  clergé  & le  peuple  élut  tout  d’une  voix 
pour  archevêque  le  moine  Ochtric , fameux  pour  fon 
favoir , qui  étoit  au  fervice  de  l’empereur  : quoique 
faint  Adalbert  eût  ÿeclaré  publiquement  , qu  il  ne 
feroit  point  fon  fucceffeur.  Car  il  ne  s’accommodoit 
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point  de  Tes  maniérés  : ce  qui  fît  que  plufîeurs  Te  reti- 
rèrent de  la  communauté , parce  qu’Ochtric  etoit  maî- 
tre de  1 ecole.  Les  députez  du  chapitre  de  Magde- 
bourg,  allèrent  en  Italie  trouver  l’empereur  Otton  IL 
& s’adrefîerent  à Gifîler  évêque  de  Merfbourg,  qui 
avoir  grand  crédit  auprès  de  ce  prince  : ils  lui  dirent 
le  fecrct  de  leur  députation,  & il  leur  promit  Tes  bons 
offices.  Mais  ayant  dit  à l’empereur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  faint  Adalbert  : il  fe  jetta  à fes  pieds  , & lui 
demanda  pour  lui-même  l’archevêché  de  Magde- 
bourg , comme  la  recompenle  qu’il  attendoit  depuis 
fi  long-tems  pour  fes  fervices.  L’empereur  lui  accor- 
da auffi-tôt.  ' 

Quand  il  fut  forti  , Ochtric  & les  autres  députez 
lui  demandèrent  ce  qu’il  avoir  fait  dans  l’affaire  qu’ils 
lui  avoient  confîée.  Il  leur  répondit , qu’il  avoir  bien 
de  la  peine  à faire  les  fiennes  propres , tant  la  cour 
étoit  corrompue  par  l’intérêt , & principalement  les 
Romains.  Enfîn  il  leur  dit  la  chofe  en  fecret.  Enluite 
il  pourfuivit  publiquement  fa  prétention  devant  le 
pape  Benoît  VII.  pour  faire  autorifer  fa  tranfîation. 
Le  pape  affembla  un  concile  , & demanda  fî  Gifîler 
pouvoir  paffer  à l’archevêché  de  Magdebourg,  atten- 
du qu’il  n avoir  point  de  fîege , & que  celui  de  Merf- 
bourg  lui  avoir  été  ôté  par  l’évêque  Hildevard.  Les  ju- 
ges , qui  étoient  gagnez , prononcèrent  qu’il  le  pou- 
voir : ainfî  il  eut  l’archevêché  & l’évêchê  de  Merf- 
bourg  fut  fupprimé , & réuni  à celui  d’Halberftat. 
Ochtric  étant  enfuite  allé  à Benevent  y tomba  mala- 
de & y mourut , avec  un  grand  regret  d’avoir  quitté 
fon  monaftere , pour  fatisfaire  à fon  ambition. 

U pi  us  illuftre  difciple  de  faint  Adaldert  de  Mag- 

debourff 
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Sebourg  fut  faint  Adalbert  de  Prague,  Il  naquit  en  A n.  985, 
Boheine  & fon  pere  nommé  Slaving  éroit  comte  & ^wdePracu'- 
leigneur  de  plulieurs  grandes  terres.  Le  fais  rut  nom- 
mé au  baptême  Voytiech  , nom  qui  (îgnifioit  en  Scla- 
von la  confolation  de  larmée.  Ses  parens Payant  voüé 
à Dieu  dans  une  maladie,  qui  lui  furvint.en  fon  en- 
fance, fon  pere  Penvoya  à Magdebourg,  pour  être 
inftruit  par  les  foins  de  Parciievêque  Adalbert  j & il 
eut  pour  maître  le  moine  Oétric , qui  avoit  quantité 
de  difciples.  Cetoit  environ  Pan  973.  & il  fut  neuf 
ans  dans  cette  école.  L’archevêque  lui  changea  de  nom 
à la  confirmation , & le  nomma  Adalbert  comme  lui. 

Pendant  fes  études  il  fe  deroboit  la  nuit  pour  vifiter 
ies  pauvres , & leur  faifoit  de  grandes  aumônes  , & 
donnoit  à la  priere  le  tems  des  récréations.  Il  fe  ren- 
dit fort  favant  dans  la  philofophie  humaine. 

Après  la  mort  du  faint  archevêque,  il  retourna  en 
Boheme , rapportant  beaucoup  de  livres , & entra  dans 
le  clergé' de  Prague  fous  PévêqueDithmar^  qui  mou-  chr.  Mag.  sic. 
rut  peu  de  tems  après,  favoirPan  983.1e  fécond  jour  i- 
de  Janvier.  Le  jeune  Adalbert,  qui  netoit encore  que 
foudiacre , fervoit  avec  les  autres  aux  funérailles  de  Pé- 
^vêque.Ons’affemblapourPéiediondu  fucceffeur  prés 
de  la  ville  de  Prague , ôc  le  duc  de  Boheme  Boleflasle 
pieux  y aflilPoit  avec  les  feigneurs  du  pais  : tous  con- 
vinrent quils  ne  pouvoient  choifirj d’évêque  plus  di- 
gne qu’ Adalbert  leurcompatriote^ôc  malgré  fa  refiflan- 
ce  ils  l’élurent  le  dix-neuviéme  de  Février  la  même  an- 
née 983.  Ils  envoyèrent  des  députez  à l’empereur  qui 
étoir  àV erone,au  retour  de  la  guerre  contre  les  Sarafins, 
pour  lui  demander  la  confirmation  de  cette  éleélion. 
iAdalbert  étoit  avec  eux , ôc  ils  portoient  la  demande 
Tome  X 1 L f e 
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du  clergé  & du  peuple  avec  les  ordres  du  duc.  L’em- 
pereur leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient,  & donna 
à Adalbert  l’anneau  & le  bâton  paftoral  : puis  il  le  fit 
facrer  par  Villegife  archevêque  de  Mayence,  dont 
il  étoit  fufFragant , & qui  fe  trouva  prefent.  Etant  de 
retour  il  entra  à Prague. nuds  pieds,  & fut  intronife 
avec  une  grande  joie  de  tout  le  peuple. 

La  fuppreffion  de  l’évêché  de  Mersbourg  fut  regar- 
dée par  quelques-uns  comme  la  caufe  des  malheurs  qui 
arrivèrent  cette  année  à l’empereur  Otton  j on  pré- 
tendit que  faim  Laurent  patron  de  cette  églife  en  van- 
geoit  le  deshonneur  , & qu’il  s’en  étoit  expliqué  à un 
faine  perfonnage , à qui  il  avoit  apparu.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  que  l’empereur  ayant  livré  bataille  en 
Calabre  aux  Grecs  ôc  aux  Sarafins  venus  à leurs  fe- 
cours,  fut  défait  & eut  grande  peine  à fe  fauver. 

En  ce  combat  périt  Henri  évêque  d’ A us  bourg,  fils 
du  comte  Bouchard,  qui  après  la  mort  de  faim  Üdaî- 
ric  lui  procura  cet  évêché  par  de  mauvaifes  voyes.  Il 
ii’y  fut  jamais  paihble , étant  continuellement  attaqué 
parlesfeigneurs  voifins , quiufurpoientle  temporel  de 
fon  églife.  Enfin  pour  s’attirer  la  proteélion  de  l’em^ 
pereur,  il  s’attacha  à fon  fervice,  jufques  à le  fuivre  . 
dans  fes  voyages  de  guerre.  Il  fit  donc  avec  lui  cette 
campagne  • mais  il  ne  parut  plus  après  le  combat , & 
on  ne  put  favoir  s’il  avoit  été  tué  ou  pris  par  les  Sa- 
rahns.  L’empereur  après  cette  défaite  revint  en  Lom-^ 
bardie  , & tint  une  affemblée  à Verone , ou  il  fît  élire 
empereur  fon  fils  Otton  III  qui  étoit  en  Allemagne, 
& qui  fut  couronné  à Aix  la  chapelle  le  jour  de  Noël 
la  même  année  par  Villegife  archevêque  de  Mayen- 
ce & Jean  archevêque  de  Ravenne. 
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^ Cependant  l’empereur  Otton  ÎI.  retourna  à Rome , 
où  il  tomba  malade  & le  fentant  à l’extremité,  il  par- 
tagea en  quatre  tout  ion  argent.  Il  en  donna  un  quart 
auxeglifes^  un  aux  pauvres,  un  à fa  chere  fo-'ur  Ma- 
thilde, & le  quatrième  à Tes  ferviteurs.  Enhiite  il  lit 
fa  confelîion  en  latin  devant  le  pape  & les  prêtres-  & 
ayant  reçu  d’eux  rabfolution , il  mourut  le  vendredi 
feptième  de  Décembre , ayant  régné  dix  ans  & fept 
mois , depuis  la  mort  de  Ton  pere.  Il  fut  enterré  dans 
le  parvis  de  l’églife  de  faint  Pierre,  & devant  fon  fe- 
pulchre , qui  eft  de  porphyre , on  peignit  en  mofaïque 
un  Chrifl:  debout,  qui  donnoit  fa  benediétion  à ceux 
qui  entroient  dans  l’églife.  Ce  prince  étoit  fort  infe- 
rieur en  mérité  à l’empereur  Otton  I.  fon  pere. 

Otton  III.  n’avoit  que  quatre  ans  quand  il  fut  cou- 
ronné roi  de  Germanie  j & quelque  tems  apres  l’im- 
peratrice  Théophanie  fa  mere  lui  donna  pour  précep- 
teur le  prêtre  Bernoiiard.  Il  étoit  de  la  première  no- 
blelTe  de  Saxe , neveu  de  Folcmar , qui  fut  évêque  d’U- 
treéten  977.  Sc  tint  ce  fiege  douze  ans.  Cet  oncle  don- 
na]^ jeune  Bernoüard  à Ofdag  évêque  d’Hildesheiin , 
qui  le  mit  fous  la  conduite  de  Tangmar  chef  de  fon 
école  : celui-ci  cultiva  avec  grand  foin  le  beau  naturel 
du  jeune  homme,  en  qui  il  trouva  une  merveilleufe  ou- 
verture pour  les  f ences  & pour  toutes  fortes  d’arts. 
Car  il  écrivoit  bien,  il  peignoir,  il  entendoit  les  bâti- 
mens  , il  étoit  propre  aux  affaires , c’étoit  un  genie 
univerfel.  Villegile  archevêque  de  Mayence  le  tint 
quelque  tems  auprès  de  lui,  & lui  donna  les  ordres, 
même  la  prêtrife.  Après  quoi  Bernoiiard  retourna  au- 
près d Adalberon  comte  Palatin  fon  ayeul  maternel , 
qm^^bfen  qu’il  eût  beaucoup  d’enfans  avoir  pour  lui 
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une  afFedion  particulière,  Bernoüardétoit  jour &îmiie 
auprès  de  ce  vieillard  lui  rendant  tous  les  fervices  que 
demandoîcnt  Tes  infîrmitez  & fon  grand  âge  r & laC- 
fifta  ainfi  jufques  à la  fin. 

Après  fa  mort  il  vint  â la  cour  du  roi  Otton , qui 
avoir  alors  fept  ans  -,  & gagna  tellement  les  bonnes 
grâces  de  Timperatrice  Théophanie,  que  duconfen- 
tement  de  tous  les  grands,,  elle  mit  fous  là-  conduite 
le  jeune  prince.  Bernoüard  s’en  acquitta  h bien,  que 
le  roi  fît  en  peu  de  tems  de  grands  progrès.  Tous  les 
autres  le  flatoient  & l’excitoient  aux  divertiffemens^ 
aufquels  iJ  n’ètoic  que  trop  porté  par  fon  âge  : Tim- 
peratrice  elle-même  , craignant  de  perdre  raffedion? 
de  fon  fils,  avoir  une complaifance  exceflivepour tou- 
tes fes  inchnations.  Bernoüard  è toit  le  feul  qui  s’y  op- 
pofoir,  & retenok  fon  difoiple  par  la  crainte  : mais» 
avec  tant  d’art ,,  qu’il  ne  perdoit  rien  de  fon  amitié  j,, 
& qu’ après  la  mort  de  l’imperatrice  Théophanie,  le 
jeune  Otton  la  lui  donna  toute  entière,  comme  à ce- 
lui qui  lui  tenoit  lieu  de  pere  & de  mere.  Bernoüard» 
lui  faifoit  examiner  les  confoiis  que  lui  donnoient^fos» 
fiateurs ,,  l’accoutumant  de  bonne  heure,  â découvrir 
les  artifices  de  la  difïimulatioH.  Audi  le.  prince  avoit 
en  lui  fa  principale  confiance,  &lui  faifoit  rendre  pai> 
tous  les  autjfçs  le  refped  «pie  merit oit  fa  vertu- 
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CEpendant  s élevoient  en  Italie  deux  grands  foli:.  t- 

taires , Romuald  en  Lombardie  , & Nil  en  Cala-  de^s^Romuaidr" 
^re.  Romuald  naquit  à Ravenne  de  l’illuRre  famille  vit  a pef.  Peirl 
les  ducs  ÿ & dans  fa  première  jeunefle  cedant  au  pen- 
Dhant  de  lage , & abufant  de  la  commodité  des  ri-  ^ . 

îbelTes  il  s’abandonna  à l’impurete'.  Toutefois  ayant  la 
uainte  de  Dieu  il  s’efForçoit  fouVent  de  le  relever , &• 
è propofoit  de  faire  quelque  cliofè  de  grand.  Quand' 

1 étoît  à la  chalfe  , s’il  trouvoit  dans  le  bois  un  lieu- 
Lgreable,  il  difoit  en  lui-même:  Que  des  ermites  fe- 
oient  bien  ici  ! qu’ils  y feroient  en  repos  & à cou-- 
^ert  des  agitations  du  Iiecle  ! Son  pere  nomme  Ser- 
eins étoic  homme  du  monde  , & fort  attache  à les^ 
nterêts.  Il  avoit  prit  querelle  avec  un  de  fes  parens 
)0ur  un  pré  qu’ils  fe  difputoient  j & voyant  que  fou 
ils  Romuald  molliffoit  dans  cette  affaire  avoit  un- 
extrême  horreur  de  faire  mourir  ce  parent:  il  le  me- 
laça  de  le  déshériter.  Enfin  an  en  vint  aux  mains  , 
e parent  fut  tué  de  la  main  de  Sergius.  Quoique  Ro> 
nuald  n’eût  eu  autre  part  au  meurtre  que  d’y  avoir 
hé  prefènt:  il  en  voulut  faire  penitence  pendant  quai- 
-ante  jours^^  & fe  retira  pour  cet  effet  au  monaRerC' 
le  laint  Apollinaire  de  Clafîè. 

Là  touché  par  les  exhortations  d’un  frere  convers-" 
l’refolut  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,  & deman- 
la  l’habit  monaflique  : mais  les  moines  craignant  la  du- 
reté de  fon  pere,  n’ofoient  le  lui  accorder,  Romuald- 
éadreffa-  donc  à Honeif us  archevêque  de  Ravenne 
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qui  avoit  été  abbé  de  ClafTe.  Ce  prélat  l’exhorta  a 
fuivre  Ton  faint  dehr,  & commanda  aux  moines  de  le 
recevoir  fans  hehter  : ce  qu’ils  firent  appuyez  d’une 
rifa  num.  ioi.  telle  autorlté.  Romuald  avoit  alors  vingt  ans , & Ho- 
■Kuh.  hifi.  R^v-  p.  neftus  étoit  entré  dans  le  fiege  de  Ravenne  l’an  971. 

d’où  il  s’enfuit  que  Romuald  ne  pouvoit  être  né  plu- 
vita  n.  7,  tôt  que  vers  l’an  951.  Il  demeura  environ  trois  ans  au 
monaflere  de  Claife  : mais  voyant  que  l’obfervance 
y étoit  relâchée , il  commença  à reprendre  feverement 
les  moines , leur  mettant  la  réglé  devant  les  yeux.  In- 
dignez de  la  hardiefie  de  ce  jeune  homme , ils  refo- 
lurentfa  mort^  & comme  il  fe  levoit  la  nuit  avant  les 
autres  pour  prier,  ils  vouloientle  précipiter  d’une  ter- 
rafie.  Mais  étant  averti  par  un  des  complices , il  évita 
le  péril. 

Comme  il  avançoit  de  plus  en  plus  dans  le  defir  de 
îaperfedion,  il  apprit  qu’il  y avoit  prés  de  Venifeun 
ermite  nommé  Marin  d’une  haute  Ipiritualité.  Ayant 
donc  demandé  le  confentemenr  de  l’abbé,  & des  moi- 
nes de  ClalTe,  qui  lui  fut  facilement  accordé,  ils’emé 
barqua  pour  l’aller  trouver,  & fe  mit  fous  fa  conduite. 
Marin  étoit  un  homme  d’une  grande  fimplicité  & d’u- 
ne grande  pureté , mais  qui  n’avoit  point  eu  de  maître 
dans  la  vie  folitaire.  Il  recitoit  tous  les  jours  le  pfàu- 
tier,  & comme  Romuald  ne  favoit  rien  quand  il  quit- 
ta le  monde , a peine  pouvoit-il  encore  lire  en  ce  tems- 
là.  Marin  lui  donnoit  des  coups  de  baguette  fur  la  tête 
du  côté  gauche  pour  le  corriger  , & Romuald  après 
l’avoir  long-tems  fouffert , lui  dit  enfin  : Mon  maî- 
tre frappez-moi  s’il  vous  plaît  du  côté  droit,  car  je^ 
n’entends  prefque  plus  de  l’oreille  gauche.  Marin  ad-, 
mira  fa  patience , & le  traita  plus  doucement. 


Livre  c i n ç^ja n t e-s  ep ti  e’me.  nj 
Pierre  Urfeole  alors  duc  de  Venife,  etoit  monté  à y-  ^ 
cette  dignité  par  le  crime.  Viral  Candidien  fon  pre-  rient  u^skok 
deceiTeur  étant  d-evenu  {uPped  aux  Vénitiens , ils 
conipirerent  contre  lui  & refolurent  de  l’attaquer  dans 
ion  palais  & le  tuer  avec  toute  fa  famille.  Mais  com- 
me il  fe  tenoit  fur  fes  gardes  ^ ils  s’aviierent  de  brûler 
la  iriaifon  de  Pierre  Urleole  contiguë  au  palais  ^ & Yy 
firent  conientir , en  lui  promettant  de  le  faire  duc  : 
ce  qui  fut  exécuté.  Pierre  ayant  ainfi  fatisfait  à ion 
ambition  ^ fut  touché  du  remords  de  fon  crime  ; & de- 
manda confeil  à un  abbé  nommé  Guérin  , qui  étoit 
^^enu  de  Catalogne , allant  en  divers  lieux  faire  des  pe- 
^erinag-es  de  dévotion.  Il  confulta  aiiiîi  Marin  & Ro- 
muald  • & tous  trois  convinrent  ^ que  Pierre  de  voit  re- 
loncer  non  feulement  à fa  dignité  mal  acquife,  mais 
lu  monde , & embraffer  la  vie  monaflique.  Il  fe  dero- 
la  donc  fecretement  à fa  femme  S:  à la  famille,  avec 
m de  fes  amis  nommé  Jean  Gradenicals  allèrent  join- 
Ire  les  trois  autres,  & s’étant  embarquez  tous  cinq, 

Is  arrivèrent  en  Catalogne  au  monaftere  de  faint  Mi-  yjfta  ss.  Ben.  fis. 
:hel  de  Cufan,  que  Guérin  gouvernoit  dés  l’an  973.  6 /. 

herre  Urfeole  & Jean  Gradenic  s’y  rendirent  moi- 
les , mais  Marin  & Romuaid  demeurèrent  prés  du 
nonafiere,  continuant  à mener  la  vie  éremetique,  à 
aquelle  ils  étoient  accoutumez,  & au  bout  d’un  an 
es  deux  autres  fe  joignirent  à eux. 

Romuaid  fe  diftingua  tellement  par  fon  zele  , qu’il  rn. 
ievintbien-tôt  leur  maître,  & Marin  lui-même  fe  fou-  ^ 

Liit  à fa  conduite.  Pendant  un  an  Romuaid  ne  prit 
>our  nourriture  par  jour  qu’une  poignée  de  poix  chi- 
hes  cuits  ^ & pendant  trois  ans  fui  & Jean  Gradenic 
vécurent  du  bled  qu’ils  recueilloient  en  labourant  à la 
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main  redoublant  ainli  par  leur  travail  la  rigueur  du 
jeûne.  Romuald  ayant  lû  dans  la  vie  des  peres^  que 
' quelques-uns  jeûnoient  toute  la  remaine,  hors  le  (a- 
medi  & le  dimanche  ^entreprit  de  les  imiter,  & vécut 
ainh  plus  de  quinze  ans.  Enfuite  il  remk  an  jeudi  le 
foulagement  qu’il  prenoit  le  famedi  : tant  pour  fe  con- 
former à Tufage  de  l’églifè  Romaine , que  pour  ren- 
dre le  jeûne  plus  liipportable , n’étant  que  de  deux  ou^ 
trois  jours  de  fuite.  ïl  fit  depuis  la  réglé  des  ermitesi 
de  jeûner  tous  les  jours , hors  le  jeudi  & le  dimanche, 
aufquels  ils  pouvoient  manger  des  herbes  &‘ufer  de 
toute  forte  de  boiffon  ; mais  pendant  les  deux  carêc 
mes  de  l’année  ils  jeûnoient  toute  la  femaine.  Il  dé-' 
fendoit  aux  autres  de  pafièr  un  jour  entier  fans  man-^ 
ger , quoiqu’il  le  fît  fouvent  lui-même  ; & difoit  qu\p. 
quiconque  afpire  à la  perfedion , doit  manger  tous  les‘ 
jours , enforte  qu’il  aye  tous  les  jours  faim. 

F/w  Kom.  ».  is.  Le  comte  Oliban , à qui  le  monaftere  de  CufanJ 
avoit  appartenu , étoit  un  leigneur  de  Catalogne  char- 
gé de  grands  pechez.  Il  vint  un  jour  voir  S.  Romuald; 
& lui  raconta  toute  fa  vie , comme  en  confefiîon , après 
quoi  le  faint  homme  lui  dit , qu’il  ne  pouvoit  fe  fauver 
' qu’en  embrafiant  la  vie  monaftique.  Le  comte  en  fut 
lurprit,  & dit,  que  les  hommes  fpirituels  à qui  il  s’é- 
toit  déjà  confefié,  ne  lui  avoient  jamais  conleillé  une 
fl  rude  penitence.  Il  fit  venir  des  évêques  & des  abbez 
qui  l’avoient  accompagné  , & après  avoir  délibéré 
tous  enlèmble , ils  vinrent  à l’avis  de  Romuald  : avoüant 
que  la  crainte  les  avoit  empêché  jufques-làde  donner 
au  comte  ce  confeil.  Alors  Oliban  convint  avec  Ro- 
muald d’aller  au  mont  Cafiin,  fous  pretexte  de  pele- 
tinage,  & d’y  embraffer  là  vie  monajdique,  / 
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Cependant  Sergius  pere  de  Romuald , fe  fît  moine 
au  monaffere  de  laint  Severe  prps  de  Ravenne  , mais  - 
quelque  tems  apres  il  s’en  repentit  & voulut  retourner 
au  monde.  Les  moines  en  donnèrent  aufli-tôt  avis  à Ro- 
muald , qui  refolut  d’aller  au  fecours  de  Ton  pcre  • & 
chargea  l’abbe  Guérin  & Jean  Gradenic,  de  conduire 
le  comte  Oliban  au  mont  Cafïin.  Les  Catalans  appre- 
nant que  Romuald  fongeoit  à quitter  leur  pais,  en  fu- 
rent extrêmement  affligez  ; ôc  apres  avoir  cherché  un 
moyen  de  prévenir  cette  perte , ils  n’en  trouvèrent 
point  de  plus  feur , que  d’envoyer  des  gens  le  tuer  : 
afin  d’avoir  au  moins  fes  reliques,  pour  la  proteélion 
du  pais.  Romuald  en  étant  averti , fe  rafa  entièrement 
la  tête , & comme  les  meurtriers  approchoient  de  fa 
cellule,  il  fe  mit  à manger  dés  le  grand  matin.  Ils  cru- 
rent qu’il  avoit  perdu  l’efprit,  & fe  retirèrent  fans  lui 
faire  aucun  mal 

S’étant  ainfi  fauvé  de  leur  dévotion  brutale , il  par- 
fit nuds  pieds  un  bâton  â la  main  : & arriva  à Raven- 
tie-  où  trouvant  fon  pere  refoluau  retour  au  fiecle, 
d lui  mit  les  pieds  dans  des  entraves,  le  chargea  de 
rers  & le  frappa  rudement,  jufques  à ce  qu’en  maltrai- 
ant  fon  corps  il  eût  guéri  fon  ame,  ôc  l’eût  fait  reve- 
lir  â fa  première  refolution.  Il  y perfevera  & mourut 
aintement  quelque  tems  après. 

Pour  le  comte  Oliban,  ayant  laifTéfes  terres  à fon  ^ v. 
ils,  il  partit  pour  l’Italie  avec  1 abbe  Guerin , Jean  comte  oiiban. 
jradenic  & Marin, car  PiéjrreUrfeoleétoit  déjà  mort. 

Miban  menoit  avec  lui  quinze  mulets  chargez  de  ^ 
on  trefor  : mais  étant  arrivé  au  mont  Caffin  , il  rem 
oya  fes  gens  fort  furpris  & fort  affligez.  Marin  s’en 
lia  peu  de  rems  aprés  .en  Poüille,  & y demeura  dans 
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ia  folitude  où  il  fut  enfin  tué  par  des  coureurs  Arabes'^ 
L abbé  Guérin  accoutumé  aux  pèlerinages  , refolut 
d’aller  à Jerufalem  & Jean  Gradenic  avec  lui:  mais 
Oliban  l’ayant  appris , les  pria  avec  larmes  de  ne  le 
pas  abandonner  , puifque  Romuald  le  leur  avoit  re- 
commande. lis  partirent  toutefois,  mais  à peine  en- 
troient-iîs  dans  la  pleine , quand  le  cheval  de  Guérin 
rompit  la  jambe  à Gradenic  ; qui  fut  ainfi  obligé  de 
revenir  au  mont  Caflin , & s’étant  fait  bâtir  une  cel- 
lule prés  du  monaftere , y vécut  prés  de  trente  ans,  Sc 
y finir  laintcment.  Oliban  fut  dans  la  fiiite  abbé  de 
Cufan , puis  évêque  d’Alzone , qui  n’efi:  plus  qu’un  vil- 
lage entre  CarcalTone  & S.  Papoul. 

Saint  Nil  vint  aufii  au  mont  Cafiin  vers  l’an  980.  Il 


aes.Nii  de  Cala-  étoit  né  à Roffane capitale  delà  Calabre,  la leule  ville 


bre 


que  les  Grecs  y av oient  confèrvée , le  relie  du  pais  étant 


Vitamter}  C j 


f 


cultivé  par  l’étude  : il  jifoit  conrinuellement  l’écriture 
fainte:  & prenoitun  plaifir  fingulier  aux  vies  des  pe- 
res.  Ce  qui  lui  infpira  une  grande  averfion  du  vice  Ôc 
des  mauvailes  curiofitez  : comme  des  caradreres  & des 
paroles  luperllitieülès^  contre  diverles  accidens.  Ayant 
perdu  les  parens  , il  demeura  Idus  la  conduite  d’une 
fœur  aînée , qui  étoit  aufii  trés-pieule  : mais  étant  arri- 
vé à ia  fleur  de  lajeunefie,  il  attira  les  defirs  de  toutes 
les  filles  par  fa  beauté  &ragremenc  delà  voix  j & de  fom 
côté  il  fut  épris  de  la  plus  belle  d’encre-clles ,,  quoiqu’elle 
fût  de  bairenaiirance,&le  premierfruit  de  leur  union 
fut  une  fille.  Toutefois  lapenlee  de  la  mort  & des  fiip.- 
pîices  éternels  , commença  à le  relever  de  cette  chu- 
& ces  lentimens  devinrent  bien  plus  vifs  dans  une; 


te 


fièvre  violente  dont  il  fut  attaqué. 
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Un  jour  donc , fans  avoir  rien  dit  à perfonne , il  alla 
chez  des  gens  qui  lui  dévoient  de  l’argent , ôc  leur  dit , 
qu’il  avoir  trouve'  une  très-belle  vigne,  Sc  qu’il  vouloir 
l’acheter.  Il  prit  d’eux  ce  qu’ils  avoient  j Sc  nonobftant 
fa  fîe'vre  il  partit  accompagne' d’un  moine  nomme' Gré- 
goire , qui  le  conduifoit  à fon  monaftere.  En  paffant 
une  riviere , il  fut  tout  d’un  coup  delivre  de  fa  mala- 
die : ce  qu’il  prit  pour  une  marque  affurèe , que  ce 
voyage  e'toit  agréable  à Dieu.  Il  arriva  donc  aux  mo- 
nafteres  de  Mercure , & entre-autres  grands  perfonna- 
gesil  y trouva  Jean  , Pantin  ôc  Zacarie.  Il  fut  lurpris 
de  leur  extérieur  ôc  de  la  pauvreté  de  leurs  habits  ; ôc  fon 
zele  pour  la  perfection  en  fut  plus  ardent.  Eux  de  leur 
côté,  voyant  la  fagelfe  de  ce  jeune  homme , la  douceur 
de  fa  voix  dans  la  leClure  , ôc  la  pénétration  de  fon  ef 
prit  : jugèrent  dés-lors  , que  non  feulement  il  feroit 
un  grand  progrès  dans  la  vertu , mais  qu’il  feroit  utile 
au  lalut  de  plufieurs  autres.  ^ 

" Mais  peu  de  tems  après  il  vint  des  lettres  mena- 
çantes de  la  part  du  gouverneur  de  la  province , por- 
tant que  û quelqu’un  ètoit  alfez  hardi  pour  impoler 
les  mains  à ce  jeune  homme  , il  auroit  le  poing  cou- 
pé, &:  le  monaftere  feroit  confîfquè.  Les  fuperieurs 
refolurent  donc  de  l’envoyer  fous  une  autre  domina- 
tion , pour  recevoir  le  faint  habit , & il  le  détermina 
à entrer  dans  ie  monaftere  de  Saint  Nazaire.  En 
chemin  il  rencontra  un  Saraftn  , qui  lui  demanda 
qui  il  ètoit,  d’où  il  venoit  & où  il  alloit.  Nil  lui^-'®» 
dit  Amplement  la  vérité,  Ôc  le  Saraftn  fut  lurpris  de 
lui  voir  prendre  une  telle  refolution  étant  fi  jeune  ; 
car  il  n’avoit  pas  trente  ans  , ôc  il  portoit  encore  (on 
habit  feculier  qui  ètoit  très-riche.  Tu  devois  atten- 
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tendre,  dit-il,  à la  vieillefTe,  pour  t’engager  dans  la 
vie  monaftique,  li  tu  l’as  refolu.  Non, répont-il.  Dieu 
ne  veut  pas  que  nous  foyons  bons  par  neceffité  : un 
vieillard  n’a  plus  la  force  de  le  fervir,  non  plus  que  de 
porter  les  armes  pour  fon  prince.  Je  veux  fervir  Dieu 
dans  ma  jeuneffe , afin  qu’il  honore  ma  vieillefTe.  Le 
Sarafin  touché  de  ce  difcours , lui  montra  le  chemin, 
&le  quitta  en  lui  donnant  des  benediéiions,  & l’en- 
courageant à fuivre  fon  defiein.  Nil  fut  faifi  de  crain- 
-te , -fongeant  au  péril  qu’il  avoit  évité  j & fa  peur  aug, 
menta  , quand  il-  attendit  le  Sarafin  revenir  en  cou- 
rant, & criant  qu’il  l’attendît.  Celui-ci  l’ayant  joint, 
lui  donna  des  pains  fort  blancs  qu’il  avoit  apportez , 
voyant  qu’il  n’poit  aucune  provifion,  & lui  fit  excu- 
fe^  de  n’avoir  rien  de  meilleur  à lui  donner  : mais  en 
même  tems  il  blâma  fa  crainte  & la  mauvaife  opinion 
qu’il  avoit  de  lui. 

p.ïj.  Etant  prés  du  monafiere  il  rencontra  un  cavalier  qui 
voulut  le  détourner  d’y  entrer,  dilant  mille  maux  des 
moines  : les  traitant  d’avares,  de  glorieux,  de  gour- 
mans.  Je  tiendrois,  dit-il,  tout  entier  avec  mon  che- 
val dans  une  des  chaudières  de  leurcuifine.  Nil  vou- 
'loit  lui  répondre  ; mais  il  s’enfuit  fans  l’écouter  - & Nih 
entra  enfin  dans  le  monalTere  de  S.  Nazaire.  L’abbé 
& les  moines  le  reçurent  avec  grande  charité,  & le 
voyant  fatigué  du  chemin,  ils  iui-doimerent  du  poiC 
fon  & du  vin  : mais  il  fe  contenta  de  pain  & d’eau.  Il 
pria  qu’on  lui  donnât  Thabit  monaftique , à condition 
toutefois  qu  au  bout  de  quarante  jours  il  retourneroit 
au  monaftere , ou  il  avoit  d’abord  été  reçu.  L’abbé  vou- 
loit  aufti-tôt  qu’on  l’eut  fait  moine , lui  donner  le  gou- 
vernement dun  autre  monafterç  ; mais  Nil  trouva 
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cette  propofition  'ii  étrange  que  dés-lors  il  fit  fer- 
ment de  n’accepter  jamais  aucune  dignité. 

Le'  tems  étant  accompli , il  retourna  au  monafiere 
de  Mercure,  ou  lesperes  le  reçurent  avec  une  grande  I 
joye  : particulièrement  Pantin  avec  lequel  il  lia  une 
amitié  trés-étroite.  On  en  parla  quelque  tems  après 
Jean  fiiperieur  de  tous  ces  monafieres  , qui  ayant 
éprouvé  Ton  obéifiance  en  plufieurs  maniérés, en  de- 
meura trés-fatisfait , & le  retint  quelque  tems  auprès 
de  lui.  Enfuite , duconfentement  des  peres , ilfe  retira 
prés  du  monaftere  dans  une  caverne  ou  étoit  un  autel 
dédié  à S.  Michel. .Là  ils’impofa  cette  maniéré  de  vie. 
Depuis  lé  matin  jufqu’à  Tierce  il  s’appliquoit  à écrire  , ^ 
car  il  écrivoit  bien  & vite.  Depuis  Tierce  jufques  à 
Sexte , il  fe  tenoit  devant  la  croix , recitant  le  pfautier 
6c  faifant  mille  génuflexions.  Depuis  Sexte  jufques 
à None , ildemeuroit  alfis,  lifant  & étudiant  récritu- 
re fainte  ôc  les  peres.  Après  avoir  dit  None  & Vêpres,, 
il  fortoit  de  fa  cellule  pour  fe  promener  &fe  relâcher  ; 
fans  toutefois  fe  détourner  de  Dieu , qu’il  confideroic 
dans  fes  créatures,  méditant  quelques  pafiàges  des 
peres.  Après  le  foieil  couché  il  le  mettoit  à table  &c 
mangeoit  ou  du  pain  fec , ou  fans  pain  des  herbes 
cuites,  ou  du  fruit  lelon  lafaifon.  Sa  table  étoit  une 
grofle  pierre,  Sc  fon  plat  un  morceau  de  pot  de  terre, 
il  ne  beuvoit  que  de  l’eau  Sc  par  mefure.  Il  elfayoic 
d’imiter  toutes  les  maniérés  de  vivre  qu’il  lifoit  dans 
les  anciens.  Ainfi  il  pafla  jufques  à vingt  jours  lans 
manger  que  deux  fois,  Sc  fit  trois  fois  cette  expérien- 
ce. Pendant  un  an  il  ne  but  qu’une  fois  le  mois, 
quoiqu’il  ne  mangeat  que  du  pain  fec  : mais  il  quitta 
cette  pratique , pour  ne  fe  pas  delfecher  le  poulmon; 
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car  la  foif  ne  l’incommodoit  que  les  premiers  huit 
jours.  Toutefois  il  pafToit  fouvent  le  carême  fans  boi- 
re ôc  fans  manger,  ne  prenant  que  la  fainte  commu- 
nion. La  nuit  il  donnoit  une  heure  au  fommeil,  pour 
la  digeftion  : enfuite  il  recitoit  Iç.  pfautier , faifant  cinq 
cens  génuflexions , puis  il  difoit  les  prières  des  noc- 
. turnes  & des  matines.  Car  il  etoit  perftiade  qu’un  er- 
mite doit  faire  beaucoup  plus  d’exercices  de  pieté  que 
celui  qui  vit  en  communauté.  Son  habit  étoit  un  fac 
de  poil  de  chevre , qu’il  portoit  un  an  : & fa  ceinture 
étoit  une  corde,  qu’il  n’ôtoit  qu’une  fois  l’année , fouf- 
frant  patiemment  la  vermine  qui  le  rong-eoit.  Il  n’a- 
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voit  m lit , ni  iiege , ni  cotre  ni  lac  : Ion  encrier  etoit 
de  k cire  appliquée  fiir  du  bois.  Tel  étoit  fon  amour 
pour  la  pauvreté. 

Un  des  freres  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  demeurât 
avec  lui,  & l’ayant  obtenu  à grande  peine,  il  lui  dit: 
Mon  pere , j’ai  trois  pièces  d’argent,  que  voulez-vous 
que  j’enfaflfe  î Nil  lui  dit:  Donnez-les  aux  pauvres , ôc 
ne  gardez  que  votre  pfautier.  Il  le  fit  ; mais  après  avoir 
demeuré  quelque  tems  avec  le  faint  homme , il  s’en- 
nuya de  cette  vie  fi  aufiere , & commença  à chercher 
querelle  pour  le  mettre  en  colere.  Nil  lui  dit  douce- 
ment : Mon  frere , le  Seigneur  nous  a appelle  en  paix. 
Si  vous  ne  pouvez  plus  me  fouffrir , allez  à la  bonne 
heure  où  il  vous  plaira.  Car  je  vois  que  vous  ne  pou- 
vez vous  défaire  de  l’ambition  & du  defir  du  facerdo- 
ce.  L’autre  lui  dit  tout  en  colere  : Rendez-moi  mes 
trois  pièces  d’argent,  & je  m’en  irai.  Qu’avois-je  affai- 
re de  les  donner  aux  pauvres  > Nil  lui  répondit:  Mon 
frere , écrivez  fur  un  morceau  de  papier , que  j’en  re- 
cevrai la  recompenfe  dans  le  ciel,  ôc  le  mettez  fur  l’au^f 
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té  y & je  vous  les  rendrai  aulTi-tôt.  L autre  voulue 
voir  comment  Nil^  quin  avoir  pas  une  obole,  accom- 
pliroit  fa  promelTe,  ôc  fît  ce  qu’il  defîroit.  Nil  ayant 
reçu  Ton  écrit  , defeendit  au  monafîere  de  Caftel,  ôc 
y emprunta  trois  pièces  d’argent  qu’il  lui  donna.  Le 
mauvais  moine  le  retira,  fuivit  les  defîrs,  ôc  mourut 
quelque  tems  apres.  Mais  Nil  étant  rentré  dans  fà 
caverne,  écrivit  en  douze  jours  trois  pfautiers  ôc  ac- 
quitta fa  dette. 

Quelques  années  apres  le  bienheureux  Pantin  tom-  p 
ba  dans  une  elpece  d’égarement  d’eiprit  qui  parut  fur- 
naturel  à ceux  qui  connoifToient  fa  vertu.  Car  il  fortit 
de  Ion  monalPere  ôc  alloit  de  côté  ôc  d’autre , faifant 
des  lamentations  continuelles  fur  les  églifes , les  mo- 
nafteres  ôc  les  livres.  Il  difoit  que  les  églifes  étoient 
pleines  d’ânes  ôc  de  mulets , qui  les  profanoient  par' 
leurs  ordures:  les  monafteres  brûlez  & perdus,  les  li- 
vres moüillez  & devenus  inutiles  *enlorte  qu’on  n’au-- 
roit  plus  de  quoi  lire.  Quand  il  rencontroit  un  des  fre-- 
res  de  fon  monallere  y il  le  pîéuroit  comme  mortY.& 
difoit  : C’eft  moi  qui  t’ai  tué  mon  enfant.  En  parlant^ 
ainfi  il  ne  vouloit  ni  loger  Ibus  un  toit,  ni  prendre  do' 
nourriture  ordinaire  , mais  errant  par  les  deferts , if 
vivoit  d’herbes  làuvages.  On  crut  que  c’étoit  une  pré- 
diction de  fincurfîon  des  Sarafîns,  qui^^defolerent  le' 
pais  peu  de  tems  après  : ou  plutôt  de  là  decadence  deS' 
monafteres  , ôc  (hi  relâchement  de  là  difeipline.  Nil^ 
{ènfiblement  affligé  de  voir  l’abbé  Pantin  en  cet  état,, 
Te  fîiivok  & s’efflorçoit  de  lüiperfîiader  de  rentrer  dans 
le  monalîere : mais  Pantin  lalTura  qu’il  n y retoume- 
roit  point  , & qu’il  mourroit  bien-tôt  , comme  il  arri- 
va en  effet,.  ^ ^ 
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Nil  étant  revenu  à fa  caverne  , les  peres  du  monà- 
ftere  de  pantin  vinrent  le  prier  de  vouloir  bien  venir 
êc  leur  choifir  un  abbé.  Car  ils  le  connoiffoient  affez 
pour  n ofer  lui  propofer  de  Pêtre  lui-même.  Il  entra  dans 
le  monaftere  & affembla  la  communauté  dans  Péglife  : 
mais  après  la  priere , Luc  frere  du  défunt  abbé  de  Pan- 
tin prit  Nil  par  les  pieds , le  conjurant  au  nom  de  la 
fainte  Trinité  & de  tout  ce  qu’il  y a de  plusfaint,  d’eJ 
rreleur  abbé.  Nil  retourna  contre  Luc  fes  propres  con- 
jurations, & le  fît  élire  abbé:  car  quoiqu’il  ne  fût  pas 
fort  favant  dans  les  faintes  écritures,  il  avoit  le  ta-' 
lent  de  gouverner  & une  grande  vertu.  C eft  ainfi  que 
Nil  évita  cette  tentation. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  fk  caverne , il  lui 
vint  un  difciple  nommé  Etienne , homme  d’une  gran- 
de fimplicité,  mais  d’une  patience  & d’une  obéïfîancè- 
merveilleufe.  Les  Sarafins  ayant  couru  pendant  un  an 
• toute  la  Calabre , le  hruit  fe  répandit  qu’ils  viendroient 
auffi  au  canton  de  Mercure,  & qu’ils  nVpargneroient 
ni  monafteres  ni  moines.  Tous  fè  réfugièrent  danfies 
châteaux  les  plus  proches  • & Etienne  trouvant  au 
monaftere  de  S.  Pantin,  fuivit  les  moines,  n’ayant  pas 

temsde  retourner  à la  caverne.  Nil  lui-même  voyant 
déjà  la  poufïiere  qui  marquoit  la  marçhe  des  ennei. 
mis , ne  voulut  pas  tenter  Dieu , & fe  cacha  dans  un 
lieu  détourné  : puis  il  revint  le  jour  fuivant  à fa  caver- 
ne , d’oû  ils  avoient  emporté  le  cilice  qu’il  avoit  pour 
changer.  Etant  defèendu  au  monaftere , il  trouva  qu’ils 
y avoient  tout  ravagé  j & croyant  qu’ils  avoient  en- 
levé Etienne  , il  refolut  de  fe  rendre  efclave  avec 
lui.  Mais  il  apprit  qu’il  s’étoit  fauvé  avec  les  moines  ; 
§ç  après  que  les  Sarahns  furent  pafTez  , Nil  & Etienne 

retournèrent 
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retournèrent  à leur  caverne,  & reprirent  leur  premiè- 
re façon  de  vivre. 

Quelque  tems  apres  Nil  ayant  envoyé  Etienne  à 
RolTane  pour  acheter  du  parchemin:  il  en  revint  accom- 
pagné d’un  vieillard  nommé  George  des  principaux  de 
la  ville,  qui  croy  oit  être  appellé  de  Dieu  amener  la  vie 
folitaire,  & s’offrit  à Nil  pour  faire  ce  qu’il  lui  plairoit. 

Nil  lui  répondit  : Mon  frere  ce  n’efi:  pas  pour  nôtre  éa; 
vertu  que  nous  demeurons  dans  ce  defert  : mais  parce 
que  nous  ne  pouvons  porter  la  réglé  de  la  vie  commu- 
ne , nous  nous  fommes  feparez  des  hommes  , comme 
des  lepreux.  Vous  faites  bien  de  chercher  vôtre  lalut  : 
allez  donc  à quelque  communauté,  où  vous  trouverez 
le  repos  de  l’ame  ôc  du  corps.  Mais  George  demeura  fer- 
me éc  ne  voulut  point  quitter  le  faint,  qui  conçut  pour 
lui  une  affeétion  filiale. 

Enfin  comme  les  Sarafms  revenoient  de  tems  en 
tems  en  ces  quartiers  là , & que  la  caverne  étoit  fur 
leur  paffage  : Nil  & fes  difciples  jugèrent  qu’ils  ne  pou- 
voient  y demeurer.  Il  vint  donc  s’établir  auprès  de  Rof- 
fane  en  un  heu  qui  étoic  à lui , où  il  y avoit  un  oratoire 
de  S.  Adrien.  Là  il  lui  vint  encore  quelques  difciples  , 

& par  la  fuite  du  tems  ils  fe  trouvèrent  jufqu’à  douze 
ôc  plus  : enforte  que  ce  lieu  devint  un  monaftere.  Il  y 
avoit  deux  freres  dans  le  voifinage , qui  touchez  d’en- 
vie commencèrent  à médire  de  faint  Nil  , ôc  le  traiter 
d’hypocrite  ôc  d’impofteur  : mais  il  ne  s’en  défendit 
qu’en  leur  donnant  des  benediéfions  ôc  des  loüanges  j ôc 
un  jour  qu’ils  l’avoient  extrêmement  maltraité , il  vint 
les  trouver  comme  ils  mangeoient , fe  mit  à genoux  ôc 
leur  demanda  pardon.  Enfin  il  les  gagna  tellement , que 
l’ainé  en  mourant  lui  douna  tout  fon  bien,  ôc  Juirecom- 
Tome  X IL  G g 
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manda  fon  frere.  Il  ne  vouloir  point  que  fon  monafte-, 
' re  eût  rien  au  de  là  du  necelTaire , difantque  ce  furplus  - 
n étoit  qu’avarice.  Trois  de  ces  moines  ayant  un  jour 
mangé  hors  de  la  maifon , il  leur  dit  : Etes-voüs  mes. 
cfclaves  , pour  vous  cacher  ainh  de  moy  ? Vous  êtes 
mes  freres , nôtre  pain  eft  votre  travail  -,  & perfonne 
ne  vous  contraint  à rien  faire  contre  vôtre  volonté 
Sa  communauté  croiifant,  ilne  voulut  jamais  prendre 
le  titre  d’abbé  ou  d’hegumene,  pour  mieux  obferver 
Matth-  XXIII.  8.  le  précepte  de  l’évangile  de  ne  point  le  nommer  maître: 

mais  il  donna  le  titre  d’hegumene  à d’autres  ^ dont  le 
premier  fut  Proclus  , homme  trésfavant  dans  les  au- 
teurs facrez  & profanes,  & qui  laiifa lui-même  plu- 
heurs  écrits. 

Un  grand  tremblement  de  terre  qui  arriva  dans  la 
Campanie  & la  Calabre , ayant  prefque  renverfé  la  ville 
de  Roifane  : Saint  Nil  voulut  aller  voir  ce  defaftre  de 
fa  patrie.  Mais  pour  fe  déguifer , il  mit  autour  de  fa  tê- 
te une  peau  de  renard,  qu’ilavoit  trouvée  en  chemin, 
&.portoitfur  l’épaule  fon  manteau  pendu  à fon  bâton. 
Les  enfans  lui  jettoient  des  pierres,  &crioient  après  lui: 
Au  caloyer  Bulgare  , d’autres  l’appelloient  Franc  ou 
Arménien.  Le  foir  s’étant  remis  en  fon  état  ordinaire , 
il  entra  dans  la  grande  églife , pour  prier  la  fainte  Vier- 
ge fa  patrone , & fut  reconnu  de  quelques  prêtres , qui 
fe  jetterent  à fes  pieds , fort  furpris  de  fon  arrivée. 
Après  les  avoir  confolez  par  fes  difcours  de  pieté , il 
demeura  avec  un  nommé  Canifcas,  dont  il  avoir  été 
difciple  : l’exhortant  à quitteiTe  monde  , car  il  avoir 
toujours  mené  une  vie  fort  pure.  Mais  il  ne  put  le 
perfuader,  à caufe  de  l’avarice  qui  le  dominoit  -,  & il 
mourut  quelque  tems  après , avec  un  repentir  inuti- 
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le  de  ne  l’avoir  pas  écouté. 

. îl  faifoit  fouvent  reflexion  fur  la  douceur  de  la  foli- 
tude , & le  dégagement  de  la  parfaite  pauvreté , fans 
foins  comme  fans  biens.;  & il  trou  voit  qu’en  vivant 
avec  les  autres,  loin  d’avancer  dans  la  vertu  on  recule  : 
leur  converfàtion  même  lui  étoit  à charge,  parce  quelle 
le  détournoit  de  la  contemplation  & de  l’occupation 
• intérieure.  A ces  penfées  il  oppofoit  ce  precepte  de  l’a- 
pôtre: Que  perfonne  ne  cherche  fon  avantage , mais 
celui  des  autres  pour  leur  falut.  Il  refolut  donc  d’é-^ 
prouver  fes  difciples  par  quelque  commandement  dé- 
tàifonable  ; & s’ils  y obéïfToient  fins  examen , prendre 
le  parti  de  demeurer  avec  eux.  Un  jour  après  l’office 
du  matin,  il  leur  dir:  Mes  peres,  nous  avons  planté 
trop  de  vignes , & ce  n’eft  qu’avarice  d’avoir  plus  que 
le  necefïàire  : venez  en  couper  une»  partie.  Ils  y con- 
fentirent , & ayant  pris  la  coignée  mr  fon  épaule  il 
les  mena  à la  plus  belle  de  leurs  vignes  & du  plus 
grand  raport.  lis  le  fuivirent  tous , & le  mirent  à cou- 
per depuis  le  matin  jufqu’à  tierce.  Alors  voyant  leur 
obéïfîance,  il  promit  à Dieu  de  ne  les  quitter  de  fa 
vie.  Mais  le  bruit  de  cette  aêfion  s’étant  répandu 
dun  côté  jufques  au  mont  Athos,  & de  l’autre  juf- 
qu  en  Sicile , perfonne  n’y  pouvoir  rien  comprendre, 
àc  on  1 interpretoit  diverfement. 

Un  jour  comme  il  étoit  à Rofïane  un  peu  indifpofé , 
Theophylaéte  métropolitain  de  Calabre  & le  domelii- 
queLeon,  tous  deux  gens  d’efprit&  favans  , vinrent 
le  voir  avec  des  magiftrats,  des  prêtres  & une  grande 
partie  du  peuple  : à deffein  de  lui  faire  des  queflions 
fur  1 écriture,  plutôt  pour  l’éprouver  que  pour  s’inflrui- 
re.  Après  qu’ils  fe  furent  faluez  & afils,  Nil  donna  au 
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domefti  que  un  livre  qu’il  avoir  à la  main , & lui  fit  lire 
cette  fentence  : que  de  dix  mille  âmes , a peine  s en 
trouve-t-il  une  dans  le  tems  prefent , qui  forte  entre 
les  mains  des  anges.  Ils  commencèrent  a dire  tous  d u- 
ne  voix  : A Dieu  ne  plaife , cela  n’eft  pas  vrai  : celui  qui 
l’a  ditefl:  lieretique.  C’eftdonc  envainque  nousavons 
été  baptifez,  que  nous  adorons  la  croix  : que  nous 
communions  & portons  le  nom  de  chrétiens.  Nil^ 
yoyant,  que  le  métropolitain  ôc-le  domelhique  ne  di-i 
foienti^ien  à ceux  qui  parloient  ainfi,  répondit  douce- ^ 
ment  : Que  direz-vous  fi  je  vous  montre  que  S.  Bafi-| 
le , S.  Cliryfoftome,  S.  Eplirem  , S.  Théodore  Studite,  ! 
S.  Paul  même , & l’évangile  difent  la  même  chofe  > ;> 
Dieu  ne  vous  a point  d’obligation  de  ce  que  vous  venez  > 
de  dire.  Vous  n’oferiez  faire  profefïion  d’aucune  here-  ^ 
fie , le  peuple  vous  lapideroit.  Mais  fâchez , que  fi  vous  i; 
n’êtes  vertueux  & trés-vertueux,  vous  n’éviterez  point  ^ 
la  peine  éternelle.  Ils  furent  touchez  de  ce  difcours^  & j 
commencèrent  tous  à foupirer  & a dire  : Malheur  a | 
nous  pécheurs  que  nous  fommes.  ' | 

Nicolas protofpataire  lui  dit:  Mon  pere,  pourquoi'! 
l’évangile  dit-il  : Celui  qui  donnera  à un  de  fes  moin-  I 
dres  un  verre  d’eau  froide,  ne  perdra  pas  fa  recompen-  4 
Math.  X.  fe  ? Il  répondit  : Cela  elf  dit  pour  ceux  qui  n’ont  rien , j 
afin  que  perfonne  ne  s’excufe  fur  ce  qu’il  n’a  pas  de  bois  1 
pour  faire  chauffer  l’eau.  Un  autre  lui  dit  : Mon  pere , | 
je  voudrois  favoir  fi  Salomon  elf  fauvé  ou  damné,  i 
Nil  fachant  que  c’étoit  un  débauché  lui  dit  : Et  moi  je  j 
voudrois  favoir  3 fi  vous  ferez  fauvé  ou  damné.  Qüe^ 
nous  importe  à vous  & à moi  que  Salomon  le  foit  ?>C’elf  | 
Math.  Y.  pour  nous  qu’il  elf  écrit  : Quiconque  regarde  une  fem-  ( 

me  pour  la  defirer  a déjà  commis  l’adukere.  Quant  à >i 
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Salomon , nous  ne  trouvons  nulle  part  dans  récriture, 
qu’il  fe  foit  repenti,  comme  nous  le  trouvons  deMa- 
naiTés.  - ' 

Un  prêtre  fe  leva  enfuite  & dit  : Mon  pere , de  quel 
arbre  Adam  mangea-t-il  dans  le  paradis?  il  répondit: 

D’  un  pommier  fauvage.  Tous  fe  prirent  à rire,  & Nil 
leur  dit  : N’en  riez  pas,  la  reponle  ell  conforme  à la 
demande.  Comment  vous  dirions-nous  ce  que  l’écri- 
ture ne  nous  a point  découvert  ? Au  lieu  de  penler 
comment  vous  avez  été  formé  , comment  vous  avez 
été  mis  dans  le  paradis,  les  préceptes  que  vous  avez 
reçus  & que  vous  n’avez  pas  gardez  3 ce  qui  vous  a fait 
chaifer  du  paradis  & comment  vous  pourrez  y ren- 
trer : au  lieu  de  tout  cela  vous  me  demandez  le  nom 
d’un  arbre,  & quand  vous  l’auriez  appris,  vous  de- 
manderiez enfuite  quelle  en  étoit  la  racine  , ou  les 
feiiilles  ou  l’écorce,  &s’il  étoit  grand  ou  petit.  Après 
quelques  autres  entretiens,  ils  le  retireront,  & le  mé- 
tropolitain lui-même,  dit, que  ce  caloyer  étoit  un  grand 
perlonnage. 

Eupraxius  gouverneur  de  Calabre  , avoit  fondé  à 
RolTane  un  monallere  de  filles , qui  étant  tombé  en  dé-  praxius. 
cadence  , l’orfqu’Eupraxius  fut  retourné  à C.  P.  faint 
Nil  avoit  pris  foin  de  le  rétablir.  Toutefois  des  gens 
mal  intentionez  dirent  à Eupraxius  , que  Nil  avoit  f 
pillé  ce  monaftere:  ce  qui  lui  fit  écrire  des  lettres  me- 
naçantes contre  le  faint.  IL  revint  en  Calabre  comme 
gouverneur  , & tous  les  abbez  de  la  province  vinrent 
avec  des  prefens  le  complimenter  & lui  demander  la  ' 

.proteéfion.  Il  n’y  eut  que  Nil  qui  n’y  alla  point , ôc 
demeura  en  paix  dans  fon  monalLere , priant  Dieu  pour 
lefalutdu  gouverneur.^  Ce  qui  augmenta  beaucoup 
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fon  indignation  5 &il  cherclioit  les  moyens  delafatif- 
faire.  Mais  il  lui  vint  un  ulcéré  qui  le  tourmenta  pen- 
dant trois  ans , & lui  confuma  les  parties  que  Ton  ne 
nomme  point , avec  une'infedion  infuportable.  Il  re- 
connut que  c’etoit  la  punition  de  fes  débauches  jfe  re- 
pentit de  Tes  emportemens  contre  le  faint  abbé , ôc 
l’envoya  prier  de  le  venir  voir  & lui  donner.fa  bene- 
didion.  Le  faint  homïne  fe  fit  prier  long-tems  pour 
l’humilier  à fon  tour , & n’y  alla  qu’au  bout  des  trois 
ans,  lofqu’il  fut  que  le  mal  attaquoit  déjà  les  par- 
ties nobles. 

Le  gouverneur  lui  embraffa  les  pieds  fondant  en  lar- 
mes , & Nil  l’ayant  relevé , il  lui  fit  la  confefïion  de  tous 
fes  pechez  le  conjura  de  lui  donner  l’habit  monalti- 
que  j difant  qu’il  avoit  fait  vœu  d’être  moine.  Le  faint 
lui  répondit  : Tous  ceux  qui  ont  péché  après  le  baptên 
me,  font  obligez  fans  aucun  vœu  à embraffer  la  péni- 
tence : mais  quant  à vous  donner  l’habit , je  ne  fuis 
qu’un  hmple  moine  fans  aucun  ordre  ecclefiaftique. 
V oici  un  métropolitain,  c’étoit  celui  de  fainte  Severine, 
voici  des  évêques  & des  archimandrites  , c’efl:  à eux 
d’accomplir  vôtre  fouhait.  Toutefois  Eupraxius  le  pria 
tant , qu’il  lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main  , & le  re- 
vêtit de  l’habit monaftique  en  prefence  des  évêques  & 
des  abbez.  Alors  le  gouverneurles  pria  à manger,  & les 
fervitàtable  lui- même,tant  il  fe  trouva  de  force.  Puis  il 
diftribua  de  fa  main  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit,  ou 
le  légua  aux  églifés:  il  affranchit  tous  fes  efclaves,  ôc 
mourut  trois  jours  après  plein  de  compondion  ôtd’ef 
-perance.il  avoit  fait  Nil  exécuteur  de  fon  teftament  : 
mais  le  faint  homme  ne  voulut  point  s’embaralfer  dans 
tant  d’affaires  ôc  s’en  déchargea  fur  le  metropolitaiji., 
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Il  délivra  plufieurs  pofTedez,  en  leur  faifant  faire  x. 
î ondion  de  l’huile  par  les  prêtres  , ou  les  envoyant  à de 
Rome  aux  tombeaux  des  apôtres  : mais  il  ne  vouloit  pas  loi. 

leur  faire  le  moindre  (igné  de  croix  de  fa  main.  Quelque 
répugnance  qu’il  eût  à venir  dans  le  monde  , & en  voir 
le  tumulte , il  ne  laiifoit  pas  dans  l’occafion  d’interce-  p.  107. 
der  pour  le  peuple  auprès  des  magiftrats  : afin  de  fau- 
ver  les  malheureux  opprimez,  & quelquefois  les  cou- 
pables. Et  il  ne  craignoit  point  de  fouffrir  pour  cet 
effet  la  fatigue  de  marcher  à pied  &les  incommoditez 
des  faifons.  Plufieurs  des  officiers  , qui  venoient  en  Ita-  ?.  10^: 
lie , lui  offroient  de  grandes  fommes  d’argent , pour  la 
fubfilf  ance  de  fa  communauté , ou  pour  les  pauvres  : 
mais  il  leur  difoit  : Mes  freres  feront  heureux , fuivant  Tfal.  117; 
le  pfeaume  , s’ils  vivent  du  travail  de  leurs  mains  j & 
les  pauvres  crieront  contre  vous , comme  retenant  leur 
bien,  & m’admireront  comme  poffiedant  tout  fans  rien 
avoir. 

Un  eunuque  de  la  chambre  de  l’empereur,  l’ayant 
prie  de  le  venir  voir  lui  dit  : Je  n ai  point  de  parens , & 
j ai  de  grands  biens;  j ai  refolu  de  les  donner  à Dieu  & de  ^ 
fonder  un  monaftere.  Venez  avec  moy  àConftantino- 
ple , je  prendrai  le  faint  habit  de  votre  main  & je  vous 
ferai  converfer  familièrement  avec  les  empereurs,com- 
me  vous  etesici  avec  moy.  Nil  fit  félon  fa  coutume  le 
figne  de  la  croix  fur  fa  poitrine  , & répondit  à l’eunu- 
que ; V ôtre  deffein  efl  beau  & agréable  à Dieu  , mais  il 
ne  me  convient  pas  de  quitter  mon  defert  & les  pauvres 
qui  fouffrent  avec  moy , pour  me  promener  dans  les  vil- 
les & me  charger  d affaires.  Manque-t-on  à Conff an- 
tinoples  de  moines  & d’abbez,  pour  donner  l’habit  à 
ceux  qui  veulent  quitter  le  monde  ? Que  fi  vous  vou- 
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lez  abfolument  que  je  vous  le  donne  , venez  marcher 
dans  la  voye  étroite  avec  nous.  Ueunuque  infiftoit  à 
accomplir  Ton  delTein,  ô^lefaint  abbé  l’ayant  quitté  , 
remercioit  Dieu  de  l’avoir  délivré  de  ce  piege  de  l’en- 
nemi. 

L’archevêque  de  RofTane  étant  mort  , tous  s’accor- 
dèrent qu’il  falloit  furprendre  l’abbé  Nil , &le  forcer 
à remplir  cette  place.  Les  magül:rats&  les  principaux 
du  clergé  marchoient  déjà  pour  executerleur  deiîein: 
mais  quelqu’un  les  prévint,  croyant  porter  au  pere  une 
agréable  nouvelle.  Il  le  remercia  & lui  fit  même  don-: 
ner  un  prefent  : mais  il  fe  retira  au  fonds  d’une  mon- 
tagne avec  un  des  moines  ,&{e  cacha  fi  bien  quon 
ne  pût  jamais  le  trouver.  Les  prêtres  & les  magifirats 
qui  étorent  venus  au  monaftere  , après , avoir  bien 
cherché  & long-tems  attendu , s’en  retournèrent  fort 
alEigez,  & furent  contraints  d’élire  un  autre  archevê- 
que. 

Quelque  tems  après  les  Sarafins  ayant  fait  une  in- 
curfion  dans  la  Calabre,  faintNilfe  retira  danslafor- 
terefie  avec  fes  moines^  excepté  trois  qui  étant  demeu-  ’ 
rez  dans  le  monaftere  , furent  pris  & emmenez  en  Si- 
cile. Saint  Nil  fongea  à les  retirer  , & ayant  amaffé 
cent  tarins  d’or  des  revenus  du  monaftere,  il  les  en- 
voya à Païenne  par  un  frere  fidele  : avec  un  mulet 
qu’on  lui'  avoit  donné , & une  lettre  adreftée  à l’écri- 
vain de'  l’emir , qui  étoit  chrétien  & pieux.  Il  lût  la 
lettre  à Ternir  fon  maître , qui  admira  la  fagefte  & la| 
vertu  du  faint  abbé  j & ayant  fait  venir  les  moines  , ili 
les  traita  avec  honneur  , & retint  feulement  le  mulet! 
pour  fe  fouvenir  d’euxnnais  il  les  renvoya  avec  l’argent 
aeplufieurs  peaux  de  cerfs , les  chargeant  d’une  lettre  . 
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où  il  difoit  : Ceft  ta  faute  de  ce  que  tes  moines  ont 
été  maltraitez  ^ (i  tu  t’etois  fait  connoître  à moi,  je 
f aurois  envoyé  une  fauvegarde , avec  laquelle  tu  n au- 
rois  pas  eu  befoin  de  fortir  de  ton  monailere^  & fi  tu 
voulois  bien  venir  chez  moi,  tu  pourrois  f établir  d*ans 
tout  le  pais , & je  te  traiterois  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neur & de  relpecb. 

Le  faint  homme  prévoyant  que  toute  la  Calabre  . 

Jl  / i.  ^ Sciint  fc  rcciic 

alloit  être  ravagée  par  les  Sarahns,  relolut  d’en  lortir  : au  mom  Caflin. 
mais  il  ne  voulut  pas  ail  ?r  en  Orient , craignant  la  f-  in- 
grande opinion  que  l’on  avoit  de  lui  ; car  la  réputa- 
tion étoit  venue  jufques  aux  empereurs.  Il  aima  donc 
mieux  demeurer  chez  les  Latins , où  il  croyoit  être  in- 
connu ; mais  il  étoit  par  tout  regardé  comme  un  apô- 
tre. Car  étant  venu  a Capouë  , il  fut  reçu  avec  très- 
grand  honneur  par  le  prince  Pandolfe  & les  premiers 
de  la  ville , jufques-là  qu’ils  vouloient  le  faire  leur  évê- 
que, ôc  l’eulTent  fait,  fi  le  prince  ne  fut^mort.  Mais 
ils  appellerenc  Aligeime  abbé  du  mont  Calfin,  & lui 
enjoignirent  de  donner  au  faint  abbé  un  des  monafte- 
res  de  la  dépendance  du  fien  tel  qu’il  voudroit. 

Saint  Nil  étant  donc  allé  voir  le  fameux  monafce- 
re  du  mont  Cailin,  toute  la  communauté  vint  au-de- 
vant de  lui  jufques  au  pied  de  la  montagne , les  prê- 
tres ôc  les  diacres  revêtus  de  leurs  ornemens  comme 
un  jour  de  fête  , portant  des  cierges  & des  encen- 
foirs.  Il  guérit  toutes  leurs  maladies  corporelles  ôc  fpi- 
rituelles , ôc  admira  le  bel  ordre  ôc  la  régularité  de 
cette  maifon,  qu’il  trouva  au-delTus  de  celle  des  Grecs. 

Enfuite  l’abbé  Aligerne  ôc  les  principaux  d’entre  les 
moines  le  conduiurent  au  monalfere*  qui  lui  étoit  def 
tiné  : favoir  S.  Michel  en  Valdeiuce,  où  il  demeuta 
Tome  •X  J I.  H h 
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quinze  ans.  Uabbé  & les  moines  le  prièrent  de  venir 
avec  toute  fa  communauté  au  grand  monaftere^  & 
d’y  celebrer  lofEce  en  Grec.  D abord  il  s’en  excu- 
foit  par  humilité , mais  enfin  il  l’accorda.  Il  compofà 
■urfhymne  en  l’honneur  de  S.  Benoît,  comprenant  tous 
les  miracles  j & prenant  toute  fa  communauté , qui 
étoit  de  plus  de  foixante  moines , il  monta  au  mont 
Cafiin , & y célébra  les  vigiles  d’un  chant  fort  har-^ 
monieux , car  il  y en  avoir  plufieurs  qu’il  avoir  inf^ 
traits  à lire  & à chanter  parfaitement.  | 

Après  l’office  tous  les  moines  Latins  vinrent  lé 
trouver  avec  la  permilfion  de  leur  abbé  , & lui  firent 
divers  quclHons,  furies  devoirs  des  moines  & fur  des 
paffages  de  l’écriture:  & il  leur  répondit  en  latin.  Un 
lui  demanda  : Si  une  fois  fannée  je  mange  de  la 
viande  par  condefcendance  pour  mon  corps  , quel), 
mal  y aura-t-il  ? S.  Nil  répondit  : Si  vous  vous  porte:^: 
bien  toute  Fannée  & qu’une  feule  fois  vous  tombiez: 
& vous  rompiez  une  jambe,  quel  mal  y aura-t-il  ? Ils^ 
l’interrogerent  auffi  touchant  le  jeûne  du  fàmedi.  Ilj 
répondit  : Que  celui  qui  mange  ne  méprife  point  ce  J 
lui  qui  ne  mange  pas,  Sc  que  celui  qui  ne  mange  pas | 
ne  condamne  point  celui  qui  mange.  Si  vous  nous! 
reprenez  de  ce  que  nous  ne  jeûnons  pas  le  fàmedi 
prenez  garde  de  ne  pas  combattre  les  colomnes  dei 
1 eglife  , S.  Athanafé  , S.  Bafîîe  , S.  Grégoire  , S.  Chry^ÿ 
foftome  & les  conciles  mêmes.  Nous  faifons  bien  dei 
ne  pas  jeûner  le  famedi,  pour  nous  oppofer  aux  Ma^| 
nicheens  , qui  s affligent  ce  jour-là  en  haine  de  Fancieiïif 
tefflanient  panais  nous  ne  nous  abflenonspas  du  travail,J 
pour  ne  nous  pas  conformer  aux  Juifs.  Vous  àvez;| 
auffi  raifon  de  jeûner  ce  jour  là^  pour  vous  préparée 
an  dimanche.,  * 


Livre  ci  Nqu  a nt  e-se  p t i e’m  e.  245'. 

Aligerne  abbé  du  mont  Cafîin  avoit  fuccedé  à Ma-  — — 

jelpoten  949.  & gouverna  pendant  trente-fept  ans.  îl  ^ 984* 

«toit  de  Naples , & avoit  été  moine  à faint  Paul  de  Ro- 
me  fous  l’abbé  Baudoüin.  Il  s’appliqua  à rétablir  le  ^ ^ 
monaftere,  qui  nes’étoic  pas  encore  relevé  de  la  de- 
iolation  arrivée  fous  l’abbé  Bertliier.  Aligerne  fit  re-  sup.  Uv.  lui.  ». 
venir  plufieurs  terres  ufurpées  par  des  feigneursvoifins, 
ce  qui  lui  attira  des  mauvais  traitemens  : mais  il  fut 
protégé  par  Landolfe  prince  de  Capoüe.  Il  repeupla 
les  terres  defertes , rebâtit  l’églifè  ôc  les  lieux  réguliers , 
enforte  que  le  mont  Caflin  fut  comme  renouvelle'  de 
ion  tems.  Il  mourut  l’an  986. 

A Rome  le  pape  Benoît  Vll.mourut  le  dixiéme  de  Juil-  , xn. 

1 • i-rT-  1 •/  / 1 • 1-1  Mortde  Benoît 

let  984.  mdiCtion  douzième , apres  huit  ans  ôc  demi  de  vu.  jean  xi v. 
pontificat  fut  enterré  àfainte  Crpix  de  Jerufalem. 

* r rr  r -r\-  'a  • ./  / an-  984.. 

Son  luccefleur  rut  Pierre  eveque  de  Pavie,  qui  avoit  ete  Fapdr.cona. 
chancelier  de  l’empereur  Otton  II.  Il  changea  de  nom 
par  refpeéfe , comme  l’on  croit,  pour  S.  Pierre , ôc  prit  ' 

celui  de  Jean  XIV.  Une  tint  le  fiege  que  huit  mois: 
car  Francon , qui  s’étoic  fait  ordonner  pape  dix  ans  au- 
paravant fous  le  nom  de  Boniface  VII.  revint  de  C.  »• 

P.  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Benoît  VIL  Sa  fac- 
tion étant  la  plus  puiffante  , Jean  XIV.  fut  arrêté  ôc 
mis  au  château  S.  Ange , puis  depofé  j ôc  au  bout  de 
quatre  mois  il  mourut  de  faim  ôc  de  mifere  dans  cet- 
te prifon  le  vingtième  d’Août  985.  Ainfi  Boniface 
fût  reconnu  pape  ôc  tint  le  fiege  onze  mois , au  bout 
defquels  il  mourut  fubitement.  Les  fiens  mêmes  le  a?/  ap,  papeW, 
haïffoient  tellement , qu’aprés  fa  mort  ils  le  percè- 
rent à coups  de  lances  , le  traînèrent  par  les  pieds, 
ôc  le  laifferent  tout  nud  dans  la  place  devant  le  cheval 
de  Conftantin.  Mais  le  lendemain  matin  quelques 
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clercs  ramalTerent  ce  cadavre  déchiré  , & renfeveîi- 
renr.  On  élut  enliiite  Jean,  Romain  de  iiaifTance  , fils 
de  Robert,  qui  tint-le'<6.  fiege  quatre  mois  fans  être  ‘ 
facré  • c’ell  pourquoi  il  n’eft  point  compté  entre  les 
papes.  Enfin  on  élut  Jean  XV.  Aufii  Romain , fils  de 
Leon  prêtre,  qui  fut  facré  le  vingt-cinquième  d’ Avril 
986.  & tint  le  iaint  fiege  dix  ans. 

De  fon  tems  mourut  S.  Dunftan  la  lumière  de  l’An- 
gleterre. Quatre  ans  auparavant  faint  Ethelvolde  de 
Vinclieifre  étant- venu  à Cantorberi  avec  l’évêque  de 
Rocheftre , Dunftan  les  reçut  avec  grande'joye , par- 
ce que  c’étoit  par  fes  foins  qu’ils  avoient  été  nourris , 
inftrimy^& élevez  aux  premiers  honneurs  de  l’églife. 
Après  avoir  pafte  plufieürs  jours  enfemble  en  douces 
converfations , l’archevêque  les  conduifithors  la  ville  p 
& quand  il  falut  fe  -feparer  , il  commença  à fondre 
en  larmes , enforte  quelles  lui  coupoient  la  parole.' 
Les  deux  évêques  étonnez  lui  en  demandèrent  la^aufe.  ' 
C’eft  que  je  fai,  dit-il,  que  vous  devez  mourir  bien-i 
tôt.  En  effet  l’évêque  de  Rocheftre  étant  a peine  ren- 
tré dans  fa  ville , fut  attaqué  d’une  maladie  violente , 
qui  l’emporta  en  peu  de  jours  ; & l’évêque  de  Vinchef- 
tre, tomba  malade  avant  même  que  d’arriverchez  lui. , 
Il  mourut  le  premier  jour  d’Août  l’an  984.  la  vingt-deu-j 
xiéme  année  de  fon  épifeopat.  L’églife  honore  fa  me-î 
moire  le  jour  de  fa  mort  ^ & on  lui  attribuoit  plu-  / 
Leurs  écrits  que  nous  n’avons  plus.  } 

Après  la  mort  de  S.  Ethelvolde,  il  y eut  une  grande^ 
divifion  pour  l’éleétion  du.fuccelTeur,  entre  les  clercsf 
qui  avoient  été  chaffez  de  l’églife  de  Vincheftre  pour  ^ 
leurs  dereglemens,  &les  moines  qui  avoient  été  mis* 
l leur  place  : car  chaque  parti  en  vouloit  un  de  fon' 
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corps.  Saint  DunPcan  s’étant  mis  en  priere  pour  de- 
mander à Dieu  de  lui  faire  connoître  celui  qui  étoit 
digne  de  remplir  ce  fiege  : faint  André  lui  apparut , 
ôc  lui  ordonna  de  prendre  Elfege  abbé  de  Bath,  & 
le  facrer  évêque  de  VinclieBre.  C’étoit  un  grand  per- 
fonnage^  & il  fut  depuis  arclievêque  de  Cantorbe- 
ri. 

Le  jour  de  l’Alcenlion  17.  de  Mai  988.  après  la  leéfure 
de  l’évangile,  S.  Dunflan prêcha  à fon  ordinaire  : puis 
il  continua  la  meife  & donna  la  bénédiction  folem- 
nelle  avant  la  communion.  Il  exhorta  encore  fon  peu- 
ple à fe  détacher  des  choies  de  la  terre  • & après  avoir 
donné  le  baiier  de  paix  , il  ne  put  fe  contenir  davan- 
tage , ôc  leur  dit  de  fe  fouvenir  de  lui , & que  le  jour 
étoit  proche  ou  Dieu  l’appelleroit.  Alors  il  s’éleva  de 
grands  cris , on  vit  couler  des  torrens  de  larmes  ^ &c 
un  prêtre  nommé •Elgar  docte  ^ vertueux  , qui  fut 
depuis  évêque  , déclara  que  le  matin  même  il  avoit 
vu  des  anges  dire  à Dunifan  qu’il  fe  tint  prêt  pour 
partir  le  famedi. 

Après  le  dîné  l’archevêque  revint  à l’églife  & marqua 
le  lieu  de  fa  fepulcure.  Comme  il  remontoir  pour  aller  fe 
repofer,  ainh  qu’il  avoit  accoutumé  pendant  l’été  : ceux 
qui  le  fuivoient  en  grand  nombre  le  virent  élevé  de 
terre  & monter  en  l’air.  Ils  en  furent  effrayez  , ôc 
étant  revenu  à bas,  il  leur  dit:  Vous  voyez  ou  Dieu 
m’appelle -,  ôt  perfonne  ne  doit  defefperer  de  venir  au 
cief  en  fuivant  mes  traces.  Cherchez  en  tout  à prati- 
quer la  volonté  de  Dieu.  Ne  vous  mettez  pas  en  pei- 
ne de  paroirre  bons,  mais  de  l’être:  ni  de  ne  paroî- 
tre  pas  méchans , mais  de  ne  l’être  pas.  Je  vous  pré- 
dis que  la  nation  Angloife  fouffrira  beaucoup  ôc  long-» 
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. étrangers  : mais  à la  fin  la  mife- 

AN.  983.  ricorde  de  Dieu  fe  répandra  fur  elle.  En  parlant  ainfi , 
le  fàint  prélat  fentit  que  les  forces  de  fon  corps  dimi- 
nuoientpeuà  peu.  Neanmoins  il  continua  tout  ce  jour 
la  Sc  le  vendredi  fuivant  à inftruire  & confoler  tous  ' 
ceux  qui  venoient  fe  recommander  à lui , ôc  lui  de-/, 
mander  fa  benediélion. 

Le  fàmedi  dix-neuviéme  de  Mai  il  fit  celebrer  devant 
lui  les  faints  myfteres,  & ayant  reçu  le  viatique,  il  fit 
une  fervente  priere  d ’aétion  de  grâces  après  laquelle 
il  expira.  Il  fut  enterré  dans  leglife  de  S.  Sauveur  fa 
cathédrale , au  lieu  qu  il  avoir  marqué  devant  les  degrez 
de  lauteL  Les  regrets  de  fon  peuple  furent  extrêmes  ; 
Sc  il  fe  fit  depuis  à fon  tombeau  ifti  grand  nombre 
de  miracles , dont  nous  avons  une hiftoire  fidelle,  par> 
le  moine  Ofberne qui  vivoit  dans  le  fiecle  fuivant,  ôc- 
qui  écrivit  le  premier  la  vie  du  f^fnt.  Saint  Dunfian 
rétablit  les  lettres  en  Angleterre  auffi-bien  que  ladiC 
cipline  monaftique  ; on  lui  attribué  plufieurs  écrits  , ; 
dont  il  refte  peu  qui  foient  certainement  de  lui.  Le- 
glife honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa.  mort.  - 

L année  fuivante  989.  S.  Adalbert  de  Prague  vint  à 
Rome , confulter  le  pape  comment  il  fe  devoir  condui-  ; 
sup.Uv,v(u  n.  re  , attendu  l’indocilité  de  fon  peuple.  Depuis  qu’il  t 
étoit  évêque  il  avoir  mené  une  vie  exemplaire  s’é-f 

Vitu  ».  Il,  pic,  5.  • r ■ ■ f t r ^ ^ 1 

0a.scn.p.%s}.  toit  parraitement  acquitte  de  tous  les  devoirs.  Ilpar-^ 
tagea  en  quatre  les  revenus  de  leglife  félon  les  canons 
la  première  pour  les  réparations  & les  ornemens  de| 
féglife  , la  fécondé  pour  les  chanoines  , la  troifiéme| 
pour  les  pauvres,  & la  quatrième  pour  lui.  Il.diftri-| 
buoit  de  grandes  aumônes  à toutes  les  fêtes , & nour-i| 
rfifoit  tous  les  jours  douze  pauvres.  Il  avoit  un  lit  dçt 
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parade  J mais  il  couchoit  fur  la  terre  & tout  au  plus  liir  

uncilice,,dormant  peu  & palTant  laplûpart  de  la  nuit  989.. 
en  prières.  Il  oblèrvoit  comme  les  moines  le  filence 
depuis  compiles  jufqua  prime  : apres  prime  il  donnoit 
audience , puis  il  travailloit  de  fes  mains , ou  lifoit  l'écri- 
ture fainte  avec  fes  chapelains,  il  vifitoit  foignenfement 
les  prifonniers  & les  malades.  Il  prêchoit  affiduëment 
-&C  rnêloit  dans  fa  conduite  la  feverité  & la  douceur. 

^Mais  Ion  peuple  profîtoit  peu  de  lès  inftruélions  : la  »•  hh 
plupart  lembloienc  aflecÆer  de  commettre  les  defor- 
dres  dont  il  vouloir  les  retirer,  & s’obiliiner  à leur  per- 
te. Voyant  donc , que  loin  de  leur  être  utile , U'fenui- 
loit  a lui-meme  : il  refolut  de  les  quitter,  principale- 
mentpour  trois  fortes  de  pechez  : la  pluralité  des  fem- 
mes, les  mariages  des  clercs,  la  vente  des  efclaves 
Chrétiens  aux  Juifs..  Dans  le  même  tems  qu’Adalberc 
etoit  prêt  a partir  pour  Rome,  il  le  rencontra  que  le 
moine  Straquaz  vint  à Prague.  Il  étoitfils  de  Bolellas  a. 
le  cruel  & rrere  de  Bolellas  le  pieux,quiregnoit  alors  en 
Boheme.  Le  pere  pour  expier  la  mort  de  S.  VenceOas 
donnacehls  àS.  Emmerande  Ratifoone,  où  ilembraf 
fa  la  vie  monallique.  Il  étoit  donc  venu  après plufeurs^ 
années,  par  la  permilhon  de  Ion  abbé,  voir  Ion  pais 
lès  parens  & le  duc  Ion  frere,.  L evêque  Adalbert  fayanc' 
pris  en.  particulier  , lui  fît  de  grandes  plaintes  de  la^ 
malice  de  Ion  peuple,  des  mariages  incellueux  & des- 
divorces ,,  de  la  defobeiflance  ôc  de  la  négligence  du^ 
dergé,,  de  I arrogance  & de  la  puiirancelnroicrabîe' 
les  leigneurs.  Enfin  il  lui  découvrit  fon  deffein  d aH 
cr  a Rome  confiilter  le  pape , & ne  jamais  revenir  k'- 
:e  peuple  indocile. 

H lè  rencontre heureulèment^  ajoùta-t-il,  que  vou? 
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êtes  frere  du  duc,  ils  vous  obéiront  plutôt  qu’à  môi^. 
vous  pourrez  les  réduire  par  l’autorité  de  vôtre  frere  : 
vôtre  noblefTe  , vôtre  fience  & la  fainteté  de  vôtre 
profelîion  vous  rendent  digne  de  l’épifcopat,  je  vous 
le  cede  volontiers  ■ & le  folliciterai  le  pape  de  vous  l’ac- 
corder de  mon  vivant.  En  parlant  ainb,  il  lui  mit  en- 
tre les  bras  le  bâton  paftoral  qu’il  tenoit.  Mais  Stra- 
uaz  le  jetta  par  terre  avec  indignation,  & dit:  Je  ne 
uis  ni  digne  ni  capable  de  l’épiicopat  • je  fuis  morne 
êc  mort  au  monde.  L’évêque  lui  répondit  : Sachez , 
mon  frere  , fâchez  que  ce  que  vous  ne  voulez  pasr 
faire  liiaintenant  à propos,  vous  le  ferez  enfuite  , & 
ce  fera  à vôtre  perte. 

Adalbert  vint  à Rome  en  989.  & le  pape  Jean  XV. 
lui  confeilla  de  quitter  fon  peuple  rebelle , plutôt  que 
de  fe  perdre  avec  lui.  Ayant  donc  refolu  de  paifer  le 
refte  de  fa  vie  en  pais  étranger,  il  commença  par. 
difcribuer  tout  fon  argent  aux  pauvres.  L’imperatrice 
Théophanie  mere  d’Ottonlî.  qui  regnoit  alors  fetrou^ 
va  dans  le  même  tems  à Rome  • & lâchant  que  l’évê- 
que Adalbert  VQuloit  aller  en  pèlerinage  à Jerufalem, 
elle  le  fît  venir- fecretement  & lui  donna  tant  d’argent, 
que  le  jeune  Gaudence  frere  d’Adalbert  le  pouvoir  à 
peine  lever  de  terre.  Elle  l’obligeoit  à le  prendre  pour 
la  dépenfe  de  fon  voyage  : mais  le  faint  évêque  le  dif 
tribua  tout  aux  pauvres  la  nuit  fiivante. 

Ayant  renvoyé  fes  gens  en  Boheme  , il  changea 
d’habit,  acheta  unafne,  pour  porter  le  bagage,  & le 
mit  en  chemin  avec  trois  perfonnes  leulemenr,  pour 
aller  à Jerufalem.  Il  palla  au  mont  Calha,  & y fut  reçu 
avec  honneur,  fans  être  connu.  Quelques  jours  après 
omme  il  en  vouloit  partir , l’abbé  Manfon  fuccelîeur 

R’Aligeraç 
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d’Aligerne  le  vint  trouver  avec  les  principaux  du  mo-  chr  c^tf.  m, 
naftere,  & lui  dit  ; Vous  entreprenez  un  long  voyage  ‘ 

& plein  de  grandes  diftradtions  : il  cft  bon  de  quitter 
le  monde , mais  il  n ’eft  pas  avantageux  de  changer  de 
place  tous  les  jours.  Il  vaut  mieux  fe  fixer  en  un  lieu , 
luivant  les  maximes  de  nos  peres.  Adalbert  reçut  ce 
confeil  comme  venu  du  ciel , & refolut  de  s’arrêter 
au  mont  Calîin , pour  y paffer  le  refte  de  fa  vie. 

Mais  un  des  principaux  du  monaftere  lui  dit  un  jour, 
avec  plus  d’afFedion  que  de  diferetion  : Mon  pere , vous 
ferez  très-bien  de  prendre  ici  l’habit  monaftique , & 
demeurer  avec  nous  : car  comme  vous  êtes  évêque  , 
vous  confacrerez  nos  églifes , & ordonnerez  nos  clercs. 

Adalbert  voyant  qu’il  étoit  découvert , fut  lenfible- 
ment  affligé  de  ce  difeours  j & auffl-tôt  il  alla  à Valde- 
iuceconfulter  S.  Nil  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  S.  Nil  con- 
nut d’abord  par  quel  mouvement  il  agifroit,&  dit  de- 
puis , qu’il  n’avoit  jamais  vu  perfonne  plus  fervent  dans 
l’amour  de  Dieu  que  ce  jeune  homme.  Mais  il  lui  dit: 

Je  vous  recevrois , mon  hls , dans  ma  communauté , fi 
ce  n’étoit  lui  nuire  fans  vous  fervir.  Vous  voye<z  à ma 
barbe  & à mon  habit  que  je  fuis  Grec  & étranger-  & 
iejieu  que  nous  habitons  appartient  à ceux  que  vous 
quittez  ; fi  je  vous  reçois  ils  me  chafïèront,&  vous  fe- 
rez encore  plus  incertain  du  lieu  de  vôtre  retraite.  Je  _ 

vous  confeille  de  retourner  à Rome,  & d’aller  trouver 
de  ma  part  l’abbé  Leon  : avec  une  lettre  par  laquelle 
je  le  prierai  de  vous  garder  chez  lui , ou  du  moins  de 
vous  recommander  à l’abbé  de  fàint  Sabas. 

Adalbert  étant  revenu  à Rome , s’informa  du  mo- 
naftere de  l’abbé  Leon , & apprit  que  c’étoit  celui  de 

Alexis.  Leon  voulant  l’éprouver  le  rebuta  d’abord^ 
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& lui  parla  durement  : mais  le  voyant  ferme , il  le  me* 
na  au  pape  pour  ne  rien  faire  que  de  fon  confente- 
ment , & de  l’avis  des  cardinaux.  Enfin  il  lui  donna, 
riiabit  le  jeudi  faint  l’an  990.  fans  favoir  qui  ilétoit. 
Deux  de  ceux  qui  avoient  fuivi-Adalbert  l’abandonne- 
rent,  voyant  qu’il  vouloir  (è  faire  moine:  il  n’y  eut 
que  fonfrere  Gaudence  , qui  lui  demeura  fidele,  & 
embrafia  la  même  profefiion,  Adalbert  s’exerçoit  à. 
robeiïTance  & à i’iiumilité  , fervant  aux  travaux  les. 
plus  bas  dans  le  monaJftere,  ■ 

Adaldague  archevêque  de  Breme  etoit  mort  des  l’am 
988.  indibtion  première  le  vingt-huitième  d’Avril^après. 
cinquante-trois  ans  d’èpifcopatj  & Libentius  lui  avoir, 
fuccedè.  Ce  prelaftrès-favant  & très-vertueux  , ètoit. 
venu  d’Italie  avec  l’èvêque  Adaldague,  ^ le  pape  Be- 
noît V.  lorfqu’il  fut  releguè  en  Saxe  j & Adaldague  ne. 
trouva  que  Libentius , à qui  il  put  confier  le  gouver- 
nement du  diocefe  de  Hambourg.  Il  reçut  le  pallium, 
du  pape  Jean  XV.  & le  bâton  pafioral  de  l’empereur 
Orton  III.  & fut  le  premier  archevêque  de  Breme  con- 
facrè  par  fes  fiififagans.  Car  jufques-làcet  archevêque 
ètoit  facrè  par  celui  de  Mayence  : mais  Adaldague 
ayant  obtenu  du  pape  Agapet  le  pouvoir  d’ordonner 
des  évêques  en  Danemarc  &dans  les  autres  pais 
tentrionaux , fes  fuccelTeurs  furent  ordonne.z  par  le& 
évêques  de  leur  dépendance. 

Libentius  fe  trouve  aufii  nommé  Lievizo  , par  unec 
corruption  de  fon  nom , venue  apparemment  de  la  pro*  ■ 
nonciation  des  barbares.  Sa  pureté  étoit  telle,. qu’il  nC', 
fe  laififoit  voir  aux  femmes  que  rarement  : lés  jeûnes  1© 
rendoient  toujours  pâle , fon  humilité  le.faiioit  paroîtret 
dans  le  cloître  comme  un  limple  moine  : car  c’étoiçr 
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iHes  moines  qui  fervoient  1 eglifè  de  Breme,  comme  les 
autres  qu’ils  avoient  fondez.  Il  fe  contentoit  des  biens 
de  fon  églife , ôc  n’alloit  guère àla  cour  pour  les  aug- 
menter. Il  demeuroit  en  repos  chez  lui , tout  occupe 
à gouverner  Ion  diocefè  ôc  à gagner  des  âmes  ; ôc  te- 
noitdans  une  exadre  difeipline  toutes  les  communau- 
ce-z  de  fa  dépendance.  Il  prenoit  foin  par  lui-même 
des  hôtes  ôc  des  malades,  ôc  les  fervoit  en  perlonrie; 
quoiqu’il  eut  chargé  fon  neveu  Libentius  du  gouver- 
nement de  riiôpital.  Tant  que  le  pais  des  Sclaves  fut 
en  paix , il  vihta  fouvent  les  peuples  de  de-Ià  l’El- 
be , ôc  s’acquitta  fidellement  de  fa  million  chez  les 
payens. 

Cependant  comme  Suen  roi  de  Danemarc  perlecu- 
toit  violemment  les  Chrétiens  , l’archevêpue  Libentius 
lui  envoyoit  fouvent  des  députez  avec  des  prefens  pour 
l’appaifer  : mais  il  demeura  inexorable.  Quelque  tems 
après  faifant  la  guerre  aux  Sclaves , il  fut  pris  par  deux 
fois , ôc  emmené  chez  eux  -,  ôc  les  Danois  le  rachetèrent 
par  deux  fois.  EnfuiteHeric  roi  de  Suede  entra  en  Da- 
nemarc avec  une  armée  innombrable  , ôc  Suen  lui 
ayant  livré  un  combat  naval,  fut  vaincu,  dépoüillé  de 
Ion  royaume , ôc  réduit  à s’enfuir.  Tous  ces  malheurs  sup.  uv.  lyi. 
furent  regardez  comme  une  punition  divine  de  fon  par- 
ricide , ôc  de  la  perfecution  qu’il  avoir  faite  aux  Chré- 
tiens. Heric  étant  ainh  maître  des  deux  royaumes  de 
Danemarc  ôc  de  Suede , Poppon  évêque  de  Slefvic 
alla  vers  lui  en  ambalTade  de  la  part  de  l’empereur  ôc  de 
l’archevêque  de  Hambourg,  pour  traiter  de  la  paix. 

C etoit  un  làint  homme  ^ ôc  comme  les  barbares  lui  de- 
mandoient  un  miracle  a leur  ordinaire  , on  dit  que  fans 
beficer  il  prit  un  fer  çhaud  avec  la  main,  ôc  n’en  fut 
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point  brûlé.  Pour  les  perfuader  encore  mieux,  il  fë 
revêtit  d’une  diemife  cirée,  & le  tenant  au  milieu; 
du  peuple  , il  y fît  mettre  le  feu.  Enfuite  levant  les 
yeux  & les  mains  au  ciel,  il  la  laifTa  brûler  entière- 
ment , & d’un  vifage  gay  affura  qu’il  n’en  avoit  pas 
même  fentit  la  fumée.  Plufieurs  milliers  de  payens  fe 
convertirent  à ce  miracle,  & le  nom  de  Poppon  de- 
meura célébré  chez  les  Danois. 

Un  autre  miffionaireilluifre  deDanemarcfut  Odin4 
car  1 ancien,  qui  prêcha  en  Finlande , en  Zelande , en 
Schonen  & en  Suède,  & convertit  plufieurs  infidèles^ 
Odincar  le  jeune  fon  neveu  & fon  difciple  étoit  de  læ 
race  des  rois  de  Danemarc , & fi  riche  en  fond  de  terre ,, 
que  de  fon  patrimoine  il  fonda  l’évêché  de  Ripen  en 
Jutland.  Comme  il  étudioit  à Breme  , l’archevêque; 
Adaldague  le  baptifa  de  fa  main  5 & fon  fucceffeur  Li- 
bentius  1 ayant  ordonné  évêque  pour  la  converfion  des; 
Gentils , il  mit  fon  fiege  à Ripen.  La  fainteté  de  fa  vie. 
le  rendoit  agréable  à Dieu  & aux  hommes , & il  foû-i 
tint  courageufément  la  religion  en  Danemarc.  D’au- 
tres fàints  perfonnages  allerçnt  jufques  en  Norvège  ^ 
& y firent  plufieurs  Chrétiens. 

On  rapporte  à ce  tems-là , c’eft-à-dire  à l’an  989.  la^ 
converfion  de  Vîadimer  ou  Vlodomir  prince  des  RuA 
fes  premier  Chrétien.  Il  époufa  Anne  feeur  des  empe-; 
reurs  Bafile  & Confi:anti%  que  Ditmar  nomme  Helené,i 
ôc  il  ajoute,  que  Vlodomir  embraffa  la  foi  chrétienne 
par  les  exhortations  de  cette  princeffe  : mais  que  fesi 
mœurs  ne  répondirent  pas  à fa  Creance,  ôc  qu’il  ne  laiA 
fa  pas  d être  fort  adonné  aux  femmes  & fort  cruel.  Il  eue 
trois  fils , dont  un  époufa  la  fille  deBoleflas  duc  de  Po^ 
logne , ôc  avec  elle  ce  duc  envoya  ea  Ruffie  un  fainÿ 
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homme  nommé  Reinbern  évêque  de  Colberg  en  Po- 
méranie 5 qui  n avoir  pas  moins  de  dodrine  que  de  ver* 
ru.  Il  brûla  les  temples  des  idoles,  & pour  abolir  la  fu- 
pérftition  d une  mer  confacrée  aux  démons , il  y jetta 
de  r ’caubenite,  ôc  quatre  pierres  , fur  lefquelles  il 
avoir  fait  rondion  du  faint  chrême.  Il  pratiquoit  une 
grande  abftinenee  & beaucoup  de  veilles , & gardoit 
un  grand  filence.  Mais  Vlodomir  ayant  avis  que  fon 
fils  vouloir  le  révolter , pouffé  par  le  duc  de  Pologne 
fon  beau-pere  : le  fit  arrêter  avec  la  princeffe  fa  fem- 
me, ôdevêque  Reinbern,  qui  mourut  dans  faprifon 
continuellement  appliqué  à la  priere. 

Le  roi  V lodomir  fit  de  grandes  aumônes  pour  rache- 
ter fes  pechez , & après  être  arrivé  à une  extrême  vieil- 
leîfe,  il  mourut  ôc  fut  enterré  dans  la  grande  vi  llq^e 
K ïovie  en  fçglife  de  faint  Clement  prés  de  la  reine  fon- 
époufe , ôc  leurs  tombeaux  éroient  élevez  au  milieu  de 
Féglife.  Les  Mofeovites  qui  font  les  Ruffes  , comptent 
ce  prince  entre  leurs  faints,^&  honorent  fa  mémoire  le  Ephemer.ap.  boIï. 
quinziéme  de  Juillet,  le  regardant  comme  l apôtrede/''''"’ 
leur  nation.  Car  encore  que  la  religion  chrétienne  fut 
entrée  chez  les  Ruffes  dés  le  fiecle  precedent  fous- 
Ignace  patriarche  de  C P.  on  trouve  que  vers  fan  940.  sup.  Uv.  t n 
ils  exercèrent  de  grandes  cruautez  contre  les  Chré- 
tiens:  particulièrement  les  prêtres  à qui  ils  perçoient 
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tete  avec  des  clous.  Aufli  on  ne  compte  1 étabhffe- 
ment  folide  du  chrilf ianifme , & la  converfion  en- 
tière d^ la  nation,  qùe  depuis  le  régné  de  Vlodomit 
ôc  la  fin  du  dixiéme  fisclé.  Ils  ont  toujours  gardé  le  rit 
Çrec  dans  les  ceremonies-de  la  religion. 

En  France  il  étoit  arrivé  depuis  peu  d’années  une  ^ 
grande  révolution.  Le  roi  Lothaire  mourut  le  fécond-  de  France. 
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<Ghn  Mhtm.  986.  jQm-  jg  Mars  .986.  à l’âge  de  quaraate-cinq  ans,  apres 
en  avoir  régné  trente^un,  depuis  la  mort*  defon  pere. 
Il  laifTa  pour  fuccefTeur  Loüis  fon  fils  âgé  d’environ 
dix-huit  ans,  qui  mourut  apres  quinze  mois  de  régné 
le  vingt-deuxieme  de  Juin  987.  fans  laifTer  d’enfans.  Il 
efi:  connu  fous  le  nom  de  Loüis  le  fainéant , parce  qu  il 
ne  fit  rien  de  mémorable.  Il  laifla  un  oncle  nommé 
Charles  fils  de  Loüis  d’outremer,  que  la  couronne  re- 
gardoit  félon  Je  droit  de  la  fiicceiïion:mais  il  étoit  odieux 
aux  feigneurs , parce  .qu’il  avoir  quitté  la  France , pour 
s’attacher  à l’empereur  Otton.  C’efl:  pourquoi  ils  aimè- 
rent mieux  reconnoître  pour  roi  Hugues  Capet  comte 
de  Paris,  fils  de  Hugues  le  grand , petit-fils  de  Robert, 
qui  avoit  régné  du  tems  de  Charles  le  fimple  , & ar- 
ri^  petit-fils  de  Robert  le  fort.  Ainfi  la  fécondé  race 
des  rois  & la  pofterité  de  Charlemagne  cefla  deregner 
en  France  on  vit  commencer  la  troifiéme race,  qui 

régné  encore  aujourd’hui.  Hugues  Capet  avoir  envi- 
ron quarante-fept  ans,  quand  il  fut  élu  roi  à Noj^on , 
& facré  à Reims  le  troifiéme  de  Juillet  987.  par  i’ar- 
ehevêque  Adalberon,  &il  régna  dix  ans.  Le  premier 
de  Janvier  de  l’année  fiiivanté  988.  il  fit  aufli  couron- 
ner fon  fils  Robert  âgé  de  dix-huit  ans;  pour  lui  afiû-. 
rer  la  fuccefiion. 

Le  roi  Lothaire  avoit  laiffé  un  fils  naturel  nommé 
Arnoül , qui  étoit  clerc  de  l’églife  de  Laon.  Ce  prince^ 
/.  indigné  de  l’éleârion  de  Hugues  Capet , rappella  em 
France  Charles  fon  oncle,  &lui  livra  la  ville  de  Laon 
& Adalberon  qui  en  étoit  évêque.  Arnoui  fut  condam-^ 
né  pour  ce  fujetdansun  concile  des  évêques  deCaule: 
mais  l’évêque  de  Laon  s’étant  fauvé  de  prifon , vint 
frpuver  Hugues,  ^ reconcilia  Arnoui  avec  lui  ; enforte; 
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cpe  le  roi  pour  le  gagner,  lui  donna  rarche.vêclié  de  

Reims,  qui  vint  à vaquer  par  le  deces  derarclievêque 
Adalberon.  L’éledîrion  d’Arnoulfe  fît  dans  les  formes,  ^ To.  9.  cone-p-  7;4s 
parles  évêques  de  la  province  alTemblé  avec  le  clergé 
& le  peuple  delà  métropole,  &du  conlentement des^ 
rois  Hugues  & Robert  : aufquels  il' prêta  ferment  de 
fidelité  par  écrit. 

Mais  peu  de  tems  après  le  priiîce  Charles  fon  oncle 
furprit  la  ville  de  Reims  , par  la  trahifon  d’un  prêtre 
aomme  Adalger,  & emmena  prifonnier  Arnoul  lui- 
tnême  : quifutfoupçonné  d’être  d’intelligence,  & s’être 
"ait  prendre  exprès.  Pour  fejuRifier,. il  publia  une 
:ommunication  accompagnée  de  maledidions  terri-- 
)les  , contre  ceux  qui  av oient  pillé  l’églife  & la  ville  de 
^eims , jufques  à ce  qu’ils  fiifent  reflitution.  Les  évê- 
jues  de  la  province  de  Reimsifuivirent  fon  exemple, 
le  s étant  afïembleza  Senlisen99o.  ils  publièrent  un 
lecret , par  lequel  ils  mirent  en  interdit  les  églifes  ca- 
hedrales  de  Reims  & de  Laon  : car  celle-ci  avoitaulîi 
Te  pillée , ôc  l’évêque  maltraité.  Ils  prononcèrent  ana- 
hême  nommément cWre  le  prêtre  Adalger,  les  am 
eurs  & les  complices  de  fa  trahifon , jufques  à ce  qu’ils^ 
inffent  à pénitence  j & ils  envoyèrent  ce  decret  aux v 
vêques  des  autres  provinces. 

Mais  Adalberon  évêque  de  Laon  , livra  à Ion  tour 
ette  ville  au  roi.Hugues,  avec  le  duc  Charles  & Par— 
hevêque  Arnoul  , qui  s’y  étoient  renfermez.  Alors  ^ 
iugues  entreprit  de  faire  juger  canoniquement  AV-  ' 

Loul  par  les  évêques  de  la  province  j & fâchant  que  : 
iebertIII.  comte  de  Vermandpis  avoit  envoyé  à Ro- 
ne  en  faveur  d Arnoul  ; il  y envoyaauffi  aumois  d’Aouf^^’^’^*®^' 
ie  1 année  990.  Hebert-s’i^terefToit  en  cette  affaire  ^ 
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parce  que  fa  coufine  Agnes  avoir  epoufé  le  duc  Charles. 

99^-  Le  roi  Hugues  écrivit  donc  au  pape , fe  plaignant  de  la 
perfidie  d’Arnoul,  qui  au  préjudice  du  ferment  qu’il* 
m’a  prêté,  ditdl  ,&  fait  prêter  par  tous  les  nobles  & les 
citoyens , a ouvert  lui-même  les  portes  aux  ennemis  : 
comme  il  eft  prouvé  par  des  témoins  trés-veritables , 
ôc  a livré  le  cierge^  & le  peuple,  qui  lui  étoit  confié , à 
la  captivité  & au  pillage.  Que  s’il  prétend  avoir  été 
pris  lui-même  ? pourquoi  oblige-t-il  fes  diocefains  à 
fauffer  leur  ferment  ? pourquoi  prend-il  les  armes  con- 
fre  nous , & fortifie-t-il  la  ville  & les  châteaux  ? S’il  eft 
prifonnier  , qu’il  permette  qu’on  le  delivre  : s’il  eft  en 
liberté , qu’il  revienne  à ma  cour,  où  je  l’appelle.  Les 
évêques  fes  confrères  l’invitent  à venir  avec  eux , & il 
,dit  qu’il  ne  leur  doit  rien.  Vous  donc  qui  tenez  la  pla- 
ce des  apôtres  3 ordonnez  ce  que  l’on  doit  faire  de  ce 
nouveau  Judas  : de  peur  que  vôtre  filence  ôc  nôtre  ju- 
fte  douleur  ne  nous  oblige  à ruiner  la  ville,  ôc  mettre 
en  feu  toute  la  province. 

Les  évêques  de  la  province  de  g.eims  écrivirent  auffi 
au  pape,  apparemment  par  ordre  du  roi.  Ils  s’exeufent 
fur  leur  éloignement  ôc  fur  la  multitude  des  tyrans , qui 
les  oppriment , de  n’avoir  pas  çonfulté  plûtôt  l’églife 
Rom.aine,  touchant  la  decadence  de  l’épifcopat.  Ve^ 
liant  à l’archevêque  Arnoul,  ils  difent:  C^oiqu’il  foit 
fils  de  l’églife  de  Laon , il  en  a furpris  l’évêque  par  frau^ 
de,  ôc  envahi  fon  églife.  Puis  il  a rendu  captive  fa 
propre  églife  de  Reims , avec  fon  clergé  ôc  fon  peu- 
ple. Il  méprife  nos  invitations  ôc  celles  des  archevê- 
ques fes  confrères , il  ne  tient  compte  de  fes  fermens. 
Par  fa  faute  plufieurs  églifes  demeurent  fans  pafteurs,' 
un  nombre  infini  de  peuple  périt  fans  recevoir  la 

confirmation 
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iconfîrmationni  labenedic^tionépifcopale.  Condamnez 
donc , faine  pere , celui  que  toute  réglife  a déjà  con- 
damné : appuyez  de  vôtre  autorité  la  depofition  de  cet 
apoftat , & l’ordination  d’un  nouvel  archevêque.  On 
voit  par  cette  lettre  , qu’ils  ne  prétendoient  pas  que 
le  pape  dût  juger  cette  caufe  à Rome  , ou  les  parties 
n’étoient  pas  : mais  feulement  qu’il  la  laifïat  juger  fur 
les  lieux,  fuivant  les  canons. 

Un  grand  aéteur  dans  toutes  ces  affaires,  étoitl’ab-  xx. 
bé  Gerbert,  qui  prétendoit  avoir  été  defignépar  Adal- 
beron,  pour  lui  fucceder  dans  l’archevêché  de  Reims.  Gerb.epiji.  iji. 
îl  étoit  de  baffe  condition,  né  en  Aquitaine,  c’efl-à-  fjy? 
dire  en  Auvergne  : & avoit  été  élevé  à Aurillac  dans  le 
monalrere  de  laint  Gerauld,  ou  il  avoit  eu  pour  mai-  ^ 
tre  Raimond,  qui  en  fut  depuis  abbé.  Après  qu’il  eut 
appris  la  grammaire , Gerauld  de  faint  Serein  cinquiè- 
me abbé  d’ Aurillac,  l’envoya  à Borel  comte  de  Barce- 
lone, qui  le  mit  auprès  d’un  évêque  nommé  Haïton, 
pour  étudier  les  mathématiques , ou  il  fe  rendit  trés- 
iavant.  Il  fuivit  l’évêque  & le  comte  Borel  dans  un 
voyage  qu’ils  firent  à Rome , & le  comte  le  fît  connoî- 
tre  à l’empereur  Otton.  L’archevêque  Adalberon,  qui 
fe  trouva  en  Italie  l’emmena  avec  lui  à Reims,  & l’an- 
née fuivante  il  le  ramena  pour  aller  à Rome.  Ils  trou- 
vèrent à Pavie  l’empereur,  accompagné  d’Otric,  fa- 
meux alors  pour  fa  fience  chez  les  Saxons.  Gerbert  & sup.  Uv.  tvi.  w 
lui  eurent  une  grande  conférence  de  fience , en  pre- 
ience  de  l’empereur  & par  fon  ordre , avec  plufieurs 
jautres  favans. 

L empereur  Otton  II.  donna  à Gerbert  la  célébré  ab-  Sup,  l.  ■üxx'rn.  n 
baye  de  Bobio,  fondée  par  faint  Colomban^  & cette  %rb.etifi- 
donation  fut  approuvée  par  le  clergé  & le  peuple , ûc 
Tome  XJ/,  Kk 
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autorifée  par  les  évêques  & par  le  pape  , duquel  il 
reçût  la  benediétion  abbatiale.  Mais  il  trouva  les  grands 
biens  de  cette  abbaye  diffipez  par  des  concelTions  li- 
bellatiques,  ou  par  les  ufurpations  des  feigneurs  voi- 
fins  -,  enforte  que  les  moines  étoient  réduits  à la  men- 
dicité. Il  fe  plaint  entre-autres  de  Pierre  évêque  de 
Pavie , qui  pilloit  les  biens  de  l’abbaye  , en  même 
tems  qu’il  difoit  du  bien  de  l’abbé  à l’empereur,  dont 
il  étoit  chancelier.  Toutefois  cette  évêque  étant  de- 
venu pape  fous  le  nom  de  Jean  XIV.  il  lui  porta  aüflî 
fes  plaintes.  ■ , 

Après  la  mort  d’Otton  III.  voyant  que  l’Italie  étoit 
fans  maître  , & qu’il  falloit , ou  fe  loûmettre  à une 
honteufe  fervitude  fous  pluheurs  petits  tyrans , ou  le-, 
ver  des  troupes , fortifier  des  places  & faire  la  guerre  -, 
il  quitta  le  pais  fans  renoncer  à fon  abbaye,  oûillaifTa. 
la  plupart  de.fes  meubles  , & vint  en  France  fe  retire^, 
à Reims  prés  l’archevêque  Adalb^ron.  Il  étoit  toujours 
attaché  à l’empereur  Orton  III.  à fa  mere  Théopha- 
nie & fon  ayeule  Adélaïde^  & il  aidoit l’archevêque 
à foûtenir  les  interelfs  du  jeune  empereur , contre  les 
entreprifes  de  Henri  duc  de  Bavière  & de  Lothaire  roi 
de  France  : comme  l’on  voit  par  les  lettres , qu’il  écri- 
voit  partie  en  fon  nom , partie  au  nom  d’Adalberon  a, 
Norger  évêque  de  Liege , à Thierri  évêque  de  Mets^ 
à Ecberr  archevêque  de  Treves , à Villigife  archevêr, 
que  de  Mayence , & à d’autres. 

Au  milieu  de  tant  d’affaires , il  ne  laiffoit  pa^s  de  cuU 
tiver  les  hences.  Il  gouvernoit  l’école  de  Reims, 
le  jeune  Robert  depuis  roi , fils  de  Hugues  Capet , y fut 
envoyé  par  fa  mere , pour  étudier  fous  un  fi  grand  maî- 
trç . Il  an^afToic  dés  livres  de  tout  cotez , Qç  trayailloÿ) 
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depuis  long-tems  à faire  une  bibliothèque.  A Rome 
de  dans  le  relie  de  Tltalie , dans  la  Germanie  6c  dans  la 
Belgique , où  il  fe  trouvoit  alors , il  employoic  beau- 
coup d’argent  a payer  des  écrivains  & à acheter  des 
exemplaires  des  bons  auteurs,  avec  l’aide  de  fes  amis. 

Les  auteurs  qu’il  nomme  en  divers  lettres , font  Pli-  e;-  7. 4-  s.  j?. 
ne , Eugrapliius , Jules  Cefar,  Suetone  , Q^Aurelius , 

Cicéron  , Vidiorinle  reteur,  Stace,  Claudien,  la  dia- 
le(5lique  & l’allrologie  de  Boëce , Manilius , un  ElJ^a- 
gnolnomme  Jofeph,  qui  avoit  écrit  de  l’arithmetique  , 

Lm  médecin  nomme  Demoflhene  touchant  les  mala- 
dies des  yeux.  Il  avoit  lui  même  compofé  un  livre  de  e/-. 
tetorique,  6c  faifoit  des  Ipheres  de  fa  xnain  : ce  qu’il  17- 

marque  comme  un  grand  ouvrage.  Il  entendoit  aulîi 
la  medecine. 

Entre  les  lettres  de  Gerbert,  on  en  trouve  une  ecri- 
te  au  nom  de  l’archevêque  Adalberon  à l’imperatrice  , 

DU  il  lui  demande  une'vêché  pour  Gerbert,  comme  fer- 
veur três^lîdele  de  cette  princelTe.  Cette  lettre  fait  ju- 
^er,  que  Gerbert  n’étoitpas  lans  prétention  ^ & dans 
nie  autre  il  ditexprelTement,  qu’Adalberon  l’avoitde- 
igné  fon  fuccefreur,duconlentement  de  tout  le  clergé, 
le  tous  les  évêques  & de  quelques-uns  des  valTaux.  Il  Epijp.aUœ.u  > 
le  lailTa  pas  de  s’attacher  d’abord  à l’archevêque  Ar- 
ioul,  au  nom  duquel  on  a quelques  lettres  de  lui.  Il pa-  Ep.  10. 

’ut  prendre  l’intérêt  du  duc  Charles  fon  oncle,  jufques 
L dire , qu’il  étoit  l’heritier  légitimé  du  roi  Lothaire , 6c 
e plaindre  qu’il  fut  chalTé  du  royaume.  Il  fut  même 
l’intelligence  avec  l’archevêque  Àrnoul , pour  livrer  à’ 

Charles  la  ville  de  Reims  : mais  il  s’en  repentit  enfuite, 
krenonçafolemnellement  à l’amitié  d’Arnoul:  parune 
lettre  où  il  déclaré , qu’il  palïé  fous  l’obéïlTance  d’un  au-  Ep. 
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tre  prince , c eft-à-dire  du  roi  Hugues  ; & qu  iî  pré- 
tend fe  referver  les  maifons  qu’il  avoit  fait  bâtir  à 
Reims  avec  les  meubles.  Audi  trouve-t-on  plufieurs 
lettres  de  lui  écrites  au  nom  du  roi  Hugues.  Tel  étoit 
l’abbé  Gerbert,  que  nous  verrons  monter  aux  premiè- 
res dignitez  de  l’églife.  ' 

C’eft  lui  qui  a écrit  l’hiftoire  du  concile  tenu  prés  de 
Reims  pour  juger  l’archevêque  Arnoul  l’an  991.  indic- 
tion quatrième , la  cinquième  année  du  régné  de  Hu- 
gues & de  Robert.  Il  s’y  trouva  Ex  évêques  de  la  pro- 
vince de  Reims , favoir  Guy  de  SoiRon , Adalberon 
de  Laon,  Hervé  de  Beauvais,  Gotefman  d’Amiens, 
Ratbod  deNoyon,  Odonde  Senlis:dela  province  de 
Bourges  l’archevêque  Dâbert  : de  la  .province  de 
Lyon  Gauthier  évêque  d’Autun,  Brunon  de  Langres, 
Milon  de  Mâcon  : de  la  province  de  Sens  l’archevê- 
que Seguin  , Arnoul  évêque  d’Orléans , & Heberc 
d’Auxerre  : c’étoit  en  tout  treize  éveques. 

Da'îbert  ou  Dâbert  étoit  archevêque  de  Bourges 
depuis  l’an  987.  & tint  ce  fiege  vingt-cinq  ans.  Il  ell 
loüé  pour  fa  fience  & pour  fa  vertu.  De  fon  tems 
plufieurs  églifes,  qui  étoicnt  d’anciens  monafïeres 
ufurpez  par  les  feigneurs  & ruinez , furent  rétablies 
& converties  en  chapitres  de  chanoines  feculiers  t 
comme  faint  Urfin , faint  Ambroife , faint  Pierre  le 
pueilier , & N.  Dame  de  Sales. 

Brunon  évêque  de  Langres, étoit  fils  de  Renaud  com- 
te de  Roucy  & d’Albrade  fœur  de  Lothaire  roi  de  Fran- 
ce. Il  étoit  clerc  de  i’églife  de  Reims,  quand  le  roi  fon 
oncle  lui  donna  l’évêché  de  Langres , & il  fut  facré  pai? 
Bouchard  archevêque  de  Lyon  l’an  981.  n’ayant  enco- 
re que  vingt- quatre  ans»  Il  s’acquitta  de  tous  içs  de^ 
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Voirs  d un  bon  pafteur  , & entre  autres  ehofes  il  prit 
grand  foin  du  rétablilfement  des  monaftercs.  Il  gou- 
verna cette  eglifè  trente-cinq  ans. 

HeberteVêque  d’Auxerre  etoit  frere  du  roi  Hugues , 
fils  naturel  du  duc  Hugues  le  grand,  & d’une  concu- 
bine nommee  Raingarde.  Il  vivoit  en  grand  feigneury 
adonne  à la  chaffe  & aux  autres  plaifirs  , ôc  fit  dans 
les  terres  de  fon  églife  deux  forterefies , qui  firent  de- 
puis beaucoup  de  mal  au  pais.  Toutefois  il  traita  bien 
le  cierge , & encore  mieux  les  moines.  Il  tint  le  fie- 
ge  d’Auxerre  vingt-cinq  ans. 

Au  concile  de  Reims  alîîfierent  aulTi  plufieurs  abbez. 
La  prefidence  fut  donnée  à Seguin  archevêque  de  Sens, 
comme  le  plus  ancien  • & Arnoul  êvêque d’Orléans, 
comme  le  plusfavant  & le  plus  éloquent  eVêque  des’ 
Gaules,  fut  chargé  de  conduire  la  procedure  du  con- 
cile, & de  faire  les  propofitions,  c’ell-à-dire  qu’il  en 
fut  le  promoteur.  Le  heu  de  la  feance  fut  l’églife  du’ 
monaftere  de laint  Balle,  à quatre  lieues  de  Reims-  ôc 
le  premier  jour  fut  le  dix-feptiéme  de  Juin  apres  que; 
1 on  eut oüi  les  exculès  des  évêques  qui  n’avoient  pu  lé 
trouver  au  concile , l’évêque  Arnoul  exhorta  les  af. 
filJans  à agir  fans  palfion  , mais  avec  toute  liberté:; 
puis  il  propofa  ainli  le  fujet  du  concile.  Lorfque  je 
travaillois  à procurer  la  paix  de  mon  églife,  je  fusfiir- 
pris  d’une  étrange  nouvelle.  Que  la  célébré  ville  de 
Reims  avoit  été  prife  par  trahifon  & pillée,  fans  épar- 
gner les  choies  laintes.  On  diloit  que  l’archevêque 
Arnoul  avoitété  l’auteur  de  ces  maux,  lui  qui  dévoie- 
les  cmpecher  -,  ôc  on  en  prenoic  occafîon  d’inlulter  à 
tous  les  evêques.  Maintenant  , puifque  nous  fommea 
alTemblez  par  le  zele  du  lerenilfime  roi  Hugues  nôtre 
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maître  : nous  devons  voir  fi  nôtre  confrère  Arnou£ 
peutfe  purger  des  crimes  dont  on  le  charge,  particu- 
lièrement de  celui  de  leze  majefté.  Car  la  honte  de  cet- 
te trahifon  retombe  fur  nous  tous.  Si  les  évêques, dit- 
on,  fe  gouvernent  par  de  juif  es  loix,  & s’ils  font  fidè- 
les à leur  prince , que  ne  puniffent-ils , félon  leurs  loix^ 
un  homme  fi  coupable  ? On  voit  bien  qu’ils  veulent 
s’attribuer  l’impunité.  Dieu  nous  garde , mes  freres  ^ 
de  tels  fentimens,  & de  vouloir  défendre  ou  condam- 
ner perfonne  contre  les  loix.  Ecoutons  ceux  qui  la- 
vent comment  la  choie  s’elf  palTée,  ou  qui  ont  quel-, 
que  plainte  à faire  : puis  ayant  oüi  les  parties,  nous 
jugerons  félon  les  canons. 

Alors  Seguin  archevêque  de  Sens  dit  : Je  nefoulFrirai 
point  que  l’on  examine  la  caufe  d’un  évêque  , accuféde 
leze  majefté,  fi  on  ne  promet  de  l’exempter  du  fuppli- 
ce , en  cas  qu’il  foit  convaincu.  Sur  quoi  il  fît  lire  le  tren-- 
te  & unième  canon  du  quatrième  concile  de  Tolede 
qui  défend  aux  évêques , fous  peine  de  dépofttion,  de' 
prendre  connoilTance  du  crime  de  leze  majefté,  par 
ordre  du  prince  : s’il  ne  promet  de  faire  grâce  du  lup- 
plice,  c’eft-à-dire  de  lavie.Dâbert  archevêque  de  Bour- 
ges appuya  cet  avis.  Mais,  dit  Hervé  évêque  de  Beau- 
vais, prenez  garde  de  donner  occafton  aux  feculiers^ 
de  ne  pas  attendre  les  jugemens  ecclefiaftiques , &de"i 
nous  traîner  à leurs  tribunaux.  Car  ils  ne  fouffrironc, 
pas  que  les  crimes  demeurent  impunis.  4 

Brunon  évêque  de  Langres  dit  : Perfonneneft  plus^^ 
interelTé  que  moi  en  cette  affaire.  C’eft  moi  qui  en  re-.  îf 
çois  plus  de  reproches.  On  dit  que  j’ai  précipité  Ar-li 
jioul  dans  ces  malheurs , parce  que  contre  l’avis  de  tous» , 
ks  gens  de  bien  je  me  fuis  rendu  fa  caution,  tant  j:a^>;i 


L I V R E C ï N QJU  A N T E-S  E P T î e’  M E.  iSf 
vois  d’obligation  au  roi  Lotliaire , tant  j’etoit  touche  de 
la  parente.  Et  quoique  je  fûfTe  qu’Arnoul  avoit  furpris 
Laon,  &c  étoit  l’auteur  de  toute  la  fadion , j’eifay  ai  de  le 
ramener  à Ton  devoir  3 en  lui  procurant  cette  dignité, 
c’eft-à-dire  l’archevêché  de  Reims.  Mais  voyez  comme 
il  m’a  rendu  le  mal  pour  le  bien.  Par  fa  prifon  feinte  il  a 
fait  véritablement  prifonniers  le  comte  Gilbert  mon 
frere  unique,  le  comte  Guy  moncoufin,  & les  autres 
dont  l’amitié  me  faifoit  honneur  : il  m’a  laiifé  en  péril 
de  mort,  & a encore  l’impudence  denier  ce  qu’on  ne 
peut  cacher.  Il  eft  certain  qu’il  s’ell:  obligé  par  ferment 
en  prefence  des  évêques,  du  clergé  & du  peuple,  de 
fervir  les  rois  félon  fon  pouvoir  contre  Charles  : de  ne 
donner  aucun  fecours  à leurs  ennemis,  & de  ne  violer 
ce  ferment  pour  aucun  ferment  precedent.  Charles  n’é- 
coit-il  pas  ennemi , lui  qui  s’efForçoit  d’envahir  le  royau- 
me ? Roger  & Manalfés  n’étoient-ils  pas  ennemis,  eux 
qui  avoient  pris  à main  armée  fon  clergé  & fon  peuple 
dans  fon  églife  ? Il  en  a fait  fes  confîdens  & les  pre- 
rniers  de  les  amis  : il  les  a enrichis  des  biens  de  ceux 
^ui  l’avoient  élu  & fait  archevêque. 

Godefman  évêque  d’Amiens  pria  Brunonde  s’expli- 
quer, fur  ce  qui  avoit  été  dit  du  péril  de  fe  rendre  cou- 
)able  du  fang  d’Arnoul , h on  le  condamnoit.  Brunon 
[épondit  : J’ai  encore  une  raifon  particulière  d^  l’épar- 
gner , que  vous  taifez  par  diferetion  , c’eft  qu’il  elf  fils 
lu  roi  Lothaire  mon  oncle.  Il  conclut  qu’il  falloitexa- 
niner  le  procès  j & qu’il  feroit  aifé  d’obtenir  grâce 
les  princes  pour  éviter  l’effufion  du  fang.  Qu’on  falfe 
lonc  entrer , ajoûta-t-il , le  prêtre  qui  a ouvert  les 
îortes  de  Reims,  ôc  qu'il  dife  comment  la  chofe  s’eft 
îalTée. 
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" Ratbod  évêque  de  Noyon  demanda  qu’on  exami- 

A M.  991.  d’abord  le  lerment  de  fidelité  d’Arnoul  : parce  que 
xxiit.  plufieurs  difoient  qu’il  fuffifoit  pour  fa  condamnation 

Preuves  coQtre  ^ ^ ^ ' 

Arnoui. , & quc  d’aillcurs  les  Lorrains  le  revoquoient  en  doute. 

7-  Il  fut  donc  lu  dans  le  concile.  Enfüite  le  prêtre  Adal- 
ger  étant  entré , dit  : C’eft  Dudon  vaffal  de  Charles 
qui  m’a  engagé  dans  cette  traliifon.  Je  lui  demandai 
pourquoi  entre  tant  d’autres , on  choififfoit  un  prêtre 
comme  moi,  pour  trahir  mon  feigneur  & mon  évêque, 
à caufe  de  Charles,  avec  lequel  je  n’avois  aucune  liai- 
fon.  lime  dit,  que  je  connoifTois  la  foibleffe  &lafoti- 
fe  de  la  plupart  des  hommes,  me  datant  d’avoir  de  l’ef 
prit  ôc  du  courage.  Enfin,  que  c’étoit  mon  maître, 
e’eft'à-dire  l’archevêque  Arnoul , qui  le  vouloir  & qui 
le  lui  avoir  ordonné.  Je  voulus  m’en  éclaircir  par  moi- 
même,  & l’apprendre  de  la  bouche  de  l’archevêque  ; 
êc  c’eft  fon  commandement  & mon  affection  pour  lui , 
qui  m’ont  précipité  dans  ce  malheur.  Pour  donner  un 
prétexté  honnête  a ma  conduite , je  fis  ferment  à Char- 
les : mais  ce  fut  par  ordre  de  l’archevêque  , que  je 
pris  les  clefs  de  la  ville , & que  j’en  ouvris  les  portes. 
Si  quelqu’un  de  vous  ne  m’en  veut  pas  croire , qu’on 
faffe  l’épreuve  par  le  feu  , l’eau  boüillante , ou  le  fer 
chaud. 

ÿ.  ttz  Alors  fur  la  requifition  d’Odon  évêque  de  Senlis 
on  lut  dans  le  concile  l’aéte  d’excommunication  pro- 
noncé par  l’archevêque  Arnoul  contre  ceux  quiavoient 
e:  u7  pillé  la  ville  &:régli&  de  Reims.  Guy  évêque  de  Soif- 
Ions  dit  enfuite :Nous  nous  étions  afïemblez  à Senlis,' 
nous  tous  qui  fommes  fuffragans  de  Reims,  pour  nous 
plaindre  de  la  defolation  de  l’églife  nôtre  mere.  On 
difoit  que  nôtre  métropolitain  étoit  en  la  puiffance  des 
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me  contre  les  coupables.  On  lût  encore  cet  aéle  dans 
le  concile  de  Reims ^ puis  Seguin  archevêque  de  Sens  ^ 
dit:  Cet  écrit  elf-il  venu  à la  connoifTance  d’Arnoul  ? n- 
On  répondit  qu’oüi  j & Seguin  ajouta:  S’eft-il  abftenu 
de  la  communion  de  ceux  qu’il  favoit  être  fi  juftement 
condamnez  ? Au  contraire , dit-on , il  les  a admis  â 
tout  ce  qui  eft  de  la  communion  des  fîdeles. 

Seguin  reprit  : Je  ne  puis  a ffez  admirer  fonaudace. 

Il  a lui-même  excommunié  ceux  qui  l’avoient  pillé , juf- 
ques  à ce  qu’ils  fhfent  rellitiition  & s’humiliaffent  de- 
vant l’églile'de  Reims.  Cependant  quelques-uns  de  nos 
freres  m’ont  dit,  qu’on  n’a  point  fait , ou  trés-peu  de 
reRitution , & qu’on  n’a  fait  aucune  penitence  publi- 
que. Or  on  ne  la  peut  faire  fecrete  pour  un  péché  pu- 
blic. Enfuite  il  cita  le  chapitre  dixiéme  du  douzième  ' 
concile  de  Tolede,  contre  ceux  qui  violent  la  fram  canc.p. 
chife  des  églifes.  Il  dit  encore  : Soit,  Arnoulles  a ab- 
fous  , comment  l’a-t-il  pû  faire  fans  fon  clergé , qui 
étoit  prefent  quand  il  les  excommunia?  Car  il  eft  écrit 
dans  le  concile  de  Carthage  chapitre  vingt-troiftéme  : Cofjr.  Carth.  if 
Que  l’évêque  n’examine  aucune  affaire  qu’en  prefence  Zou’ 
de  fon  clergé,  autrement  fa fentence  fera  nulle.  Arnoui 
donc  coupable  de  tant  de  crimes  a bien  ofé  celebrerles 
faints  myfteres  dans  l’églife  que  nos  confrères  avoient 
interdite.  On  lira , s’il  vous  plaît , les  canons  fur  ce  fu- 
jet,  afin  quon  voye  que  ce  n’eft  pas  nous,  mais  les 
peres,  qui  le  condamnent.  . 

O^ilut  le  quatrième  canon  du  concile  d’Antioche, 

&.deux  dun  autre  concile  de  Carthage  , contre  ceux 
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ui  font  leurs  fondions  étant  interdits-^  ou  quiméprf- 
eut  rexcommunication,  & contre  les  évêques  ^ qui 
contreviennent  à leurs  pronteiTes  foîemnelles. 

Enfuite  Arnoul  évêque  d’Orléans  dit , que  fi  queU 
qu’un  vouloir  défendre  l’archevêque  Arnoul,  il  étoit 
raifonable  de  l’entendre  • & Seguin  archevêque  de  Sens 
ordonna  au  nom  de  tout  le  concile  de  parier  pour  lui 
en  toute  liberté.  Cette  propoiition  ayant  été  approu- 
vée de  tous  les  évêques , étonna  plufieurs  des  afliitans,, 
qui  croy  oient  que  le  concile  étoit  déterminé  à condam- 
ner Arnoul  -,  & quelques-uns  conçurent  une  grande.' 
elperance  de  le  lauven  Trois  hommes  diflingucz  par 
leur  iience  & leur  éloquence  fe  déclarèrent  pour  lui 
Jean  Scolaftique  d’Auxerre  ,^.Ranülfe  ou  Roroulfe  ab- 
bé de  Sens,  & A b bon  de  Fleury.  Les  défenféurs  d’ Ar- 
noul produihrent  la  fauffe  lettre  des  évêques  d’Afrique 
au  pape  Damale  avec  fa  réponle,,  pour  montrer  que.: 
toutes  les  grandes  alFaires  de  l’égliîe  doivent  être  re- 
fervées  au-pape , principalement  les  jugemens  des  évê- 
ques. Ils  lurent  enfuite  des  extraits  de  pluheurs  autres, 
lauilés  decretales,  touchant  les  mêmes  jugemens  • &ils: 
reduifirent  la  défenle  d’ Arnoul  à quatre  propolitions.. 
Qu’étant  Ipolié  il  devoir  avant  toutes  chofes  être  rétablie 


qu’il  devoir  être  appelle' juridiquement; que  fa  caufe  de-* 

fai 


voit  être  fignifée  au  pape  : que  les  aceufateurs , les  té- 
moins & les  juges  dévoient  être  examinez  en  un  grand 
concile.  On  répondoit  de  l’autre  part  : que  l’aceufa-: 
leur , c’efl-à-dire  le  prêtre  Adalger. , n’étoit  point  aupa-^ 
savant  ennemi  d’ Arnoul , ôt  n avoir  pu  être  porté  à l’ac-i 
eufer  ni  par  crainte  ni  par  intérêt, mais  feulement  par  zeA 
le  de  religion.  Qu’ Arnoul  avoir  été  appellé  au  concile 
far  lettres  canoniques  ôc  par  députez  depuis  plus  d’ui3;^ 
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an.  Qu’apres  ce  terme  il  ne  devoit  plus  être  écoute  ^ 
fuivantle  titre  douzième  du  concile  d’Afrique-  & par 
confequent  qu’il  féroit  inutile  de  le  rétablir.  Pour  juf- 
tifier  lonemprifonnement  ils  rapportoienc  l’exemple 
d’Hildeman  évêque  de  Beauvais,  qui  fut  gardé  dans  le 
monalfere  de  faint  Vaalf  en  attendant  le  concile,  fous 
Loiiis  le  débonnaire  -,  &:  d’Ebbon  archevêque  de  Reims, 
qui  fut  mis  dans  l’abbaye  de  Fulde.  Et  pour  montrer 
que  les  évêques  rebelles  pouvoient  être  contraints  par 
la  puiflance  feculiere  , ils  alléguèrent  le  recueil  des 
conciles  d’Afrique,  titre  trente-huit^  quarante-trois. 

Pour  montrer  que  lacaufe  avoir  été  portée  au  pape, 
onlûtla  lettre  du  roi  Hugues  à Jean.  XV.  & celles  des 
évêques  que  j’ai  rapportées.  Les  défenleurs  d’Arnoul 
demandèrent  le  tems  de  l’envoi  de  ces  lettres,  & le  rap- 
port des  députez.  On  répondit , qu’ilyavoit  onze  mois 
qu’elles  av oient  été  envoyées  ^ & que  les  députez  les 
ayant  rendues  au  pape,  avoient  été  d’abord  reçus  ho- 
nêtement.  Mais,ajoûtoient-ils, après  que  les  députez  du 
comte  Hebert  eurent  preféntéau  pape  un  beau  cheval 
blanc  avec  d’autres  prelens , on  nous  tint  trois  jours  à la 
porte  du  palais , fans  nous  lailfer  entrer , enforte  que  fa- 
tiguez de  ce  traitement  nous  fommes  revenus  fans  rien 
faire.  Les  clercs  de  Brunon  évêque  de  Langres  ajoii- 
îoient , qu’ils  avoient  été  le  plaindre  au  pape  de  fon  em- 
prifonnement  & demander  une  excommunication  con- 
tre les  coupables-  mais  que  les  officiers  leur  avoient  de- 
mandé dix  fols  d’or.  Nous  nous  moquâmes  d’eux, conti- 
nuoient-ils,  & leur  dîmes,  que  fi  nôtre  évêque  pouvoir 
être  délivré  par  de  l’argent , il  ne  tiendroit  pas  à mille 
marcs  -,  & enfin  le  pape  lui-même  nous  répondit  que 
cçlui  pour  qui  il  avoir  été  pris  y donnât  ordre.  Oa 
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concluoit  que  la  confiderarion  du  pape  ne  devoit  pas 
empêcher  depalTer  outre  au  jugement  de  l’archevêque 
Arnoul  j & on  alleguoit  l’exemple  des  évêques  d’Afri- 
que. dans  un  concile  de  uy.  évêques  ^ entre  lefquels 
étoit  faint  Auguftin  , qui  s étoient  oppofez  au  rafle 
de  Rome.  C’étoit  dans  l’afluire  du  prêtre  Apiarius. 

Arnoul  évêque  d’Orléans  parla  beaucoup  fur  ce  lu- 
jet,  tant  à tout  le  concile  qu’en  particulier  à ceux  qui 
étoient  proche  de  lui  : mais  tout  fe  reduifit  à ce  qui 
fuit  - Nous  croyons  qu’il  faut  toujours  honorer  l’égli- 
fe  Romaine  , cn*memoire  de  faint  Pierre  , & nous  ne 
prétendons  point  nous  oppofer  aux  decrets  des  papes  : 
fauf  toutefois  l’autorité  du  concile  de  Nicée  & des 
autres  canons,  qui  doivent  être  éternellement  en  vi- 
gueur. Car  nous  devons  prendre  garde  , que  ni  le  f- 
lence  du  pape  ni  fes  nouveaux  decrets  ne  prejudicienr 
aux  anciens  canons.  Derogerons-nous  donc  au  privi-^ 
lege  du  pape  ? Point  du  tout.  S’il  efl:  recommandable 
par  fa  fience&  paria  vertu,  nous  n’avons  rien  à crain- 
dre de  fa  part,  & nous  le  devons  encore  moins  cràin- 
dre  s’il  s’égare  parignorance  ou  par  paffiomou  s’il  efk. 
opprimé  par  la  tyranie  qui  régné  dans  Rome , com- 
me nous  avons  vû  de  nôtre  tems. 

Mais  que  Rome  efl  à plaindre  r qui  après  avoir  pro- 
duit tant  de  grandes  lumières  de  l’églife  vient  de  répank 
dre  des  tenebres  monflrueufes,  dont  on  parlera  dansi 
les  fiecles  à venir.  Nous  avons  eu  autrefois  des  Leonsl 
& des  Gregoires-,  un  pape  Gelafe,  un  pape  Innocent,/ 
dont  la  fageffe  & l’éloquence  étoit  au  deflus  de  tou-^ 
te  la  philofophie  humaine.  Et  toutefois  dans  ces  tems** 
heureux  les  évêques  d’Afrique  s’oppofoient  aux  preten-. 
îionsi  àç  Rome  : plutôt , comme  je  crois, par  la  crainte' 


/■ 
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yes  maux  que  nous  fouffrons  aujourd’hui,  qu’en  vue  

du  fahe  de  ceux  quiprefidoient  alors.  Car  que  n’avons-  ^ 991- 

nous  point  vu  de  nôtre  tems  ? Nous  avons  vû  Jean 
furnoinme  Oôlavien,  c’elli-à-dire  Jean  X II.  plonge  7. 

dans  les  Taies  voluptez , conjurer  même  contre  Otton 
qu’il  avoir  fait  empereur  ; & apres  l’avoir  chafle  on  fait 
pape  Leon  néophyte.  C’eft  Leon  VIII.  Mais  l’empe- 
reur Otton  étant  forti  de  Rome,  Oétavien  y rentre^ 
chafTe  Leon , fait  couper  le  nez , les  doigts  de  la  main 
droite  & la  langue  au  diacre  Jean  , fait  mourir  plu- 
fîeurs  des  premiers  de  Rome  , & meurt  peu  de  tems 
apres.  Les  Romains  mettent  à fa  place  le  diacre  Be- 
noît , furnommé  le  gramairien , c’eft  Benoît  V.  mais 
le  néophyte  Leon  avec  fon  empereur  l’attaque  peu  de 
temps  apres , l’alfiege , le  prend,  le  depofe  & l’envoye 
en  exil  perpétuel  en  Germanie. 

A l’empereur  Otton  fuccede  un  autre  Otton , c’eft 
Otton  II.  & à Rome  fuccede  dans  le  pontificat  Boni- 
face  monftre  terrible , le  plus  méchant  de  tous  les  hom-  Sup.  LV  l-  l -S'l  . 
mes  , foüillé  même  du  fang  de  fon  predecefiéur.  C’elf 
Francon  autrement  Boniface  VIL  II  futauflî  chalfé  & 
condamné  dans  un  concile  : mais  après  la  mort  de  l’env 
pereur  Otton  il  revient  à Rome,  depofe  fur  la  foi  de  s^p.n.ni 
fes  fermens  ce  grand  pape  Pierre  auparavant  évêque 
de  Pavie  , c’eft  Jean  XIV.  & le  fait  périr  en  prilon. 

Eft-il  donc  ordonné  que  tant  d’évêques  diftinguezpar 
leur  fience  & par  leur,. vertu,  qui  fe  trouvent  dans 
tout  le  monde , feront  fôûmis  à de  tels  monftres , pleins 
d’infamie  devant  les  hommes,  & vuides  de  la  fience 
des  chofes  divines  & humaines  ? A qui  nous  en  de- 
vons nous  prendre  , de  ce  que  le  chef  des  églifes  au- 
trçfois  fi  élevé  6c  couronné,  d’honneur  6c  de  gloire-^. 
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‘ eft  maintenant  tellement  abailTé  & chargé  de  honte 
& d’ignominie  ? C’eft  nôtre  faute , oüi  la  nôtre  : c’eft 
que  nous  ne  cherchons  que  nos  interets  ôc  non  ceux 
de  Jefus-Chrift. 

Car  fl  dans  tous  ceux  que  l’on  choifit  pour  répifco- 
pat , on  examine  la  gravité  des  mœurs , la  vertu  ôc  la 
fience  : que  ne  doit-on  pas  chercher  en  celui , qui 
veut  paroître  le  dôéleur  de  tous  les  évêques  ? Pourquoi 
donc  met-on  dans  le  premier  fiege  celui  qui  ne  meri- 
teroit  pas  la  derniere  place  dans  le  clergé  ? Quipenféz- 
vous  que  foit  cet  homme  afïis  fur  un  thrône  élevé, 
éclatant  par  l’or  & la  pourpre , dont  il  eft  revêtu  ? S’i 
ell  delfitué  de  charité  & feulement  enflé  par  la  fien- 
ce , c’eft  un  Antechrift  afîis  dans  le  temple  de  Dieu 
êc  fe  montrant  comme  s’il  étoit  Dieu.  Que  s’il  n’a  n: 
charité  , ni  fience , il  eil:  dans  le  temple  de  Dieu  com 
me  une  idole , &le  confulter  c’eft  confulter  le  marbre 
Attendons  tant  que  nous  pourrons  la  converfion  d( 
nos  fuperieurs , & cependant  voyons  où  nous  pour 
rons  trouver  la  nourriture  de  la  parole  divine.  Quel 
ques-uns  de  cette  fainte  affemblée  font  témoins  qu( 
^dans  la  Belgique  & la  Germanie , provinces  fi  proche; 
de  nous , on  trouve  des  évêques  excellens  dans  la  reli 
gion.  C’efi:  pourquoi  fi  la  divifîon  entre  les  rois  n< 
nous  en  empêchoit  ^ ce  feroit  plutôt  là  qu’il  faudroll 
chercher  le  jugement  des  évêques  : qu’à  Rome  où  toui 
eft  vénal  3 •&  où  les  jugemens  fe  rendent  au  poids  d( 
l’or.  Si  quelqu’un  dit^  fuivant  Gelafe , que  l’églifé  Ro- 
maine juge  de  toute  l’églife , ôc  que  perfonne  ne  h 
juge  elle-même  , qu’il  nous  mette  à Rome  un  pap( 
dont  le  jugement  ne  puifTe  être  reformé.  Encore  le; 
'gVêques  d’Afrique  l’ont-ils  jugé  impoifible^  quand 
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lîs  ont- dit  : Peut-on  croire  que  Dieu  infpire  la  juftice  — — 

à quelqu’un  d’entre  nous,  & qu’il  la  refufe  àuneinfi-^^-  99^^ 
nité  d’évêques  afTemblez  en  concile?  Mais  à prefent  Epiji.ccnc  Af^,. 
qu’à  Rome , il  ny  a , dit-on , prefque  perfonne  qui  étu-  '''  s-- 

die  ; de  quel  front  oferont-ils  enfeigner  ce  qu’ils  n’ont 
pas  appris  ? Qtiand  même  on  pourroit  en  quelque  fa- 
çon tolerer  l’ignorance  dans  les  autres  évêques , elle  ell 
intolérable  dans  un  pape , qui  doit  juger  de  la  foi , des 
mœurs,  de  la  conduite  des  évêques:  en  un  mot  de  l’é- 
glife  univerfelle.  Saint  Grégoire  dit  : Si  quelque  évê- 
que  fe  trouve  en  faute  , je  n’en  fai  point  qui  ne  foit  SupA.  XKCYt,- 
fournis  au  faint  fiege  : mais  quand  ils  font  leur  de-  ” 
voir , l’bumilité  demande  qu’ils  foient  tous  égaux. 

Mais  fuppofons  qu’il  y ait  maintenant  à Rome  un 
Damafe,  qu’a-t  on  fait  contre  fon  decret  ? Il  parle  de 
la  prétendue  lettre  de  ce  pape'aux  évêques  d’Afrique, 

& continue  ainfi  ; Son  premier  article,  fi  je  m’en  fou- 
viens  bien,  étoit  que  les  caufes  des  évêques  & toutes 
les  grandes  affaires  de  l’églife  doivent  être  portées  au 
pape.  Celle-ci  lui  a été  portée  ,,  non  feulement  parles- 
ïvêques,  mais  par  nôtre  prince^  ô:  on  a donné  au  pape 
:oute  la  liberté  de s’inflruire.  de  la  vérité,  & d’en  ren- 
Ire  fon  jugement pendant  un  trés-long  efpace  de 
:ems..  Nous  n’avons  entrepris  déjuger  la  caufe,  que 
juand  nous  n’avons  plus  efpené  qu’il  la  jugeât , preffez 
le  l’obligation  de  fatisfaire  aux  befoins  du  peuple  par 
ordination  d’un  archevêque.  Il  eft  vrai  que  Damafe 
le  laiife  aux  métropolitains  que  l’examen  des  caufes- 
najeurs,  & s en  referve  la  decifion  : mais  laint  Gregoi- 
e ayant  appris  la  dcpofition  de  Paul  évêque  deTiete, 
le  fe  plaint  point  qu’on  l’ait  dçpofé  fans  fa  participa- 
ion.  Arnoul  apporte  encore  d’autres  autoritez  fem- 
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bkbles  de  faint  Grégoire , pour  montrer  qu’il  approu-' 
voir  que  les  eVêques  coupables  fuifent  jugez  fur  les 
lieux , fans  avoir  recours  au  faint  fiege.  En  effet  le  lecJ 
teur  a pu  voir  dans  toute  cette  hiftoire , que  c’etoit  l’an- 
cien droit  ; & qu’il  n’avoit  été  troublé  que  par  les  fauf 
les  decretales.  Mais  Arnoul  ne  les  favoit  pas  diffinguer 
des  vrayes  -,  & de  là  venoit  fon  embaras. 

. Il  continue  : Ne  parlons  point  des  cas  où  perfonne 
ne  fe  plaint.  Que  ferons-nous  fi  les  feigneurs,  quiont 
les  armes  à la  main,déc ouvrent  que  l’on  corrompe  leurs . 
femmes  ? Si  les  rois  irritez  convainquent  un  évêque  du 
crime  de  leze  majefl:éî&  qu’ils  voyent, que  par  collulion 
nous  employons  de  longues  procedures  & des  chicanes 
embaralfées  pour  les  joüer  > Emplo)^eront-ils  de  l’ar- 
gent , pour  le  faire  rendre  juftice  à Rome  : & le  cou- 
pable manquera-t-il  d’dffrir  aux  Romains  des  monta- 
gnes d’or , s’il  efpere  par  là  fe  tirer  d’affaire  ? Il  appor- 
te enfuite  les  exemples  de  Gilles  archevêque  de  Reims, 
fous  le  roi  Childebert,  & d’Ebbon  fous  Loüis  le  de-' 
bonnaire  , depofez  fans  la  participation  du  pape  • & il 
conclut  que  les  caufes  évidentes , & où  il  n’y  a point 
d’appel  au  faint  liege , doivent  être  terminées  par  le 
Concile/ de  la  province.  Sur  ce  que  la  prétendue  lettre 
de  Damafe  dit,  qu’il  neh:  pas  permis  de  tenir  un  con- 
cile fans  l’autorité  du  faint  hege:  il  dit:  Quoi  donc  lî 
les  armes  des  barbares  ôtent  la  liberté  d’aller  à Ro- 
me : ou  fl  Rome  fujette  à quelque  barbare  fuit  lapaf- 
fion  de  fon  maître , pour  être  aliénée  de  quelque  royau- 
me : il  ne  fe  tiendra  point  de  conciles,  où  tous  les  évê- 
ques du  monde  attendront,  au  préjudice  dejeurs  prin-;, 
ces,  les  ordres  de  leurs  ennemis  ? Le  concile  de  Nicée,' 
ü refpedé  mime  par  l’églife  Romaine , ordonne  de 

teniç 
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tenir  les  conciles  deux  fois  lannee , fans  faire  mention 
de  f autorité  du  pape.  ^ 99^° 

Mais  pour  ne  point  difputer,  honorons  l’eglile  Ro- 
maine plus  que  ne  faifoientles  eVêques  d’Afrique , & la 
confultons  h l’état  des  royaumes  le  permet,  comme 
on  a fait  en  cette  caufe  d’Arnoul.  Si  Ion  jugement  eft 
jufte  nous  le  recevrons  en  paix  : s’il  ne  l’eft  pas , nous 
fiiivrons  ce  que  l’apôtre  ordonne , de  ne  pas  écouter  un  cd,  i.g. 
ange  même  contre  l’évangile.Que  h Rome  (e  tait,  com- 
me elle  fait  à prefent,  nous  confulterons  les  loix.  Car 
ou  nous  adreiferions-nous,  puifque  Rome  femble  aban- 
donnée de  tout  fecours  divin  & humain,  & s’abandon- 
ner elle-même  ? Depuis  la  chute  de  l’empire  elle  a per- 
du l’églifé  d’Alexandrie  & celle  d’Antioche  j & pour 
ne  rien  dire  de  l’Afrique  & de  l’Afie , l’Europe  même 
commence  à la  quitter,  l’églife  de  C.  P.  s’eJft  (ouRraite, 
le  dedans  de  l’Elpagnene  connoît  point  fes  jugemens. 

C’eft  donc  cette  révolté  dont  parle  l’apôtre  non  (eu-  Thef,  ». 
lement  des  nations  , mais  des  égliles.  Car  on  voit  les 
approches  de  l’Antechrilf , donfles  minilfres  ont  déjà 
envahi  les  Gaules , & nous  accablent  de  toutes  leurs 
forces.  Il  finit  en  difant  qu’on  doit  confiilter  les  ca- 
nons, pour  voir  combien  il  faut  d’évêques  pour  en 
juger  un;  & comment  on  doit  juger  celui  qui  ne  veut 
pas  le  défendre. 

Ce  difcours  d’Arnoul  d’Orléans  pris  à la  rigueur  , 
contient  fans  doute  quelques  propofitions  excefiives , 

& qui  lemblent  tendre  au  mépris  du  faint  fiege.  Mais 
nous  ne  trouvons ‘guere  en  ce  tems-là  d’écrivains  par- 
faitement exaéles  dans  leurs  exprefiions , ni  même  dans 
leurs  penfées  ; & ilelf  jufte  d’expliquer  favorablement 
les  paroles  d’un  évêque  venerable  par  Ion  âge  & fon 
Tome  XI 1.  M m 
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favoir,  qui  étoit  comme  l’ame  de  ce  concile.  Au  fonds 
loin  de  confeillerle  fchifme,  il  commence  par  déclarer, 
qu ilfautrefpedlerl’églife  Romaine,  & obéir  aux  de- 
crets du  pape  • & ailleurs  il  dit  expreffement,  qu  il  ap- 
partient au  pape  de  juger  de  toute  l’églife.  Tous  les 
gens  de  bien  ne  pouvoient  manquer  d’être  indignez 
des  affreux  defordres  qui  regnoient  à Rome  depuis  un 
Eecle , & cette  indignation  diminuoit  le  refpeâ:  pour  la 
perfonne  des  papes  & pour  leurs  conftitutions.  Car  en- 
core que  Tautorité  ne  dépende  point  abfolument  des 
qualitez  perfonnelles , elles  ne  font  pas  indifférentes  j & 
on  obéit  plus  volontiers  à un  prélat , plus  on  le  croit 
vertueux  & éclairé.  Quant  au  titre  odieux  d’ Antecbrift, 
ce  n’eft  qu’une  comparaifon  j & Arnoul  dit  feulement, 
qu’un  prélat  fans  charité  eft  un  Antechrift , comme  un 
prélat  ignorant  reffemble  à une  idole.  Du  moins  il  eft 
clair  qu’il  ne  veutpas  dire,  que  quelqu’un  des  papes 
ait  été  l’Antechrift  : puifqu’il  en  marque  un  autre  à la 
fin  de  fon  difcours , dont  il  dit  qu’on  voit  les  appro- 
ches , en  ce  que  fes  nfiniftres  ont  déjà  envahi  les  Gau- 
les. Car  il  parle  fans  doute  de  quelques  barbares, fbit 
les  Hongrois , foit  d’autres  , que  l’on  regardoit  com- 
me les  precurfeurs  de  l’Antechrift'.  Que  ft  l’on  veut 
attribuer  ce  difcours  à Gerbert,  qui  le  rapporte: il  fe- 
ra encore  plus  fort , puifque  Gerbert  eft  devenu  pape , 
fans  qu’il  paroiffe  s’être  retraêfé. 

Après  qu’Arnoul  d’Orléans  eut  parlé , on  lût  quel- 
ques canons  d’Afrique,  touchant  les  jugemens  des  évê- 
ques : puis  les  défenfeurs  d’Arnoul  dè  Reims  firent  des 
excufes  au  concile  , & tous  convinrent  qu’il  pouvoit  y 
être  jugé.  On  le  fît  donc  venir  & affeoir  entre  les  évê- 
ques. Arnoul  d’Orléans  lui  reprefenta  doucement  les 
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bienfaits  qu’il  avoit  reçus  du  roi,  & le  mal  qu’il  lui  avoir  ^ 
fait.  Arnoul  de  Reims  dit , que  loin  d’avoir  rien  fait  ^ 
contre  le  fervice  du  roi  : c’etoit  pour  lui  avoir  été  fîdele, 
qu’il  avoit  été  pris  par  les  ennemis  4^ns^  propre  ville, 
fans  que  le  roi  l’eût  fecouru.  Arnoul  d’Orléans  lui  ré- 
pondit , que  le  prêtre  qui  avoit  ouvert  les  portes  par 
Ion  ordre  étoit  prefent.  Arnoul  de  Reims  prétendit , 
que  c’étoit  un  témoin  faux  & fuborné.  Mais  le  prêtre 
Adalger  dit  : Perfonne  ne  m’a  pouffé  à vous  accufer-, 
j’aurois  pu  m’enfuir , je  vous  ai  toujours  été  trés-fîdele  ; 

& je  ne  vous  ai  accufé  que  pour  me  julfifîer  de  latra- 
hifon , parce  que  je  n’ai  fait  que  vous  obéir. 

Arnoul  de  Reims  dit,  qu’il  étoit  entre  les  mains  de 
fes  ennemis , qu’il  n’avoit  jamais  vu  un  évêque  ainfi 
traité , & qu’il  ne  pouvoit  répondre.  Guy  de  Soilfons 
lui  demanda,  pourquoi  il  avoit  refufé  de  répondre, 
ayant  été  tant  de  fois  appellé  par  le  roi  & par  les  évê- 
ques. Moi-même;  ajoûta-t-il,  je  vous  ai  offert  une  ef- 
corte  fufîifante , & fur  ce  que  vous  me  dites , que  vous 
étiez  prifonnier  de  Charles  ,&  que  vous  lui  aviez  fait 
ferment  : je  vous  fis  voir  la  collufion  de  vôtre  empri- 
fonnement,  & que  vous  étiez  plus  obligé  aux  fermens 
que  vous  aviez  prêtez  volontairement  à Hugues  vôtre 
roi , qu  à ceux  que  vous  prétendiez  avoir  jfeits  par 
force  à Charles  vôtre  ennemi. 

On  fît  venir  enfuite  Rainier  qui  avoit  été  fon  con- 
fident, & qui  lui  dit:  Ne  favez-vous  pas  ce  que  vous 
me  dîtes  prés  la  riviere  d’Aifiie  , avant  la  prife  de  la 
ville  ? que  perfonne  ne  vous  étoit  plus  cher  que  Loüis 
fils  de  Charles,  & que  fl  je  voulois  vous  faire plaifir  je 
fongeaffe  a le  fauver.  Allez  donc  confelfer  vos  crimes 
aux  evêques  , pour  fauver  au  moins  vôtre  ame.  Sinon 
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je  les  publierai  devant  les  évêques  & devant  tout  ce 


peuple,  qui  eft  à la  porte.  Et  afin  quon  me  croye, 
^ Lifo  ■ ■ ’ 


j’eri  ferai  ferment , & je  donnerai  un  homme  qui  mar- 
chera fur  dessers* rouges.  Quelques  abbez  dirent, 
qu’il  falloir  permettre  à l’archevêque  Arnoul  defe  re- 
tirer , & de  confulter  qui  il  lui  plairoit  : ce  qui  lui  fur 
accordé.  Il  fe  leva  donc , & prenant  avec  lui  Seguin 
archevêque  de  Sens,  Arnoul  évêque  d’Orléans,  Bru- 
non  de  Langres  & Gotefman  d’Amiens , ils  allèrent  au 
fonds  de  la  chapelle  fouteraine , dont  on  ferma  bien 
les  portes. 

En  leur  abfence  on  produifit  dans  le  concile  plufieurs 
canons  du  concile  de  Tolede  contre  les  évêques  infidè- 
les à leur  prince.  Enfin  les  évêques  qui  s’étoient  enfer- 
mez avec  l’archevêque  Arnoul,  appellerent  les  autres, 
& leur  dirent,  qu’il  s’étoit  jetté  à leurs  pieds,  & avec 
larmes  leur  avoir  déclaré  fes  crimes  en  confefiion  : 
difant , qu’il  vouloir  renoncer  à l’épilcopat , pour  avoir 
exercé  indignement.  Les  évêques  que  1 on  venoit  d ap- 
peller  , voulurentoüir  cette  déclaration  de  fa  bouche; 
& le  conjurèrent  au  nom  de  Dieu,  que  la  crainte  ne 
lui  fit  rien  dire  de  faux  contre  lui-même.  Puis  ils  firent 
venir  environ  trente  des  plus  favans  & des  plus  pieux 
d’entre  4cs  abbez  & les  clercs,  pour  refoudre  avec  eux 


ce  qu’il  falloir  faire.  On  convint  premièrement,  qu’il 
n’y  avoir  plus  lieu  defe  plaindre,  que  l’on  eût  méprifé 


lefaintfiege  ; puifqu’ Arnoul  de  Reims  avoir  choifi  des 
lie 


juges , & par  confequent  ne  pouvoir  plus  fe  pourvoir 
devant  aucun  autre  tribunal.  On  demanda  enfuite , 
quelle  forme  on  dévoie  fuivre  dans  fa  dépofition , cel-. 
le  des  canbns  ou  de  la  coutume.  Celle  des  canons  ne 
confiftoit  que  dans  la  prononciation  de  la  feiitence , 
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qui  declaroit  le  coupable  privé  du  facerdoce  : la  cou- 
tume y avoit  ajouté  la  ceremonie  d’ôter  les  ornemens 
facerdotaux,  ce  que  depuis  on  appella  dégradation. 
On  déclara  donc  qu’Arnoul  devoit  rendre  l’anneau , 
le  bâton  paftoral  & le  pallium , fans  lui  déchirer  fes  ^ 
habits , comme  il  fe  pratiquoit  à Rome  ^ & que  de  plus 
il  donneroit  un  libelle , pour  approuver  lui-même  fa 
dépofition.  Ainfi  finit  la  première  feance  du  concile 
de  Reims. 

Le  lendemain  les  évêques  s afTemblerent  encore  dans 
l’églife  de  faint  Balle  • & ne  regardant  plus  Arnoul  de 
Reims,  que  com.me  condamné , les  uns  avoient  pitié  de 
fanobleflé,  les  autres  de  fa  jeun  elfe  ^ & tous  étoient  tou- 
chez de  l’opprobre  de  leur  confrère.  Alors  les  deux  rois  c. 
Hugues  & Robert  entrèrent  dans  le  concile  avec  les 
principaux  de  leur  cour , & remercièrent  les  évêques  de 
la  fidelité  qu’ils  leur  avoient  témoignée  en  cette  occa- 
fion.  Puis  ils  demandèrent,  qu’on  leur  fit  un  rapport 
fommaire  de  ce  quis’étoit  pafTédans  le  concile.  Arnoul 
d’Orléans  dit  : que  l’archevêque  de  Reims  avoit  d’a- 
bord voulu  nier  Ton  crime  : mais  que  fe  voyant  con-  c.  j 
vaincu , il  avoit  pris  confeil , & enfin  tout  avoüé. 

On  le  fit  venir,  & en  même  tems  on  laiffa  entrer  ^ 
tout  le  peuple  - & après  qu’on  eut  fait  filence , Arnoul 
d’Orléans  exhorta  Arnoul  de  Reims  à parler.  Comme 
il  parloir  confufement  & peu  intelligiblement,  Arnoul 
d Orléans  lui  demanda , s’il  étoit  encore  de  même  avis 
que  le  foir  precedent , & s’il  vouloir  renoncer  à l’épif- 
copat.  Arnoul  de  Reims  en  convint , & qu’il  avoit 
manqué  de  fidelité  au  roi:  mais  il  pria  Arnoul  d’Or- 
leans  d’expliquer  fa  caufe.  Le  comte  Brochard  vou- 
loir qu  Arnoul  de  Reims  avoüât  publiquement  fa  tra- 
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ilifon  : mais  Arnoul  d’Orléans  foûtint,  que  c’ecoicAlTez 
qu  il  fe  fût  confeiTe  aux  évêques  en  fecret , & qu’en 
public  il  fe  déclara  indigne  du  fa'cerdoce.  Puis  il  exhor- 
te Arnoul  de  Reims  à fe  prolf  erner  devant  les  rois , & 
leur  demander  la  vie.  Il  le  fît , & fe  profternant  en  forme 
de  croix , avec  de  grands  gemiffemens  ^ il  tira  les  lar- 
mes de  tous  les  affilfans.Dâbert  archevêque  de  Bourges 
le  jetta  aufïi  aux  genoux  des  rois,  pour  leur  demander  la 
grâce  d’ Arnoul.  Ils  l’accorderent , & promirent  qu  il 
ne  perdroit  point  la  vie  , s’il  ne  retomboit  dans  un  cri- 
me digne  de  mort.  Quand  il  fut  relevé , on  lui  deman- 
da s’il  vouloir  faire  fa  renonciation  folemnellement  fé- 
lon les  canons  : ce  qu’il  laiffa  au  choix  des  évêques.  Il 
rendit  donc  au  roi  ce  qu’il  avoir  reçu  de  lui  : c’eft-à-dire, 
comme  je  croi , l’anneau  & le  bâton  paftoral , & il  ren- 
dit aux  évêques  les  autres  marques  de  fa  dignité , pour 
les  garder  au  futur  fucceffeur.  Puis  il  lût  au  milieu  de 
l’afTemblée  l’aéle  de  renonciation,  dreffé  fur  le  modèle 
de  celle  d’Ebbon^  & portant  en  fubftance,  que  pour 
les  pechez  qu’il  avoir  confeffé  fecretement  aux  évê- 
ques, ilfe  reconnoiffoit  indigne  de  l’épifcopat,  y re- 
nonçoit,  & confentoit  qu’un  autre  fut  ordonné  à fà 
place  : promettant  de  ne  jamais  reclamer  contre  cet 
aâ:e.  Les  évêques  prefens  y foufcrivirent , & Arnoul 
de  Reims  déchargea  le  clergé  & le  peuple  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  fait. 

Enfuite  le  prêtre  Adalgerfeprofterna  aux  pieds  des 
rois,  fe  plaignant  qu’il  demeuroit  excommunié  pour 
avoir  obéi  à fon  archevêque,  à qui  il  ne  pouvoir  rehf- 
ter.  Mais  comme  il  âvoüoit  d’avoir  ouvert  les  portes 
de  Reims , & d’être  entré  hollilement  dans  l’églife  : les 
évêques  ne  jugèrent  pas  que  fa  condition  dû  être  meil- 
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leure  que  celle  de  fon  evêque , & lui  donnèrent  le  — 

choix,  ou  de  foufFrir  un  perpétuel  anathème  ou  de  ^ 99^- 

confentir  à fâ  dèpohtion.  Apres  avoir  long-rems  déli- 
béré, il  choifitla  depofîtion-  & les  évêques  l’ayant 
revêtu  des  habits  lacerdotaux , les  lui  ôterent  Ton  après 
l’autre , le  dépofant  de  tous  les  ordres , jufques  au  fou- 
diaconar  : puis  l’ayant  reconcilié  ils  lui  accordèrent  la 
communion  laïque , & le  mirent  en  periitence.  Enfin 
ils  renouvellerent  l’anathême  contre  ceux  qui  avoient 
livré  la  ville  de  Reims , & n’étoient  point  venus  à fa- 
tisfaction.  Ainfi  finit  ce  concile , fiiivant  le  récit  que 
nous  en  a laifie  Gerbert. 

Deux  autres  hilForiens  proche  du  tems  en  parlent  xxx. 
autrement.  L’un  dit,  que  l’on  donnale  choix  à 1 arche- 
vêque  Arnoul  de  fe  confefiér  parjure,  ou  d’avoir  les  chr.  virif.  137. 
yeux  crevez.  L’autre  dit , que  le  roi  Hugues  voulant  ex-  chr.  to.  4. 
terminer  la  race  du  roi  Lothaire,fit  dégrader  Arnoul,  Bûche/,  e.p.n^. 
(ous  pretexte  qu’il  étoitné  d’une  concubine-  & le  fit  en-  U.  Aimoin-  v.  c. 
fuite  mettre  en  prifon  à Orléans , où  il  gardoit  déjà  le 
prince  Charles  Ion  neveu.  Cependant  Seguin  ne  vou- 
hit  confentir  ni  à la  dégradation  d’Arnoufini  à l’ordi- 
lationde  Gerbert,  au  contraire  il  en  reprit  fortement 
!e  roi,  dont  il  s’attira  l’indignation.  Les  autres  évêques 
lonnerent  leur  confentement'malgré  eux , & par  la 
:rainte  du  roi.  Ce  recitelf  tiré  d’une  chronique  de  Hu-  • 

^ues  moine  de  Fleury  fur  Loire , dont  l’abbé  étoit  alors 
\bbon , l’un  des  défenfeurs  d’ Arnoul  de  Reims.  Mais 
a fuite  fera  voir  , que  la  renonciation  de  ce  prélat 
Toit  forcée  , ou  qu’il  s’en  repentit  bien-tôt. 

^ Gerbert  qui  n’étoit  encore  que  diacre  fut  donc  élu  & Tem.  ^.conc.p. 

acre  archevêque  de  Reims.  Nous  avons  l'aéte  de  l’élec- 
ion , fuivi  de  iaprofeflion  de  foi , où  il  ne  fait  mention 
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que  de  quatre  conciles  generaux.  Il  tint  quelque  tems 
apres  un  concile  avec  les  evêquesde  fa  province^,  dont 
il  ne  nous  relie  qu’une  monition  contre  ceux  qui  pil- 
loient  les  biens  des  églifes.  Il  y a une  lettre^  de  Gerbert , 
fur  ce  même  fujet , à Fouques  évêque  cFAmiens,  un 
de  fes  fuffiragans  : jeune  homme  emporte , qui  dans 
fon  propre  diocefe  , fous  pretexte  di  pourfuivre  fes 
droits , avoit  pillé  des  biens  ecclefialliques,  & étoit  en- 
tré dans  une  églife  à main  armée.  L’archevêque  Ger- 
bert lui  en  fait  une  fevere  réprimandé,  U étoit  déjà 
vieux,  quand  il  fut  mis  en  cette  place , comme  il  k 
dit  dans  une  lettre  à l’abbé  & auxanoines  de  faint  Ge- 
rauld  d’Aurillac  , ou  il  gémit  des  embaras  & des  cha- 
grins que  lui  attire  fa  dignité. 

Abbon  de  Fleury  détenfeur  d’Arnoul  de  Reims 
étoit  un  des  grands  pèrloniiages  du  tems.  Il  naquit  dan; 
le  territoire  d Orléans , de  parens , non  pas  nobles 
mais  libre  de  race  & craignans  Dieu.  Ils  le  lui  oifriren 
fuivant  la  réglé  de  faint  Benoît , dés  l’enfance,  dam 
l’abbaye  de  Fleury:  où  famere  avoit  deux  parens,  & 
dont  l’abbé  étoit  Vulfade,  depuis  évêque  de  Char, 
très.  Il  donna  i’habit  au  jeune  Abbon  , ^ le  mit  aui 
écoles  : où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  &L 
pieté  , cherchant  autant  quil  pouvoit  la  compagnii 
des  anciens.  Il  devint  h (avant,  qu  on  lui  donna  la  char 
ge  d’inftruireles  autres , & il  l’exerça  pendant  quelque 
années.  Etant  fuffifamment  inftruit  dans  la  grammaire 
l’arithmetique  & la  dialeélique , & voulant  y joindr 
les  autres  arts  liberaux:  il  alla  aux.ecoîes  fameufes  d 
Paris  & de  Reims , écouter  ceux  qui  profeffoient  1 
philofophie  -,  & il  apprit  fous  eux  de  l’alFronomie , mai 
non  pas  tant  qu’il  defiroit.  Il  revint  a Orléans  , ou 

appr 
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apprit  la  mufique , pour  beaucoup  d’argent  en  cachet- 
te à caufe  des  envieux.  Ainh  fe  trouvant  inftruit  de 
cinq  des  fept  arts  liberaux  , il  voulut  apprendre  les 
deux  autres  ; pour  la  retorique  , il  lût  Viâorin^  & il 
prit  quelque  teinture  de  Géométrie.  îl  compofa  alors 
quelques  e'erits , fur  la  forme  des  fyllogifmes,  fur  le 
compas  & les  calculs  agronomiques , & fur  le  cours 
des  planefes.  /' 

Cependant  n’étant  encore  que  diacre , il  fut  appelle  3 * 

en  Angleterre  par  faint  Oluald  évêque  de  Vorcheflre; 

6c  il  arriva  au  monaftere  de  Ramfei , fondé  par  ce  faint 
prélat , dont  l’abbé  nommé  Germain  avoit  été  tiré  de 
Fleury  fur  Loire.  Abbony  demeura  prés  de  deux  ans, 

6c  inftruifit  quelques  moines.  Il  falua  le  roi,  dont  il 
reçût  des  paroles  d’honnêteté,  6c le  duc  Heloüin fon- 
dateur du  monaftere  de  Ramfei , qui  lui  fit  de  grands 
prefens.  Il  gagna  l’amitié  , non  feulement  de  faint 
Ofuald  alors  archevêque  d’Y orc  , mais  encore  de  faint 
Dunftan , qui  eurent  enfemble  une  difpute  charitable, 
à qui  le  retiendroit. 

Mais  l’abbé  de  Fleury  lui  ayant  écrit  une  lettre  pleine 
detendrefté,  par  laquelle  il  leprioit  de  revenir,  il  prit 
congé  des  deux  prélats , qui  le  chargèrent  de  prefens. 

Dunftan  lui  donna  de  l’argenterie  magnifique,  pour 
offrir  à faint  Benoift.  Ofuald  l’ordonna  prêtre,  & lui 
donna  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  en  exercer  les 
fonctions , entre-autres  un  calice  d’or,  6c  de  plus  beau- 
coup d’argent.  Oïbold  abbé  de  Fleury  mourut  peu  de 
tems  après  le  retour  d’Abbon  , que  la  plûpart  de  la 
communauté  élût  pour  lui  fucceder.  Il  y eut  toutefois 
de  l’oppofition  de  la  part  de  quelques  moines , qui 
élurent  un  mauvais  fujet , 6c  eurent  affez  de  crédit  pour 
Tome  X 1 L N n 
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le  mettre  en  poirelTion.  On  le  voit  par  pluEeurs  let^ 
très  de  Gerbert  écrites  vers  l’an  987.  au  nom  des  ab*. 
bez  du  diocefe  de  Keims  ^^  de  l’arche vêque  Adalbe- 
ron  & au  fien,  tant  aux  moines  de  Fleury  qua  faint 
Majoleabbé  de  Clugny,  & à Ecbert  ou  Evrard  abbé 
de  faine  Julien  de  Tours.  Toutes  ces  lettres  tendent  à 
faire  rejetter  l’ufurpateur  : mais  heureufement  il  mou- 
rut  peu  de  tems  après.  Ainfi  la  plus  grande  & la  plus 
faine  partie  de  la  communauté  l’emporta  pour  Abbon,. 
fon  éleétionfut  confirmée  par  le  confentement  du  roi: 
tlugues  3 & il  commença  à gouverner  l’abbaye  de: 
Fleury  l’an  988. 

Il  recommandoit l’étude  à fes  moines, comme  utile  æ. 
là  pieté  3 après  l’oraifon  & le  jeûne  j & lui  même  ne  cef- 
foit  point  de  lire,  d’écrire,, ou  de  dicter.  Après  la  dia- 
léétique  & l’altronomie , il  s’appliqua  aufii  à l’étude  de: 
Fécriture  fainte  & des  peres  ^ & en  tira  plufieurs  fenten- 
ces  3„dont  il  fit  un  recüeil , pour  avoir  toujours  en  maim 
de  quoife  défendre  contre  les  prétentions  d’Arnoul  évê- 
que d’Orléans.  €e  prélat  foûtenoit  3 que  Fabbé  de  Fleu- 
ry, outre  la  jurifdiétion  fpirituelle  , Aevoit  encore  lui: 
faire  ferment  de  fidelité , comme  fon  valTal  : ce  qu’Ab- 
bon  refufa  toute  fa  vie , prétendant  que  fonmonafte— 
re  3 pour  le  temporel  ne  dépendoit  que  du  roh  Ge,  fut. 
une  querelle  generale  , , qui  s’émût  alors  entre  les  évê- 
ques & lès  abbez  yôC  qui  n’avoit  pas  commencé  plû- 
tôt,  parce  que  les  mônafteres  étoient  entre  lès  mains; 
des  ieigneurs  laïques , ou  d’autres  évêques  , qui  au- 
roient  bien  fû  fe  défendre  d’une  telle  prétention.  Elle: 
femble  être  venue  du  ferment  que  lès  évêques  exi- 
geoient  des  prêtres  à leur  ordination,  & qui  fut  défendu, 
au  fecondeDncüè  dè  CJialIonenSi3,  Car  c’étoit  àla  ceé- 
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ïemonie  de  la  benedidion  des  àbbez , que  les  eVêques  — — 
Jeur  faifoient  prêter  ce  fermentde  fidelité.  A n.  995. 

Le  pape  Jean  XV.  tint  vers  le  même  tems  un  conci- 
le , GU  faint  üdalric  fut  mis  au  nombre  des  faints , vingt  caiSSon  de 
ans  apres  fa  moru  Ce  concile  fe  tint  à Rome  , au  pa- 
lais  de  Latran,  le  dernier  jour  de  Janvier  993.  indic- 
don  fixiéme.  Liutolfe  évêque  d’Aufbourg  fe  leva  au 
milieu  de  raffemblée,  & dit  : On  lira  s’il  vous  plaît  de- 
vant vous  l’écrit , que  j’ai  entre  les  mains , de  la  vie 
& des  miracles  d’üdalric  , jadis  évêque  d’Aufbourg, 
afin  que  vous  ordonniez  ce  qu’il  vous  plaira.  Oncroic 
que  ce  font  les  deux  livres  , que  nous  avons  encore, 
compofez  par  le  prêtre  Gérard  difciplc  du  faint.  Après 
qu’ils  eurent  été  lus  dans  le  concile,  il  ordonna  que  la 
mémoire  de  faint  üdalric  feroit  honorée  : déclarant 
que  l’honneur  que  l’on  rend  aux  faints  & à leurs  reli- 
ques , retourne  au  Seigneur,  qui  a dit  : Qui  vous  re-  x,  4®. 
çoit,  me  reçoit  3 ôc  que  cet  honneur  a pour  but,  que 
nous  i oyons  aidez  par  leurs  prières  & leurs  mérités. 

La  bulle  qui  en  fur  expediée  , elf  fouferite  du  pape 

Jean  , de  cinq  autres  évêques  des  environs  de  Rome, 

de  neuf  prêtres  cardinaux , & de  trois  diacres.  C’efî:  le 

premier  aéte  autentique  ^ qui  refte  de  canonifation  puf. fie. 

faite  par  le  pape,  quoiqu’on  ne  fe  fervît  pas  encore 

de  ce  nom. 


Ce  fut  peut-être  en  ce  même  concile  de  Rome , que 
îe  pape  Jean  XV.  caffa  la  depofition  d’Arnoul  arche- 
vêque de  Reims , & l’ordination  de  Gerbert.  Car  il 
eft  certain , que  l’ayant  appris , il  trouva  l’un  & l’autre 
fort  mauvais , & interdit  tous  les  évêques  qui  y avoient 
eu  part.  Mais  Gerbert  ne  crut  pas  devoir  obéir  ace  de- 
cret, & en  écrivit  aulfi  à Seguin  archevêque'  de  Sens  : 


XXXV.l. 
Lettres  cleGej  bert 
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Nos  adverfaires  difent,  que  pour  ladepofîcion  d’Ar- 
noul , il  falloit  attendre  le  jugement  de  Tévêque  de 
Rome,  Pourront-ils  montrer  que  Ton  jugement  Toit 
plus  grand  que  celui  de  Dieuî  C’eR  qu’il  luppofe  que 
le  jugement  canonique  des  eVéques  ^ eft  le  j;Ugemenc 
de  Dieu: mais  la quellion  étok  ii  celui-ci  devoit  paf- 
fer  pour  canonique.  Il  continue  : Je  dis  hardiment, 
que  fl  l’eVêque  de  Rome  lui-même  peche  contre  foa 
frere,  & étant  averti  pluheurs  fois  n’obéït  pas  à le- 
glile  , cet  évêque  de  Rome  , fuivant  le  commande- 
ment de  Dieu,  doit  être  regardé  comme  un  payen^ 
& un  publiGain.  Plus  le  rang  eil  élevé,  plus  la  chute 
eft'dangereufe.. 

Que  s il  nous  croit  indigne  de  fa  communion  ,,paree 
qu’aucun  denousne  veut  juger  contre  l’évangile,  il  ne 
pourra  pas  pour  cela  nousfeparer  de  la  communion  de 
Jefus-Chrill  ni  nous  ôter  la  vie  éternelle.  On  ne  doit 
pas  appliquer  aux  évêques  ce  que  dit  faint  Grégoire  : 
que  le  troupeau  doit  craindre  la  ientence  du  pafteur: 
foit  qu’elle  foie  juke  ou  injuile.  Car  les- évêques  ne 
font  pas  le  troupeau , c’eft  le  peuple.  Vous  n’avez  donc 
pas  dû  être  iulpendu  de  la  communion , pour  un  crL 
me  que  vous  n avez  point  confelîe,  & dont  vous  n’ê- 
tes  point  convaincu  ; & on  n’a  pu  vous  traiter  de  re- 
belle, puifque  vous  n’avez  jamais  évité  les  conciles^  Il 
ne  faut  pas  donner  occafion  a nos  ennemis  de  dire , 
que  le  facerdoce  , qui  eft  un  par  toute  l’églife , foit 
tellement  (oiimis  a un  leul  , que  sal  le  laille  corrompre 
par  argent,  par  faveur,  par  crainte  ou  par  ignorance^ 
perlonne  ne  puille  être  évêque ,,  lans  le  loû|enir  aupréî 
de  lui  par  de  tels  moyens.  La  loi  commune  de  l’égli 
fe^  eRrécriture,  les  canons ôcles decrets  du  faint  hege 
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ijtii  y font  conformes.  Quiconque  fe  fera  écarté  de  ces 
loix  par  mépris^  foit  jugé  luivant  ces  loix  : qui  les  ob- 
ferve  foittoûjours  en  paix  : Gardez-vous  donc  de  vous 
abllenir  des  faints  myfteres  : ce  feroit  vous  rendre 
coupable. 

Gerbert  écrivitplus  amplement  fur  ce  fujet  àViidero-  rmr.  um- 
deevêque  de  Strafbourg,  qui favoit  prié  de  rinftruire 
de  fon  affaire.  Il  la  raconte  ainf  : Arnoul,  qu  on  dit  être 
iils  du  roiLothaire,  après  avoir  circonvenu  fon  évê- 
que & l’avoir  li  vré  avec  fa  ville^  c ’eil:  l’évêque  de  Laom: 
après  beaucoup  de:  fang  répandu ,,  des  pillages  & des 
incendies , a été  condamné  dans  un  concile  des  évêques 
de  toute  la  Gaule.  Enfuite  après  la  mort  de  Farchevêque 
Adalberon  ayant  été  reconcilié  par  le  feul  évêque  de 
Laon , il  a obtenu  le  f ege  de  Reims , en  vue  de  la  paix, 
en  faiiànt  aux  rois  ferment  de  fidelité,  avec  des  paroles 
terribles.  Maisàpeiney  avoit-ilfix  mois  depuis  fon  or- 
dination, quand  il  livra  la  ville  à l’ennemi  : qui  profa- 
na & pilla  le  fanéfuaire , & reduifit  le  clergé  §c  le  peu- 
ple en  captivité.  Arnoul  prononça  anathème  contre  ces 
pillards,  & en  fit  prononcer  autant  par  les  évêques; 
mais  il  ôta  les  terres  de  l’églife  à les  vafïaux  qui  lui 
en  avoient  porte  la  foi,  pour  les  donner  aux  ennemis, 

& fit  marcher  des  troupes  contre  fon  roi,  fous  les  en- 
feignes  de  Charles.  Cependant  on  avertit  le  pape  par 
des  deputez-&par  des  lettres  fynodiques  ,, de  remédier 
aux  troubles  de  1 églife  : mais  il  n’y  donne  aucun  ordre. 

Ainfi  par  deliberation^  des  évêques,  Arnoul  efi:  averti 
de  le  purger  canoniquement,  fans  le  vouloir  faire  pen- 
dant dix-huit  iiiois^  Enfin  fe  lentanc  abandonné  par  fes 
plus  grands  proteéleurs,  il  vint  trouver  le  roi , & lui 
ayant  fait  de  nouveaux  fermens,  il  fut  admis  à fata-- 

N n iij. 
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ble.  Alors  il  fe  crut  juftifié , & fauïTa  de  nouveau  Tes 
fermens.  Ceux  qui  y avoient  interet , ne  pouvant  fouf- 
frir  d’être  trompez  tant  de  fois , prenent  la  forterefle 
de  Laon  : Arnoul  pris  entre  les  ennemis  du  roi , eft 
prefenté  à un  concile , & preiTé  de  rendre  compte  de 
tant  de  crimes.  Apres  avoir  long-tems  confulté  en  lui- 
même  , & avec  Tes  amis,  il  confeife  volontairement 
ies  pechez,  & renonce  à fa  dignité. 

Gerbert  ayant  ainlipofé  le  fait  continuè’:On  convient 
affez  entre  les  parties  de  ces  crimes  d’Arnoul , mais  fes 
défenfeurs  fe  partagent  en  deux.  Les  uns  dilent,  que 
le  roi  lui  a pardonné  , & que  depuis  il  n’a  rien  fait  que 
de  pardonnable.  Les  autres  foûtiennent  que  l’on  a lait 
injure  au  pape , en  dépofant  Arnoul  fans  fon  autorité 
Pour  y répondre , Gerbert  diftingue  entre  la  loi  & la 
coutume.  Ce  qui  fait  loi  en  matière  ecclefaftique , 
c’eil:  récriture  fainte  , les  canons  des  conciles  & les 
/.si8.  écrits  des  peres.  Si  tous  les  évêques,,  ajoûte-t-il,  gar- 
doient  iaviolablement  les  canons,  la  paix  & la  concor- 
de regneroient  par  toutes  les  églifes  : il  n’y  auroic  point 
de  differens , ni  fur  les  biens,  ni  fur  les  ordinations , ni 
fur  les  privilèges.  ïl  traite  enfuite  de  la  différence  des 
crimes  &de  l’ordre  judiciaire-,  & foûtient  que  les  pe- 
cliez  d’Arnoul  étant  manifeftes , les  évêques  n’ont  Fait 
qü’executer  contre  lui  les  loix  établies  ; & que  la  con- 
tumace d’une  année  auroit  fuffi  pour  le  condamner 
fans  l’entendre. 

Quant  au  pape , continuë-t-til , on  ne  lui  a point  fait 
d’injure:  puifqu’étant  invité  pendant  dix-liuit  mois,  par 
lettres  .&  par  députez , il  n’a  point  voulu  répondre.  Son 
/ilence  ou  fes  nouvelles  conftitutions  ne  doivent  pas 
préjudicier  aux  loix  déjà  établies.  Vous  qui  voulez  gar- 
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^der  à vos  rois  k foi  que  vous  leur  avez  promife , qui 
loin  de  craliir  vôtre  peuple  & vôtre  cierge,  avez  hor- 
reur de  les  crimes  ; lôyez  favorable  à ceux  qui  obeïf 
fent  à Dieu , plutôt  qu’aux  hommes.  On  dit  qu’Arnoul: 
étant  -évêque  n a dû  être  jugé  que  par  le  pape  : mais.' 
après  fa  confeffion  les  évêques  ont  dû  le  dépofer,  fuL 
vant  le  concile  de  Nicée,  & cela  quand  même  facon- 
felîion  feroit  fauiïe , puifqu’il  ferok  au  moins  coupa- 
ble  de  faux  témoignage  contre  lui-même.. 

(^ant  à ceux  qui  alleguoient  le  pardon  du  roi  pour 
ladefenfé  d Arnoul  ; Gerbert  leur  répond,  que  le  pou- 
voir des  rois  ne  s’étend  pas  fur  les  arnes,  mais  celui  des  . 
évêques,  aufquels  il  appartient  de  lier  & délier  ; c’efl- 
r dire  d’impolér  les  peines  fpirituelles , comme  la  dé- 
pohtion'&  rexcommunication.  Ainh  la  o-race  des  rois 
ae  donnoit  pas  à Arnoul  laremiiTion  de  fes  pechez  , &: 
il  ne  s’étoit  rendu  que  trop  coupable  depuis,  parVes 
aarjures  & fes  facrileges.  Gerbert  finit  en  priant  Vil-  ^ 
ierode , de  ne  pas  ajoûter  foi  aux  calomnies , dont  on 
e charge,  d’avoir  uiurpé  le  fiege  de  Reims  &faitpren- 
Ire  Arnoul.  Au  contraire,  il  le  prie  de  le  jufiifîer  au» 

)res  des  evêques&  auprès  de  fon  roi  c’eft-à-direRo-  . 
lolfe  III.  roi  de  la  Haute  Bourgogne.  ' 

Le  roi  Hugues-écrivit  au  pape  furie  même  fujet en  ÿ.  ecnàp.'' 

res  termes:  Nous  vous  avons  écrit  mes  évêques  & moi 
>ar  1 archidiacre  de  Reims , pour  vous  expliquer  l’affai- 
e d Arnoul.  Nous  ajoûtons  ceci,  pour  vous  prier,  de 
ne  faire  juftice  à moi  & aux  miens  • & ne  pas  recevoir  ' 

•our  certain,  ce  qui  ne  left  pas.  Nous  n’avons  rien' 
àit  contre  votre  lainteté.-Si  vous  voulez  vous  en 
clairciren  prefence,  vous  pouvez  venir  à Grenoble,.; 

[ui  eft.aux  confins  de  ritalk  &de  la  Gaule,  & où  les. 


XXXÎV. 
fin  de  S.  Maycul 
4eClugny-  , 
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papes  ont  accoutumé  de  venir  trouver  les  rois  de  Fran- 
ce. Mais  (i  vous  voulez  venir  chez  nous , nous  vous 
recevrons  avec  grand  honneur , & vous  traiterons  de 
même  pendant  le  (éjour  & le  retour. 

Vers  lemêmetems  le  roi  Hugues  pria  lâint  Mayeul 
abbé  de  Clugny , pour  lequel  il  avoir  une  vénération 
hnguliere,de  venir  reformer  l’abbaye  de  faint  Denis. 
Tl  y avoir  au  moins  trois  ans,  que  le  faint  abbé  setoit 
MiAilL  fie.  5.  donné  un  coadjuteur.  Car  fe  fentant  chargé  d’années 
B^n.p.7io,  c.  8.  ^ ^ {{  eut  Ic  même  foin«que  fes  predecef- 

feurs , de  prévenir  la  vacance  de  l’abbaye, en  faifant  éli- 
re fon  fucceiTeur  de  fon  vivant.  Il  choiht  Odilon  né 
en  Auvergne , de  la  famille  des  feigneurs  de  Mercœur. 
Dés  fon  enfance  il  fut  mis  dans  le  clergé  de  faint  Ju- 
lien de  Brioude:  mais  étant  arrivé  aunage  plusmeur, 
il  fut  touché  d’un  grand  defir  de  quitter  le  mo|ide  -,  Ôc 
faint  Mayeul  étant  venu  en  Auvergne,  on  lui  amena 
ce  jeune  homme,  dont  il  conçut  de  grandes  efperan- 
ces.  Dés  lors  ils  fe  lièrent  d’une  telle  a&dion , que  peu 
de  tems  après  Odilon  quitta  Brioude , & vint  à Clu- 
gny  prendre  l’habit  monaftique.  Il  fît  fi  promptement 
de  fl  grands  progrès  dans  la  perfeéfion  , c|ue  faint 
Mayeul  le  jugea  digne  de  lui  fucceder.  Ce  fut  vers  l’an 
991.  comme  il  paroît  par  plufieurs  chartes  des  années 
fuivantes,  où  il  efl  nommé  comme  abbé.  L’aéte  de  fon 
éledion  eft  femblable  à celui  de  S.  Mayeul , & marque 
la  rehftance  que  l’oncraignoitdelapart  d’Odilon.  Cet 
ade  eft  fouferit  par  faint  Mayeul , puis  par  Rodolfe 
roi  de  Bourgogne , par  Bouchard  archevêque  de  Lion, 
Hugues  évêque  de  Gene.ve , Henri  de  Laufanne , Hu- 
gpes  de  Mâcon  , Vauîtier  d’ Autun,  & quelques  autres 
prélats  ou  feigneurs, ôccent  foixante  &:  dix-fept  moines, 

tant 
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cant  étoit  nombreufe  la  communauté  de  Clugny.  Cet 
ufage  de  faire  affilier  aux  éleélions  des  abbez  tant  de  994. 

perfonnes  conllituées  en  dignité , avoit  quelque  fonde- 
ment dans  la  réglé  de  faint  Benoît  , & fervoit  à ren- 
dre ces  aébes  plus  autentiques.  Saint  Mayeul  ne  lailfa 
pas  d’être  regardé  comme  abbé  jufques  à fa  mort,  ce 
qui  paroît  par  pluf  eurs  chartes. 

Loin  de  fe  relâcher  dans  la  vieilleffe , il  s’excitoit  à 
fervir  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur.  Deux  ans  avant 
fa  mort,  lentant  diminuer  les  forces,  il  ne  vouloir  plus 
paroître  en  public , & le  tenoit  enfermé  dans  le  monaf 
tere  , ou  dans  quelqu’une  des  maifons  qui  en  dépen- 
doient.  Là  il  ne  lailToit  pas  de  donner  aux  Ireres  des  avis 
làlutaires  j mais  il  s’occuppoit  principalement  à la  priè- 
re ou  à la  leélure  , fouvent  il  pleuroit  quand  il  penloit 
aux  hommes  fpirituels  qu’il  avoit  connûs,  qui  faifoknt 
fleurir  la  religion, & combattoient  vigoureufement  pour 
la  défenfe  de  l’églife.  Par  ce  fouvenir  il  fe  trouvoir  def 
titué  de  toute  confolation  en  ce  monde,  & defiroit  plus 
ardemment  d’être  avec  Jelus-Chrill.  Il  étoit  en  cet 
état , quand  le  roi  Hugues  le  prelfa  de  venir  à laint 
Denis  • & quoiqu’il  lentit  fa  fin  trés-proche , il  ne  laif- 
la  pas  de  le  mettre  en  chemin  , croyant  ne  pouvoir 
mieux  achever  fa  courfe , que  dans  une  fi  bonne  œu- 
vre. Mais  étant  en  Auvergne  à un  monallere  de  fon  or- 
dre , nommé  alors  Silviniac  , aujourd’hui  Souvigny  à 
deux  lieues  de  Moulins,  ôc  du  diocefe  de  Clermont,  il 
fut  attaqué  d’une  maladie  qu’il  jugea  mortelle  • & mou- 
rut tranquillement  le  vendredi  lendemain  de  l’Afcen- 
fion  onzième  de  Mai  l’an  994.  après  avoir  gouverné 
l’abbaye  de  Clugny  quarante  & un  an.  Il  y fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Pierre,  le  roi  Hugues  affilia  à fes 
Tome  X J J,  O o 
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funérailles,  & fît  de  grands  préfens  à fon  tombeau,  om 
il  fe  fît  quantité  de  miracles  : depuis  on  y dreffa  urt 
autel , & on  leva  le  corps.  L’eglife  honore  fa  mémoire  le: 
jour  de  fa  mort. 

Saint  Mayeul  fervit  utilement  l’eglife,  par  le  grand 
nombre  de  fes  difciples  & des  monafteres  ou  il  rétablie 
Toblervance^  & ce  fut  pour  cet  effet  qu’il  profita  de  l’a^ 
mitié  des  princes  &.  des  feigneurs.  Car  il  fut  chéri  partie 
Guliereraent  de  l’empereur  Otton,  de  l’imperatrice  Adé- 
laïde & d'Otton  IL.  leur  fils  : de  Conrad  roi  de  Bour- 
gogne frere  de  cette  impératrice  & de  Mathilde  fafem- 
me  : de  Henri  duc  de  Bourgogne , de  Guillaume  duc 
d’Aquitaine  & de  Richard  duc  de  Normandie  : des- 
princes d’îtalie , de  Guillaume  duc  de  Provence  , & 
d’A-rchembauld  feigneur  de  Bourbon,  bienfadeur  de 
Souvigny.  L’empereur  Otton  le  grand,  mit  fous  la  diC 
pofitionde  Paint  Mayeul  les  monafteres  qui  luiétoient: 
ioûmis  comme  royaux,  tant  en  Italie  qu’en  Germanie,. 
En  Italie , il  reforma  le  monaftere  de  Paint  Apollinai- 
re prés  de  Ravenne,  celui  du  Ciehd’or  prés  de  Pavie  & 
de  faiiit  Paul  à Rome.  En  France,  il  rétablit  l’obfervan-. 
ce  à Marrnoutier , à Paint  Germain  d’Auxerre  , à Paint 
Benigne  de  Dijon,  à Fefcam,  à faint  Maurdes  foffez.. 
Ses  quatres  principaux  difciples  furent  Odilon  fon  fuc- 
ceffeur  , Guillaume  de  Dijon  , Teuton  de  faint  Maiir 
& Fieidric  d’Auxerre.  Ce  dernier  ayant  vécu  à la  cour 
du  grand  Otton  en  Italie , quitta  fa  femme  & fes  grands 
biens  , pour  fe  rendre  moine  à Clugny  ^ enfuite  Henri 
duc  de  Bourgogne  frere  de  Hugues  Capet,  donna  à 
faint  Mayeul  l’abbaye  de  faintGermain  d’Auxerre , qui 
depuis  long-tems  étoit  fans  abbé,  gouvernée  par  des- 
prévôts., L’ayant  reformée,  il  y mitHeldric  pour  abbé 
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fan  989.  fa  vertu  le  fît  aifner  chèrement  du  duc  Henri 
Sc  de  Hebert  évêque  d’Auxerre  fon  frere,  fils  naturel 
de  Hugues  le  grand. 

Ce  fut  aufîi  Bouchard  comte  de  Paris , qui  procura  la 
reforme  du  monaflere  de  faint  Maur.  Mamard  qui  en 
étoit  alors  abbé,  étoit  un  homme  de  qualité,  qui  me-  cm 

noitune  vie  trés-feculiere.  Il  étoit  fort  adonné  à la  chaf 
fe,  & quand  il  fortoit , il  quittoit  l’habit  monaflique, 
pour  prendre  desfourures  de  grand  prix,  & un  riche 
habillement  de  tête.  Ses  moines  fuivoient  fon  exem- 
ple. Un  d’  eux  toutefois  nommé  Adic , touché  de  ce 
fcandale,  alla  fecretement  trouver  le  comte  Bouchard, 

& le  pria  d’y  remédier  : le  comte  s’adreffa  au  roi  Hu- 
gues, & lui  demanda  cette  abbaye,  qui  étoit  royale, 
leulement  pour  la  reformer.  L’ayant  obtenue  il  alla  à 
Clugny , ôc  priainftamment  faint  Mayeul  de  venir  réta- 
blir ce  monaflere.  Le  faint  abbé  lui  répondit:  Vous 
avez  dans  vôtre  royaume  tant  de  monafleres , que  n’y 
cherchez-vous  le  fecours  que  vous  defrez  , plutôt  que 
de  venir  chercher  fi  loin  des  inconnus  comme  nous  > 

C efl  que  Clugny  étoit  dans  le  royaume  de  Bourgogne, 

&que  la  différence  des  dominations  rendoit  le  com- 
merce difficile. 

Saint  Alayeul  toutefois  fe  laiffa  vaincre  aux  inflances 
du  comte,  qui  fe  jetta  plufieurs  fois  à fes  pieds , & enfin 
il  le  fuivit  avec  les  plus  parfaits  de  fes  moines.  Quand 
ils  furent- arrivez  fur  la  Marne  prés  de  S.  Maur,  le  comte 
ordonna  à toute  la  communauté  de  le  venir  trouver 
au  de-îa  de  la  riviere  : ils  obéirent  fans  fe  douter  de 
rien,  & il  leur  dit,  que  ceux  qui  vouloient  demeure]^ 
avec  1 abbé  Mayeul,  & fe  foûmettre  à lui,  pouvoienc 
retourner  au  monaflere  ; mais  que  ceux  qui  le  refufè-^  • 
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roient  s’en  allaffent  où  ils  voijclroient , fans  rien  empoH 
ter  que  leurs  habits.  Ils  aimèrent  mieux  quitter,  6c 
Mainard  fut  fait  abbé  de  Glanfeüil  , alors  dépendant 
de  S.  Maur,  où  S.  Mayeul  laiifa  pour  abbé  Teuton, 
qu’il  avoit  amené  avec  lui. 

^cia.ss.  Ben. fie.  L’abbé  Guillaume  difciple  de  S.  Mayeul  étoit  né  en 

Italie  , & ayant  été  voüé  à Dieu  par  les  parens , qui 
étoient  nobles  & riches,  il  fut  élevé  dans  le  monaftere 
de  faint  Janvier  de  Locedia,  prés  de  Verceil.  Sa  mere 
étant  morte,  il  perfuada  à fon  pere  d’entrer  dans  lamê- 
me  communauté,  où  il  mourut  faintement.  L’évêque  de 
Verceil  voulant  ordonner  diacre  Guillaume,  il  refufa 
de  lui  prêter  ferment  , foûtenant  que  c’étoit  un  abus 
& une  elpece  de  fimonie.  Sur  ce  qu’il  avoit  appris  de  la 
régularité  , qui  s’obferVoit  à Clugny , il  avoit  déjà  un 
grand  defir  d’y  aller , quand  S.  Mayeul  vint  a Locedia. 
Guillaume  fe  découvrit  à lui  fecretement,  &;  le  faint 
abbé  lui  proniit  de  le  prendre  à fon  retour  de  Rome. 
Ainh  Guillaume  quittant  fon  païs , fa  famille  & le  voi- 
finage  de  leurs  grandes  terres , fuivit  S.  Mayeul  a Clu- 
gny: où  il  fit  un  tel  progrès,  qu’au  bout  d’un  anle  faint 
abbé  voulut  le  faire  ordonner  prêtre  : mais  il  s en  ju- 
gea indigne. 

S.  Mayeul  l’envoya  enfuite  reformer  le  monafterc, 
de  S.  SaturninTur  le  Rhône  , aujourd’hui  S.  Saurin.  Mais/ 
dix-huit  mois  après  il  le  rappella,  pour  l’envoyer  à Di- 
jon. Car  Brunon  évêque  de  Langres , voulant  refor- 
mer le  monaftere  de  S.  Benigne , alla  trouver  S.  Mayeul  J 
qui  lui  envoya  douze  des  principaux  de  fes  moines , ôq 
Guillaume  à leur  tête.  Henri  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
' na  enfuite  le  monaftere  de  Verfi  ôc  celui  de  Beze,  pour: 
* y mettre  la  reforme. 
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La  même  année  que  mourut  S.  Mayeul , mourut  auili 
S.  Volfang  évêque  de  Ratiitone , après  vingt  ans  dé-  deiuniEone. 
pifcopat.  Il  rétablit  dans  fon  dioceie  robfervance  régu- 
lière chez  les  chanoines  , les  moines  & les  religieuies. 

Voyant  à Ratilbone  même  le  relâchement  des  moines 
de  S.  Emmeran,  il  diloit  fouvent;  Si  nous  avions  des 
moines  le  refte  ne  nous  manqueroit  pas.  Et  comme  on 
lui  difoit,  qu’il  n’y  avoir  par  tout  que  trop  de  moines  : 
il  répondit  avec  larmes:  À quoi  lert  la  famteté  de  l’ha- 
bit fans  les  oeuvres  ? Les  moines  reliez  refTemblent  aux 
bons  an^es  vies  relâchez  aux  mauvais.  Le  delordre  ve- 
noir  de  ce  que  depuis  long-tems  les  évêques  de  Ratih 
boneétoient  aulli  abbez  de  faint  Emmeran  ; &s’appro- 
prioient  les  revenus  de  ce  monallere,  reduilant  les  moi- 
nes à pourvoir  eux-mêmes  à leur  fubEftance.  Pour  y re- 
médier, faint  Volfang  fît  venir  de  faint  Maximin  de 
Treves  un  faint  moine  nommé  Ramuold,  quiavoitécé 
avec  lui  chapelain  de  l’archevêque  Henri,  & le  ht  ab- 
bé de  faint  Emmeran, 

Quelques-uns  du  confeil  de  l’évêque  trouvoient  mau- 
vais, qu’il  ôtat  à fes  fucceffeurs  un  revenu , dont  fes  pre- 
deceffeurs  avoient  joiii  : mais  il  leur  répondit  : Je  ne 
veux  pas  me  charger  au  de-là  de  mes  forces , c’eft  bien 
affez  d’être  évêque,  fans  vouloir  encore  faire  les  fonc- 
tions d’abbé:  loin  de  dilïiper  les  biens  de  faint  Emme- 
ran, je  veux  les  employer  aux  ufages  pour  lefquels  ils 
Dnt  été  donnez.  Ainfî  l’abbé  Ramuold  rétablit  la  régu- 
larité dans  ce  monaftere , ayant  de  quoi  fournir  abon- 
Jamment,  non-feulement  à la  fubfiftance  des  moines, 
tnais  à l’hofpitalité  & aux  aumônes.  Saint  Volfang  ré- 
tablit de  même  la  régularité  chez  lesreligieufes  & chez  < 
lés  chanoines. 
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Il  prêchoit  fouvcnt  Ton  peuple , qui  venoit  l’e'coit- 
ter  avec  un  grand  eraprelTernent.  -Son  difcours  ctoit 
fimple  & intelligible,  mais  fort  & touchant;  il  pene- 
troit  au  fond  des  cœurs,  & faifoit couler  des  ruiâeau}( 
de  larmes.  Quand  il  vifitoit  Ton  diocefe,  il  avertilToit 
foigneufement  les  curez  de  leurs  devoirs,  entre  autre; 
de  conferver  la  pureté  de  vie  ; & de  ne  pas  s’imaginer, 
comme  quelques-uns,  que  la  fainte  communion  le; 
purifiât  de  leurs  pechez  , fans  penitence  precedente 
Ayant  appris,  qu’il  y en  avoir , qui  faute  de  vin  cele- 
brodent  la  meffe  avec  de  l’eau  pure , ou  avec  quelqu< 
autre  boifibn:  il  les  en  reprit  feverement,  & pour  leu: 
ôter  tout  pretexte , leur  fit  fournir  du  vin  de  fon  cellie 
pourcet  ufage. 

L’empereur  Otton  IL  pour  affermir  la  foi  dans  laBo 
heme  , voulut  établir  un  évêché  dans  un  lieu  de  cett 
province  , qui  dépendoit  du  diocefe  de  Ratifbone  • t 
pour  cet  effet,  il  envoya  des  députez  a S.  Volfang,  1 
prier  de  prendre  des  terres  en  Boheme , en  recomper 
fe  de  cette  diminution  de  fon  diocefe.  Saint  Volfan 
affembla  fon  confeil , qui  s’oppofoit  à la  demande  d 
l’empereur  ; mais  le  faint  homme  ne  fut  pas  du  mêm 
avis,  & ne  voulut  pas  perdr'e  une  occafion  fi  preciet 
fe  d’affermir  une  églife  naiffante.  Non  feulement 
accorda  l’échange,  mais  il  en  dreffa  lui-même  les  lei 
très.  On  ne  dit  pas  quel  étoit  cet  évêché,  mais  ce  n’( 
coit  pas  celui  de  Prague , érigé  dés  l’an  969.  fix  ans  aval 
que  S.  Volfang  fut  évêque. 

jg.  Enfin  comme  fl  étoit  en  chemin  pour  aller  dans  la  B^ 

vierre  orientale , la  fievre  le  prit  • & étant  arrivé  à un  lie 
îiommé  Puppingle  long  du  Danube , il  fut  obligé  de  s 
grrêter , & fe  fit  porter  dans  un  oratoire  de  S.  Otmar.  f 
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i’étant  trouve  un  peu  mieux,  il  le  confeïfa,  puis  reçût- — — - 
e viaticjue,  & demeura  étendu  par  terre.  Les  officiers  ^ N.  994- 
le  réglile , & ceux  de  là  chambre,  vouloient  faire  Ibr- 
ir  tout  le  monde , excepté  fa  famille  : mais  il  leur  dit  r " 
Ouvrez  les  portes , & lailfez  entrer  ceux  qui  voudront 
lous  ne  devons  rougir  a la  mort , que  de  nos  mauvai- 
ès  œuvres.  Jefus-Chrift  qui  ne  devoir  rien  à la  mort  , 

1 a pas  eu  honte  de  mourir  rtud  fur  la  croix.  Que  cha- 
:un  voye  en  ma  mort  ce' qu’il  doit  craindre  & iviter 
lans  la  iienne.  Dieu  veiiille  avoir  pitie  de  moi  milera— 

*le  pecheur , qui  vais  fouffrir  la  mort , & quiconque  la 
egardera  avec  crainte  & humilité.  Ayant  ainfi  parlé  il 
erma  les  yeux,  & mourut  en  paix  le  dernier  jourd’Oc- 
obrelaii  994.  il  fut  tran/porte  a Ratiibone,  & enter- 
é à S.  Emmeran  par  Hartuic  archevêque  de  Llibouro-^ 
c il  fe  fît  plufieurs  miracles  a fon  tombeau  , comme  il  r. 

n avoir  fait  plufieurs  de  fon  vivant.  L’églife  honore 
1 mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  pape  Jean  XV.  voulant  terminer  1 affaire  de  l’ar-  xkxvîî. 
hevêché  de  Reims , envoya  pour  légat  en  Frahce  Leonfor'^' 
bbe  de  S.  Alexis  & S.  Boniface  a Rome  , qui  indioua 
le  fa  part  un  concile  dans  le  diocefe  de  Reims.  Il  s’affiem-  r.;.. 

Jaà  Moufon  dans  leglife  de  N.  Dame  le  fécond  jour 
e Juin  indiéfion  huitième  • & il  ne  s y trouva  que  Liu- 
olfe  archevêque  de  Treves  & trois  évêques  , Aymoii 
e Verdun  , Norger  de  Liege  & Sigefroide  Munifer, 

DUS  du  royaume  de  Germanie.  Le  légat  Leon  prit 
...ance  au  milieu  deux^  & 1 archevêque  Gerbert  vis-à- 
is , comme  devant  rendre  compte  de  fon  ordination, 
l y avoir  plufieurs  abbez,  &Godefroiduc  de  Lorraine 
' affiftok  avec  quelques  autres  laïques.  Quand  on  eut 
ait  iilence , A^ymon  évêque  de  Verdimie  leva  & parla* 
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— ~ en  Gaulois  , c eft-à-dire , comme  je  crois.,  en  Roman 
An.  99J.  ou  Larin  vulgaire  d’où  nôtre  langue  eft  venue.  Il  dit  que 
le  pape  Jean,  ayant  inutilement  invité  les  évêques  des 
Gaules  à tenir  un  concile  à Aix-la-Cliapelle , puis  ve- 
nir à Rome;  avoir  enfin  indiqué  le  concile  dans  la  pro- 
vince de  Reims.  Voulant  apprendre  par  fon  légat  ce 
que  l’on  difoit  de  part  & d’autre  , touchant  la  depofi- 
non  d’Arnoul  & la  promotion  de  Gerbert.  Puis  il  tira- 
une  bulle  fellée  en.plong,  qSil  ouvrit  devant  tout  le 
monde  , & en  fit  la  leébure.  ^ 

Enfuite  Gerbet  fe  leva,  & dit  : J ai  toujours  eu  ce 
jour  devant  les  yeux,  & je  l’ai  toujours  defiré,  depuis 
qu’au  péril  de  liia  vie  j’ai  reçu  le  facerdoce , par  le  con- 
feil  de  mes  freres.  Tant  j’étois  touché  du  falut  d’un 
peuple  qui  perifibit,  & de  l’autorité  par  laquelle  je  me 

croyois  en  feureté.  Je  me  fouvenois  avec  plaifir  des  té- 
moignages de  votre  bien-veillance , que  ] avois  tant 
de  fois  éprouvée  : quand  j appris  avec  une  grande  fur- 
prife,  que  vous  étiez,  mal  contents  de  moi^  & vôtre 
indignation  me  fut  plus  terrible , que  ne  1 avoir  ete  le 
fer  de  mes  ennemis.  Maintenant , puifc^ue  Dieu  ma 
fait  la  grâce , de  me  trouver  devant  ceux  a qui  j’ai  tou- 
jours confié  le  foin  de  mon  falut,  je  dirai  en  peu  de 
mots  ce  qui  montre  mon  innocence. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Otton,  je  refolus  de  ne 
point  quitter  le  fervice  demonpere  Adalberon,  qui  à 
mon  infçu  me  choifit  pour  le  facerdoce , & en  mourant 
me  defigna  pour  fon  fucceffeur  en  prefence  de  perfonnes 
illuftres.  Mais  la  fimonie  fit  qu’Arnoul  me  fut  préféré; 
& je  ne  laifTai  pas  de  le  fervir  fidèlement  plus  qu’il  n’é- 
toit  à propos  ; jufqu  a ce  que  connoifiant  clairement  fa 

^0. 14  révolté,  je  renonçai  par  écrit  a fon  amitié , & je  1 aban- 
donnai 
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Sonnai  avec  Tes  complices,  fans  autre  efperance  ni  autre  — 

interet,  que  de  ne  point  participer  à Tes  crimes,  Apre's  99J- 
qu’il  eut  été  long-tems  pourfuivi  Ôc  contumace  fuivant 
lesloix  de  leglile,  comme ilne reftoit  que  de  le  punir 
par  les  îoix  du  prince , & le  ckaifer  de  fon  fiege  comme 
rebelle  ; mes  confrères  & les  grands,  me  prefTerent  en- 
core de  prendre  foin  d’un  troupeau  difperîé  & déchiré, 
je  différai  îong-tems  , & ne  cédai  qu’avec  peine  , fâ- 
chant bien  les  maux  qui  me  menaçoient.  Voilà  devant 
Dieu  qu’elle  a été  la  fimplické  de  ma  conduite. 

On  m acciife  d avoir  trahi  mon  maître , de  l’avoir  mis 
en  prifon  & ufurpé  fon  fege.  Etoit-il  mon  maître , lui 
à qui  je  n’ai  jamais  prêté  aucun  ferment?  Si  je  l’ai  fer- 
vi  pour  un  tems , je  l’ai  fait  par  ordre  de  mon  pere 
Adalberon , qui  me  dit  de  demeurer  dans  l’églife  de 
Reims,  jufqu  ace  que  je  vi/fe  la  conduite  de  celui  qui 
en  feroit  évêque.  Pendant  que  je  l’obfervois , je  devins, 
la  proye  des  ennemis , je  perdis  tout  ce  que  je  tenois 
de  votre  libéralité  de  celle  des  feigneurs  : encore  les 
ennemis  m’ayant  dépoüillé , eurent  regret  que  je  leur 
euffe  échappé  en  vie.  Depuis  que  j’ai  quitté  ce  rebelle, 
je  n’ai  eu  aucun  commerce  avec  lui  • & n’avois  garde 
de  le  livrer , puifque  je  ne  favois  ou  il  étoit.  Quant  à la 
prifon , j ai  depuis  peu  prié  le  roi  mon  maître  en  pre- 
lence  de  témoins  dignes  de  foi,  de  ne  le  pas  garder  un 
moment  en  prifon  à moh  fijet.  Car  fi  vôtre  jugement  ' 
dependoit  de  moi,  Arnoul  feroit  réduit  en  état  de  ne 
me  pas  nuir  ; fi  vous  jugiez  contre  moi,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaile,  que  m’importeroit  qu’Arnoul  ou  un  autre 
fût  archevêque  de  Reims. 

Cerbert  répond  foiblement  au  reproche  d’ufurpation, 
difant  qu  Arnoul  ne  doit  pas  être  appellé  l’époux  d’une 
T urne  XJ  J.  Pd 
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églife  qu’il  a pillée  d’abord  pour  fatisfaire  à Tes  paffîon! 

••  995*  Emoniaques.  Il  demande  comment  un  étranger  fan? 
crédit  comme  lui'',  a pu  fe  rendre  maître  d’une  ville  fi 
grande  & fi  peuplée  ? îl  s’objeéle  enfuite , qu’une  affaire 
de  cette  importance  ne  devoir  pas  être  jugée  fans  con. 
fulte.rle.  faint  fiege.  A quoi  il  répond , que  le  pape  a été 
inftruir;  de;  tout , & qu’on  u attendu  Tes  ordres  pendani 
dix-huit  mois.  Q^enfuite  les  évêques  de  Gaule , ont  en- 
core eu  ce  rerpeél:  pour  le  faint  hege , de  ne  juger  Arnoul 
que  fur  fa  propre  confeiTion  j après  laquelleil  n étoit  paî 
poffiBle  de  le  tenir  pour  innocent.Ilrevientà  dire,  que 
les  évêques  de  Gaule  l’ont  chargé  malgré  lui  de  l’arche 
vêché  de.  Reims  que  fl  toutes  les  réglés  n’ont  paî 
été  obfervées  en  cette  affaire,  il  faut  s^’en  prendre  at 
malheur  du  tems  & aux  hoffilitez  publiques,  dont  leî 
évêques  mêmes  n’étoient  pasù  couvert. 

Ce  dilcours  deGerbert  étoit  plus  éloquent  que  fincere, 
eommê  on  peut  juger  parxe  que  j’ai  rapporté , fur  tout 
de  fes  lettres.  Après  qu’il  l’eut  prononcé , il  le  donna  pai 
écrit  au  légat , de  qui  il  reçut  la  lettre  dupape.  Alorsleî 
évêques  fortirent  du  concile  & tinrent  confeil  avec  le 
duc.  Godefroi.  Puis  ils  appellerent  Gerbet , ôc  le  priè- 
rent de  faire  conduire  avec  honneur  aux  rois  de  France 
• Jean  moine  de  l’abbé  Leon.  Gerbert  le  promit , ôc  ils 
dénoncèrent  un  concile  que  l’on  devoir  tenir  à Reims 
lé  premier  de  Juillet.  Celui  de  Môulon  iembloit  fini . 
quand  des  évêques  vinrent  dire  à Gerbert  de  la  part  du 
légat  Leon  , qu’il  eût  à s’abftenir  de  l’oflice  divin  juf 
qu’au  concile  de  Reims.  Comme  il  s’en  défendoit , ils 
vinrent  trouver  le  légat  , ôc  Gerbert  lui  reprefenta, 
qu’aucun  évêque  ou  patriarche,  ni  le  pape  même,  n’a- 
voit  le  pouvoir  d’excommunier  perfonne , s’il  n’étoir 
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(Convaincu  parafa  propre  confeffion  ou  autrement  , ou 
s’il  ne  refuloit  de  comparoître  : qu’on  ne  pouvoit  rien  995 
iui  reprocher  de  iemblable  , & qu’il  droit  même  le  feul 
des  evêques  de  Gaule  qui  fût  venu  au  concile  enhn, 
que  ne  fe  featant  point  coupable,  il  ne  pouvoir  fe  re-  . 

•ioudrea  fe  condamner  lui-même. 

Nonobltant  ces  raifons , Gerbert  céda  aux  remon- 
trances de  Liudoife  archevêque  de  Treves,  dont  il 
connoifToit  la  probité  & la  modelfie.  Ce  prélat  l’ex- 
horta fraternellement , à ne  point  donner  à les  enne- 
mis occafion  de  fcandale , comme  s’il  vouloir  rehlfer 
aux  ordres  du  pape  : lui  confeillant  de  s’abifeiiir  par 
obeiïTance  de  la  célébration  de  la  meife , jufqu’au  pre- 
mier de  Juillet , ou  l’on  devoir  tenir  l’autre  concile. 

Gerbert  yconfentit , &on  fe  feparaainh  apres  le  con- 
cile de  Moufon  : mais  celui  de  Reims  ne  le  tint  pas 
fi-tôt  ; & tant  que  le  roi  Hugues  vécut,  Gerbert  de- 
meura archevêque  de  Reims , & Arnoul  priionnier  à 
■Orléans. 

L’evêque  de  Mets  etoit  alors  Àdalberon  II.  iils  de  . 
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Fridenc  duc  de  Lorraine  de  Beatrix  ioeur  du  roi  Hu-  que  de  Mecs, 
gués  Capet.  Il  fît  fes  études  à l’abbayé  de  Gorze , & apres 
la  mort  de  l’évêque  Thierri,  fa  mere  Beatrix  obtint  pour 
lui  l’évêché  de  Mets  de  l’imperatrice  Adélaïde,  pen- 
dant  le  bas  âg-e  d’OttonilI.  Il  fut  élu  le  feiziéme  d’Oc- 

O 

Tobre  984.  & facré  le  dimanche  vingt -huitième  de  Dé- 
cembre jour  des  Innocens  par  Ecbert  archevêque  de 
Treves.  Ilfe  fît  aimer  de  toutie  monde , même  des  Juifs^ 

&aima  tellement  les  moines , que  les  feculiers  fe  plai- 
gnoient  qu’il  leur  donnoit  tous  fes  foins.  Il  rétablit  le 
monaftere  de  S.  Symphorien  ôc  quelques  autres,  & l’hô- 
pital de  Mets , ou  il  mit  des  religieufes. 

pp  ij 
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Il  fît  le  voyage  de  Ronae  fous  le  pontificat  de  Jeaîi 
XV.  qui  le.  reçût  avec  grand  honneur.  Jamais  il  ne  ce* 
lebroit  la  meffe  & 11  adminiftroit  les  facremens , fans 
porter  un  efiiee  fous  fes  ornemens.  Aux.  vigiles  des 
grandes,  fêtes  il  ne  prenok  aucune  nourriture  , & pa£. 
foit  le  carême  avec  des  moines  , ordinairement  dans 
fabbaye  de  Gorze,  attiré  par  la  régularité  de  l’obier* 
vance  &iâ  tranquillité  du  lieu.  La  maladie  des.ardens 
qui  regnoit  en  Bourgogne , lui  donna  occafion  dexcr* 
cer  fa  charité  ^ en  aififtant  ceux  qui  en  étoient  affligez  ^ 
& quelquefois  il  en  lavoit  & penfoit  de  fes  mains  ju£ 
ques  à cent  par  jour.. 

En  un  concile  tenu  au  commencement  du  régné  de 
S.  Henri  ^ il  dénonça  hardiment  Conrad  duc  d’Auf-. 
trafic  fon  parent ,,  pour  avoir  époufé  fa  proche  paren* 
te  : s’expofant  a un  grand  péril,  par  le  reifentiment 
de  ce  ieigneur,.  Il  pourfuivoit  vigpureuiement  ceux 
qui  pilloient  les  biens  des  églifes  & des  pauvres  • ôc 
quand  ils  méprifoient  les  cenfures  eccleüalf  iques , il 
employait  les  armes  materielles  , faifant  ravager  leurs 
terres  & abattre  leurs  châteaux.  li  ne  faifoit  point  de. 
difficulté  de  promouvoir  aux  ordres,  les  enfans  des, prê- 
tres,, quand  il  les  en  jugeoit  dignes  j &.  ordonna  plus 
de  mille  prêtres ,.  fans  les  clercs  inferieurs.  Après  avoin 
ainfi  gouverné  vingt  ansl’églife  de  Mets,  il  mourut 
le  'quinziéme  de  Décembre  iqoj.  & fut  enterré,  à Si, 
Symphorien. 

En  Saxe  Gerdag  évêque  d’Hildesheim  étant  mort 
Bernoüard  précepteur  du  roi  Ottorî.  lîL  fut  élu  d’un^ 
commua  confentement  pour  lui  fucce^er',  &. préféré  à 
plufieurs  autres  nobles>,  qui  fèrvoient  dans  le  clergé' 
du  palais.  Il  fut  facré  par  Viilegife  archevêque  de 
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1/îayence  Ton  métropolitain  le  quinziéme  de  Janvier- 
Je  i année  993.  indidion  fixiéme.  Quoiqu’il  fut  enco- 
xe  jeune  5ÂI  paifoit  les  vieillards  en  gravité,,  donnoit  à 
la.priere  la  plus  grande  partie  des  nuits,  & a/ïiftoit  af- 
Jjduëmentaux  offices  divins.  Apres  la  meffiefolemnelle 
il  donnoit  audience  , puis  fon  aumônier  venoit , & if 
faifoic  diffiribuer  à plus  de  cent  pauvres  de  la  nourri- 
ture & quelquefois  de  l’argent.  Il  vifitoit  l^es  ouvriers 
qu’il  faifoit.  travailler  fur  diSerentes  matières  : à None 
il  fe  mettoit  à table  avec  beaucoup  de  clercs  & de  laï- 
ques : mais  en  filence  pour  écouter  la  ledure & gar- 
dant une  exafle  frugalité. 

Comme  il  avoir  grand  talenrpour  les  arts, 'illes  culti- 
va avec  foin  lorfqu’il  fut  évêque.  Il  faifoit  écrire  des  li- 
vres , non  feulement  dans  le  monalfere  de  fa  cathédra- 
le,- mais  en  plulieurs  autres  lieux  : enforte  qu’il  alTem- 
blaunenombreufe  bibliothèque , tant  de  livres  eccleha- 
ffiiques  que  de  philofophiques.il  cherchoit  à perfeélion- 
ne-r  la  peinture , la  mofaïque  ,1a  ferrurerie , l’orfevrerie  r 
recueillant  avec  foin  ce  que  les  étrangers  cnvoyoient  au 
roid’ouvragesles  plus  curieux  ; & failant  élever  des  jeuc 
nes  gens  de  beau  naturel  pour  les  former  à ces  arts.^ 
(^oique  trés-apphqué  à fes  fondions  ecclefiaffiiques  ,, 
il  ne  lailToit  pas  de  fervir  fi  bien  le  roi  ôc  l’état , qu’il' 
attiroit  l’envie  des  autres  feigneurs.  La  Saxeétoit  depuis- 
long -tems-expofée  aux  courlesdes  pirates  ôc  des  barba- 
res. Il  les  avoir  fouvent  repouïTez  tantôt  nar  fes  feu- 
les troupes , tantôt  avec  le  fecours  des  autres:- mais  ik 
Êtoient  maîtres  des  deux  côtez  de  l’Elbe  ôc  de  la  na- 
vigation de  cette  riviere:.enforte  qu’ils  fe  répandoient 
par  toute  la  Saxe , ôc  venoient  prefque  jufques  à Hil- 
desheim.  Pour  les  arrêter,  il  fît.  bâtir  deux  fortereffe^ 
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en  deux  divers  endroits  de  fon  diocere^  & y ayant  mis 
garniion^  il  procura  la  feurere  du  pais. 

Nonobilant  ces  dépenfes  , il  enrichit  fon  eglife  par 
Tacquifition  de  pluheurs  terres , cultiva  les  anciennes , 
& les  orna  de  beaux  bâtimens.  Quant  à fon  eglife  ca- 
.thedrale  il  décora  de  peintures  exquifes  les  murailles 
<5c  les  lambris , il  donna  quantité  d’argenterie  pour  le 
fervice , entre  autres  un  calice  d’or  du  poids  de  vingt 
livres  : il  enferma  le  cloître  de  murailles  & de  tours. 
Enfin  il  bâtit  une  chapelle  magnifique  ^ pous  y garder 
un  morceau  de  la  vraye  croix  ^ que  le  roi  Otton  IIl.  lui 
avoit  donné , & que  l’on  crut  avoir  fait  plufieurs  mira- 
cles. Bernôiiard  fit  la  dédicace  de  cette  chapelle  l’an 
996.  quatrième  de  fon  ordination  , le  dixième  de  Sep- 
tembre. 

s.AdSertrap-  Bohcme  Ic  duc  Boleflas  voyant  le  defordre  où 

peiié  enBoheme.  ccttc  églifc  étoittombée  depuisrabfence  defaintAdal- 
f 5 confeil  avec  fon  clergé^  & envoya  dire  à 

Villegife  archevêque  de  Mayence:  Ou  renvoiez-nous 
Adalbert  nôtre  pafteur , ce  que  nous  aimons  mieux , ou 
nous  en  ordonnez  un  autre.  L’archevêque  craignant, 
ue  ce  peuple  nouvellement  converti  ne  retombât  dans 
es  anciennes  erreurs , envoya  â Rome  deux  députez 
lavoir,  Radia difciple du faint  & Zraquas  moine,  tous 
deux  freres  du  duc , avec  des  lettres , par  lefquelles  il 
prioit  le  pape  de  renvoyer  Adalbert.  Le  pape  Jean  XV. 
tint  un  concile  à Rome  pour  ce  fujet  l’an  994.  Il  veut 
grande  conteftation  entre  les  députez , qui  redeman- 
doient  leur  évêque,  & les  Romains , qui  le  vouloient 
retenir.  Enfin  les  députez  l’emportèrent , & le  pape  dit  : 
Nous  vous  le  rendons,  à condition  que  fon  peuple  le 
confervera  , profitaat  de  fes  inftruétions  j mais  s’ils  de-' 
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lîieurént  dans  leurs  pechez , il  pourra,  les'  quitter  eni 
•ieureEe.  • 

Les  députez  ramenèrent  donc  Adalbert , apres  qu’iîl 
eut  mené  cinq  ans  la  vie  monaftique  ^ & quand  il  arriva^ 
à Prague , tout  le  peuple  vint  au  devant  de  lui , & le  reçut 
avec  une  extrême  joye , promettant  de  fuivre  en  tout  les- 
avis.  Mais  ils  retomberentbien-tôt  dans  leur  première 
neg-lig-ence  & dans  tous  leurs  vices.La  femme  d’un  hom- 
me  noble  étant  aceufee  d’avoir  c ommis  adultéré  avec  un 
clerc , les  parens  du  mari  vouloient  la  décapiter,  fuivant 
la  coutume.  Elle  s’enfuit  à l’évêque , qui  pour  lui  lauver 
la  vie , renferma  dans  un  monalfere  de  religieufès  dé- 
dié à S.  George , .&  dp'nna  à un  homme  fidele  la  clef  de 
î’églile  ou  elle  étoit.  Ceux  qui  pourfuivoient  la  femme, 
vinrent  à làmaifon  de  l’évêque  pendant  la  nuit  : fe  plai- 
gnant qu’il  vouloit  empêcher  l’execution  des  loix , & de- 
m^fidant  la  coupable  avec  menaces.  Ilembraifa  les  frè- 
res qui  étoient  avec  lui , fe  recommandant  à leurs  prie- 
'es,  &le  jetta  au  milieu  de  ces  furieux,  en  dilant:  Si’ 
feft  moi  que  vous  cherchez',  me  voici.  Un  d’entre-eux 
Lii  dit:  Tu  teflatesen  vain  de  la  gloire  du  martyre  : mais- 
1 on  ne  nous  rend  promptement  cette  malheureule , 
tous  avons  tes  frétés,  &nous  nous  vangerons  fur  leurs 
emmes , far  leurs  enfans  & leurs  terres.  Cependant  un 
raître  leur  ayant  découvert  celui  à quifévêque  avoit 
onfié  la  garde  du  lieu  ou  étoit  la  femme  : ils  riiitimi- 
erent  tellement,  qu’illeur  en  donna  l’entrée;  ils  arra- 
herent  la  femme  de  l’autel , & lui  firent  couper  la  tête»  - 
Depuis  fon  retour  S.  Adaibert  commença  à travail- 
îr  à la  converfion  des  Hongrois  voifins  de  la  Eoheme  ; 

Ly  envoya  des  millionnaires,  & y alla  lui-même  ; & y 
tablit  un  foibk  commencement  de  chrillianifme.  Leuf  f 
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-duc  étoit  alors  à Gcifa , dont  il  baptifa  le  fils  Eftienne^ 
depuis  illuftre  par  fa  fainteté. 

Le  faint  éx^êque  affligé  de  i ’indociliré  de  Ton  peuple,  le 
4^uitta  une  fécondé  fois  & retourna  à Rome , dans  fon 
monaftere  de  S.  Alexis  & S.  Boniface  , fous  la  conduite 
de  l’abbé  Leon , le  même  qui  fut  légat  en  France.  En  ce 
monaftere  il  y avoit  des  Grecs  qui  iuivoient  la  réglé  de 
S.  Baftle , & des  Latins  qui  fuivoient  celle  de  S,  Benoift- 
âz  de  chacune  des  'deux  nations,  on  en  remarque  qua- 
tre diftinguez  par  leur  mérité.  Les  quatre  Grecs, étoient 
i’âbbé  Grégoire,  le  pere  Nil  j j’entende  S. Nil  de  Rof- 
fane , Jean  infirme,  Stratus  homme  d’une  ftmplicité 
angelique.  Les  quartes  Latins  étoient, Jean  remarqua- 
ble par  la  fagelfe , Théodore  par  fon  ftience  , Jean  par 
fon  innocence  , Leon  fimple , mais  toujours  prêt  à prê- 
cher. Ce  dernier  avoit  été  abbé  de  Nonantule  en  Lom- 
bardie ; & après  avoir  gouverné  ce  monaftere  d^x 
ans,  l’avoit remis  à l’empereur  Otton,  lui  rendant  fon 
bâton  paftoral.  Il  étoit  venu  à Rome  le  rendre  finiple 
moine  à S.  Boniface , oùil  finit  fes  jours  ^ & il  eft  compté 
entre  les  faints.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Leon 
abbé  du  même  monaftere,. 

Aligerue  abbé  du  mont  Gaffin  étant  mort  en  9^6.Man- 
fucceda  & gouverna  ce  monaftere  pendant  dix 
ans.  Il  étoit  abbé  de  £.  Magne  prés  de  fondi , & fut 
élu  abbé  de  mont  Caffin,  plutôt  par  le  crédit  de  Pan- 
dolfe  prince  de  Capoüe  fon  coufin  que  par  le  con- 
fentement  des  moines  î enforte  que  quelques-uns  des 
principaux  aimèrent  mieux  fortir,  que  de  demeurer  fous 
fa  conduite.  De  ceux-là  deux  furent  depuis  abbez  de 
mont  Caffin,  trois  allèrent  à Jerufalem,  cinq  en  Lom- 
bardie, où  ils  fondèrent  cinq  monafteres  de  leur  ob- 
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fervance.  L’abbé  Manfon  prit  grand  foin  du  etmporel 
de  l’abbaye , & en  augmenta  les  biens  par  plufîeurs  do- 
nations faites  de  fon  teins  : mais  il  vivoit  plutôt  en  lei- 
gneur  qu’en  moine.  Il  avoir  plufîeurs  cavaliers  à Ion 
lervice,  & plufieurs  domeftiques  vêtus  de  foye,  & al- 
loit  fouvent  à la  cour  de  l’empereur. 

Un  jour  S.  Nil  l’étant  venu  voir,  le  trouva  au  mo-  vhamup. 
naftere  de  S.  Germain , qui  étoit  au  bas  de  la  monta- 
gne dans  une  (ituarion  agréable,  & environné  de  bel- 
les eaux.  Là  Manfon  après  s’être  baigné  dînoit  avec 
les  principaux  du  grand  monadere  • & comme  faint 
Nil  1 attendoit'  dans  leglife  , il  oüit  jouer  de  la  har- 
pe dans  la  laie  du  fedin  , & dit  à les  compagnons  : 
Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  dis , mes  freres , la 
eolere  de  Dieu  ne  tardera  pas  à venir  fur  ces  gens-ci. 

Allons  fortons  de  ce  lieu.  L’année  n’étoit  pas  encore 
padée,  quand  on  vit  raccompliflement  de  fa  prédic- 
tion. 

Car  labbé  Manlon  le  rendit  (i  odieux  aux  habitans 
de  Capouë , principalement  à caufe  d’une  fortereife  qu’il 
avoir  fait  bâtir , qu’ils  refolurent  fa  perte , prétendant 
qu’il  vouloir  s’attribuer  la  principau  té.  Ils  furent  .ap- 
puyez dans  ce  delTein  par  Adalberic  évêque  des  Mar- 
ies, qui  ayant  donné  ion  évêcl^  à un  fils  bâtard  qu’il 
avoir,  vouloir  avoir  pour  lui-même  l’abbaye  du  mont 
Caflin.  Il  traita  donc  avec  quelques  médians  moines 
& avec  quelques  citoyens  de  Capoüe , & leur  promit 
cent  livres  d argent , monoye  dePavie , s’ils  le  rendoient 
maître  de  1 abbaye  du  mont  Cafiîn , après  avoir  fait  per- 
dre la  vue  a Manfin.  Il  devoir  leur  payer  comptant  la 
moitié  delafomme,  & l’autre  moitié  quand  ils  lui 
mettraient  dans  la  main  les  yeux  de  l’abbé. 
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" Pour  executer  cette  convention  , ils  allèrent  trouve,? 
Manfon,  & le  prièrent  de  venir  à Capoüe,  pour  termi- 
ner par  les  voyes  de  la  jufticeles  différends  qu’il  pou- 
voir avoir  avec  eux.  Comme  il  refufoit  d’y  aller,  fe  dé- 
fiant d’eux  , ils  lui  jurèrent  fur  les  évangiles , qu’ils  le 
meneroient  à Capoüe , & le  rameneroient  fain  & fauf 
à faint  Benoît.  On  nommoit  d’ordinaire  ainfi  le  mona- 
ftere  du  mont  Cafiin , mais  ils  entendoientuneéglife  de 
faint  Benoît  dans  Capoüe.  Trompé  par  cet  équivoque 
il  les  fuivit  : mais  quand  ils  l’eurent  mené  à cette  églife, 
ils  lui  arrachèrent  les  yeux , & les  ayant  enveloppez  foi- 
gneufenient  dans  un  linge,  ils  les  envoyèrent  aux  gens 
de  l’évêque.Alberic  , qui  fe  mirent  en  chemin  pour  les 
porter  à leur  maître.  Mais  comme  ils  s’étoient  arrêtez 
pour  manger  & fe  repofèr,  un  paffant  à qui  ils  deman- 
deront s’il  y avoir  quelque  nouvelle , leur  dit  : L’évêque 
de  ce  pais  efi:  mort,  ils  s’en  moqueront  d’abord,  & n’en 
voulurent  rien  croire;  mais  il  leur  dit  la  chofe  fi  affir- 
' mativement,  & leur  marqua  fi  precifement  le  jour  ôc 
l’heure , que  n’en  pouvant  plus  douter , ils  enterreront 
fur  le  lieu  les  yeux  qu’ils  portoient,  & montant  à che- 
val, ils  arrivèrent  en  diligence  à la  maifon  de  l’évêque  , 
qui  n’étoit  pas  loin , & trouvèrent  qu’il  étoit  mort  à la 
même  heure  que  l’on^arrachoit  les  yeux  à l’abbé.Il  mou- 
rut environ  trois  mois  après  qu’il  eût  perdu  la  vûë, 
favoir  le  huitième  de  Mars  996. 

xiîî.  A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Chryfober^e 

Eslife  deConfian-  , , r T . p 

nnopic.  mourut  apres  douze  ans  ôthuit  mois  de  pontmeat.  Plu- 
cedr.  tom.  i.  p.J^ ^^rs  prêtros  ôc  plufieurs  moines , nonoblfant laréünion 
faite  en  92.0.  s’étoient  encore  feparez  des  autres,  à caufe 
des  quatrièmes  noces  de  l’empereur  Leon  le  philofophe; 
snp.  lïv.  LiY.  ».  iis  fe  réunirent  fous  ce  patriarche , dans  un  concile  ^ 

îi- 
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'^ontilne  refl:c  que  des  acclamations.  Envoie!  les  prin- 
cipales. Longues  années  aux  empereurs  orthodoxes  Ba-  Jus  Crœc.'Rctn.lik 

£le&  Conftantin.  Longues  années  à Nicolas  trç's-faint 

patriarche  écumenique.Enfuite  on  fouhaite  une  mémoi- 
re éterlielle  aux  défunts  empereurs  & aux  défunts  pa- 
triarches , au  nombre  defquels  on  nomme  Photius  entre 
Ignace  & Etienne.  On  anathematife  tout  ce  qui  a été  fait 
contre  la  tradition  des  peres  ceux  qui  calomnioient 

leglife , comme  ayant  approuvé  les  quatrièmes  noces 
foüillé  lapureté  de  la  dilcipline,  à caufe  delà  difpenfé 
accordée  à l’empereur  Leon,  & de  la  réunion  preceden- 
te. Après  la  mort  de  Nicolas , Sihnnius  maître  des  offi- 
ces fut  ordonné  patriarche  de  C.  P.  l’an  du  monde  6505. 
de  J.  C.  995.  indidion  huitième.  Il  étoit  favant  & excel- 
lent médecin,  & tint  le  fiege  trois  ans.  Son  fucceffieur  cedr.ihu. 
fut  Sergius  abbé  du  monaftere  de  Manuel  de  la  famille 
de  Photius,  qui  tint  le  hege  vingt  ans.  p 717  c 

Les  premières  années  de  fon  pontificat  furent  le^er-  yLiii. 

nieres  de  S.  Nicon  d’Armenie.  Depuis  qu’il  eût  quitté  d-Arofcnie 
fille  de  Crete  pourpalTer  en  Epire,  ilferetiraà  Lace-  sup.uv.tn.n, 
demone.  Là  il  s’acquit  une  telle' réputation,  que  vers 
i’an  981.  Bafile  Apocauque  gouverneur  de  laprovince, 
le  pria  de  venir  le  trouvera  Corinthe,  pour  le  confoler 
dans  la  maladie,  dont  il  étoit  affligé,  & dans  l’alarme 
où  il  étoit,  a caule  des  Bulgares,  qui  ayant  ravagé  l’E- 
pire  menaçoient  le  Peloponefe.  S.  Nicon  vint  à Corin- 
the,  & guérit  le  gouverneur , non  feulement  de  fa  ma- 
ladie , mais  de  la  crainte  : l’affiirant  que  les  Bulgares 
avoient  tourné  leur  marche  d’un  autre  côté. 

Peu  de  tems  après  le  S.homme  s’étant  retiré  à Amycles 
autre  Ville  du  Peloponefe  : plufieurs  des  principaux  de 
Lacedemone  failerent  trouver,  le  priant  inlf amment  de 
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venir  fecourir  leur  ville  affligée  de  la  pelle.  Nicon  y 
confentit,  mais  à condition  qu  ils  chalTeroient  les  Juifs 
de  leur  ville , & il  leur  promit  même  à ce  prix  de  palTci 
chez  eux  le  relie  de  fa  vie.  La  chofe  fut  executée , & 
on  voyoit  tous  les  jours  les  malades  venir  en  troupes 
de  tout  le  Peloponefe  chercher  le  faint  homme , qui  en 
les  guerilTant  les  exhortoit  à penitence.  Un  nommé 
Jean  Ararus  étoic  le  feu!  qui  fe  pîaignoitde  Fexpulfîon 
des  Juifs  3 & il  murmuroit  hautement  contre  Nicon. 
Il  ofa  même  en  faire  encrer  un  dans  la  ville , fous  pré- 
texte de  quelque  ouvrage  : mais  Nicon  sy  oppofa 
vigoureufement  ^ & ayant  pris  un  bâton  qu’il  ren- 
contra 3 il  en  maltraita  le  Juif,  & le  mit  dehors  : car 
il  ne  pouvoit  foufflrir  cetre  nation.  Ararus  furieulement 
irrité  de  cette  aélion , commença  à charger  Nicon  d’in- 
jures, mais  il  lui  dit  fans  s’émouvoir  r Reviens  à rci, 
pleure  tes  pechez , tu  fendras  bien-rôt  quel  ell  k fruit 
de  l^rrogance.  La  nuit  fuivante  Aratus  eut  un  iom 
ge  terrible ou  il  fe  vit  foüetté  & mis  en  prifon , pour 
avoir  injurié  k ferviteur  de  Dieu.  A fon  reveil  la  fiè- 
vre le  prit,\il  demanda  pardon  à Nicon,  êc  mourut  le 
troihéme  jour.  Cette  exemple  répandit  une  grande 
crainte  à Lacedemone , ôc  accrut  beaucoup  l’autorité 
de  S.  Nicon, 

Un  dimanche  pendant  les  vêpres  le  gouvcrneurnom- 
me  Grégoire  joüoitàla  paume  autour  de  l’églileyenlorte 
que  les  cris  des  joüeurs  & des  Ipeélateurs  troubloient  le 
lervice.Niconfortitj  & les  reprit  avec  beaucoup  de  liber- 
îé.Gregoire,  qui  aimokle  jeu  &perdoit,  le  chargea  d’in- 
jures ,,  & le  fit  challér  de  la  ville.  Mais  /i-tôt  qu’il  vou- 
lut lever  la  mainpour  recevoir  la  balkj.il  fut  frappé  dç 
paralyfie  par  tout  le  corps  avec  de  cruelles  douleurs 
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N’y  trouvant  point  de  remede  ii  appella  S.  Nicon,  par 
leconfeil  de  révêque,  &lui  demanda  pardon.  Lefaint 
homme  fans  lui  faire  aucun  reproche  lui  pardonna ^ , & 
le  guérit  j & depuis  ce  tems  Grégoire  fut  un  de  lès  meil- 
leurs amis.  S.  Nicon  mourut  vers  fan  998.  le  vingt-h- 
xiéme  de  Novembre  , jour  auquel  Féglilè  tant  Greque  Man^rR 
que  Latine,  honore  fa  mémoire.  Ilfehc  pluheurs  mira- 
des  à fon  tombeau  dans  fon  monaftere  de  Lacedemone 
& l’on  y gardoic  fon  portrait  fait  par  miracle , à ce  que 
l’on  croyoit , & fur  lequel  l’auteur  de  fa  vie  le  décrit 
ainfi.  Il  étok  de  grande  taillerie  poil  noir  , les  cheveux 
négligez  , vêtu  d’un  habit  d’ermite  fort  ufé,  tenant  à 
la  main  un  bâton  terminé  en  haut  par  une  croix.  Cette 
vie  fut  écrite  environ  cent  cinquante  ans  après  la  mort 
du  laintpar  un  abbé  du  même  monaftere.- 

En  France,  le  different  entre  Arnoul  évêque  d’Or-  yov. 
leans,  & l’abbé  de  Fleury  Abbon,  pour  le  ferment  que  dAS^' 

l’évêque  lui  demandoit , s’échauffoit  de  plus  en  plus. 

Comme  Abbon  alloit  à Tours  pour  la  fêtes  de  S.  Mar- 
tin, des  gens  de  l’évêque  l’attaquerent  de  nuit,  & lui 
frent  iniulte  ,jufques  à bleffer  à mort  des  gens  de  fa 
fuite.  L’évêque  voulant  faire  fatisfadion  à l’abbé  lui 
amena  quelques-uns  des  coupables  , pour  être  battus 
de  verges  en  fa  prefence  mais  l’abbé  ne  voulut  p^ 
prendre  vengeance  de  cette  injure. 

Vers  le  même  rems  on  tint  un  concile  de  plufieurs  r.  <r. 
évêques  à faint  Denis  en  France , où  on  parla  d’ôter  les  ^ 
dîmesaux  laïques  & aux  moines  qui  les  poffedoient,  & 
les  rendre  aux  évêques  : Abbon  y refifla  fortement , & 
excita  contre  les  évêques , les  moines  de  faint  De- 
nis & leurs  ferfs.  La  fédition  fut  telle , que  les  évêquesv 
furent  contraints  de  fé  fauver, fans  avoir  rien  fait.  Se- 
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guin  archevêque  de  Sens,  vénérable  par  ion  âge  Sc  (a 
dignité , fuyant  comme  les  autres , reçût  un  coup  de 
coignée  entre  les  épaules,  & eut  peine  à fe  fauver  tout 
couvert  de  boüe.  Comme  tout  le  monde  rejettoit  fur 
Abbonla  caufe  de  cette  violence,  il  écrivit  pour  s’en 
juldifier  une  apologie  adrelîée  aux  deux  rois  Hugues  ôc 
Robert. 

Cffd.  canon»  Il  fe  plaint , que  parce  qu’il  s’efforce  de  foûtenir  les 
hthmt.p.  p6.  • Tordre  monaif  ique  on  en  veut  même  à fa 

vie  ; & déclaré  qu’il  fe  foûmet  fuivant  les  canons  au 
jugement  des  évêques.  Il  diftingue  trois  ordres  entre 
les  Chrétiens , les  laïques , les  clercs  & les  moines  ; mais 
il  ne  compte  pour  clercs  que  les  diacres, les  prêtres  & 
les  évêques^  & prétend  que  ceux  des  ordres  inferieurs, 
ayant  la  liberté  de  fe  marier,  ne  font  nommez  clercs 
qu’abufivement.  Enfin  il  foûtient  que  l’état  des  moines 
efi:  le  plus  parfait,  parce  qu’ils  ne  font  occupez  qu’à 
^ Lia,  %.  4^.  vaquer , comme  Marie , à l’unique  neceffaire.  Il  dit  que 
Téglife  n’étant  qu  a Dieu , perfonne  ne  doit  dire  qu’une 
églife  lui  appartient  : par  où  il  veut  fans  doute  combat- 
tre  la  prétention  des  évêques,  & conclure  qu’il  n’im- 
porte que  les  églifes  foient  fervies  par  des  clercs  ou  par 
des  moines.  De-là  il  prend  occafion  de  parler  contre 
la  fimonie  • & de  réfuter  la  mauvaife  défaite  de  ceux  qui 
difoient , qu’ils  n achetoient  pas  la  grâce  de  l’ordina- 
tion , mais  les  biens  temporels  de  Téglife.  C’efl: , dit-il, 
comme  qui  voudroit  avoir  le  feu  fans  la  matière  qui 
le  nourrit. 

Venant  enfuite  aux  plaintes  formées  contre  lui,  il 
dit  : On  m’aceufe  d’avoir  eu  des  fentimens  contraires 
aux  canons  , d’avoir  excité  les  moines  contre  les  évê- 
ques^ d’avoir  fait  perdre  vos  bonnes  grâces  àmonpro- 
1 
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pre  évêque , èc  d’avoir  compauniqué  avec  des  excom- 
muniez. Mais  à quel  canon  ai-je  contredit , dans  ce  con- 
cile, où  à peine  ai-je  vu  ouvrir  un  livre  î II  parle  du 
concile  de  S.  Denis.  Qu’avoient  fait  les  évêques  contre 
moi  en  particulier,  pour  me  donner  feulement  la  pen- 
fée  de  leur  nuire.  Vu  que  celui  qui  a été  le  plus  en  pé- 
ril m’étoit  affeélionné , & celui  à qui  j’avois  le  plus  d’o- 
bligation. C’elf  Seguin  archevêque  de  Sens. 

Il  vient  à Arnoul  d’Orléans,  & dit  : Par  quels  dif- 
coars  vous  ai-je  feduits,  pour  ôter  vos  bonnes  grâces 
a ceux  qui  les  méritent.  Suis-je  Dieu,  qui  change  les 
cœurs.  C’eft  vous-mêmes  qu’il  accufe  d’ingratitude» 
c’elf  vous-mêmes  qu’il  aoffenfez  enufurpant  nos  biens, 
dont  vous'êtes  les  proteéleurs  & les  maîtres.  Quant  a 
ce  qu’il  dit  que  j’ai'  communiqué  avec  des  excommu- 
niez : il  m’en  a donné  l’exemple  , puifqu’il  a reçu  les 
médians  qui  m’avoient  attaqué  de  nuit,  apres  qu  ils 
furent  anathematifez  par  Seguin  fon archevêque,  par 
Eudes  évêque  de  Chartres , & par  d’autres  perlonnages 
de  grande  vertu.  Abbon  s etend  eniuite  fur  les  réglés 
de  l’excommunication, fe  plaignant  de  1 abus  que  1 on. 
en  faifoi.t , & exhortant  les  rois  à y apporter  remede.. 
Car  , dit-il,  à peine  fe  trouve-t-il  quelqu’un  dans  vô- 
tre royaume  qui  ne  foit  excommunié,  pour  avoir  man-- 
gé  avec  une  excommunié  , ou  lui  avoir  donne  le  bai- 
ïer  de  paix. 

Il  les  avertit  encore  de  quelques  autres  abus.  Pre- 
mièrement, dit-il,  dans  le  fymbole  de  S.  Athanale,  au 
lieu  de  dire  que  le  S.  Efprit  n efl:  ni  fait  ni  créé  , ni 
engendré , quelques-uns  difent  feulement  qu  il  n eft  ni 
fait  ni  créé  : fous  prétexté  que  dans  la  lettre  fyiiodique 
de  faint  Grégoire  , il  eft  dit  que  le  S.  Elprit  n eft  ni 
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engendre  ni  non  engendre.  Secondement  touchant  la 
En  du  monde  J en  ma  première  jeuneiïe  j’ai  oüi  prêcher 
devant  le  peuple  dans  l’êglife  de  Paris , qu’aulTi-tôt  que 
les  mille  ans  feront  finis  l’Antechrift  viendra , Ôc  peu 
de  tems  apres  le  jugement  univerfel.  Je  me  fuis  oppofé 
de  toute  ma  force  à cette  opinion  , par  les  évangiles 
rÀpocaiypie  & le  livre  de  Daniel  j Ôc  l’abbé  Richard 
d’heureule  mémoire , ayant  reçu  des  lettres  de  Lorrai- 
ne fur  ce  fujet , m’ordonna  d’y  répondre.  Carie  bruit; 
s’éroit répandu  prefque  par  tout,  que  quand  l’Annon- 
ciation arriveroit  le  vendredi  faint,  le  monde  finiroit' 
infailliblement.  Richard  étoit  abbé  de  Fleury  dés  l’an: 
96z.  & cette  rencontre  de  l’Annonciation  avec  le  ven- 
dredi faint  arrival’an  991.  Pâque  étant  le  viAgt-feptié- 
me  de  Mars.  Abbon  remarque  pour  troifiéme  abus  ,■ 
qu’encore  que  F Avent  ne  doive  avoir  que  quatre  femai-  ' 
nés  , quelques-uns  le  commençoient  avant  le  vingt-* 
feptiéme  de  Novembre. 

Après  cette  apologie  Abbon  dédia  aux  rois  Hugues  v 
ôc  Robert  un  recueil  de  canons , contenant  les  devoirs  j; 
des  rois  ôc  ceux  des  fujets  : pour  affermir  la  nouvelle  do- 1 
mination  de  ces  princes , &les  droits  de  l’ordre  mona-^^ 
iliquedont  ils  étoient  les  défenfeurs.  Il  eft  certain  que 
le  roi  Hugues  eut  toujours  grande  deyotion  à S.  Be- 
noît & grande  affedion  pour  les  moines.  Il  leur  rendit, 
plufieurs  monafieres  occupez  par  des  chanoines  fecu-; 
liers , ôc  les  rétablit  dans  la  liberté  d’élire  leurs  abbez.  1 
Le  recueil  des  canons  eft  divile  en  cinquante-deux  ar-d 
ticles,  où  je  remarque  ce  qui  fuit.  ; 

Les  Avoüez  de  l’églife  , en  latin  Ad^ocati , étoient  desi 
gentilshommes , à qui  les  évêques  ou  les  abbez , avoient/ 
donné  en  fief  des  terres  de  leurs  églifes , à la  charge  del 

le?| 
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les  protéger  Se  les  défendre , contre  ceux  qui  les  atca- 
quoient.  Abbon  en  rapporte  Torigine , tirée  des  conci- 
les d’Afrique,  qui  avoient  ordonné  de  demander  aux 
empereurs  des  fcolaftiques , c’eft-à-dire , des  avocats, 
pour  foûtenir  les  interets  de  l’égliic  devant  les  tribu- 
naux leculiers  ; & on  les  nommoit  défenfeurs  des  égii- 
fes.  Mais  depuis  la  chute  de  l’empire  François , & les 
hoftilitez  univerfelles , ces  défenfeurs  ou  avoüez , ne  dé- 
fendoient  plus  l’égliie  que  par  les  armes , Sc  Abbon  le 
plaint,  qu’au  lieu  de  la  défendre  ils  la  pilloienr.  Ilslail- 
fent , dit-il,  fes  biens  en  proye  aux  ennemis , lansleur 
refiher  même  de  paroles  j & après  que  les  ennemis  fe 
font  retirez , ils  achèvent  de  confumer  le  relie  : agif- 
fant,  non  en  proteéleurs,  mais  en  maîtres,  reduilant 
en  pauvreté  ceux  qui  cultivoient  ces  terres , Sc  maltrai- 
tant les  clercs  &les  moines.  De  là  vient  que  nous  voyons 
tant  d’églifes  détruites  & de  monaileres  ruinez  : parce 
quepluheurs  fe  prclentent  pour  être  leurs  avoüez,  Sc 
prendre  fous  ce  prétexté  la  plus  grande  partie  de  leurs 
revenus. 

Pour  montrer  la  fidelité  que  les  fujets  doivent  à leur  art,  4.  10. 
fou verain,il  rapporte  1 autorité  du  quatrième  concile  de 
Tolede,  & il  marque  les  devoirs  de  tous  ceux  qui  por- 
tent les  armes.  Il  foûtient,  que  la  neceffité  difpenfe  des 
loix  , Sc  en  apporte  pour  exemple  les  tranflations  d’évê- 
ques  , qui  commençoient  à devenir  frequentes.  Il  ne 
manque  pas  de  rapporter  des  canons  contre  les  entrepri- 
fés  des  évêques  , fur  la  liberté  des  monafleres  Sc  fur  les 
droits  des  autres  évêques.  U met  aufîi  des  autoritez  pour 
la  continence  des  clercs.  Il  en  rapporte  de  S.  Grégoire  Sc 
d’autres,  touchant  la  frequente  célébration  du  faint  fa- 
crifîee,  la  frequente  communion,  & les  difpofitionsne- 
X JJ,  Rr 
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A N 996.  cefTaire  à ce  facremenr:  en  quelques-uns  de  ces  paffages 
il  eft  dit , que  Ton  ne  différé  point  la  communion  aux 
moines , comme  aux  autres  penitens.  Il  cite  quelquefois 
le  livre  des  loix,c’eft-à-dire,  les  Novelles  dejuftinien. 
xLvi.  Abbonfitle  voyage  de  Rome  avec  un  équipage  con- 

Mott  venable  à fa  dignité , pour  faire  renouveller  & confir- 

""  mer  les  privilèges  de  fon  monalfere.  C etoit  fous  le  pa- 

pe-Jean  XV.  quil  ne  trouva  pas  tel  quil  devoir  être  , 
mais  intereffé  & prêt  à tout  vendre.  Il  en  eût  horreur,  & 
ayant  vifité  les  lieux  faints , il  acheta  des  étofes  de  foye , 
pour  faire  des  ornemens  d’églife,  & revint  chez  lui.  Le 
pape  Jean  XV.  mourut  d’une  fîevre  violente  l’an  996. 
vers  la  fin  d’ Avril  après  dix  ans  de  pontificat.  Leroi 
Otton  III.  étoit  alors  en  Italie , & après  avoir  célébré  à 
Pavie  la  fête  de  pâque,  qui  fut  le  douzième  d’ Avril,  il 
étoit  logé  prés  de  Ravenne.  Là  il  reçut  des  députez  du 
Sénat  & des  premiers  de  Rome , qui  témoignoient  le 
defir  qu’ils  avoient  de  l’y  voir  : car  il  n’y  avoit  point  en- 
core été  depuis  la  mort  de  fon  pere  j & ils  demandoient 
fes  ordres  touchant  le  pape  qu’ils  dévoient  élire.  Leroi 
Otton  avoit  dans  le  clergé  de  fa  chapelle  fon  neveu 
Brunon , fils  de  fa  fœur  Judith  & d’Otton  marquis  de 
Verone.  Il  étoit  d’un  beau  naturel,  bien  inftruit des let- 
Epitaph.  afud  très  humaines,  & pàrloit  les  trois  langues,  l’Alleman, 
4»  989.  Latin  littéral  & le  vulgaire , mais  il  n’ avoit  gueres  que 
vingt- quatre  ans.  Le  roi  refolut  de  le  faire  pape , & 
l’ayant  fait  élire  par  le  clergé  & le  peuple , il  le  fit  con- 
duire à Rome  par  Villegife  archevêque  de  Mayence, 
&un  autre  évêque  nommé  Adelbalde.Ilyfut  reçu  avec 
honneur  & ordonné  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  V. 
C’elf  le  premier  Alleman  qui  ait  été  élevé  fiir  le  S.  fiege  j 
mais  tout  jeune  qu’il  étoit,  il  ne  le  tint  que  deux  ans  de 
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neuf  mois.  Le  roi  Octonvint  enfuite  à Rome,  & y fut  An.  996. 
couronné  empereur  par  le  nouveau  pape  le  jour  de  T AL 
cenfion  vingt-cinquième  de  Mai  la  même  année  996. 

Puis  ayant  tenu  conleil  avec  les  Romains  il  relolut  d’e- 
xiler le  Sénateur  Crefcence,  qui  avoit  louvent  maltrai- 
té le  pape  precedent  : mais  à la  priere  du  pape  Gré- 
goire , il  lui  pardonna. 

Herlouin  élu  évêque  de  Cambray , n’avoit  pu  le  faire 
facrer  par  l’archevêque  de  Reims fon  métropolitain,  à 
caufe  de  la  divilion  entre  Arnoul  ôc  Gerbert , qui  le  dil- 
putoient.ce  fege.  Il  vintàRome,  ou  il  fut  ordonné  évê- 
que par  le  pape  Grégoire  V.  & s’étant  plaint  dans  un 
concile,  des  leigneurs  qui  pilloient  les  biens  de  fon 
églilé,  il  obtint  du  pape  une  lettre  menaçante  contre  rowi.  ^.canc.f. 
eux , datée  du  mois  de  Mai  de  cette  année  996. 

Pendant  cefejour  de  Rome , l’empereur  voyoit  fou-  xlvii. 
vent  S.  Adalbertde  Prague,  qui  étoit  toujours  au  mo-  vo^yé^Soheme' 
nallere  de  S.  Boniface.  L’empereur  le  tenoit  auprès  de 
lui  familièrement  & l’écoutoit  volontiers  : mais  l’arche- 
vêque de  Mayence  renouvelloit  fon  ancienne  plainte , 
de  ce  qu  Adalbert , fon  fuffragant,  avoit  quitté  l’églile 
de  Prague  , ôMeprelToit  inftamment  d’y  retourner.  Mê- 
me dans  un  concile  que  tint  le  pape,  il  allégua  les  canons 
pour  autoriler  fa  plainte  i & foûtint  publiquement  qu’il 
n’étoit  pas  julfe  que  cette  églife  fût  la  feule  privée  de 
fon  pafteur.  Etant  parti  pour  retourner  en  Allemagne , 
il  ne  céda  pendant  le  voyage  d’écrire  fur  ce  fujet , juf 
ques  à ce  que  le  pape  lui  eût  accordé  ce  qu’il  defroit.  S. 

Adalbert  étoit  fort  affligé  de  quitter  fon  monallere , fa- 
chant  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  lur  Ion  peuple 
de  Boheme  : mais  il  lé  confoloit  dans  l’efperance  qu’il 
avoit  d’accomplir  fa  million  pour  les  infidèles  étrangers. 


3i6  Histoirë  Ecclesiastiqjje. 

Ayant  donc  quitté  fon  cher  monaftere , non  fans 
beaucoup  de  larmes  , il  palTa  les  Alpes  avec  Notcher, 
évêque  de  Liege  homme  fort  fage  j 5c  après  environ 
deux  mois  , ils  arrivèrent  à Mayence , ou  l’empereur 
s’étoit  arrêté  au  retour  d’îtalie.  S.  Adalbert  y demeura 
alTez  long-tems,  vivant  avec  ce  prince  dans  une  gran- 
de familiarité  & attaché  à lui  jour  5c  nuit  comme  les 
officiers  de  fa  chambre.  Il  lui  difoit  avec  une  fainte  li- 
berté. Ne  fongez  pas  que  vous  êtes  un  grand  empereur, 
mais  que  vous  êtes  un  homme  qui  mourrez  j 5c  que  ce 
beau  corps  fera  réduit  en  poufîiere  & en  corruption. 
Car  l’empereur  Ofton  ÏII.  étoit  très- bien  fait  de  fa  per- 
fonne.  Sur  ce  fondement  S.  Adalbert  l’exhortoit  à mé- 
prifer  cette  vie,  afpirer  aux  biens  éternels,  5c  prati- 
quer toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Cependant,  pour 
s’exercer  lui-même  à l’humilité , il  rendoit  tous  les  fer- 
vices  poflîbles  à ceux  qui  logeoient  dans  le  palais , juf- 
ques  à nétoyer  la  nuit  pendant  qu’ils  dormoient , leurs 
bottines  5c  leurs  fouliers. 

Durant  ce  tems-là  il  paffa  en  France  pour  vifiterles 
lieux  de  dévotion.  Il  vint  à Paris  prier  fur  le  tombeau 
deS.Denis,  à Tours  fur  celui  de  S.  Martin,  & à Fleury 
fur  celui  de  faint  Benoît.  Puis  il  retourna  trouver  l’em- 
pereur, 5c  l’ayant  embraffé  pour  la^erniere  fois,' il  prie 
le  chemin  de  fon  diocefè.  Mais  avant  que  d’y  arriver , 
il  apprit  que  les  Bohémiens , en  haine  de  lui , avoient 
maffacré  fes  freres.  Il  en  avoir  fix,  dont  le  plus  jeune 
nommé  Gaudence  l’accompagnoit , l’ainé  étoit  à la 
guerre  au  fervice  de  l’empereur  avec  le  duc  de  Pologne  ; 
les  quatre  autres  étoient  demeurez  dans  le  païs,  5c  les 
Bohémiens  leur  avoient  juré  fureté.  Mais  comme  ik 
étoient  à la  meffe  dans  une  ville  nommée  Lubie  ^ où  ils 
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celebroient  la  fête  de  S.  Venceflas  le  vingt-huitie'me  de  A N.  996. 
Septembre  ; ces  perfides  entrèrent  dans  leglife  ôc  tue-  chr.MHgd.99K 
rent  tout  indifféremment  hommes  & femmes , entre- 
autres  les  quatre  freres  d’Adalbert  qu’ils  décolèrent  de- 
vant l’autel  : puis  ayant  mis  le  feu  à la  ville , ils  s’en  re- 
tournèrent chargez  de  butin. 

Le  S.  évêque  ayant  appris  ce  defaftre , alla  trouver  Bo- 
leflas  duc  de  Pologne  , auprès  duquel  étoit  fon  frere 
aîné,  & le  pria  de  faire  fonder  les  Bohémiens  s’ils  vou- 
droient  le  recevoir.  Ils  répondirent  aux  envoyez  du 
duc  ^ Nous  fommes  des  pécheurs  endurcis’,  c’eft  un 
faint  & un  ami  de  Dieu  , nous  ne  pouvons  compatir 
enfemble.  Mais  encore  pourquoi  revient-il  nous  cher- 
cher après  nous  avoir  quittez  tant  de  fois  ? Nous  voyons 
bien  ce  qu’il  prétend  fous  cette  apparence  de  chanté  : ' 

il  veut  vanger  fes  freres , & nous  ne  voulons  point  le 
recevoir.  S.  Adalbert  ayant  reçu  cette  réponfe,  fe  re- 
garda comme  déchargé  du  foin  de  fon  églife,  & tour- 
na toutes  fes  penfées  à la  converfion  des  infidèles.  S’é- 
tant déterminé  à aller  en  Pruffe , com.me  à un  païs  plus 
voifin  6c  plus  connu  du  duc  de  Pologne,  il  s’embar- 
qua dans  un  bâtiment  que  le  duc  lui  donna  avec  tren- 
te foldats  d’efcorte , & arriva  premièrement  à Danzic. 

Là  il  baptifa  un  grand  nombre  de  perfonnes,  6c  ayant 
célébré  la  melfe  & communié  les  nouveaux  baptifez  , > 

il  garda  ce  qui  reftoit  de  la  fainte  euchariftie , pour 
fervir  de  viatique. 

Le  lendemain  ayant  pris  cong-é  d’eux  , il  s’ernbar-  xivur. 
qua  fur  la  mer^  6c  après  quelques  jours  de  navigation  Adalbcrî. 
il  mit  pied  à terre , renvoya  le  vaiffeau  6c  l’efcorte,  6c 
demeura  avec  deux  moines  : dont  l’un  nommé  Benoît 
étoit  prêtre  , l’autre  étoit  fon  jeune  frere  Gaudence. 

Rr  iij 
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An.  997.  entrèrent  dans  une  petite  ifle  que  formoit  une  ri- 
vière, & commencèrent  à y prêcher  Jefus-Chrift  avec 
une  grande  confiance  nnais  les  maîtres  du  lieu  furvin- 
rent  & les  chalTerent  à coups  de  poing.  L’un  d’eux  ayant , 
pris  un  aviron  d’une  barque , s’approcha  de  S.  Adal- 
bert,  comme  ilchantoitdespfeaumes,  & lui  donna  un 
grand  coup  entre  les  épaules.  Le  livre  lui  échappa  des 
mains  , & il  tomba  étendu  par  terre.  Je  vous  rends 
grâces , dit-il , Seigneur  , de  ce  que  j’aurai  du  moins 
îouffert  un  coup  pour  celui  qui  a été  crucifié  pour  moi. 
Il  pafTa  de  l’autre  côté  de  la  riviere  & s’y  arrêta  le  fa- 
medi  : le  foir  le  maître  du  village  l’y  amena  ; Le  peu- 
ple s’afTembla  de  toutes  parts , ils  jettoient  des  cris 
furieux,  & attendoient  ce  que  l’on  feroit  de  lui , ou- 
vrant labouche  comme  pour  le  devorer.  On  lui  deman- 
da qui  il  étoit,  Sc  pourquoi  il  étoit  venu.  Il  répondit  : 
Je  fuis  Sclave  de  nation  nommé  Adalbert , moine  de 
profeffion,  autrefois  évêque,  maintenant  vôtre  apôtre. 
La  caufe  de  mon  voyage  eft  vôtre  fàlut  : afin  que  vous 
laifliez  vos  idoles’ fourdes  & muettes,  & que  vous  re- 
connoifhez  vôtre  créateur  , qui  efl  le  feul  Dieu  ; êc 
que  croyant  en  fon  nom  vous  ayez  la  vie  , & receviez 
pour  recompenfe  une  joye  éternelle  dans  le  ciel.  Les 
barbares  s’étant  retenus  avec  peine  , s’écrièrent  en  lui 
difànt  des  injures  & le  menaçant  de  môrt.  Ils  frappoient 
la  terre  avec  des  bâtons , puis  les  apprqchoient  de  fa 
tête,  grinçant  les  dents  & lui  difant:  Tii  es  bien  heu- 
reux d’être  demeuré  impuni  jufques  à prejfent  ; retour- 
nes promptement  fi  tu  veux  fauver  ta  vie.  T put  ce  royau- 
me dont  nous  fommes  l’entrée  , n’a  qu’uhe  loi  & une 
maniéré  de  vivre  : pour  vous  qui  avez  une  autre  loi  in- 
connue, fi  vous  ne  vous  retirez  cette  nuit,  demain  vous 
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perdrez  la  tête.  On  les  embarqua  la  nuit  même  , ôc  on  An.  997. 
les  fit  retourner  jufques  à un  certain  bourg,  ou  ils  de- 
meurèrent cinq  jours.  Alors  S.  Adalbert  dit  à fies  deux 
compagnons  : Nôtre  habit  ecclefialdique  choque  ces 
payens.  Laifions-nous  croître  les  cheveux  ôc  la  barbe , 

& nous  habillons  comme  eux.  On  ne  nous  connoîtra 
point , nous  converfieroris  familièrement  avec  eux  , & 
nous  vivrons  du  travail  de  nos  mains.  Il  avoir  même 
refolu  de  pafier  chez  les  Lutiziens , ou  il  vouloir  aller 
d’abord  , dont  il  lavoit  la  langue  , & ou  il  n’êtoit  point 
encore  connu.  Le  lendemain  ils  partirent  chantant  des 
pfeaumes  le  long  du  chemin , & apres  avoir  traverle 
des  bois  , ils  vinrent  dans  une  plaine  fur  le  midi.  L ' 

Gaudence  célébra  la  méfié  , ils  communièrent,  puis  il 
mangèrent  j & ayant  encore  un  peu  marché  ilsîe  fen 
tirent  fatiguez , s’arrêtèrent  pour  fe  repofer  ôc  s’endon 
mirent. 

Cependant  les  payens  furvinrent,  & s’ctant  jettez 
fiir  eux  ils  les  lièrent.  S.  Adalbert  exhortoit  fies  compa- 
gnons à foulfrir  courageufementpour  J.  C.  quand  Siggo 
chef  de  la  troupe  & facrificateur  des  idoles,  s’avança 
en  furie , lança  de  toute  fa  force  un  dard , dont  il  lui 
perça  le  cœur.  D’autres  le  frappèrent  àfon  exemple  , & 
il  reçut  dans  fon  corps  jufques  à fept  dards.  Son  fing 
couloir  à grands  flots  : il  levoit  les  yeux  au  ciel,&  quand 
on  l’eut  délié,  il  étendit  les  mains  en  croix  & prioit  à 
haute  voix  pour  fon  falut  & pour  celui  de  fes  perfecu- 
teurs.  Après  qu’il  fut  mort,  les  barbares  accoururent, 
lui  coupèrent  la  tête,  la  plantèrent  fur  un  pieu  & s’en 
retournèrent  avec  de  grands  cris  de  joye.  S.  Adalbert 
fouflrit  ainfi  le  martyre  le  vendredi  vingt-troifiéme  d’ A- 
vril  997.  & l’égliie  honnore  fa  mémoire  le  même  jour. 


XLIX. 

Jean  XVI.  anti- 
pape. 
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3io  Histo  irî;  Ecclesiastique. 
Boleflasduc  de  Pologne  racheta  fa  tête  & fon  corps^ 
que  les  payens  avoient  jette  dans  un  lac  j & Tempereur 
ayant  appris  fa  mort  à Rome,  rendit  grâces  à Dieu  d’a- 
voir couronné  ce  martyr  durant  Ton  régné. 

L’empereur  étant  retourné  à Rome  pour  châtier  la 
révolté  de  Crefcence.  Car  fi-tôt  qu’il  fut  repaffé  en  Al- 
lemagne , Crefcence  chafla  de  Rome  le  pape  Grégoire 
V.  qui  s’énfuit  dépoiiillé  de  tout  j premièrement  en  Tof 
cane,  puis  en  Lombardie.  A fa  place  Crefcence  fit  élire 
pape  un  Grec  nommé  Philagathe , qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVI.  Il  étoit  né  à RoiTane  en  Calabre  de  bafîé 
condition,  & avoit  embrafifé  la  vie  monaftique.  Il  s’in- 
fnua  dans  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Otton  II. 
par  l’entremife  de  l’imperatrice  Théophanie  fon  épou- 
fe  qui  étoit  Grcque.  D’abord  on  le  nourrilToit  par  cha- 
rité, peu  à peu  il  eut  l’adrelTe  de  fe  mettre  au  rang  des 
premiers  courtifans  ,&  il  s’y  maintint  jufques  àla  mort 
d’Otton  IL  II  eut  encore  plus  de  crédit  pendant  le  bas 
âge  d’Otton  III.  enforte  que  l’évêque  de  Plaifance  étant 
mort , il  fit  chalTer  un  bon  fujet  que  l’on  avoit  élu  pour 
remplir  ce  fege,  & fe  le  fit  donner  avec  le  titre  d’ar- 
chevêché : le  tirant  injuftement  de  la  dépendance  de 
l’églife  de  Ravenne.  L’empereur  Otton  IIÎ.  l’avoit  en- 
voyé à C.P.  avec  un  évêque,  pour  demander  en  ma- 
riage la  fille  de  l’empereur  Grec  ; Car  Philagathe  avoit 
grand  crédit  en  l’une  & l’autre  cour.  Il  revint  à Rome 
en  997.  Crefcence  le  reçut  avec  grand  honneur  - & ga- 
gné par  fes  prefens,  car  il  apportoit  de  C.  P.  de  gran- 
des richeffes , il  le  fit  élire  pape. 

Le  pape  Grégoire  V.  tint  cette  année  997.  un  grand 
concile  à Pavie , où  il  excommunia  Crefcence , & quand 
on  eut  appris  l’éleclion  de  Jean  XVI.  il  fut  excommu- 
nié 
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ïiié  par  tous  les  évêques  d’Icaiie , de  Germanie , de  Fran-  AnT^. 

dier  aux  defordresde  Rome,  partit  pour  Fîtalie,  &laiF 
fa  le  gouvernement  de  Ton  royaume  de  Germanie  à fa 
tante  Mathilde  abbeide  de  Qucdlinbourg,  qui  s’en  ac- 
<|uitta  avec  une  prudence  au  delTus  de  fbn  fexe.Lem- 
pereur  rencontra  à Pavie  le  pape  Grégoire,  ils  mar- 
chèrent enfemble  à Rome  , d ou  l’antipape  Jean  s’en- 
fuit, & Crefcence s’enferma  au  château^S.  Ange:  mais 
quelques  ferviteurs  de  l’empereur  pourfuivirent  Fanti- 
|)ape  & le  prirent  : puis  craignant  que  s’ils  le  menoient 
à l’empereur  il  ne  le  laiiTàt impuni,  ils  lui  coupèrent  la 
langues  le  nez  & lui  arrachèrent  lesiyeuxj  & on  le  mit 
en  prifon  en  cet  état. 

S.  Nil  en  ayant  appris  la  nouvelle , vint  au  fecours  de 
ce  malheureux  qui  étoit  fon  compatriote.  Dés  qu’il  fut 
qu’il  avoit  envahi  le  faintfiege,  il  lui  écrivit  pour  l’ex- 
liorter  à quitter  la  gloire  de  ce  monde,  dont  il  devoir 
être  raffahé , puifqu’ii  étoit  parvenu  au  comble  des 
grandeurs  ^ & de  retourner  au  repos  de  la  vie  monalfh 
que.  Phiiagathe  difoit  toujours  , qu’il  s’y  preparoit , 
jufques  à ce  qu’il  fut  pris  & traité  comme.il  vie^xit  d’être 
dit.  Alors  S.  Nil  ayant  le  cœurfaifi  de  douleur,  fe  crut 
obligé  d’aller  à Rome  nonoblf  ant  fon  grand  âge , fa 
maladie  & la  circonftance  du  tems  • car  c’étoic  en  ca- 
jême.  L’empereur  Otton  & le  pape  Grégoire  , ayant 
appris  fon  arrivée , allèrent  au  devant  de  lui  -,  & le  pre^ 

Etant  chacun  par  une  main  , le  menèrent  au  palais  pa- 
jtriarchal  & le  firent  aifeoir  au  milieu  d’eux,  lui  ballant 
les  mains  chacun  de  leur  côté.  Le  faint  . homme  gemil- 
(foit  de  ce  traitement,  <8c  le  foufProit  toutefois  , dans 
j’elperance  d’obtenir  ce  qu’il  defiroit.  H leur  dit  donc 
Tome  XJL  S s 
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Epargnez-moi  pour  Dieu,  je  fuis  le  plus  grand  pecîieur 
de  rous  les  hommes, un  vieillard  demi  mort  & indigne 
de  ces  honneurs  : ceû  plutôt  à moi  à me  profterner  ài 
vos  pieds  , & à honorer  vos  dignitez  fuprêmes,  Ge  nefl: 
pas  ledefir  delà  gloire  ou  des  biens  qui  m’a  fait  venir 
à vous.  Ccft  pour  celui  qui  nous  a tant  fer-vi  & que- 
vous  avez  fimaltraite  : qui  vous  a levez  l’un  & l’autre^ 
des  fonts  de  baptême  à qui*  vous  avez  fait  arracher 

les  yeux.  Je  vous  fupplie  de  me  le  donner,  afin  qu’il  fe 
retire  avec  moi,,  & que  nous  pleurions  enfemble  noR 
pechez. 

A:  ce  difcoursEempereur  répandit  quelques  larmes-?:: 
car  il  n’approuvqit  pas  tout  ce  qui  s’étoit  pafTe,  ôc  ilf 
répondit  à S.  Nil  : Nous  fommes  prêts  d’accomplir 
tout  ce  que  vous,  defirez  fi  de  vôtre  côté  vous  avez 
égard  à nôtre  prierev  & fa  vous  voulez  bien  prendre; 
dans  cette  ville  un  monaftere  tel  qu’il  vous  plaira,  & 
demeurer  toujours. avec  nouSî  Comme  le  faint  vieillard 
refufoit  de  demeurer  dans  la  ville, -l’empereur lui pro- 
pofa  le:  monaftere  de  S.  Anahafe , comme  hors  du  tu- 
multe & de  tout  tems  affeélé  aux  Grecs.,S.  Nil  lavoir 
accepté  par  le  defir  d’obtenir  ce  qu’il  demandoit:  mais 
le  pape ,,  non  content  de  ce  que  Philagathe  avoir  foui 
fert,  le  ht;  promener  par  toute  la  ville  de  Rome, -revê- 
tu d’un  hafct  facerdotal,  que  Ion  avoir  décliiré  fur  lui,; 
& monté  à rebours  fur  un  âne  dont  il  tenoit  la  queÜQ 
entre  fes  mains: 

S.  Nil  en  fut.  fi  affligé , qu’il  ne  demanda  plîis  Phila- 
gathe  à lempereur.  Ce  prince  lui  envoya  un  archevê- 
que de  fa  fuite  ,,  qulétoit  un  beau  parieur, ,&  le  faine 
vieillard  lui  dit  : Allez  dire  a lempereur  St  au  pape 
.^oici  ce  que  dit  ce  vieux  radoteur  : Vous.m’avez  accor-- 
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idé  cet  aveugle,  non  par  la  crainte  que  vous  aviez  de  An.  99S. 
moi , ni  à caufe  de  ma  grande  puilTance , mais  pour  le 
feul  amour  de  Dieu  : ainfi  ce  que  vous  lui  avez  fait 
fouffrir  de  plus , ce  n ’ell  pas  à lui , ccfl:  à moi  que  vous 
lavez  fait:  ou  plutôt,  c ell  Dieu  même  à qui  vous  avez 
£âit  injure.  Sachez  donc,  que  comme  vous  n’avez  point 
Æu  pitié  de  celui  que  Dieu  avoit livré  entre  vos  mains, 
vôtre  pere  celefte  n’aura  point  pitié  de  vos  pechez. 

Comme  l’archevêque  ne  celToit  point  de  parler  , pour 
lexcufer  l’empereur  & le  pape , le  faint  vieillard  bailTa  la 
tête  feignant  de  s’endormir,  & le  prélat  voyant  qu’il 
ne  l’écoutoit  point  fe  retira.  S.  Nil  monta  aulïi-tôt  à 
cheval  avec  les  freres  qui  l’avoient  fuivi , & marchant 
toute  la  nuit,  il  retourna  à fon  monaftere. 

Ce  n’étoit  plus  Valdeluce  auprès  du  mont  Callîn,  il  lî. 

Vavoit  quitté  après  y avoir  demeuré  environ  quinze  Scï  ^ 

ans.  Cemonaftere  étant  devenu  nombreux,  opulent  & 
venommé , le  S.  abbé  voyoit  les  moines  fe  relâcher  de 
leur  première  obfervance  à quoi  contribuoit  la  mauvai- 
le  conduite  de  Manfon  abbé  du  mont  Caflm , homme 
interelTé  & ennemi  de  la  pieté.  S.  Nil  fortit  donc  de 
Valdeluce  , & chercha  un  lieu  où  les  moines  ne  puif- 
(ent  fubhfter  que  par  le  travail , & où  la  difette  les  re- 
tint dans  le  devoir.  C’eli  ce  qui  lui  fit  refufer  les  offres 
de  plufieurs  villes  des  environs,  quivouloientlui  don- 
ner de  leurs  biens,  Sc  même  des  monafteres  tout  pré- 
parez : mais  il  n’y  trouvoit  point  ée  qu’il'  cherchoit,  la 
folitude,le  repos,  & l’éloignement  des  hommes.  Car, 
difoit-if,  la  vie  commode  & fans  aucun  foin  ne  con- 
vient pas  aux  moines  de  ce  tems  : ils  n’employent  pas 
leur  loifir  à la  priere , la  méditation  & la  leéture  de  l’é- 
criture'mais  à de  vains  difcours  , de  mauvaifes  penfées 

S s i j 
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& des  curiofitez  inutiles.  La  diftradion  que  caufè  îe 
travail  détourne  ces  penfées  & une  infinité  de  maux  j 
& rien  n efl:  tel  que  de  manger  fon  pain  à la  fueur  de 
fon  vifage.  Quelques-uns  des  moines  ne  pouvant  goû,  ■ 
ter  cette  fieverité  du  faint  abbé  demeurèrent  à Valde- 
luce  : mais  ils  tombèrent  dans  la  divifion , Findepen- 
dance  & le  defiordre^  & enfin  on  les  enclialTa  entière^ 
ment,  , 

Cependant  S.  Nil  avec  Eftienne  & les  autres  qui  le  fuL 
virent , trouva  prés  de  Gaëte  un  lieu  defert , aride  ôé  . 
étroit  dont  il  fut  charmé , & s’y  logea.  Dabord  ils  y 
manquoient  de  tout  : mais  bientôt  plufieurs  freres  fc 
joignirent  à eux  ^ & ils  furent  Hans  l’abondance  par  leur 
travail  affidu^  accompagné  de  pfaîmodie  continuelle  ^ 
de  frequentes  génuflexions  ^ d’une  abftinence  volontai- 
re ôc  d’une  obéilTance  fans  contrainte.  Le  faint  vieillard 
croiiToit  en  ferveur  à mefure  que  fes  forces  corporelles 
diminuoientj  & nerelâchoient  rien  de  fes  aufteritez,  ni 
pour  fes  infirmitez  ^ ni  pour  fon  grand  âge  ^ car  il  vé- 
cut jufques  à quatre-vingt-quinze  ans.  Jamais  il  ne  but 
ni  mangea  avant  l’heure  réglée  ,,  jamais  il  ne  mangea  ^ 
de  chair  3 ni  ne  fe  baigna.  Son  abftinence  étoit  telle- j 
ment  tournée  en  habitude , qu’il  n’aurok  pu  la  rompre  .. 
quand  il  auroit  voulu.  Souvent  il  avoir  des  abftraclions 
d’elprit  , qui  l’empêchoient  de  voir  ceux  qui  étoient 
prefens  j & cependant  il  recitoit  quelques  pfeaumes 
ou  quelques  paroles  de  la  liturgie , comme  le  SanBus.  i 
Quand  il  étoit  revenu  & qu’on  lui  demandoit  ce  qui  J 
lui  étoit  arrivé  ^ il  répondoit  : Je  fuis  vieux , mon  enfant^,  ’ 
je  radote , je  fuis  obfedé  du  démon , & je  ne  fais  ce  que  ‘ 
je  fais. 

La  prinçefte  de  Gaëte  pria  fon  mari  qu’ils  allaftcnr 
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enfemble  voir  le  faine  abbé.  Faifons-lui  favoir  aupara^  AnT^^ 
vant , dit  le  prince  , de  peur  qu  il  ne  le  trouve  mau-  ^ 

vais,  qu  il  ne  s’enfuie  & que  nous  ne  le  perdions.  Car 
on  favoit  qu’il  évitoit  avec  grand  loin  la  rencontre  des  ^ 
femmes,  & que  jamais  aucune  n’entroit  dans  fon  mo- 
îiallere.  Il  répondit  à celui  qui  vint  de  la  part  du  prin- 
ce : Pour  Dieu  ayez  compalîion  de  moi  : quand  j’étois 
dans  le  monde  j’ai  été  agité  du  démon  : j’ai  été  guéri 
depuis  que  je  fuis  moine,  mais  fi  je  vois  une  femme ^ 
le  démon  revient  aulîi-tôt  me  tourmenter.  Cette  ré- 
ponfe  ne  fit  qu’enflammer  davantage  le  defir  de  laprin- 
celTe  • & elle  fit  tant , qu’il  lui  permit  de  le  venir  voir  ^ 
mais  à condition  qu’elle  ne  feroit  fuivie  d’aucune  ^au- 
tre femme.  Le  faint  homme  après  l’avoir  un  peu  en- 
tretenue de  la  pureté  , de  l’aumône  & de  la  crainte  d^ 

Dieu,  la  renvoya  avec  joye.  La  rencontre  des  grands 
de  la  terre  lui  étoit  fort  à charge,  il  l’évitoit  foigneu- 
fement  comme  une  fowrce  de  vanité  ; & il  n’avoit  do 
commerce  avec  eux,  même  par  lettres,  que  pour  les 
fecourir  dans  leurs  befoins  & leurs  mauvaifes  affai- 
res. 

L’empereur  Otton  célébra  à Rome  la  fête  de  pâques^  ^ 

qui  cette  année  998.  fut  le  dix-feptiéme  d’Avril  • & s.  Roniusfi.  jrfs 
après  l’ofitave  il  fît  attaquer  avec  des  machines  & des  ‘ hr.  S^xo, 
échelles,  la  forterelïe  ou  Crefcence  s’étoit  enfermé,, 
c’eft-à-dire  le  château  S.  Ange , qui  pallbit  pour  impre- 
nable. L’empereur  craignant  de  la  manquer,  employa' 

,Lin  Alleman nommé  Thamme,  qu’il  cheriffoit  iufques  ^ 
a le  taire  manger  ajon  plat  & le  vêtir  de  les  nabits.  ir- 
Celuklà,  par  ordre  de  l’empereur,  & de  concert  avec 
le  pape  , promit  fureté  à Crelcence  avec  ferment  : maia^ 
q[uaud  il  fut  forti  de  fa  forterelfe,  l’empereur  lui  fie 

fis  iij; 
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couper  la  tête , & apres  l’avoir  jeçté  du  haut  de  la  tour, 
on  le  pendit  par  les  pieds.  Toutefois  l’empereur  prit 
enfuite  fa  femme  pour  concubine. 

Les  Tiburtins  s’étoienc  auffi  révoltez  contre  l’empe- 
reur ôc  avoient  tué  Mazolin  leur  duc  ; mais  S.  Romuald 
fit  leur  paix , étant  venu  trouver  l’empereur  à l’occafion 
que  je  vais  dire.  Ce  prince  voulant  reformer  l’abbaye 
de  ClaiTe  , donna  le  choix  aux  moines  d’un  tel  abbé 
qu’ils  voudroient  : ils  choifirent  tout  d’une  voix  Ro- 
muald  ^ & l’empereur  craignant  que  le  faint  homme 
ne  voulût  pas  venir  à la  cour , alla  le  trouver  lui-mê- 
me , coucha  fur  fon  lit  ^ & le  lendemain  l’amena  à fon- 
palais , où  il  le  prefia  d’accepter  cette  abbaye.  Comme 
il  refufoit  abfolument,  l’empereur  le  menaça  de  le  fai- 
re excommunier  par  tous  les  évêques  , & l’obligea  en- 
fin à accepter.  Il  s’appliqua  à rétablir  en  ce  monaftere 
robfervance  exaéfe  de  la  réglé,  fans  donner  aucune 
dilpenle  en  faveur  de  la  nobleiîe  ou  de  la  doéfrine.  Cet- 
te feverité  fit  repentir  les  moines  de  l’avoir  choifi,  ils 
commencèrent  à murmurer  fortement  contre  lui  : en- 
forte  que  voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  convertir,  & fe 
fentoit  déchoir  de  la  perfeéiion,  il  vint  trouver  l’em- 
pereur devant  Tibur,  & en  faprefence  & de  l’archevê- 
que de  Râvenne  , jetta  le  bâton  paftoral  & renonça  à 
l’abbaye. 

Il  fembloit  que  la  providence  l’eût  envoyé  pour 
fauver  les  habitans  de  Tibur.  Car  il  les  fit  convenir  de 
jfe  rendre  â l’empereur  , faifant  abattre  une  partie  de . 
leurs  murailles  lui  donnant  des  otages  j & de  livrer  le 
pieurtrier  du  duc  à fa  mere,  qu’il  obligea  àluipar4on- 
fier.  Ce  fut  auffi  à Tibur  qu’il  convertit  Thamme,  qui 
fivoit  trompé  Crefcence,  H lui  reprefenta  fi  fortemeni: 
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ivenormitéde  fa  fuperciierie  & defon  parjure  , qu’il  lui 
perluada  de  quitter  le  lïioudej  .&i  empereur  qui  aiinoit 
Tordre  monailique  lui  en  accorda  volontiers  la  per-i 
milîiom 

^ L empereur  lui-meme  s étant  Gonfefîe  de  ce  crime 
a S.  Romuald , fît  par  penitence  nuds- pieds  le  pèleri- 
nage de  Rome  à S.  Michel  du  mont  Gargan.  Il  demeu- 
ra dans  le  monaftere  de  GlalTe  pendant  tout  le  carê- 
me fuivant  de  Tan  999.  jeûnant  & pfalmodiant  autant 
qu’il  le  pouvoir,  portant  un  cilice  fur  la  chair,  quoi- 
que pardeflus  il  fut  vêtu  d’or  & de  pourpre,,  & ayant 
un  lit  de  parade  il  couchoit  fur  une  natte  de  jonc.  En- 
fin il  promit  a laint  Romuald  de  quitter  l’empire  ôc 
prendre  Ihabit  monailique  : mais  il  n’accomplit  pas 
cette  promeife. 

En  revenant  du  mont  Gargan,  Tempereur  palla  au  lut. 
monafiere  de  S.Nil.  Quand  il  en  fut  proche,  voyant 
de  la  hauteur  les  cabanes  des  moines  dreiîees  au  tour 
de  Toratoire^il  dit:  Voilà  les  tabernacles  d Ifraël  dans 
le  defert;  voilà  lès  citoyens  du  royaume  des  Gieux, 
ils  ne  demeurent  point  ici  comme  habitans,  mais 
comme.  paiTagers.  S.  Nil  faifant  brûler  de  Tencens , s’a- 
\5^nça  au  devanr  de  lui  avec  toute  fa.  communauté,  ôc 
le  faluaavec  toute  forte  d’iiumilitè  &de  refpeêt.  L’em- 
pereur foûtenant  de  fa  main  le*  faint  vieillard  , entra 
avec  lui  dans  l’oratoire,  & après  la  priere  il  lui  dit  ? 

Avant  que  d’allen  au  ciel  ayez  foin  de  vos  enfans,  de 
peur  qu  ^res  vous  1 incomrnoditè  de  ce  lieu  ne  les 
oblige  a fe  feparer.  Je  leur  donnerai  un  monaftere  ôc 
des  revenus  en  tel  lieu  dc  mon  empire  que  vous  ordon- 
nerez. Le  faint  répondit:  S’ils  font  de  vrais  moines  y. 
celui  qui  a pris  foin  d’eux  avec  moi  jufques  à prefent^ 
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en  aura  encore  plus  de  foin  fans  moi.  Apres  plufieurs 
autres  diicours,  l’empereur  fe  leva  pour  s en  aller,  &c 
le  rexournanc  vers  le  faint , il  lui  dit  : Demandez-nioi 
comme  à vôtre  fils  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  S.  Nil 
portant  la  main  fur  lapoitrine  de  l’empereur  répondit  : 
Je  ne  demande  autre  ciiofe  à vôtre  majefié  , que  le  fa- 
iut  de  fon  ame.  Tout  empereur  que  vous  êtes  vous 
mourrez  comme  un  autre  homme,  & vous  rendrez 
compte  de  toutes  vos  allions.  A ces  mots  1 empereur 
répandit  des  larmes , ,&  mettant  fa  couronne  entre  les 
mains  du  faint , il  reçut  fa  benediétion  avec  ceux  de 
fa  fuite  & pourfuivit  fon  chemin.  Les  moines  murmu- 
roient  contre  le  faint  vieillard , de  ce  qu’il  n avoir  pas 
reçu  la  grâce  que  leur  prince  leur  vouloir  faire  de  leur 
donner  un  monaftere  : mais  laint  Nil  leur  dit  : J ai  par- 
lé  comme  un  infenfé , je  l’avoüe , mais  vous  verrez  dans 
peu  detemsfi  vous  avez  raifon.  Quand  ils  apprirent  en- 
fiiite  là  mort  de  l’empereur  Otton,  ils  admirèrent  la 
diferetion  du  faint. 

En  ce  fécond  voyage  d’Italie  , l’empereur  Otton 
chïd7vêqueÏÏe  Rvolt  amené  avec  lui  Francon , a qui  il  avoir  donne 
vî'rZrch.vcr>^.  dcpuls  pcu  l’évêclié  dc  Vormes  après  la  mort  d’Hilde^ 
Hïtm-  lih.  4.  balde.  Francon  étoit  jeune  , mais  de  grand  merit^, 
l’enipereur  avoir  en  lui  une  confiance  particulière , & 
ne  prenoit  guere  de  refolution  (ans  le  confulter.  Pen- 
dant le  fejo^Lir  qu’il  fit  a Rome , il  s’enferma  fecrette- 
ment  avec  cet  évêque  dans  une  grotte  de  l’égUfe  de 
faint  Clement-  & ils  y palferent  quotorze  jours  nuds 
pieds  & revêtus  de  çilices,  dans  les  jeûnes , les  veilles 

^ les  prières.  ' 

L’évêque  y eut  révélation  de  fa  mort  qui  étoit  pro- 
che, & il  le  dit  à l’empereur  , qui  le  prella  avec  beau- 
coup 
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coup  de  larmes , de  lui  nommer  celui  qu’il  defiroit  pour 
fuccelTeur.  Fraiicon  lui  nomma  Ton  frere  Bouchard, 
Sc  l’empereur  promit  avec  ferment  de  lui  donner  l’é- 
vêché  de  Vomies  ^ & pour  s’en  fouvenir,  il  s’en  fit  don- 
ner une  requête  par  Francon , & la  mit  dans  le  fac  des 
mémoires ilefiinez  pour  fon  teftament. 

Francon  mourut  en  effet  comme  il  l’avoit  prédit  I 
’Sc  fut  enterré  à Rome,  n’ayant  tenu  le  fiege  de  Vor- 
ni€s  guere  plus  d’un  an , qu’il  avoit  paffé  en  Italie  prés 
de  l’empereur.  Après  fa  mort,  l’empereur  oublia  fapro- 
nieffe,  cedanvaux  importunitez  de  ceux  qui  lui  de- 
mandèrent cet  évêché,  le  donna  de  fuite  à deux  autres  : 
dont  l’un  vécut  feulement  trois  jours  après  fa  nomina- 
tion , & l’autre  quatorze.  L’empereur  étant  de  retour 
en  Saxe  raconta  cette  événement  à Villegife  archevê- 
que de  Mayence  , qui  l’étoit  venu  voir  accompagné 
de  Bouchard  fon  éleve.  L’empereur  connoiffoit  aufli 
Bouchard , & l’avoit  fouvent  fait  venir  prés  de  lui  & 
chargé  de  prefens.  L’ayant  donc  vû  à la  fuite  de  l’ar- 
chevêque , il  l’appella , lui  dit  ce  qu’il  avoit  promis  à 
fon  frere,  & le  preffa  d’accepter  l’évêché  de  Vormes; 
mais  Bouchard  ne  pût  fe  refoudre , qu’aprés  avoir  con- 
fulté  l’archevêque , qui  le  facra  quelques  jours  après. 
C’étoit  environ  l’an  mille. 

Bouchard  étoit  né  dans  la  province  de  Heffe  de  pa- 
rens  nobles  , qui  là  mirent  premièrement  à Coblents 
pour  le  faire  inffruire  : de  là  il  paffa  en  divers  lieux 
pour  continuer  fes  études , entre-autres  à l’abbaye  de 
Lobbes  & àLiege,  où  on  dit  qu’il  fut  chanoine.  Enfin 
il  s’attacha  à Villegife  archevêque  de  Mayence  , qui 
l’eleva  dans  les  ordres  facrez  jufques  au  diaconat  j & 
lui  donna  le  gouvernement  d’une  églife  trés-pau- 
JomeXJL  Tj: 
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vre  que  Bouchard  rétablit  magnifiquement , & pour 
le  temporel  & pour  le  fpirituel  : enfin  l’archevêque  le 
fit  maître  de  fa  chambre , & le  premier  de  la  ville  de 
Mayence. 

Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  voyage  à Rome  fous 
le  pape  Grégoire  V.  qui  menaçoit  de  jetter  un  anathè- 
me fur  tout  le  royaume  de  France , fi  on  ne  rétablilToit 
Arnoul  dans  le  fiege  de  Reims  , prétendant  qu’il  en 
avoit  été  privé  fans  jugement  légitimé.  Le  roi  Hugues 
étoitmort  dés  l’an  996.  le  vingt-quatrième  d’Oétobre^' 
apres  avoir  régné  neuf  ans  & prés  de  cinq  mois  j & le 
roi  Robert  fon  fils,  avoit  époufé  Berthe  veuve  d’Eu- 
des I.  Comte  de  Blois  & de  Chartres.  Elle  étoit  fille  de 
Conrard  roi  de  Bourgogne,  & de  Malthide  fœur  de 
Lothaire  roi  de  France , dont  la  mere  Gelberge  étoit 
fœur  d’Advige  ayeule  de  Robert  : ainfi  ils  étoient  cou- 
fîns  ilTus  de  germain.  Le  roi  Robert  dans  l’efperance 
de  faire  confirmer  ce  mariage,  avoit  promis  à Leon 
abbé  de  faint  Boniface  de  Rome  , de  rétablir  Arnoul 
dans  l’archevêché  de  Reims.  Ce  fut  donc  principale- 
ment pour  ce  fujet , que  le  roi  Robert  pria  Abbon 
d’aller  à Rome. 

Quand  il  y fut  arrivé  il  n’y  trouva  pas  le  pape,  & il 
alla  le  chercher  vers  Spolete.  Il  le  falua  de  la  part  du  roi  ^ 
& le  pape  lui  témoigna  que  fur  fa  réputation  il  defi- 
roit  de  le  voir  depuis  long-tems.  Dans  leurs  entretiens 
le  pape  lui  demanda  comment  le  corps  de  faint  Benoît 
avoit  été  transféré  en  France , & quelle  hiftoire  on  en 
avoit  par  deçà,  le  priant  de  la  lui  envoyer:  ce qu’Ab- 
bon  exécuta  à fon  retour.  Le  pape  le  tint  environ  huit 
jours  avec  lui,  le  faifant  fouvent  manger  à fa  table-  ôc 
le  renvoya  après  lui  avoir  accordé  tout  ce  qu’il  demaii- 
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3oit.  Loin  de  lui  demander  de  l’argent , comme  Ton  ^ 
predecefTeur  , il  lui  donna  de  l’encens  & une  cliafu- 
ible,  pour  s’en  fervir  à la  meiîè.  Il  lui  accorda  un  prL 
n^ilege  pour  l’abbaye  de  Fleury  : portant  entre  autres 
choies , que  l’eVêque  d’Orléans  n’y  viendroit  point 
ians  être  invite , & qu’aucun  êvêque  ne  pourroit  le 
^mettre  en  interdit , quand  même  on  y mettroit  toute 
la  Gaule. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France , il  rétablit  Arnoul,  rvi. 
-que  le  roi  avoit  delivre  de  prifon  • & lui  donna  le  paL 
lium  qu’il  avoit  reçu  pour  lui  de  la  main  du  pape.  Il 
'rendit  compte  au  pape  par  une  lettre  , de  la  fidelité 
avec  laquelle  il  avoit  exécuté  fies  ordres , & de  la  foû-  ep.  i] 
miiïîon  du  roi  Robert  : le  priant  d’exhorter  Arnoul  a 
reünir  ion  cierge , & faire  rendre  à ion  églife  les  biens 
qu  elle  avoit  perdus , à l’occafion  de  ion  différend  avec 
Gerbert.  Abbon  fe  dit  en  cette  lettre  , ami  de  l’un  ôc 
de  l’autre. 

Gerbert  ainfi  dépoüillé  de  l’archevêché  de  Reims , 
fe  retira  prés  de  l’empereur  Otton  j & étant  avec 
lui  a Magdebourg  , il  y fit  une  horloge  dont  il  régla 
la  pofition  fur  l’étoile  polaire.  Enfuite  l’empereur  le 
fit  archevêque  de  Ravenne  • & en  cette  qualité,  le 
pape  Grégoire  V.  lui  envoya  le  pallium  avec  une  let-  Greg.  v.  ep.  u 
ïre  J par  laquelle  il  faifoit  de  grandes  donations  à cette 
églife  , & lui  confirmoit  tous  les  anciens  privilèges. 

Cette  lettre  eft  datée  du  mois  d’ Avril  indiction  onziè- 
me , qui  eft  l’an  998.  L’année  precedente,  le  même  Greg.v.ep<s] 
pape  avoit  rendu  à Jean  archevêque  de  Ravenne , pre- 
deceffeur  de  Gerbert  l’églife  de  Plaifance,  que  le  pape 
Jean  XV.  lui  avoit  ôtée  injuftement,  pour  en  faire  un 
archevêché  en  faveur  de  Philagathe  : Grégoire  V.  lui 

Ttij 
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An.  998.  Soumet  auffi  1 evêclié  de  Montefeltro.  Le  premier  joülf 
de  Mai  de  la  même  année  998.  indidrion  onzième  ^ 
Te.ÿ-Ccnc,  />.  rarclievêque  Gerbert  tint  un  concile  à Ravenne^  ou 
affifterent  avec  lui  neuf  évêques,  tous  Tes  furfragansT 
On  y fit  trois  canons,  dont  le  premier  condamne  la 
mauvaife  coutume  introduite  à la  confecration  des.’ 
évêques , qu’un  foudiacre  leur  vendoit  le  corps  dq 
N.  S.  c’eft-à-dire,  riioftie  qu’ils  recevoient  en  cette ce-^ 
fl  1;  remonie.  On  défend  aulTi  de  vendre  le  faint  chrême 
aux  archiprêtres.  On  recommande  1 obfervation  des 
canons , touchant  les  irregularitez  qui  doivent  empê^ 
cher  l’ordination.  On  défend  de  rien  exiger  pour  les 
fepultures. 

LviT.  On  rapporte  à la  même  année  998.  un  concile  que 

Concile  de  Rome.  , C 

To.  J.  co/}c.  P le  pape  Grégoire  V.  tint  a Rome  en  prelence  de  i em- 
pereur  Otton  IlL  Vingt-huit  évêques  y affifterent, 
prefque  tous  d’Italie , dont  les  deux  premiers  font  le 
pape  & Gerbert  , comme  archevêque  de  Ravenne. 
On  y fît  huit  canons,,  dont  le  premier  porte,  que  le 
roi  Robert  quittera  Berte  fa  parente , qu’il  a époufée 
contre  les  loix , & qu’il  fera  iept  ans  de  penitence  , 
fuivant  les  degrez  prefcrits  par  l’églife  : le  tout  fous 
peine  d’anathême  ^ & le  même  eft  ordonné  à l’égard 
de  Berte.  Archembauld  archevêque  de  Tours  qui  leur 
l|i.  a donné  la  benedidion  nuptiale,,  & tous  les  évêques 
qui  y ont  affilié , font  fufpendus  de  la  communion  , 
jufques  à ce  qu’ils  viennent  faire  fatisfadion  au  faint 
liege. 

Eftienne  évêque  du  Puy  en  Vêlai , eft  depale  pour 
avoir  été  élu  par  Gui  fon  oncle  & fon  predxcelfeur,' 
fans  le  confentement  du  clergé  & du  peuple  , & or- 
. donné  après  fa  mort  par  deux  évêques  feulement  & 
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quin’étoient  pas  de  même  province.  Cetoit  Daiberc  ^ 
archevêque  de  Bourges,  & Rodene  evêque  de  Ne- 
vers  : qui  font  fu.rpendus  de  la  communion , jufques  à 
ce  qu  ils  viennent  faire  pour  ce  fujet  fatisfadion  au  fiint 
fiege.  Le  peuple  & le  clergé  de  Vêlai  a le  pouvoir 
d elire  un  autre  évêque,  & il  fera  confacré  par  le  pape. 

Le  roi  Pvobert  ne  donnera  aucune  proteélion  à févê- 
que  Eftienne  depofé  : au  contraire , il  favorifera  l’élec- 
tion du  clergé  & du  peuple , fans  préjudice  de  l’obéif. 
fance  qui  lui  eif  due.  Ainh  on  ne  croyoit  pas  que  la  o 
penitence  impofée  au  prince , ni  l’anatliême  dont  iî 
écoit  menacé , donnaifent  aucune  atteinte  à la  fouve- 
raineté. 

Dans  le  même  concile  j on  ordonna  le  rétablilTement  f» 
de  l’évêché  de  Merfbourg,  érigé  dans  un  concile  par 
le  pape  & par  l’empereur  Otton  I.  & fupprimé  fans  con- 
cile par  l’empereur  Otton  II.  Et  comme  Gihlier  avoit 
quitté  le  hege  de  Merlhourg  pour  paffer  à celui  de  Mag- 
debourg  , qui  en  étoit  la  métropole  , il  fut  dit  que, 
s’il  pouvoit  prouver  canoniquement , qu’il  eût  été 
transféré  à l’inEance  du  clergé  & du  peuple  , il  demeu- 
reroit  dans  la  métropole  : s’il  l’avoit  .fait  lans  y être  in- 
vité par  eux,  & toutefois  lans  ambition  , & lans  avari- 
ce , il  retoLirnerok  à Merlhourg  : mais  s’il  ne  peut  lé 
jullilîer  d’ambition  & d’avarice,  il  perdra  l’un  & l’autre 
fiege. 

Le  roi  Robert  n’obéïtpas  fi-tôtà  l’ordonnance  de  ce 
concile , & garda  Berte  encore  deux  ou  trois  ans.  Il  de- 
meura donc  excommunié,  & la  cenlure  ecclefiaBique 
fut  ü exaêfement  obfervée  , que  perfonne  ne  vouloic 
avoir  aucun  commerce  avec  lui,  excepté  deux  ferviteurs 
pour  les  çhofes  necelïaires  à la  vie  : encore  jettoient-iîs. 

T t iij 
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A N.  998.  il  s etoit  fervi  pour  boire  ou 

manger.  C’eil;  ainfi  que  le  raconte  Pierre  Damien  ^ qui 
ipifi.  î.  ad  Lefid.  ecrivoit  environ  foixante  ans  apres.  Il  dit  auffi  que  de 
ce  mariage  vint  un  monftre,  qui  avoir  la  tête  & le  cou 
J’un  oye. 

La  même  annee  de  ce  concile,  c’eflr-à-dire , le  vino-- 
tiéme  de  Septembre  indidion  douzième , & la  troifié- 
Tom.  conc-p  irie  année  du  pontificat  de  Greo^oire  V.  oui  efl:  qqR 
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i empereur  étant  a Pavie , fit  une  conltitution  par  la- 
quelle il  reprime  l’abus  des  emphyteofes , des  contrats 
libeliatiques&  autres  femblables  : qui  fervoient  de  pré- 
texte aux  ecclefiaftiques , pour  ne  point  faire  de  répa- 
rations , & ne  point  rendre  au  prince  le  fervice  qu’ils 
lui  dévoient  à caufe  de  leurs  fiefs.Il  ordonne  donc  que 
ces  contrats  n’auront  effet , que  pendant  la  vie  de  celui 
qui  aura  fait  la  concefiion  , & n’obligeront  point  fon 
iucceffeur. 

Egüfc^I’Efp'agne.  En  Efpague  Bcrmond  II.  gouvernoit  le  royaume  de 
^sup.hv.L'^i.a.  Leon  depuis  l’an  981.  Il  fit  arrêter  fans  fujet  Goudeile 
Qvit.p.  71.  évêque  d’Oviedo,  & le  tint  en  prifon  trois  ans  : mais 
on  attribua  à cette  injuftice  une  grande  fecherelfe  qui 
furvint,  & qui  attira  la  famine  ; le  roi  en  étant  tou- 
ché , délivra  l’évêque , & la  pluye  vint  auffi-tôt.  Ber- 
inond  écouta  auffi  les  rapports  de  trois  ferfs  de  l’églife 
de  Compofiielle , qui  accuferent  leur  évêque  Athaülfe 
d’un  crime  abominable.  Le  roi  le  fit  expoler  à un  tau- 
• Rcderic.  liv.  y.  f.  reau  furkux , mais  on  dit  qu’il  laiffa  fes  cornes  entre 
les  mains  de  l’évêque.  Ce  roi  quitta  fa.femme  légiti- 
mé pour  en  époufer  une  autre,  & de  plus,  entretenoit 
deux  concubines  qui  étoient  fœurs. 

On  regarda  comme  la  punition  de  tous  ces  pechez 
l’irruption  des  Arabes  dans  fes  états , fous  la  conduite 
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deMahomet  Almenfor  premier  miniftre  d’Iffem , prin^ 
ce  fainéant  qui  regnoit  à Cordoüe.  Almanfor  étoit  ac- 
compagné de  quelques  comtes,  que  le  roi  Bermond 
avoit  exilez.  Sur  la  nouvelle  de  fa  rnarche , on  enleva 
les  reliques  de  Leon  & d’Aftorga,  & même  les  corps 
des  rois  qui  y étoient  enterrez , pour  les  mettre  en 
fureté.  Almanfor  alTiegea  Leon  prés  d’un  an , la  prit  & 
en  abattit  les  portes  & les  tours.  Il  prit  aulTi  Aftorga  & 
plufîeurs  autres  villes , enleva  tous  les  trefors  des  égli- 
fes,  & pilla  entre  autres  celle  de  faint  Jacques.  Enfin 
pendant  douze  ans  qu’il  fît  la  guerre  aux  Chrétiens , il 
les  mit  plus  bas  qu’ils  n’avoient  été  depuis  le  tems  du 
roi  Rodrigue  & l’entrée  des  Arabes.  Toutefois  à la  fin 
Bermond  roi  de  Leon , fecouru  par  Garcia  le  trem- 
bleur  roi  de  Navarre  & Garcia  Fernandes  comte  de 
Caflille,  gagna  contre  les  Arabes  une  grande  viéloire , 
dont  Almanfor  mourut  de  rep-ret  l’an  de  l’heeire  202. 
de  Jelus-Chrift  1003.  ^*01  Bermond  II.  mourut  de  31- 

la  goutte  après  l’an  mille  , laiffant  pour  fucceffeur  fon 
fils  Alfonfe  V.  âgé  de  cinq  ans , qui  en  régna  vingt- 
neuf 

Du  tems  de  Bermond  IL  l’évêque  de  Leon  étoit  ss. 
Fro'dan  illuftre  par  fa  fainteté.  Il  naquit  à Lugo  en 
Galice , ou  fa  mere  Froïla  elf  honorée  comme  fainte. 

Dés  l’âge  de  dix-huit  ans  il  embraffa  la  vie  monaffi- 
que , & quelques  années  après  il  fe  retira  dans  un  de- 
fert  : mais  plufîeurs  difciples  s’étant  attachez  â lui , il 
fonda  un  monallere  ou  S.  Attilan  fut  prieur  fous  lui. 
Celui-ci  ne  a Taraconede  parens  nobles  vers  l’an  939, 
les  quitta  des  1 âge  de  quinze  ans  pour  entrer  dans  un 
inonaftere  , d ou  il  fortit  quelque  tems  après  attiré 
par  la  réputation  de  S.  Froilan.  Le  roi  Ramir  1 1 L fie 
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venir  Froïlan  à Leon,  & lui  donna  beaucoup  d’argent; 
avec  permifTion  de  choifir  tel  lieu  qu  il  lui  plairoit  de 
fon  royaume  , pour  y bâtir  un  monaltere  ^ où  lion  priât 
Dieu  pour  la  tranquillité  de  Fétat  , qui  n etoic  pas 
moins  troublé  au  dedans  parles  Chrétiens  rebelles , que 
par  les  infidèles  au  dehors.  Froilan  fonda  donc  le  mo- 
naftere  de  Tabare,  puis  celui  deMorcruele,  où  il  aC 
fémbla  au  moins  deux  cent  moines  & en  rétablit  plu- 
fieurs  autres. 

L’évêqué  de  Leon  étant  mort , le  roi  Bermond  ÎL 
kii  donna  Froïlan  pour  fuccefTeur  malgré  fa  refiftam 
ce  ; il  gouverna  ce  fiege  environ  feize  ans , & mou- 
rut Fan  1006. le  troifiéme  d’Odobre , jour  auquel  FEf- 
pagne  Fhonnore  comme  faint.  En  ce  meme  tems  où 
faint  Froïlan  fut  fait  évêque  de  Leon  , faint  Atti- 
lan  fon  difciple  le  fut  de  Zamora  , & on  dit  qu  ils 
furent  facrez  enfemble  le  jour  de  la  pentecôte.  Atti- 
lan  quitta  fon  fiege  au  bout  de  dix  ans , & alla  en 
pèlerinage  par  efprit  de  penitence  : deux  ans  après 
il  revint  , gouverna  fon  églife  encore  huit  ans  , Ôc 
mourut  le  cinquième  dOétobre  1009. 

Xante  & dix  ans.  Il  eft  honoré  comme  faint  par  tom 

Mmyr  K $-  tC  1 Cglife.  , 

L I X Le  pape  Grégoire  V.  tout  jeune  qu  il  etoit , ne  tint  le 

Mortde  Gr^goi- E.gO'e  deux  ans  & neuf  mois  , mourut  le  dix- 
xej^.  süvefbeiLhu^i^me  dc  Févrlr  999.  Il  fut  enterré  à fâmt  Pierre 
prés  S.  Grégoire  le  grand.  L’empereur  Otton  fit  élire 
pape  a fa  place  fon  maître  Gerbert , après  qu’il  eût 
tenu  le  fiege  de  Ravenne  environ  un  an.  Il  prit  le  nom') 
de  Silveftre  IL  & comme  il  étoit  fort  âgé , il  ne  garda 
çruerre  que  quatre  ans  le  fiege  de  Rome.  Peu  de  tems 
après  quil  y fut  place  , i empereur  Otton  a la  priere 
^ donn^’ 
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'^onna  à fa  priere  à l’églife  de  Verceil , la  ville  même  de  An.  90g 
Verceil , ion  comté  & le  comté  de  fainte  Agathe  avec 
toute  la  puilTance  publique  : défendant  à qufquece  fok 
de  troubler  levêque  en  cette  polTelTion,  fous  peine  de 
mille  livres  dor.  La  donation  eft  du  leptiéme  de  Mai 
999.  indiélion  douzième  à Ronie^  & c’elî:  la  première 
ou  j aye  lemarque  la  puiifance  publique  donnée  fj.  ex- 
preifement  à une  églife. 

QuoiquArnoul  archevêque  de  Reims  eût  été  réta- 
bli par  1 autorité  de  Grégoire  V.  nous  avons  une  let- 
tre de  SilveRre  IL  par  laquelle  il  lui  permet  de  faire 
les  fonétions,  de  porter  le  pallium  , de  facrer  les  rois 
de  France  &les.evêques  les  fulfragans , & d’exercer 
toute  1 autorité  dont  joiiiifoient  fes  predecelfeurs:  avec 
défenfe  à qui  que  ce  foit,  de  lui  reprocher  le  crime 
pour  lequel  il  avoir  été  dépofé.  Peut-être  Arnoul  fut-il 
bien  aife  d’être  confirmé  dans  le  fiege  de  Reims  pcxr 
celui  même  qui  le  lui  avoir  dilputé  j & peut-être  Ger- 
bert , pour  eftacer  le  reproche  d’avoir  ulurpé  le  fiege 
de  Reims  J voulut  lailTer  un  témoignage  autentique, 
que  la  condamnation  d Arnoul  n avoir  pas  été  revo- 
q[uee  comme  injulle  en  loi , mais  faute  d’avoir  étéaii- 
îorifée  par  le  pape  ^ comme  il  le  dit  expreifement  en 
cette  lettre. 

La  même  année  de  lamort  du  pape  Grégoire,  Tempe-  tx. 
reurOttonlII.  déjà  fort  affligé  de  cette  perte,  en  fit  en- 
core  deux  autres,  qui  lui  furent  plus  fenfibles.  La  pre-  s^xff.a». 
mierefutde  la  tante  Mathilde  loeur  d’Otton  IL  abbefîe 
de  Quedlimbourg  • qui  en  1 ablence  de  l’empereur  Ion 
neveu,  avoir  eu  grande  part  au  gouvernement  du  royau- 
me de  Germanie.  L autre  perte  fut  de  l’imperatricQ 
A-deleide , ayeul  de  lun  ôc  de  l’autre, 
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A N.  999.  Apres  la  mort  de  fon  fils  unique  l’empereur  Ottoît 
IL  elle  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  parc  de  (a  bru  l’im- 
c/ra.^.  Greque  & emportée,  mais  qui 

mourut  devant  elle.  Adele'ide  fignala  fa  pieté  par  la,, 
fondation  d’un  grand  nombre  de  monafteres  : car  elle 
en  bâtit  autant  quelle  poifeda  de  royaumes  avec  les. 
crois,  empereurs  Ion  époux,  fon  fils  & fon  petit  fîls.^. 
En  Saxe  elle  donna  de  grands  biens  aux  monafte-i 
res  des  tilles  , par  les  conleils  de  l’abbetfe  Mathilde- 
fa  fille  unique  j & environ  douze  ans  avant  fa  mort;, 
elle  fonda  la.  ville  & le  monalfere  de  Salfe  on 
Sclilen  dans  le  dioCefe  de  Strafbourg  j,  & elle  y mic 
pour  abbé  Eccemagne  , qu’elle  avoir  continuelle- 
ment auprès  d’elle,  pour  lui  enfeigner  les  fainteslet- 
très.  Elle  fit  de  grandes  liberalitez  à quantité  d’autres 
communautez  de  chanoines  & de  moines  ^ au  lieu 
d’employer  l’or  & les  pierreries  à fe  parer  , elle  en: 
ornoit  des.  croix  & des  évangiles , ou  en  faifoit  des. 
aumônes. 

La  dernicre  année  de  fa  vie  , elle  alla  dans  le  royam 
me  de  Bourgogne,  pour  mettre  la  paix  entre  les  vafiaus; 
du  roi  Raoul  ton  neveu.  Etant  à taint  Maurice  en  Va- 
^ lais,  elle  apprit  que  Francon  évêque- de  Vormes  étoit: 

...  54.  jnort  à Rome  ^ & elle  le  regretta  pour  fa  vertu  , crai- 
gnant même  pour  l’empereur  fon  petit-fils , auprès  du- 
quel il  étoit.  De  la  elle  alla  â Geneve  , puis  à Laufane 
& enfin  à Orbe , d’où  elle  envoya  des  prefens  â quan- 
tité d’églifes  : à faint  Benoît  fur  Loire,  â Glugny  , ai. 
faint  Martin  de  Tours,  pour  rétablir  l’églite  brû-i- 
lée  depuis  peu.  Elle  te  recommanda  aux  prières  d’O— 
dilon  abbé  de  Clugny  dont  elle  baifa  l’habit,  & luit 
déclara  qu’elle  ne  le  veiroit  plus  : enfuite  elle  retourn^^ 
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âSaire,&  y étant aftaquée  de  lafîevre,  elle  mourut  An.  iooo» 
apres  avoir  rcçù  l’extrême-onétion  & le  viatique  le 
feiziéme  de  Décembre  999.  âgée  d’environ  cinquanre- 
jiuit  ans.  Elle  fut  enterrée  au  même  lieu , & fa  vie  fiat 
écrite  par  l’abbé  Odilon  , avec  un  livre  feparé  de  fes 
miracles. 

L’empereur  Otton  reçut  encore  en  Italie  cette  trille  . , , 

IJ  „ \ Z'  ^ , Archeveche  de 

iiouvelle^  &a  Ion  retour  ayant  appris  les  miracles  qui  Gnefne. 
fe  faifoient  au  tombeau  de  S.  Adalbert  de  Prague  , il  Fr^/J  f £ 
refolut  d’y  aller  faire  fes  prières.  Ce  faint  martyr  étoit 
enterré  à Gnefiie  alors  capitale  de  la  Pologne , dont  le 
duc  Boleflas  avoit  racheté  fes  reliques.  Il  vint  au  devant 
de  l’empereur , &le  reçut  avec  tout  l’honneur  poffible. 

L’empereur  voyant  de  loin  la  ville  de  Gnelne , fe  mit 
nuds  pieds  pour  y arriver  j & fut  reçu  par  l’évêque  Un- 
gar,  qui  le  mena  dans  l’églife,  où  il  implora  l’inrerceft 
hon  du  faint  martyr  avec  beaucoup  de  larmes.  Pour 
i’honorer  davantage  il  érigea  à Gnefne  un  archevê- 
ché, au  lieu  qu’elle  n’étoit  pas  même  ville  épilcopale, 
mais  du  diocefe  de  Pofnanie. 

L’empereur  y mit  pour  premier  archevêque  Gauden- 
Ce  frere  de  S.  Adalbert,  &lui  donna  trois  fulFragans  , 
favoir  les  évêques  de  SalEColberch  , de  Cracovie  ôc 
de  Vrotida,  ou  Breflau  en  Silelie,  Mais  comme  Ungar 
évêque  de  Pofnanie  neconfentit  point  à cette  éreétion , 
il -le  laifTa  fous  la  dépendance  de  l’archevêque  de  Mag- 
debourg  , dont  il  étoit  fiiffragant.  Cette  éreélion  ed 
marquée  par  les  auteurs  du  tems  comiTie  irrégulière , 
étant  faite  fans  le  confentement  de  l’évêque  diocefaiii 
Si  du  métropolitain. 

Quant  à levêché  de  Prague , dés  l’année  997.  inconth  ^ ^ ^ , 
pent  apres  la  mort  de  S.  Adalbert  j Boleflas  duc  de  Bo- 
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heme,  envoya  prier  l’empereur^  de  donner  un  évcque' 
à cecte  egliie  defolée , de  peur  qu  elle  ne  retombât  dans 
ie  paganiüne  ^ donc  elle  venoit  de  fortir  : déclarant 
qu’il  n’y  avoic  perfonne  en  toute  la  Bobeme  digne  de  ^ 
remplir  cette  place.  L’empereur  & toute  fa  cour,  jet- 
cerent  les  yeux  fur  un  de  fes  chapelains  nomme  Tliiet- 
dag , qui  bien  que  Saxon  de  naiifance , favoit  parfaL 
cernent  la  langue  Sclavonne.  L'empereur  l’envoya  donc  » 
à rarchevêque  de  Mayence  , lui  ordonnant  de  le  fa-  j 
crer  e'vêque  de  Prague , ce  qui  fut  fait  le  feptiëme  de 
Juillet  998.  fon  cierge  & fon  peuple  le  reçurent  avec 
joye,  & il  fut  intronifë  au  coin  de  l’autel  de  S.  Vitus 
patron  de  la  cathédrale. 

Au  retour  de  Pologne , Pempereur  Otton  vint  à Mag- 
debourg  , ou  il  célébra  le  dimanche  des  rameaux  l’an 
ipille  de  N.  S.  Le  lendemain  lundi  il  tint  un  concile 
avec  les  eVêques , où  il  preffa  Giflier  de  renoncer  à 
l’archcvêche  de  Magdebourg  & fe  contenter  de  MerL 
bourg  fon  premier  fîege.  Ce  prélat  employa  l’argent 
au  defaut  des  raifons , & fit  remettre  l’affaire  à l’affem- 
blëe  plus  nombreufe , qui  fe  devoir  tenir  à Quedlim- 
bourg  pour  la  fête  de  pâque.  Mais  la  maladie  l’empê- 
chant de  s’y  trouver,  il  envoya  s’excufer  par  un  de  fes 
clercs  nomme  Rotman , & par  Valtard  prévôt  de  l’é- 
glife  de  Magdebourg  • & fit  encore  remettre  l’affaire 
au  concile,  qui  fe  tiendroit  à Aix-la-Chapelle  en  pre-.  : 
fence  de  l’empereur.  Gifilier  y vint  en  effet  avec  ceux  , 
qui  le  favorifoient  -,  & le  légat  du  pape  archidiacre  d©  . 
1 eglife  Romaine  le  prefïa  encore  jufques  à trois  fois 
de  faire  juger  fa  caufe  : mais  il  eutl’adrefîe  de  la  faire  re- 
mettre à un  concile  general  qui  devoir  fe  tenir  à Ro^ 
me  i car  l’empereur  fe  preparoit  d’y  allei**  > 
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Tandis  que  ce  prince  étoit  à Aix-la-Chapelle , iî  eut 
h curiofire  de  faire  ouvrir  le  tombeau  de  Charlema- 
gne, d où  il  tira  la  croix  d or  qui  pendoit  àfon  col , une 
partie  des  vêtemens  qui  le  trouvèrent  encore  entiers. 
^ remit  le  relie  avec  beaucoup  de  relped.  ^ 
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L’Empereur  Otton  IIL  pafTa  les  Alpes  l’an  looo.  Sc 
fît  quelque  lejour  à Pavie.  Alors  par  le  confeil 
de  laint  Romuald,  il  fonda  près  de  Ravenne  un  mo- 
naftere  eiiriionneurde  faint  Adalbert  ; & comme  fainç 
Romuald  le  prefToit  d’embrâllèr  la  vie  monalfique, 
fiiivant  la  promelTe  qu’il  lui  en  avoit  faite  à l’autre 
voyage , l’empereur  lui  affura  qu’il  le  feroit , apres  qu’il 
auroit  fournis  Rome  révoltée  contre  lui , & qu’il  feroit 
revenu  victorieux  à Ravenne.  Mais  faint  Romuald  lui 
<iit  : Si  vous  allez  à Rome  , vous  ne  verrez  plus  Ra- 
venne. Il  lui  déclara  nettement , que  fa  mort  étoit  pro- 
che, & ne  pouvant  le  détourner  de  fon  entreprife,  ii 
le  retira. 

L’empereur  Otton  étant  arrivé  à Rome  y célébra  la 
fête  de  Noël , & fît  bâtir  dans  l’ifle  du  Tibre  une  églife  en 
riionneur  de  faint  Adalbert  de  Prague , dont  il  avoir  ap- 
porté les  mains  ornées  d’or  & de  pierreries  • & voulant 
renriciiir, cette  églife  de  plufîeurs  autres  reliques , il  enfin 
chercher  par  tout.  On  lui  dit,  qu’il  y avoit  plufîeurs 
corps  de  martyrs  dans  Féglife  des  faints  Abundius  & 
Abundantius,  prés  du  mont  Soraéle  ; il  y envoya  des 
évêques,  des  clercs  & des  moines,  & les  fit  apporter 
avec  grande  folemnité  â l’églife  de  faint  Adalbert. 

On  dit  qu’il  y voulut  aufli  mettre  le  corps  de  l’apôtre 
S.  Bartheiemi  : que  l’ayant  demandé  aux  citoyens  de 
Benevent,  comme  ils  n’ofoient  le  lui  refufer  ©uverte- 
ment , ils  le  trompèrent  -,  & lui  donnèrent  â la  place  le 
^:orps  de  S.  Paulin  de  Noie.  Quoiqu’il  en  foit  on  croit  à 
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Rome  avoir  run&  l’autre  dans  cette  même  êp-liic  , oui  a ..  ^ 

depuis  long-teins  a pris  le  nom  de  laint  Barthelemi^,. 
aulli  bien  c|ue  l’ille  où  elle  en:  bâtie, 

Otton  fit  aufîi  rapporter  de  Hambourg  à Rome  les  os 
du  pape  Benoît  V.  îuivant  fa  predidion.  Car  on  dit  que 
pendant  fon  exil  il  avoit  dit  r Je  dois  mourir  en  ce  païs  r* 
enfuite  il  fera  defolé par  les  armes  des  payens , & devien- 
dra riiabitation  des  bêtes  biuvages.  Il  n’aura  point  de 
paix  folide  avant  ma  tranilation  ^ mafs  quand  je  ferai 
retourne  chez  moi,  j’efpere  que  par  l’interceflion  des 
faints  apôtres, des payens  demeureront  en  repos.  L’éve- 
nemeat  fut  conforme  à cette  prédiflion  : car  les  Sclaves 
ravagèrent  long-tems  les  êglifes  de  Saxe.  Celui  quB 
prit foinde la  tranllation  de  Benoît,  par  ordre  de  l’em- 
pereur, fut  Racon  de  Breme,  un  des  chapelains  de  ce 
prince  , qu’il  voulut  faire  évêque , & lui  donna  le  bâton 
paftorai  , comme  il  étoit  au  lit  grièvement  malade  r: 
mais  il  mourut  avant  que  d’être  facré. 

Comme  l’empereur  Otton  III.  étoit  a Rome,  Ber-  saint serrcLara: 
noüard  évêque  d’Hildesheirn  y arriva  le  quatrième 
de  Janvier^’an  mille  un.  L’empereur  ravi  de  la  ve- 
nue  de  ce  prélat,  qui  avoit  été  fon  précepteur,  allaau/^''-^-^«-'S^«'.?'* 
devant  de  lui  jufques  à laint  Pierre,  à deux  milles  de 
fon  palais..  L’ayant  embraffé  tendrement  il  l’entretint' 
long-tems , & pendant  les  fix  femaines  qu’il  demeura 
auprès  de  lui  , il  le  fît  défrayer  libéralement.  Le  fujet 
du  voyage  de  l’évêque  étoit  un  différend  avec  l’arche- 
vêque de  Mayence  fon  métropolitain,  pour  un  montif- 
tere  de  filles,  nom_mé  Gandenfeni  : où  l’évêque  d’HiL 
desheim  avoit  toujours  été  reconnu  pour  diocefainC 
jufques  à ce  que  Sophie  fille  de  l’empereur  Otton  IL 
étant  prête  à s’y  confacrer  à Dieu  , dédaigna  de  pren-^- 


/ 


544  H I s T O 1 R E E C C L E s I A s T I qjj  e: 
dre  le  voile  delà  main  d’un  prélat,  qui  ne  portoit  paS 
le  pallium  j & délira  que  ce  fût  Villigife  archevêque 
-de  Mayence.  L eVêque  s’y  oppofa  autant  qu’il  lui  fut 
pollible  : mais  enfin  à la  priere  de  l’imperatrice  Théo- 
phanie mere  de  la  religieufe,  il  confentit  que  l’arche- 
vêque & lui  fiifent  la  ceremonie  en  commun:  enforte 
que  l’on  vit,  ce  qui  parut  treVnouveau , deux  evêques 
revêtus  pontificalement  afiis  des  deux  cotez  d’un  mê- 
me autel.  L’êvêque  ne  laiffa  pas  de  demander  au  roi 
Otton  III.  qui  etoit  prcfent , s’il  confentoit  à l’engage- 
ment de  fa  fœur  j puis  il  lui  demanda  à elle-même,  fi 
elle  lui  promettoit  obe'ïlfance  à lui  & à les  fuccefleurs  ; 
&proteîl:a publiquement,  que  l’archevêque n’avoit  au- 
cun droit  dans  cette  egliie.  Les  chofes  demeurèrent  en 
cet  état  fous  cet  evêque  ôc  fon  fucceffeur,  & les  fept 
premières  années  de  Bernoüard.  Mais  Sophie  le  regar- 
dant plus  comme  prineelfe  que  comme  religieufe , for- 
tit  du  monaftere  malgré  l’abbelfe  , pour  aller  à la  cour,, 
-ou  elle  demeura  un  an  ou  deux  , aux  dépens  de  fa 
réputation.  Bernoüard  l’avertit  doucement  de  ren- 
trer dans  fon  devoir  ■ & comme  il  continuoit , elle 
évita  fa  rencontre  , & chercha  l’appui  de  l’archevê- 
que de  Mayence  : difant,  que  c’étoit  de  lui  quelle  avoit 
reçu  le  voile , que  le  monaftere  étoit  dans  Ion  diocefe, 
& quelle  ne  dépendoit  en  rien  de  l’évêque  d’Hildes- 
heim.  Etant  de  retour  à Gandenfem , elle  lema  ces  dif 
cours  parmi  les  religieules , & réüffit  fi  bien  à les  alié- 
ner de  l’évêque,  que  quand  il  y vint  il  fut  reçu  avec  in- 
difterence  comme  un  évêque  étranger,  & les  remon-’ 
irances  ne  furent  pas  écoutées.  Enfin  pour  faire  la 
dédicace  de  l’églife  du  monaftere  , les ’Veligieufes  ap-  , 
pellerent  rarchevêqne  Villigife  , & l’évêque  Ber-^ 
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îioüard  fut  feulement  àm*ti  d’y  aflifter. 

Il  y envoya  Ecqueiiard  eVêque  de  Slefvic  ^ qui  e'tanc 
chaffé  de  fon  fiegepar  les  guerres  ^ s’étoit  retire  auprès 
de  lui,  & le  fervoit  dans  les  fondions.  Il  déclara  que 
Bernoüard  étoit retenu  par  le  fervice  de  l’empereur,  ôc 
pria  l’archevêque  de  ne  point  entreprendre  de  faire  cet- 
te  dédicace  à Ion  préjudice.  Villigile  vouloir  paffer  ou- 
tre , étant  jaloux  de  fon  côté  de  la  faveur  de  Bernoüard 
auprès  de  l’empereur  : mais  les  protelfations  réitérées 
de  celui-ci  l’arrêtèrent.  Bernoüard  fut  conleillé  de  por- 
ter fa  plainte  au  pape  & à l’empereur  j & telle  fut  la 
caulede  fon  voyage  à Rome.  Henri  duc  de  Bavière,  & 
proche  parent  de  Fempereur , auprès  duquel  il  le  trou-  , 
voit  alors , prenoit  auffi  les  intérêts  de  i’évêque,  & 
prelToit  le  jugement  de  ce  différend,  pour  rétablir  la 
paix  dans  l’églife. 

Le  pape  Silveifre  affembla  donc  un  concile  de  vingt 
évêques , dix-fept  d’Italie,  & trois  d’Allemagne.  L’em- 
pereur & le  duc  Henri  y afhllerent,avec  tout  ce  qu’il 
y avoit  à Rome  de  perfonnes  conftituées  en  dignité. 
-Après  qu’on  eut  lu  l’évangile  & quelques  canons , le 
pape  dcvnna  la  benediélion  , on  s’afïit,  on  fît  filence  ; 
puis  l’é^que  Bernoüard  expliqua  fon  affaire  , le  plai- 
gnant principalement , que  depuis  fon  départ  l’arche- 
vêque de  Mayence  avoit  tenu  un  fynode  dans  fon  dio- 
cele , c’eR-à-dire  dans  le  monaftere  deGandefem,  mal- 
gré les  proteflations.  Le  pape  demanda  au  concile,  fi 
l’on  devoir  tenir  pour  fynode  une  afiemblée , que  cet 
archevêque  avoir  tenue  avec  ceux  qu’il  avoir  amenez, 
dans  une  églile,  que  les  évêques  d’Hildesheim  avoient 
toujours  pofîédée  • vû  principalement  que  l’évêque  étoit 
èbfent,  & s’étoit  venu,  plaindre  au  faint  hege,  pour 
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An  looî"  fujet.  Le  concile  demanda  permifTion  de  dd- 

libereir  en  particulier  • & le  pape Tayant  accordée,  les 
évêques  Romains  for  tirent  ieuîs.  Puis  le  concile  décla- 
ra, que  ce  fynode  étoitun  aéte  fchifinatique , & quon 
dévoie  rejetter , félon  les  canons , ce  qui  y avoit  été 
fait. 

Alors  le  pape  prononça  ainfi  : Par  Pautorité  des 
apôtres  & des  peres , nous  caffons  ce  qui  en  fabfence 
de  nôtre  confrère  Bernoüard,  a été  fait  à Gandefemy, 
dans  fon  diocefe,  par  l’archevêque  Villfgife  &fes  com- 
plices. Puis  il  ajouta:  Nôtre  frere Bernoüard , deman- 
de-t-il qu’on  lui  rende  l’inveiliture , que  rarchevêque 
lui  a ôtée  ? Le  concile  répondit  : Il  n’eft  point  necef- 
faire , mais  puifqu’il  le  demande  inftamment , rendez- 
lui  s’il  plaît  à rempereur.  Le  pape  donna  donc  à l’évê- 
que fa  ferule  ou  bâton  paftoraî,  dilant:  Je  vous  rends 
& vous  confirme  la  polfefiion  du  monaftere  de  Gan- 
defem  , avec  fes  dépendances  j êt  je  défends  à qui  que 
ce  foit  de  vous  y troubler  finon  en  tant  que  les  canons 
ie  permettent. 

Enfin  on  refolut  d’écrire^  rarchevêque  de  Mayen^ 
ce  , pour  le  blâmer  d’une  telle  entrepriie , & L’exhorter 
à fe  défifter  de  fa  prétention.  On  convint  awifii  d’in- 
diquer un  concile  des  évêques  de  Saxe,  & d’envoyer  un 
légat  du  pape  pour  y prefider..  Le  lieu  fut  marqué  à 
Polden  prés  de  Brandebourg , & le  jour  au  vingt-unié-; 
me  de  Juin  : on  nomma  pour  légat  Frideric  prêtre  car-i 
dinalde  l’églife  Romaine,  & depuis  archevêque  de  Ra4 
venue , Saxon  de  naiffance  & jeune , mais  d’une  gran- 
de probité.  Avant  que  de  partir  pour  retourner  en  Sa-' 
xe,  l’évêque  Bernoüard  avec  le  pape  ,-reduifit  àl’obéïD 
fance  de  l’empereur  la  ville  de  Tibur,  qui  s’ésoit  en-’ 
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core  revokée.  Y étant  entrez  ils  perruaderent  aux  lia-  ~~~~ 
bitans  de  fe  rendre  à difcretion , & à Tenipereiir  de  leur 
pardonner.  Mais  les  Romains  indignez  de  ce  que  les 
Tiburtins  avoient  fait  leur  paix  , fe  révoltèrent  à leur 
tour , pouffez  par  un  nommé  Grégoire,  que  l’empereur  Bimar.ul 
trlieriffiit,  & qui  le  voulut  prendre  en  trahifon.  On 
ferma  donc  les  portes  de  Rome,  onnelaiffoit  entrer 
ni  fortir  perfonne  : & il  y eut  même  quelques-uns  des 
amis /de  l’empereur  de  tuez.  L’évêque  Bernoüard  fît 
confeffer  les  gens  du  palais,  & leur  donna  le  viatique 
a la  meffe  : puis  les  ayant  exhortez , il  marcha  à leur  svp.  ih.  l?.  n. 
tête , portant  la  fainte  lance  , que  les  empereurs  Aile- 
mans  regardoient  comme  leur  fauve  - garde.  Mais 
les  rebelles  jetterent  les  armes,  & demandèrent  la 
paix  j l’empereur  leur  fît  une  harangue , ou  il  leur 
reprocha  leur  ingratitude,  & la  fedition  fut  appaifée. 

L empereur  & le  pape  ne  laifferent  pas  de  fortir  de 
Rome  le  dimanche  de  la  Sexagefime,  qui  cette  année 
looi.  étoit  le  feiziéme  de  Février,  & campèrent  allez 
proche.  L’évêque  Bernoüard  prit  congé  de  l’empe- 
reur avec  beaucoup  de  larmes  de  part  & d’autre  -,  & 
il  s en  retourna  chez  lui  chargé  de  prefens  ôc  de  reli- 
ques. 

Le  cardinal  Frideric  arriva  aufli  en  Alleniaene , revê-  ^ v. 

1 , 11^1  Autres  concile* 

tu  des  ornemens  du  pape  avec  les  chevaux  enliarna-  en  Allemagne, 
chez  d’écarlate , pour  montrer  qu’il  le  reprefentoit.  On  »• 
tint  le  concile  à Polden  le  vingt-deuxième  de  Juillet  : 
mais  l’archevêcjue  de  Mayence  & ceux.de  fon  parti , qui 
n’y  étoient  qu’a  regret,  y firent  beaucoup  de  bruit.  Le. 
légat  afiis  entre  Lievezon  archevêque  de  FJambourg  & 
levêque  Bernoüard  j exhorta  d’abord  doucement  les 
evêques  à la  paix  j & ayant  enfin  obtenu  du  filence,  il 
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fit  lire  lalettre  du  pape  à rarchevêqüe  de  Mayence  : qui 
demanda  confeil  aux  évêques  fes  confrères & princi- 
palement à larchevêques  de  Hambourg,  Celui-ci  lui 
confeilla  de  fatisfaire  l’évêque  d’Hildesheim,  au  juge- 
ment du  concile.  Là  defius  on  ouvrit  les  portes  de  legli- 
fe , plufieurs  laïques  entrèrent  faifant  grand  bruit,  erianc 
aux  armes  menaçant  terriblement  le  légat  & levé- 
que  Bernoüard.  Ils  ne  s’émeurent  ni  l’un  ni  l’autre  j ôc 
quoiqu’ils  eufient  des  troupes  plus  nombreufes , s’ils 
euflent  voulu  en  ve*nir  aux  armes  , ils  le  contentèrent 
d’appaifer  doucement  le  tumulte,  & les  autres  évêques 
furent  d’avis  de  remettre  l’aifaire  au  lendemain  j,fe  ren- 
dant caution  pour  l’archevêque  de  Mayence  , qu’il  y 
viendroit&executeroiteequiferoit  jufte.  Mais  il  fe  re- 
tira fecretement  dés  le  grand  matin  & le  légat  l’ayant 
demandé  en  plein  concile , le  fiifpendit  de  toute  fonc- 
tion épifcopale , jufques  à ce  qu’il  fe  reprefentât  de- 
vant le  pape , au  concile , qui  fe  devoit  tenir  à Rome  à 
Noël,  & qu’il  dénonça  à tous  les  évêques. 

Le  cardinal  étant  retoârné  en  Italie , rendit  compte 
de  fa  légation  an  pape  & à l’empereur  : qui  fort  indi- 
gnez de  ce  qui  s’étoit  pafié , ordonnèrent  à tous  les  évê- 
ques d’Allemagne  , de  fe  rendre  auprès  d’eux  vers 
Noël,  non  feulement  pour  le  concile,,  mais  pour  fervir 
l’empereur  à la  guerre,  avec  tous  leurs  vaifaux.  Peu 
de  tems  après  le  cardinal  Frideric  obtint  rarchevêché 
de  Ravenne  ,,  vaquant  par  la-  demiffion  de  Leort  ou^ 
Néon  , qui  avoit  mccedé  à Gerbert,  & qui  peu  aprési’ 
étoit  tombé  en  paralyfie.  Frideric  lui  afiigna  de  gran-i 
des  terres  pour  fa  fubfiflance.. 

En  Allemagne  L’archevêque  de  Mayence  ayant  infulte 
-de  nouveau  l’évêque  d’Hildesheim  ; on.tint  un  concile. 
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à Francfort,  apres  FAîIomption  de  la  fainte  Vierge , ou  A N.  loci» 
fe  trouvèrent  les  trois  archevêques  de  Mayence  de  Co- 
logne & de  Treves,  avec  quatre  eVêques.  Mais  dans  ce 
concile  on  ne  jugea  rien  détînitivement , à caufe  de  l’ab- 
fence  de  Bernoüard , qu’une  indifpofition  avoir  empê- 
che de  s’y  trouver.  On  convint  feulement  que  ni  lui  ni 
Villigife  , n exerceroient  aucun  droit  fur  l’abbaye  de 
Gandefem,  jufques  à l’odtave  d.e  la  pentecôte  où  les 
evêques  s’affembleroient  à Friflar. 

Cependant  l’évêque  Bernoüard  defiroit  ardemment 
de  retourner  en  Italie,  tant  pour  fatisfaire  à l’ordre  du 
pape  que  pour  voir  i’empereur,qu’il  aimoit  tendrement. 

Ne  pouvant  y aller  , il  y renvoya  le  prêtre  Tangmar 
doyen  de  fon  monaftere , qui  l’y  avoir  accompagné  l’an- 
née precedente,^  quidepuisfajeunelTe  avoir  été  occupé 
à inllruire  les  enfans , ôc  avoir  été  maître  de  l’évêque 
même.  Il  trouva  l’empereur  vers  Spolece,  & eut  ordre 
d’attendre  le  concile  quife  tint  dans  la  ville  de  Todi>, 
le  jour- de  fkint  Jean  l’évangeliBe,  indiddion  quinziéme 
cette  même  année  loon  & fut  compofé  d’environ  tren- 
te évêques,  ayant  à leur  tête  le  pape  & l’empereun 

Le  prêtre  Tangmar  y fut  introduit  par  un  loudiacre 
oblationaire , & le  pape  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  de- 
firoit  : il  fe  profterna  aux  pieds  du  pape  & de  l’empe- 
reur, & s’étant  relevé ,- raconta  ce  qui  s’étoit  paffé  au 
concile  de  Francfort , fe  rapportant  du  iurplus  à l’ar- 
chevêque de  Ravenne  , qui  écoit  prefent.  L’archevê- 
que fît  le  récit  de  fa  légation;  ôc  le  procédé  de  l’arche- 
vêque de  Mayence  fut  defapprouvé  par  tous  les  évê- 
ques Romains.-  Toutefois  on  refolut  d’attendre  l’ar- 
chevêque de  Cologne  & les  autres  évêques  , qui  dé- 
voient arrivçr  incefTamnient  : mais  comme  ils  tardoient 
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looz.  le  prêtre  Tangmar  demanda  Ton  conge  , & partit  Ton- 
ziême  de  Janvier  charge' des  prefens  de  l’empereur  pour 
fon  maître  J entre-autres  de  medicamens  & d’e'piceries. 
V.  Héribert  archevêque  de  Cologne  arriva  enfin,  & 

iSaint  Heribert  de  f a 1 •l-'- 

coio-ne.  lUt  reçu  avec  grande  joye  par  1 empereur , dont  il  etoit 

î'ita ap.  Boii.  IL  un  des  principaux  confidens.  Il  e'toit  ne'  à Vormes  de 
tôt»,  7.  p.  nobles , & avoir  été  cleve  dans  l’abbaye  de  Gor- 

ze  : le  roi  Otton  III.  le  prit  aupre's  de  lui,  pour  être  fon 
chancelier,  & on  voit  par  diverfes  lettres  qu’il  exerçoit 
cette  charge  , tantôt  pour  Villigife  archevêque  de 
Mayence  archichancelier  de  Germanie , tantôt  pour 
Pierre  évêque  de  Corne  archichancelier  d’Italie,  lelon 
les  lieux  où  l’empereur  fe  trouvoit.  L’évêché  de  Virf. 
bourg  étant  venu  à vaquer  en  995.  ce  prince  voulut 
■obliger  Heribert  à le  prendre  ; mais  il  le  fit  donner  à 
Henri  fon  frere  cadet,  & demeura  attaché  à l’empe- 
reur qu’il  accompagnoit  en  fes  voyages.  L’archevê- 
que de  Cologne  étant  mort  le  quatorzième  de  Juillet 

998.  le  clergé  & le  peuple  demeurèrent  alfez  long-tems 
divifez  au  fujet  de  l’éledHon:  enfin  un  des  élus  renon- 
ça à fon  droit,  & propofa  d’.élire  le  chancelier  Heribert. 
Tous  en  convinrent  ^ on  envoya  une  députation  en 
Italie  , pour  le  demander  à l’empereur , qui  l’accorda 
avec  joye,  & lui  en  écrivit  de  la  main  : car  il  l’avoit 
laiffé  à Ravenne , pour  appaifer  une  fedition.  Il  obéît 
avec  peine , & ayant  reçu  du  pape  le  pallium , il  le 
rendit  à Cologne  où  il  fut  facré  la  veille  de  Noël  l’an 

999.  Tel  étoit  donc  Heribert  archevêque  de  Co- 
logne. 

jyitmar,  lïh.  4.  p,  L’empereur  eonfoté  de  fon  arrivée  & de  celle  de  les 

autres  ferviteurs , qui  lui  amenoient  du  fecours , témoi- 
gnoit  de  la  joye  à l’exterieur , mais  il  gemiifoit  en  fe- 
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cret  penfancà  fes  pechez-  & dans  le  fîlence  de  la  nuir  7"”™ 
il  veilloic  en  priere  & repandoit  beaucoup  de  l’armes  ; 
fouvent  il  jeûnoit  toute  la  lemaine,  excepté  le  jeudi- 
Sz  il  faifoit  de  grandes  aumônes.  En  marchant  avec 
l’archevêque,  ils s’entretenoient  de  cequ’ils  pourroient 
faire  pour  le  falut  de  leur  ame;  ils  convinrent  que  ce- 
lui des  deux  qui  retourneroit  fain  & fauf  en  Allema- 
gne, fonderoit  un  monaftere  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vieige;  & 1 empereur  donna  pour  cet  effet  plufieurs 
terres  à l’archevêque  , qui  depuis  exécuta  ce  deffein  , 
par  la  fondation  de  la  célébré  abbaye  de  Duit  prés  de 
Cologne. 

L empereui  Otton  îll.  etoit  malade  depuis  quelque  vr. 
tems,^  & comme  l’on  croit,  du  poifon  que  lui  avoit  f^Hen^Tdï 
donne  la  veuve  de  Crefcence  , qu’il  avoit  prife  pour 
concubine.  Enfin  il  mourut  le  vingt-huitième  de  Jan- 
vier lan  looi.  âgé  d’environ  vingt-trois  ans  , dont  il 
avoit  régné  dix-neuf  comme  roi,  & cinq  comme  em- 
pereur. Il  mourut  a Paterno  petite  ville  d’Italie  dans  la 
Campagne  de  Rome , & 1 archevêque  de  Cologne  prit 
foin  de  tranfporter  fon  corps  à Aix-la-Chapelle.  Oix 
laifïa  fes  entrailles  a Aufbourg,  ou  elles  furent  inhu- 
mées dans  1 oratoire  de  S.  Udalric-  & le  corps  arriva  a 
Cologne  la  femaine  fainte.  On  le  porta  les  trois  pre- 
miers jours  à differentes  églifes  , & le  jeudi  faint  à S.  d.V;.,  4. 

Pierre , qui  efl:  la  cathédrale  : ou  après  que  les  penitens 
eurent  ece  introduits  félon  la  coutume,  & eurent  reçu 
1 abfolution  • 1 archevêque  la  donna  auffi  à l ame  du 
défunt  empereur  en  prefence  de  fon  corps,  & recom- 
manda aux  prêtres  d en  faire  mémoire.  Le  vendredi 
matin*  on  partit  pour  porter  le  corps  à Aix-la-Cha- 
pelle, ou  le  jour  de  pâques  cinquième  d’ Avril  , il  fm:: 
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enterré  dans  leglife  de  Notre-Dame  au  milieu  di*’ 
clicEun 

Henri  duc  de  Bavière  fut  élu  roi  de  Germanie  le 
Dixième  de  Juin  fuivant.  Il  étoit  petit-fils  de  Hen< 
n frere  d’Otton  premier,  & par  confequent  le  plus 
proche  parent  d’Otton  îll.  qui  étoit  mort  fans  enfans^ 
on  le  nomme  Henri  IL  par  raport  à Henri  l’Oifeleur  , 
on  le  nomme  auflî  le  boiteux  : mais  il  eft  plus  connu 
parle  titre  de  faint,  qu’il  reçut  après  fa  mort.  La  di- 
gnité royale  lui  avoit  été  prédite  par  faint  Volfang 
évêque  de  Ratiibone.  Carie  duc  Henri,  pere  ,deoelui- 
ci,  lui  ayant  amené  Les  enfans  , pour  recevoir  fa  bene- 
diétion:  le  faint  évêque  nomma  Henri  roi,  Brunon 
fon  frere  dvêque , Gifele  fa  fœur  aînée  reine , &c  il 
nomma  abbeife  la  cadette  qu’il  avoit  baptifêe.  La  pre- 
didion  fut  accomplie  de  point  en  point.  Brunon  fut 
évêque  d’Auibourg  , & Gifele  reine  de  Hongrie.  Après 
la  mort  de  S.  Volfang , -le  jeune  duc  Henri  étant  venu 
prier  à fon  tombeau , le  faint  lui  apparut  en  fonge  ôc 
lui  dit  : Regardez  attentivement  ce  qui  eft  écrit  fur  la 
muraille.  Henri  n’y  put  lire  que  ces  deux  mots  ; Après 
fîx.  Etant  éveillé , il  crut  que  c’écoit  à dire , qu’il  mour- 
foit  fix  jours  après,  & donna  beaucoup  aux  pauvres. 
Au  bout  de  fix  jours,  voyant  qu’il  fe  portoit  bien,  il 
crut  que  c’étoit  fix  mois  ; & au  bout  de  fix  mois  il 
crut  devoir  mourir  après  fix  ans:  mais  la  fe|)tieme an- 
née il  fut  élu  roi , & connut  le  fens  de  la  predidion.  Il 
fut  couronné  à Mayence  par  l’archevêque  ViUigife  le 
huitième  dimanche  après  la  pentecôte  dix-neuvième 
jour  de  Juillet,  & on  lui  donna  la  fainte  lance , comme 
la  marque  de  fon  pouvoir.  Le  dixiéme  d’Aouft  jour  de 
;$.  Laurent  Cunegonde  époufe  du  roi  Henri,  fut  cou- 
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tonné  reine  à Paderborn  par  le  même  arcîievêque  de  ÂîTToôT 
Mayence  j elle  a été  mile  aulTi  au  nombre  des  faintes.  * ^ 

le  roi  Henri  vécut  avec  elle  en  continence  parfaite  , 
comme  Ci  elle  eût  été  fa  fœur  -,  & Dieu  permit  que  pour  tî.j 
tendre  public  cet  exemple  Ci  rare  de  vertu , Cunegoii- 
de  fut  expofée  à une  rude  épreuve.  Sa  réputation  fut 
attaquée,  & Henri  lui-même  entra  en  foupçonde  la 
fidelité.  Elle  offrit  de  fe  julfifier  par  le  fer  chaud , liii- 
vant  les  loix  du  pais  • & marcha  nuds  pieds  iur  des 
.coutres  de  charuë  rougis  au  feu,  fans  en  fentir  aucun 
mal. 

Gifele  fœur  du  roi  Henri , fut  aulTi  époufe  d un  faint , v ï i. 
favoir  d’Eltienne  roi  de  H-ongrie.  Il  étoit  fils  de  Geifa  H^ngro'f” 
quatrième  duc  des  Hongrois  depuis  leur  entrée  en  Pan-  v^^ttpclcLnh. 
nonie  : prince  levere  envers  les  liens  pifques  à la  cruau-  Snr.%o  Ang,^ 

té,  mais  humain  & l-ibcraiàlegard  des  autres,  particu- 
lièrement des  'Chrétiens.  Il  leur  permit  même  par  un 
édit  public,  d entrer  dans  fes  états,  ordonnant  d’exer- 
cer envers  eux  l’holpitalité  j il  trou  voit  bon  que  les  clercs 
& les  moines  vinlfent  devant  lui , & les  écoutoit  vo- 
lontiers. Enfin  il  le  convertit  lui-même  avec  fa  famille, 
fl  reçut  le  baptême,  & promit  de  faire  embraffer  le 
Chridianifme  à tous  les  fujets. 

Comme  il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il  devoit  faire  pour 
abolir  le  paganifme , & affermir  la  vraye  religion  par  de 
nouveaux  évêchez  , il  vit  la  nuit  en  fonge,  un  jeune 
homme  d’une  beauté  merveilleufe , qui  lui  dit  : Ce  que 
tu  penfes  ne  s’exécutera  point  par  toi , tes  mains  font 
fouillées  de  fang  humain  : mais  tu  auras  un  fils  qui  ac- 
complira ton  deflein  , il  fera  du  nombre  des  élus  de 
Dieu-,  & après  avoir  régné  Iur  la  terre , il  régnera  éter- 
nellement. Cependant  reçois  avec  honneur  un  homm^ 
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qui  viendra  exercer  près  de  toi  une  ambafTade  fpiri- 
ruelle  & profite  de  fes  inftruârions.  Cet  ambafTadeur 
celefte  fut  S.  Adalbert  de  Prague , qui  vint  en  Hongrie 
peu  de  tems  aprés^  & par  Ton  conlèil  le  duc  Geifa  af*. 
fèmbla  par  tout  fes  fujets  : le  faint  evêque  les  prêcha  ^ 
un  grand  nombre  furent  baptifez  ^ on  Bâtit  des  egliieSr; 
en  plufieurs  lieux,. 

La  ducheffe  eut  auffi  une  vifion.  Car  étant  devenue;.-: 
groffe  & prête  d’accouclierjelle  vitS.Eftienne  le  premieF; 
martyr  : qui  lui  dit , quelle  auroit  un  fils , qui  feroit  le, -y 
premier  roi  de  fa  nation , & lui  ordonna  de  le  nommer 
comme  lui.  L’enfant  étant  né  , .S,  Adalbert  le  baptifa  & ; 
le  nomma  Eftienne.  Il  naquit  à Strigonie , y apprit  la 
grammaire  , & fut  élevé  avec  foin.  Quand  il  fut  liors 
de  l’enfance  ,1e  duc  fon  pere  aiTembla  les  grands  & les  , 
autres  ordres  de  fon  royaume  : & de  leur  confentement 
le  déclara  fon  fucceffeur,  & lui  fit  prêter  ferment.  Le  - 
duc Geifa  déjà  avancé  en  âge , mourut  enfuite  l’an  997».  ^ 

Lejeune  duc  Eftienne  fongeant  aux  moyens  d’ache-- 1 
ver  la  converfion  de  fon  peuple  commença  par  éta-,- 1 
blir  la  paix  avec  tous  fes  voifinsj  mais  fes  fujets  payens  ft 
avec  les  feigneurs  à leur  tête  fe  révoltèrent , pilloienc  | 
fes  villes  & fes  terres  , tuoient  fes  officiers  & lui  infuL:  iî 
toient  à lui-^même.  Le  duc  affembla  des  troupes,  f 
portant  â fes  enfeignes  S. Martin  & S.  George,  il  mar-;-î  1 
cliacontre  les  rebelles , qui  affieg'e oient  Vefpriin.  Les  ; J 
ayant  vaincus,  il  confacra  à Dieu  leurs  terres,  & en^  ; 
fonda  un  monaftere  enriioiineur  de  S.  Martin  deTours,:,;  t 
que  la  Pannonie  où  iinâquit  a toujours  honoré.  Le  ducy  l 
fonda  ce  monaftere  en  un  lieu  nommé  le  mont-facré  j 
où  l’on  tenoit  que  S.  Martin  étant  dans  le  pais  alloit  fai-y  j 
r,e  , fes  prières.;  A’ 
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- Apres  cette  vidtoire  , le  duc  Eftienne  ne  fongeoic 
(}ua  la  propagation  de  levangile  ^ & pour  attirer  le  - 
fecours  de  Dieu , il  faifoit  de  grandes  aumônes , &c 
prioit  fouvent  avec  larmes,  profterné  fur  le  pavé  de 
Jeglife.  îl  envoyoit  de  tous  cotez  pour  appeller  des 
^ouvriers  évangéliques  : ce  qui  lui  attira  des  prêtres  & 
des  clercs  zelez  , des  abbez  ôc  des  moines,  quirenon- 
'Cerent  volontiers  a leur  pais  pour  une  fî  bonne  œuvre. 

Le  plus  célébré  fut  Allric , autrement  nommé  Anafta- 
fe.  C etoit  un  des  fix  moines  que  S.  Adalbert  de  Pra-  liy.  LVtl. 
gue  amena  du  monaftere  de  faint  Boniface  de  Rome,  Elog.  fis, 
quand  il  revint  la  derniere  fois  en  Bobeme-  & il  le  fit  ^ 
abbé  du  monaftere  de  Breunove  que  fonda  le  duc  Bo- 
lellasle  pieux.  Mais  la  révolté  des  Bohémiens  ayant  obli- 
'gé  S.  Adalbert  à quitter  le  pais , Aftric  paifa  en  Hom 
grie  avec  fes  moines  ^ & le  duc  Eftienne  les  ayant  très- 
:bien  reçus,  leur  bâtit  un  monaftere  en  l’honneur  de 
S.  Benoît , & prenoit  plaifir  à s’entretenir  fouvent 
avec  eux.  Ils  lui  furent  d un  grand  lecours  pour  lacom 
'Verfion  de  fes  fujets  ^ & il  fit  fi  bien , tant  par  perfua- 
fion  que  par  crainte , qu’il  banit  entièrement  l’idola- 
’trie  de  fes  états.  Il  vint  aufti  de  Pologne  deux  faints 
perfonnages , 1 un  nommé  Zoërard  ou  Suirard  & fur-  Elog  fAc,  6, 
nomme  André,  l’autre  nommé  Benoît,  qui  embraffe- 
rent  la  vie  eremitique.  Benoît  ayant  été  tué  par  des 
Voleurs  fut  tenu  pour  martyr  ; André  fit  plufieurs  mi- 
racles. 

Cependant  le  duc  Eftienne  voyant  bien  que  cette 
■eglife  naiftante  ne  pouvoit  fubfifter  fans  pafteurs,  di-  chm.c.^i 
Vifa  tout  le  pais  en  dix  évêchez  , dont  il  voulut  que 
Strigonie  fut  la  métropole  j & il  y mit  pour  archevê- 
■sque  Sebaftien , moine  de  grande  vertu  du  monaftere 
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de  S.  Martin.  Quant  à Tabbé  Aftric , il  k fît  élire  évê- 
que de  Colocza , ôc  lui  donna  le  nom  d’ Anaftafe.  Puis 
la  quatrième  année  après,  la  mort  de  Ton  perc  ^ c’eft-à- 
dire  J Fan  mille  : il  k renvoya  à Rome , pour  demander 
au  pape  la  confirmation  de  ces  évêehez,  & la  couroniJ 
ne  royale  pour  k duc,  afin  que  cette  dignité  lui  don- 
nât une  autorité  plus  grande , pour  Fexecution  de  Tes 
bons  defieins.,  Anaftafè  étant  arrivé  à Rome , raconta, 
au  pape  tout  ce  que  k duc  Eftienne  avoit  fait  dans  fes 
états  pour  la  religion^  ^k  pape  lui  accorda  volontiers 
la  couronne,  y ajoutant  une  croix  pour  porter  devant: 
k nouveau  roi  comme  un  figne  de  fon  apofiolat.Gar,;. 
dit-il  ,je  fuis  Fapoftolique,.  mais  il  merke  k nom:  d’a- 
pôtre ,,  puifqu’il  a acquis  un  fi  grand  peuple  à Jefus^ 
Clirifi.  Depuis  plufieurs  fiecks  Ton  donnait  au  pape  le 
titre  d’Apoftolique.- 

L’évêque  Anaftafè  ayant  apporté  en  Hongrie  kskt- 
très  du  pape , avec  lacouronne  & la  croix,  les  prélats , les 
kigneurs,,k  clergé  & k peuple  s’affemblerent,  & k 
ducEftiennefutreconnu  roi,facré  & couronné  fokmnel- 
lement.  Enfiiite  ilfit  un  édit,  pour  empêcher  les  vio- 
lences & les  oppreftions , & pour  établir  la  paix  & les 
4l)onnes  mœurs  dans  fon  royaume.  Il  fît  aufti  couronner 
reine  Gifek  fon  épouk,  £œur  de  l’empereur  Henri  : , 
princefte  trés-pieufe , quifte  fon  côté  fit  de  grands  biens 
aux  égiifes  & auxmonafteres^:  entre-autres  à Féglife  de 
Velprim,  qu  elle  bâtit  de  fond  en  comble,  & l’enrichk 
d’ornemens  & de  vafes  facrez.  Le  roi  donna  de  OTands:^ 

O'  . / 

revenus  à la  métropole  & aux-  autres  catkedtaksqu’il^ 
avoit  établies:  leur  aflignant  de  grands  dioceks , & leur; 
donnant  de  dignes  prélats.  Ildonna  aufti  aux  abbayes  dest^ 
ferres  & dçs  familks  de  ferfs  avec  une  magnificence 
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loyale , augmentant  Tes  liberalitez  pendant  toute  fa  vie 
afin  qu  aucun  befoin  temporel  ne  détournât  les  moines 
du  fervice  de  Dieu.  Cependant  il  s'informoit  avec 
foin ,,  tantôt  par  lui-même  tantôt  par  d'autres , de  leur 
vie  ôc  de  leur  conduite  : reprenant  les  negligens , & 
(dgnnant  aux  plus  fervens  des  marques  d amitié.  Quant 
aux  chanoines  3 il  les  reconimandoit  à la  conduite  des- 
évêques. 

Sebaftien  archevêque  de  Strigonie  , étant  devenvt' 
aveugle  j le  roi,  du  confentement  du  pape,  lui  donna^ 
pour  fuccelTeur  Anaftafe  évêque  de  Colocza  : mais  au^ 
bout  de  trois  ans , , Sebaftien  recouvra  la- vue  - & Anaft 
tafe  lui  cedant  la  place  retourna  à fon  églife,  gardant 
toutefois  lé  pallium. avec  l’approbation  du  pape.  Leroi 
Eftienne , par  un  vœu  particulier , mit  faperfonne  & fon 
royaume  lous  la  proteélion  de  la  fainte  Vierge  fit 
bâtir  en  fon  honeur  une  églife  magnifique  à Albe  Roya-.- 
le.  Les  murailles  du  chœur  étoient  ornées  de  fculptures, 
le  pavé  étoit  de  marbre  :il  y,  avoitplufieurs  tablesd  au- 
tel d’or  pur,  enrichies  de  pierreries  -,  Sc  fur  l’autel  un 
ciboire  ou  tabernacle  pour  l’euchariftie  d’un  ouvrage 
merveilleux.- Le  trefor  étoit  plein  de  vafes  d’or  & d’ar- 
gent,, de  chriftal  & donyx,  & de  riches  paremens.  Le 
roi  voulut  que  cette  églife  ne  dépendît  que  de  lui  feul,  , 
fans- être  foûmife  à aucun  évêque..  Aux  jours  aulquels 
il  faudroit  y donnet  Fabfolution  aux  penitens  ,.  ou  y 
faire  le  faint  chrême  , le  roi  devoit  choifir  un  évê- 
que  pour  faire  les  fonélions  ; aufti-bien  que  pour  y 
celebrer  la  méfié  en  ILprefence.  En  l’abfence  du  roi,,, 
aucun  évêque  ne  pouvoit  y exercer  aucune  fonélion 
làns  lapermiflion  du  prévôt  &.  dés  moines  :-qui-pre- 
Hoient  aufii  les«  dîmes  fur  le  peuple  dépendant  de^ 
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îCette  églife , fans  qu’aucun  évêque  les  pût  prétendre. 
Je  n’ai  point  encore  obfervé  jufques  à ce  tems  d’exemp- 
tion femblable  ^ & je  doute  que  ce  faint  roi  l’eût  éta- 
blie, s’il  eût  été  fiiffifamment  inlbruit  de  la  difcipline 
ecclefiaftique. 

Son  zele  ne  fe  renfermoit  pas  dans  fon  royaume#  A 
Jerufalem  il  fonda  un  monaftere  , & lui  donna  des  re- 
venus fuffifans  en  terres  Sc  en  vignes  : à Rome  il  fon- 
da une  collegiale  de  douze  chanoines  • & des  maifons 
d’iiofpitarité , pour  les  Hongrois  qui  alloient  en  pele- 
I.  dnage  à S.  Pierre  : enfin  il  bâtit  une  très-belle  églife  à- 
C.  P.  La  réputation  de  fa  pieté  fit,  que  la  plûpart  des  . 
pèlerins  d’Italie  & de  Gaule  qui  alloient  à Jerufalem, 
quittèrent  le  chemin  ordinaire , qui  étoit  par  mer , ôc 
paflerent  par  la  Hongrie.  Le  roi  Eflienne  les  recevoir 
comme  fes  freres  & leur  faifoit  de  grands  prefens  ; ce 
qui  attira  une  grande  multitude  , tant  des  nobles  que  ' 
du  peuple  à faire  ce  pèlerinage. 

En  Italiens.  Nil  perdit  Eftienne  fon  cher  dilciple,  qui , 
lui  fervoit  de  modèle  ou  d’inflrument , fi  l’on  peut  par- 
ler ainfi,  pour  corriger  les  autres.  Car  fi  quelqu’un  s’en- 
dormoit  dans  l’églife  pendant  qu’il  parloir,  c’eft  fans' 
doute  Eftienne  qui  ronfle , difoit-il,  & il  le  mettoit  de-  ; 
hors  : fouvent  il  le  faifoit  lever  de  table  comme  man- 
geant indécemment:  enfin  il  fe  prenoit  à lui  de  tout  ce  ; 
que  faifoient  les  autres , afin  de  les  inftruire  en  exerçant 
la  verr:.  d’Eftîenne.Tl  fut  fehfiblement  touché  de  fa  mort,  ! 
ôc  luifitfaire  un  fepulcre  double  des  autres,  pour  y être  | 
enterré  avec  lui  quand  il  mourroit.  Mais  le  prince  de^  ; 
Caere  qui  étoit  fort  pieux , ôc  avoir  une  grande  foi  au^ , 
mérité  de  S.  Nil,  ayant  appris  la  raifon  de  ce  double' 
fepulcre,  dit  à .ceux  qui  étoient  préfets  ; Penfez-vou&' 
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quand  ce  pere  mourra  que  je  le  laiffe  là , & que  je  ne- 
l’apporte  pas  dans  ma  ville  pour  lui  fervir  de  làuve- gar- 
de ? Saint  Nil  ayant  appris  cedifcours  , en  fut  fort  affli- 
ge,  & refolut  de  changer  de  demeure  pour  aller  en 
un  lieu  ou  il  ne  fût  connu  deperfonne  ■ car  il  eut  mieux 
aime  mourir  miferablement , que  d’être  ellimê  faint . 
par  qui  que  ce  fût.  Au  contraire  il  affedoit  de  paron 
rre  colere  & emporte  , jufques  à fcandalifer  en  elFet 
pluheurs  ignorans.  Voulant  donc  quitter  le  monafte- 
re  de  Serperis,  ou  il  avoir  demeuré  environ  dix  ans,  il 
monta  à grande  peine  fur  un  cheval,  tant  il-étoit  afFoi- 
hli  de  vmlleiïe  , & s en  alla  vers  Rome.  Comme  les 
freres  s aiSigcoient  de  fon  départ,  il  leur  dit;  Je  vais> 
préparer  un  monaRere,  ou  je  raffemblerai  tou^  mes* 
enfans  difperlez. 

Il  arriva  à Tufculum  à douze  milles  de  Rome  , qui# 
font  quatres  lieües , prés  d’un  petit  monaftere  de  Grecs  ^ 
nomme  de  fainre  Agathe.  Ilchoihtcelieu  pour  fa  der- 
nière demeure,  & il  ne  fut  plus  poffible  de  l’en  arra- 
cher : quelques  efforts  que  hffcnt  les  freres  qui  l’ac- 
c-ompagnoient , & les  grands  de  R.omé , qui  le  venoient 
voir,  & le  conjuroient  d’y  venir  du  moins  à caufe  des  ’ 
Apôtres.  Il  repondoit  : Je  ne  luis  pas  digne  de  nom- 
mer les  SS.  Apôtres  r mais  quand  on  a tant  foit  peu  ' 
defoi,  on  peut  auffubien  les  honorer  ici.  Je  n’y  fuis 
venu  que.pourmourir. 'Grégoire comte  de  Tufculum, 
fameux  par  fa  tyrannie  & fes  injuffices  , mais  homme 
defprit  & de  fens  vint  trouver  S.  Nil,  fe  jetta  à fes 
pieds  & lui  dit  : Mes  grands  pechez  me  rendent  indi- 
gne de  recevoir  fous  mon  toit  un  ferviteur  de  DieU' 
comme  vous  : toutefois  puifque  à l’exemple  de  vôtre  ' 
maître  vous  m,  avez  préféré  aux  juftes,  .tout  pecheuij#" 
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^ue  je  fuis,  voilà  ma  maifon,  & ma  ville  &tout  foû 
territoire  d.evaiit  vous_j  ordoimez-en  comme  il  vous 
plaira.  S.  Nil  lui  demandaun  lieu  pour  prier  en  repos, 
Kmhriiiat.p.  ^ Grcgoirc  le  lui  accorda  volontiers.  C etoit  un  petit 
’ refte  de  la  maifon  de  campagne  de  Cicéron , nommee 

la  Grotte  ferrée. 

- Mais  les  freres  qui  étoient  demeurez  au  monaftere 
de  Serperis , ayant  appris  au  bout  de  deux  mois , que 
îepere  Nil  ne  reviendroit  plus  chez  eux  : prirent  leurs 
manteaux  , leurs  paux  de  mouton  & le  refte  de  leurs 
petits  meubles , 8^  vinrent  au  lieu  deftine  pour  le  nou- 
veau monaftere  , c’eft 'à-dire  a la  Grotte  ferree.  S.  Nil 
1 ayant  appris  s en  réjouit  en  efprit&ieur  manda.  C’eft 
aftez , mes  freres , que  vous  ayez  pris  la  peine  de  ve- 
nir jufques  là  pour  l’amour  de  moi  : demçurez-y  juf- 
ques  à ce  -que  -j  aille  vous  trouver.  Il  le  dilpoloit  en 
effet  à y aller  à pied  de  fainte  Agathe  , qui  en  étoit  à 
trois  mille  , quand  il  fe  fentit  prés  de  fa  fin.  Il  àppeîl.a 
donc  les  freres  qui  i’avoient  luivi,  & Paul  deftine  de-r 
puis  long-tems  à être  leur  fuperieur  ; il  leur  diftribua 
fes  haillons , qui  étoient  tout  fou  bien , & les  pria  de 
lui  faire  recevoir  les  faints  myfteres  : puis  il  leur  ditî 
Je  vous  prie,  fi  je  meurs  , de  ne  point  tarder  à couvrir 
mon  corps  de  terre:  ne^  m’enterrez  pas  dans  une  églfi 
fe,  &c  ne  faites  fur  moi  ni  voûte  ni  aucune  déco^ 
ration.  Il  leur  donna  fa  benedidion,  puis  s’étendit  fur 
fonlit,  .&  demeura  deux  jours  fans  parler  ni  ouvrir  les? 
yeux , feulement  il  paroiffoit  prier,  car  on  lui  voyoitj 
remuer  les  ievres  ^ & faire  de  1^  main  droite  le  fignef 
de  la  croix. 

’Le  comte  Grégoire  ayant  appris  qu’il  étoit  à i’extrê- 
mité  accourup  lui  amenant  Miciia  excellent  mede^ 

fÎM 
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cîn.  Grégoire  fe  jetta  furie  faint  fondant  en  larmes  ôc 
difant:  Mon  pere , mon  pere^  pourquoi  m’abandonnez- 
vous  f -tôt  î C’efî:  que  vous  avez  horreur  de  rnespechez. 

Et  lui  baifant  les  mains  il  ajoûtoit  : Vous  ne  m’empê- 
chez plus  de  vous  baifer  les  mains,  comme  vousfaifez 
auparavant,  en  dilant:  Jeneluis  ni  evêque,  ni  prêtre, 
ni  diacre,  .je  ne  fuis  qu’un  pauvre  petit  caloyer.  Gré- 
goire parlant  ainfi,  répandoit  tant  de  larmes,  qu’il  en 
droit  des  yeux  de  tous  les  alTiftans.  Le  médecin  tâtant 
le  poux  du  faint  vieillard , afîuroit  qu’il  n’avoit  ni  fiè- 
vre ni  aucun  ligne  de  mort. 

Apres  qu’ils  fe  furent  retirez,  & que  l’heure  des  vê- 
pres fut  venue  , les  freres  refolurent  de  porter  le  faint 
homme  dans  l’eglife.  Car  c’e'toit  la  fête  de  S.  Jean  fêvan- 
gelifte,  que  les  Grecs  celebrent  le  vingt-fixiême  de  Sep- 
tembre ; & ils  favoient  quelle  dévotion  il  avoit  pour  les 
fêtes  des  fàints,  & qu’il  difoit  toujours  qu’un  moine 
doit  mourir  dans  l’églifè.  Ils  Je  firent  donc,  & l’office 
des  vêpres  étant  fini  & le  foleil  couché , le  faint  expira. 

Ils  pafferent  toute  la  nuit  à chanter  des  pfeaumes&les 
prières  des  funérailles  • Sc  le  matin  ils  prirent  le  lit  oii 
étoit  le  corps,  & l’emporterent  avec  les  cierges  & l’en- 
cens, jufques  au  lieu  où  les  autres  freres  l’attendoient , 
p’eft-à-dire,  à la  Grotte  ferrée.  La  rencontre  des  deux 
troupes  de  moines  renouvella  leur  douleur  -,  & le  com- 
te Grégoire  avec  les  gens  du  pais  qui  étoient  accourus 
enfouie,  fuivoicnt  .le  convoi  en  pleurant.  Toute  la 
communauté  avec  l’abbé  Paul  demeura  auprès  du  tom- 
beau de  faint  Nil,  travaillant  de  leurs  mains  & gagnant 
leur  pain  avec  peine,  à caufe  de  la  pauvreté  du  lieu,  Maryr. 
mais  il  devint  bien-tôt  un  célébré  monaftere.  L’églifè 
honore  la  mémoire  de  faint  Nil  le  jour  de  fa  mort , 
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& fa  vie  a été  fidèlement  écrite  en  Grec  par  un  de  fés 
difciples. 

Sur  la  fin  de  l’an  loox.  c’eft-à-dire  le  troifîéme  de 
Décembre  indiétion  première  , le  pape  Silveftre  II. 
tint  un  concile  à Rome  dans  le  palais  de  Latran  , oii 
Pierre  feriniaire  dit  : Seigneur,  vôtre  abbé  de  S. Pierre 
prés  de  Peroufe-',  quiefl:  iciprefent , fe  plaint  que*  l’évê- 
que Conon  l’a  fait  tirera  main  armée  de  fous  l’autel  de 
vôtre  raonaftere  , & mettre  hors  de  l’églife  & de  la . 
maifon  : que  tout  ce  qui  y étoit  pour  rutilité  des  moG- 
nes  a été  abandonné  au  pillage,  & que  l’évêque  y. a. 
part.  L’évêque  Conon  répondit:  Je  fuis  prêt  à montrer 
que  cette  violence  ne  s’ell  faite , ni  par  mon  ordre , ni 
de  mon  confentement  : mais  vous  m’avez  confié  l’é- 
glife  de  Peroufe , & fait  jurer  que  je  n’en  diminuëroisi- 
point  les  droits  : or  ce  monaftere  appartient  à mon 
églife,  & fi  on  l’examine  juridiquement  : vôtre  fainte- 
té  n’y  a aucun  droit  particulier..  Le  pape  foûtint  qu’il 
uvoit  trouvé  ce  monaftere  dans  le  domaine  de  fon 
églife , & fit  lire  pour  le  prouver  les  privilèges  des  pa- 
pes. L’évêque  de  Peroufe  prétendit.,  que  le  premier 
avoit  été  fait  fans  le  confentement  de.  fon.  predecef-. 
leur  : mais  tout  le  clergé  de  l’églife  Romaine  déclara,^., 
qu’il  avoit  vu  la  lettre  du  predeceffeur , par  laquelle 
non  feulement  il  confentoit  à la  chofe,  mais  la  de- 
mandoit  inftamment.  Après  quoi  l’évêque,  fuivant  le 
jugement  du  concile ,,  renonça  au  monaftere  de  faint 
Pierre  en  faveur  du  pape,,  & donna  à l’abbé  le  baifer 
de  paix. 

Cet  abbé  de  S.  Pierre  de  Peroufe  nommé  aufti  Pierre^, 
étoit  le  premier  qui  avoit  établi  ce  monaftere  ducon— 
fentement  de  l’évêque  HoEeftus,  dansréglife  qui  étoic 
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l’ancienne  cathédrale.  Il  mourut  l’an  1007.  le  dixiéme  7^ 
de  Juillet,  & ell:  compté  entre  les  faints.  ^ 

- Le  pape  Silveftre  IL  mourut  l’année  fuivantc  1005. 
le  douzième  de  Mai  ; après  avoir  tenu  le  Laint  hege  plus  ^ '•  J'''*"  ^ 

de  quatre  ans.  Il  fut  enterré  à faint  Jean  de  Latran  • & 
comme  on  rébâtifloit  cette  églife  en  1648.  on  le  trou- 
va dans  un  cercueil  de  marbre,  revêtu  d’habits  pon- 
tificaux , la  mitre  en  tête  , les  bras  en  croix  , & il  en 
fortit  une  odeur  agréable.  Mais  fi- tôt  qu’il  eût  pris  l’air 
tout  fut  réduit  en  cendres  • ôc  il  ne  refta  qu’une  croix 
d’argent  & l’anneau  paftoral.  Outre  les  lettres  dont  j’ai 
parlé,  on  a de  lui  un.difcours  fait  aux  évêques  depuis 
qu’il  fut  pape  : ou  il  leur  reprefente  leurs  devoirs , & 
parle  fortement  contre  la  fimonie.  Il  y fait  dire  à un 

t/A  « .. 
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nouvel  évêque  : J’ai  été  ordonné  par  l’archevêque, 
a qui  j’ai  donné  pour  cet  effet  cent  fous  d’or  • mais  fi  ^ 
je  fuis  affez  heureux  pour  vivre , j’efpere  bien  les  re- 
gagner , en  ordonnant  pour  de  l’argent  des  prêtres , 
des  diacres  & d’autres  miniftres  de  l’autel  : j’en  uferai 
de  même  pour  la  benediétion  des  abbez  & des  égli- 
fes.  Il  marque  que  le  peuple  crioit  à l’ordination  d’un 
évêque  : Il  efl:  digne  & julle.  Le  fucceffeurde  Silvef 
>tre  fut  Jean  XVII.  autrement  nommé  Sicco  , qui  ne 
tint  le  faint  fiege  qu’environ  cinq  mois,  & mourut  le 
dernier  d Oéfobre  1003.  enterré  au  mohaftere  de 
faint  Sabas.  Le  faint  fiege  vaqua  enfuite  quatre  mois 
Ôc  demi  ; & le  dix-neuviéme  de  Mars  1004.  fut  ordon- 
ne pape  Jean  XVIII.  autrement  nommé  Fafan,  Ro- 
main de  naiffimee  comme  le  precedent  • & il  tint  le 
fiege  cinq  ans.  On  trouve  dans  un  auteur  du  même  Amnif  , 
fiecle , qu  il  y avoir  dans  Rome  vingt  monafleres  de  re- 
ligieufes,  quarante  de  moines,  foixanre  de  chanoines 
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A N.  1004.  ceux  qui  ecoicnt  hors  de  la  ville. 

Depuis  la  mort  d’Otton  III.  Henri  n étoit  point  en- 


X 1 1. 


s 

lie. 


to.  z.p.  i.0,. 
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.^HeniiR.d’ita-  reconnu  pour  roi^n  Italie.  Au  contraire, un  fei- 
Maratori  A>iecd.  gneur  Lombard  nommé  Ardoüia  ou  Harduic  , avoit 
’ " " été  couronné  roi  à Pavie  dés  le  dimanche  quinziéme  de 
Février  looi.  trois  femaines  après  la  mort  d’Otton.  Ceft 
ce  qui  obliga  le  roi  Henri  à palTer  lés  monts  au  prin- 
uim  uh.ë.p.  61.  tems  de  Pan  1004.  Il  campa  dans  la  plaine  de  Verone, 
& y célébra  la  fête  de  Pâques , qui  cette  année  étoit 
le  dix-feptiéme  d’Avriî:  puis  il  pafla  la  Brenta  pour  at- 
taquer Ardoüin  campé  de  l’autre  coté , qui  s’enfuit  fans 
ofer  l’attendre.  A Breffe  Henri  fut  reçu  par  l’archevè- 
que  de  Ravenne  & fes  fulFragans  i â Ber  game  il  reçût 
le  ferment  de  l’archevêque  de  Milan  qui  l’ayant  fuivi 
à Pavie  , le  conduiht  â l’églife  de  S.  Michel,  ou  les 
grands  dû  pays  ayant  â leur  tête  le  même  archevêque, 
élurent  Henri  pour  roi  & le  couronnèrent  à la  mi-Mai, 
après  qu’Ardoüin  eut  régné  deux  ans  & deux  mois* 
Mais  fon  parti  n’étant  pas  encore  éteint , excita  une  vio- 
lente fedition  , ou  la  plus  grande  partie  de  Pavie  fut 
brûlée  5 & le  roi  Henriayant  foûmis  les  rebelles revint 
fl  promptement  en  Allemagne , qu’il  célébra  la  S.  Jean 
à Stralbourg. 

En  France  Abbon  de  Fleury  fil  un  fécond  voyage 
en  Galcogné , pour  reformer  le  monaftere  nommé  en 
vita  c.  ïô.ij.é'c.  latin  Régula, . en  langue  vuHaire , la  Reoie.  Il  fut  reçu 
avec  honneur  par  les  abbez  & les  leigneurs  qui  le  trou- 
vèrent fur  le  chemin  -,  & arriva  fur  le  lieu  vers  la  faim 
Martin.  Ses  gens  ayant  pris  querelle  avec  les  Gafcons 
pour  la  nourriture  des  chevaux , il  les  reprit  fortement 
de  leur  imprudence , dans  un  lieu  ou  ils  n’étoient  pas  les 
plus  forts  ^ & les  exhorta  à attendre  le  comte  de  Bout- 


xîri. 

Mort  de  s.  Abbon 
de  Fleury. 
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déaux  & le  vicomte , qui  écoit  ravoüé  de  ce  monafte-  ^ 

re.  Car  ils  dévoient  arriver  inceiTamment^  & lui  prêter 
main-forte  , pour  rétabliffement  de  la  reforme.  En- 
fuite  il  vifita  les  lieux,  & voyant  la  Etuation  avanta- 
geufe  de  ce  monaftere,  il  dit  en  riant  : Je  fuis  mainte-^ 
nant  plus  puiffant  que  le  roi  de  France  nôtre  maître ,, 
ayant  une  telle  maifon  en  un  lieu  où  perfonne  ne  crainc 
fon  pouvoir. 

Le  lendemain  lundi  treizie'me  de  Novembre  1004J 
l’abbe  fît  une  reprimende  à un  des  moines  Gafeons  , 
d’avoir  mangé  (ans  fon  congé  liors  du  monaifere.  Il 
ne  répondit  rien  à l’abbé  ^ mais  il  témoigna  fon  dépit 
à ceux  qui  étoient  prefens,  &;  il  s’éleva  un  cri  de  fem- 
mes, comme  pour  exciter  fedition.  Cependant  les  GaC 
'Cons  & les  François  fe  difoient  des  injures,  & un  des 
François  impatient,,  donna  à un  Gafeon  un  tel  coup 
de  bâton  qu’il  l’abattit  à terre.  Ils  commencèrent  à fe 
jetter  des  pierres  de  part  S>c  d’autre  ,,  l’abbé  fortit  du 
monaftere  pour  les  appaifer  : mais  un  des  Gafeons  lui 
porta  un  tel  coup  de  lance  au  côté  gauche , qu’il  traver- 
sa les  côtes,  il  ne  cria  point,  & dit  fans  s’émouvoir 
Celui-ci  y va  tout  de  bon. Lemoine  Aimoin  qui  le  fui- 
voit  & qui  a écrit  la  vie  ^ voyant  le  fang  couler  en 
abond-ance  de  la  playe,,  devint  pâle  & tremblant 
mais  l’abbé  lui  dit  d’un  vifkge  ferein  : que  fehez-vous- 
donc  fi  vous  étiez  blefîe  vous-même  i il  mourut  le  mê- 
me jour,  & il  y en  eut  encore  quelques-uns  des  ficns  de 
tuez  & de  blelfez.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  du  même 
lieu  : & honoré  comme  martyr  : on  rapporte  même 
-quelques  miracles  faits  à fon  tombeau.  Bernard  duc 
de  Gafeogne , fît  punir  les  coupables  de  ce  meurtre ,, 
dont  les  uns  furent  pendus , les  autres  brûlez  ; & adju- 
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An.  1004  au  monaftere  de  Fleury  celui  de  la  Reoie,  qui  lui 
appartenoit  de  droit , mais  dont  la  polTelïion  étoit  dif- 
pute'e. 

XIV.  Vers  le  même  tems , mais  on  ne  fait  pas  Tannée,  il  fe 

tint  un  concile  à Poitiers  le  treiziéme  de  Janvier.  Il  fut 
J.  Cffac.  p.  convoqué  par  Guillaume  V.  furnommé  le  grand  com- 
te  de  Poitiers  & duc  d’Aquitaine,  prince  illuftre  par 
la  pieté.  Cinq  évêque  y alïifterent , favoir  Seguin  de 
Bourdeaux  , Giflebert  de  Poitiers , Hilduin  de  Limo- 
'ges , Grimoard  d’Angoulême  , Iflo  de  Saintes  & douze 
abbez.  On  y fît  trois  canons  , dont  le  premier  touchant 
la  paix  fut  reçu  par  le  duc  de  les  feigneurs,  qui  pro- 
mirent de  Tobferver,  fous  peine  d’excommunication, 
<5<:  en  donnèrent  des  otages.  : 

Il  porte  que  pour  toutes  les  choies  qui  ont  été  ulur-' 
pées  depuis  cinq  ans , ou  qui  le  feront  à la  venir , on 
viendra  demander  juftice  au  prince,  ou  au  feigneur 
particulier.  Celui  qui  ne  voudra  pas  s’y  foûmettre  , le 
prince  ou  le  feigneur  en  fera  juftice , ou  perdra  fon  ota- 
ge. Que  s’il  ne  peut  en  faire  juftice  , il  alTemblera  les 
ieigneurs  & les  évêques , qui  ont  affiftez  au  concile  : 
ils  marcheront  contre  le  rebelle , & feront  le  dégât  chez 
lui , jufques  à ce  qu’il  fe  foûmette  à la  raifon.  Les  ota- 
ges furent  donnez  , & Texcommunication  prononcée 
h conformément  aux  trois  canons  du  concile  de  Char- 

^3*  1 

roux  3 tenu  dans  la  même  province  en  989.  Ils  portoient 
anathème  contre  ceux  qui  briferoient  les  églifes , pil- 
leroient  les  pauvres  ou  frapperoient  les  clercs  defar- 
mez  • & par  ces  deux  conciles , on  voit  clairement  juf 
ques  011  s’étendoient  les  pillages  & les  hoftilitez,  con- 
tre lefquelles  il  falloir  de  tels  remedes.  Les  deux  autres 
Æanons  du  concile  de  Poitiers  défendent  aux  évêques 
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de  rien  prendre  pour  la  penitence,  ou  pour  laconfîr- 
niationj&  aux  prêtres  ou  diacres  d’avoir  des  femmes 
chez  eux.  ^ 

On  tint  vers  le  même  rems  plufieurs  autres  conci- 
les en  Italie  & en  Gaule.  On  défendit  aux  évêques 
d’ordonner  des  jeûnes  entre  l’Afcenfion  & la  Pentecô- 
te , excepté  la  veille  de  la  Pentecôte  1 mais  on  permit 
les  jeûnes  de  dévotion.  On  fe  plaignit  que  les  moi- 
nes cliantoient  le  Te  T)eum  pendant  l’Avent  & le 
carême  , contre  l’ufage  de  l’églife  Romaine  : mais  ils  ■ 
répondirent , qu’ils  le  faiioient  fuivant  la  réglé  de  faine 
Benoît , approuvée  par  faint  Grégoire  : & les  évêques 
les  laiiferent  dans  leur  ulage.  On  mit  auffi  en  quef- 
don,  ü la  fête  de  l’Annonciation,  que  l’on  celebroic 
dés  lors  le  vingt-cinquième  de  Mars,  ne  devoir  pas  être 
plûtôt  celebrée  hors  du  carême  , ôc  quelques-uns  pro-  - 
pofoient  de  la  mettre  au  dix^huitiéme  de  Décembre, . 
à l’exemple  des 
l’emporta, . 

Dans  ce  commencement  de  Fonziéme  fiecle,  on  hk  4r 
rebâtit  leséglifes,  principalement  en  Italie  & en  Gau- 
le , quoique  la  plûpart  n’en  euffent  pas  befoin  : mais 
les  peuples  à l’envie  fe  piquoient  d’en  avoir  de  plus  < 
belles.  On  renouvella  donc  prefque  toutes  les  cathé- 
drales, les  monalleres , & jufques  au  moindres  oratoi- 
res des  villages.  Entre  les  autres  l’églife  de  faint  Mar- 
tin de  Tours  fut  abattue,  & rebâtie  par  les  foins  d’Her- 
vé fon  trelorier, . 

Il  étoit  des  plus  nobles  d’éntre  les  François  & ayant  xv. 
commencé  d’étudier  les  arts  liberaux,  ledefir  d’aifurer 
fon  lalut,  le  fît  entrer  fecretement  dans  un  monafte-  cuh.  UU  '- 
xe  ; nuis  les  moines. à caufe  de  fa  noblellè , craignant 
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le  refTentiment  de  fesparens,  noferentle  recevoir;  d>c- 
lui  promirent  leulement  de  le  faire,  s’ils  n’en  étoient 
ompêchez  par  violence.  Son  pere  ayant  appris  oii  il 
étoit  , vint  tout  furieux  l’arracher  du  monaftere  ; & 
apre's  lui  avoir  fait  de  grands  reproches,  le  mena  par 
force  à la  cour  du  roi  Robert,  qu’il  pria  de  le  détour- 
ner de  ce  deflein , par  les  promeifes  de  fes  bienfaits. 
Mais  le  pieux  roi  l’exhorta  au  contraire  a perfeverer  dans 
fa  bonne  refolution , & le  fît  treforier  de  faint  Martin 
de  Tours  : fe  propofant  de  le  faire  enfuite  évêque , ce 
qu’il  tenta  plufieurs  fois , mais  Hervé  refufa  toûjours 
i’épifcopat. 

Il  eut  même  de  la  peine  à accepter  la  treforerie  de 
faint  Martin,  & quoiqu’il  portât  l’habit  blanc  de  cha- 
noine, il  pratiquoit  autant' qu  il  pouvoir  la  vie  monaf 
tique.  Il  avoir  un  cilice  fur  la  chair  , jeûnoit  conti- 
nuellement, veiiloit  & prioit  avec  afïîduité,  & faifoit 
de  grandes  aumônes.  Enfin  il  formde  deffein  de  re- 
bâtir l’églife  de  faint  Martin  plus  grande  & plus 
magnifique  , & l’ayant  commencée  dés  les  fonde- 
inens  , il  l’acheva.  Il  invita  plufieurs  évêques  à ve- 
nir en  faire  la  dédicacé  , & quelques  jours  aupara- 
vant, on  dit  qu’il  pria  Dieu  de  faire  quelque  miracle , 
tel  qu’il  en  avoir  fait  autrefois  en  pareille  occafion. 
Comme  il  étoit  profterné , faifant  fa  priere , faint  Mar- 
tin lui  apparut , & lui  dit  : Vous  pourriez  , mon  fils, 
obtenir  de  Dieu  de  plus  grandes  chofes  : mais  les  mi- 
racles des  fiecles  paffez  doivent  fufïîre  pour  ce  tems-ci, 
où  la  fin  du  monde  approche.  Il  ne  faut  demander 
que  le  falut  des  âmes  ; & c’eft  à quoi  je  ne  manque  pas 
priant  particulièrement  pour  ceux  qui  fervent  cette  égli- 
fe.  La  dédicace  fe  fitle  jour  de  la  tranüation  de  faint 

Martin^ 
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Martin,  quatrième  de  Juillet,  & ce  bâtiment  fubfiile 
-encore  aujourd’hui, 

Hervé  le  retira  enfuite  dans  une  cellule , prés  de  l’é- 
rglile  , redoublant  les  aufteritez  & les  prières.  Quatre 
ans  après  , il  fût  que  fa  mort  étoit  proche,  & tomba 
malade.  Pluheurs  per;fonnes  le  venoient  voir,  s’atten- 
■dant  qu’à  fa  mort  il  Æ feroit  quelque  miracle  : mais  il 
leur  dit , qu’ils  n’en  verroient  point , & qu’ils  ne  lon- 
gealfentqu’à  prierDieu  pour  lui  j ainfi  il  mourut  fain- 
tement  l’an  1024, 

Foulques  comte  d’Anjou,  touché  de  la  crainte  de  xvi. 
l’enfer , pour  avoir  répandu  beaucoup  de  lang  en  di- 
vers  combats,  lit  le  pèlerinage  de  Jerufalem  au  re-  gulhlu 
tour  relolut  de  bâtir  un  monaftere  dans  une  de  les  ter- 
res, où  les  moines  prialfent  jour  & nuit  pour  le  falut  de 
fon  ame.  Il  fonda-donc  le  monaftere  de  Beaulieu , à mille 
pas  de  Loches  j & l’églife  qui  étoit  très-belle,  ayant  été 
promptement  achevée,il  envoya  prier  Hugues  archevê- 
que de  Tours,  dansle  diocefe  duquel  elle  étoit,  de  venir 
en  faire  la  dédicace.  L’archevêque  répondit:  Je  ne  puis 
offrir  à Dieu  les  vœux  d’un  homme  qui  a pris  à mon  églilç 
plulieurs  terres  plufieurs  ferfs  ; qu’il  commence  par 
rendre  aux  autres , ce  qu’il  leur  a ôté  injullement. 

Le  comte  fort  indigné  de  cette  réponfe  ,lit  de  gran- 
des menaces  contre  l’archevêque,  prenant  quantité 
d’or  & d’argent,  il  s’^n  alla  à Rome;  &c  ayant  expole 
l’affaire  au  pape  Jean , il  lui  fit  de  grands  prelens,  & le 
pria  de  faire  dedier  fon  églife;  Le  pape  envoya  avec 
lui  un  cardinal , nommé  Pierre , avec  ordre  de  faire  har^ 
diment  ce  que  le  comte  delîroit.  Les  évêques  des  Gau- 
les. blâmèrent  cet  attentat,  & trouvèrent  fort  indécent, 
que  le  pape  donnât  l’exemple  de  violer  les  canons , qui 
Tome  XJ I»  Aaa 
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défendent  à un  évêque  de  rien  entreprendre  dans  le 
diocefe  d’un  autre  5 fans  fon  confentement.  Le  jour  de 
la  dédicace  fut  marqué  dans  le  mois  de  Mai , il  sy  trou- 
va un  peuple  innombrable:  mais  il  n’y  eut  d’évêques, 
que  ceux  de  la  domination  du  comte , & malgré  eux. 
La  ceremonie  étant  faite , le  jOTr  même ,,  vers  l’heure 
de  none,  le  tems  qui  étoit  for# beau  changea  tout  à 
coup  ; & il  vint  un  orage  h furieux , qu'aprés  avoir  long- 
rems  fecoué  la  nouvelle  églife ,,  il  en  emporta  le  toit 
avec  toute  la  charpente.  Cet  accident  fut  regardé  de 
tout  le  monde  comme  une  punition  de  l’attentat , con- 
tre la  difcipline  de  l’églife.  Car  encore  que  la  dignité  • 
du  fiege  apolfolique  rende  le  pape  le  plus,  refpcdable 
de  tous  les  évêques  du  monde , il  ne  lui  eft  permis  ert 
rien  de  violer  les  canons-,  ôc  comme  chaque  évêque eit 
l’époux  de  fon  églife , dans  laquelle  ilreprefentele  Sau-  - 
veur  : il  ne  convient  à aucun  évêque , fans  exception 
de  rien  entreprendre  dans  le  dioceîe  d’un  autre.  Ce  font 
les  paroles  de  Raoul  Glaber  hiltorien  du  tems , qui  tou- 
tefois étant  moine  de  Clugni  ne  reconnoilToit  pour  hi- 
perieurs  que  fon  abbé  & le  pape.. 

Richard  I.  duc  de  Normandie  entreprit  de  rétablir 
l’abbaye  de  Fefcam , fondée  pour  des  religieufes  dans  le 
feptiéme  hecle,  puis  ruinée  par  les  Normans  payens,,/ 
ôc  alors  occupée  par  des  chanoines  déréglez.  Le  duc  RL 
chard  envoya  donc  à Clugni  prier  faint  May  eu  1,  qui,  en,' 
étoit  alors  abbé  , de  venir  rétablir  ce  monaftere.  Le  i 
faint  abbé  répondit , qu’il  entreprend roit  ce  voyage,  à p 
condition  que  le  duc  aboliroit  par  tout  fon  duché  lei 
droit  de  pânage , qui  le  prend  pour  mener  les  porcsl 
paître  dans  les  forêts ,,  & qu’il  ne  permettroic  à aucun" 
des.  féigneurs.  fes.  valTaux  de  l’exiger.  Le  duc  ne  jugea  ^ 
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pàs  à propos  d’accepter  cette  condition , ôc  l’affaire  de- 
meura pour  lors. 

Apres  la  mort  de  faint  Mayeul , le  duc  Richard  ayant 
oui  parler  du  mérité  de  Guillaume  fon  difciple  , abbe 
de  faint  Benigne  de  Dijon  : lui  envoya  des  députez, 
pour  lui  faire  la  même  priere  , de  venir  à Fefcam  éta- 
blir un  monalfere  félon  la  réglé  de  faint  Benoît.  L’ab- 
bé Guillaume  répondit  : Mes  enfans,  nous  avons  oüi 
dire , que  les  ducs  des  Normans  font  des  hommes  bar- 
bares & feroces , qui  loin  de  bâtir  des  églifes  ôc  des  mo- 
nafteres , les  abattent  & difperfent  les  moines.  Retour- 
nez donc  à vôtre  duc , ôc  lui  dites , que  nous  n’avons 
aucuns  préparatifs  pour  une  telle  entreprile  ; ôc  que 
nous  manquons  de  chevaux,  pour  nous  monter,  nous 
ôc  nos  freres , ôc  pour  porter  nôtre  bagage. 

Sur  cette  réponfe , le  duc  craignant  de  manquer  fon 
deffein,  envoya  quantité  de  chevaux,  ôc  l’abbé  conh- 
derant  fa  perfeverance , partit  avec  un  grand  nombre 
de  (es  moines  pour  l’aller  trouver.  Le  duc  le  reçût , 
comme  s’il  eût  reçû  Jefus-Chrifl:  même,  &le  lervit  de 
fes  propres  mains.  Il  chaffa  de  Fefcam  les  chanoines 
feculiers , & donna  ce  monaftere  dédié  à la  fainte  Tri-' 
nité  à l’abbé  Guillaume  & à (es  moines.  C’étoit  l’an 
1001.  le  duc  Richard  le  vieux  , mourut  l’année  fui- 
vante  , ôc  fut  enterré  dans  l’églife  de  ce  monaftere.  Budo.p.iÿt. 
Son  fils  Richard  IL  lui  fucceda  , ôc  n’eut  pas  moins 
-d’affeétion  pour  l’abbé  Guillaume,  & pour  la  maifon  de 
Fefcam.  Souvent  il  fervoit  à table  les  moines , ôc  s’af- 
fcoit  enfuite  auprès  d’eux  à la  derniere  place.  Pour  les 
mettre  plus  en  liberté  de  maintenir  leur  obfervance , il 
affembla  à Fefcam  les  évêques  ôc  les  feigneurs  de  tou- 
ce  la  Normandie  j ûcfit  déclarer  ce  monaftere  exempt 
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de  toute  fujetion  aux  évêques-  La  charte  de  cette 
exemption  fut  fouferite  par  Robert  archevêque  de 
Roüen,  dans  le  diocefe  duquel  elï  Fefcam  ,,  & par  tous^ 
les  autres  évêques  & les  feigneurs.  Cette  exemption 
fut  depuis  confirmée  par  le  roi  Robert  & par  le  pape 
Benoît  VIIL 

Robert  archevêque  de  Rouen  donna  la  même 
exemption  à douze  autres  églifes  , en  confideration  de 
la  mémoire  du  duc  Ion  pere^.  & fuivant  la  volonté  du 
duc  fon  frere-  Car  ïl  étoit  fils  de.  Richard  I.  qui  en 
989.  après  la  mort  de  Hugues,  lui  donna  cet  archevê- 
ché avec  le  comté  d’Évreux  : au lïi  vi voit-il  en  prince 
& non  enévêque  pétant  tout  occupé  de  (es  aflPaires  tem- 
porelles. & de  les  plailirs  & continuant  le  Icandale 
qu’avoit  donné  fon  predecelfeun.  Il  époufa  une  fem- 
me nommée  Herleve , avec  laquelle  il  vivoit  publique- 
ment, & en  eut  trois  fils ,.  Richard Raoul  & Guillau- 
me ,-  aufquels  il  diftribuale  comté  d’Evreux , & d'autres- 
grandes  dignitez.  Robert  eif  toutefois  loué  pour  la  IL 
beraliré  envers  les  éçlifes,  principalement  la  cathédra- 
le, qu’il  commençaa.  rebâtir  dés  les  fondemens ,,  & en 
fît  une  grande  partie  il  tint  l’archevêché  de  Roüen 
quarante-huit  ans,  c’ell-à-dire,.  jufquesà  l’an  1037.  ôc 
fit  penitence  à.  la  fin  de  fes  jours- 

Vers  la  fin  de  ran  mille  ,,  un  homme  du  peuple  , 
nommé  Leutard,  du  bourg  de  Vertus , au  diocele  de 
Chaalons  , s’érigea  en  prophète  & feduifit.  plulîeurs 
perlonnes.  Il  étoit  un  jour  dans  les  champs  à travail- 
ler : s’étant  endormi  de  lallitude,  il  s’imagina  lentir  un 
grand  efiain  d’abeilles  lui  entrer  dans  le  corps  par  en 
bas,  & forcir  par  fa  bouche,  avec  un  grand  bruit  : puis 
ces.  abeilles  le  piquoieat  ôc  ragitoient,  êc  après  l’avoir. 
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tourmenté  long-tems,  lui  parloient  & lui  commandoienc 
de  faire  plufieurs  ehofes  impoflibles  aux  hommes.  Fa- 
tigué de  cette  vifion , il  vint  chez  lui , & quitta  fa  fem- 
me , prétendant  fuivre  un  precepte  de  l evangile.  Il 
fortit  comme  pour  aller  faire  fa  priere , & étant  entré 
dans  Féglife,  il  prit  la  croix  & la  brifa  avec  rimage  du 
crucifix.  Ceux  qui  le  virent  en  furent  effrayez , êc  le  cru- 
rent infenfé:  mais  comme  c’étoit  des  paifans  fimples  & 
eredules il  leur  perfuada  qu’il  faifoit  tout  cela  en  vertu 
d’une  merveilleufe  révélation , qu’il  avoit  reçue  de  Dieu,. 

Il  parloit  beaucoup , & vouloir  paroître  un  grand 
doéieur  ; mais  fes  difcours  avoient  auffi  peu  de  lôlidi- 
té  que  de  vérité.  Il-  difoit  qu’il  ne  falloir  croire  qu’une 
partie  de  ce  qu’avoient  dit  les  prophètes^  & que  le 
refte  étoit  inutile.  Il  difoit  aulîi  qu’il  étoit  fiiperflu  de 
donner  les  dîmes.Il  s’acquit  la  réputation  d’un  laint  hom- 
me 5.  & s’attira  en  peu  de  tems  une  grande  partie  dw 
peuple.  Gebouin  alors  évêque  de  Chaalons , vieillard 
trés-favant^  lefitvenir,  & l’interrogea  fur  tout  ce  qu’if 
avoit  oui  dire  de  les  difcours  & de  les  aétions.  Leutard 
voulut  cacher  lés  erreurs  & employer  des  autoritez  de 
l'écriture,  qu’il  n’avoit  pas  étudiée;  mais  l’évêque  le 
convainquit  de  contradiélion  & d’extravagance , & 
defabuia  le  peuple  qu’il  avoir  feduit.  Le  malheureux^ 
Leutard: , fe  voyant  confondu  ôc  abandonné  , fe  pre-^ 
eipita  dans  un  puits. 

Vers  le  même  tems  de  Leutard,  il  parut  à Ravenne  un  x x. 

autre  fanatique  ,.  nommé  Vilgard  grammairien  de  pro- 
fefiion,  fiiivant  1 ulage  desitaliens,  qui  preferoient  alors 
cette  étude  àtoutesdes  autres.  Une  nuit , il  crut  voir  en 
fonge  les  trois  poètes  Virgile,  Horace  & Juvenal,  qui 
iuirendoient  grâces  de  l’affeélion  qu’il  avoir  pour  leurs» 
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écrits , & du  fuccés  avec  lequel  il  publioit  leurs  loiian- 
ges  : lui  promettant  qu’il  auroit  part  à leur  gloire. 
Enflé  de  cette  vifion  ^ il  commença  à débiter  plufieurs 
dogmes  contraires  à la  foi  j & à foûtenir  , qu’il  falloir 
croire  en  tout  ce  qu’avoient  dit  les  poëtes.  Enfin  étant 
convaincu  d’iierefie,  il  fut  condamné  par  rarchevêque 
de  Ravenne.  On  en  trouva  plufieurs  autres  en  Italie  in- 
feétez  de  cette  erreur,  qui  périrent  par  le  fer  ou  par  le 
feu.  Vers  le  même  tems  îortirent  des  heretiques  de 
l’ifle  de  Sardaigne  , fertile  en  femblables  maux,  qui 
corrompirent  une  partie  des  Chrétiens  d’Efpagne , & 
furent  aulTi  exterminez  par  les  Catholiques.  Ce  débor- 
dement d’erreurs , parut  être  raccomplilfement  de  la 
pjrophetie  de  faint  Jean,  qui  a dit  que  fatan  feroit  lâ- 
ché après  mille  ans. 

uoniccmm-  Eli  Allemagne  le  roi  Henri  s appliquoit  à regler  les 
Tagmonarchevê.  j^^akes , ouc  la  ieunefTe  de  l’empereur  Otton  Ôc  lamort 
chr  J004.  précipitée  1 avoient  empeche  de  terminer.  Une  des  prin- 
j7.  cipalesétoitlerétabliflTement  de  l’évêché  deMerlbourg, 
fupprimé  par  Otton.  Le  roi  Henri  ayant  donc  célébré 
à Polden  la  fête  de  Noël , la  fécondé  année  de  fon 
régné  : vint  à Dorfibourg , d’où  il  envoya  à Magde- 
bourg  Villigife  archevêque  de  Mayence,  avec  d’autres 
hommes  fages  , vers  Gifilier  archevêque  de' Magde- 
^ bourg,  dangereufement  malade  depuis  long-tems.  Le 
roi  lui  mandoit  de  rentrer  en  lui-même  , de  recon- 
noître  la  main  de  Dieu , qui  le  châtioit  fi  vifiblement, 
de  quitter  le  fiege  de  Magdebourg , qu’il  avoit  ufurpé , 
de  reprendre  celui  de  Merfbourg  qui  lui  appartenoit 
légitimement , & de  reparer  tout  le  mal  qu’il  avoit  fait 
en  le  détruifant.  Il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire , qu’il  avoit 
peine  même  à en  écouter  la  propofition  : toutefois  il 
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répondit  en  peu  de  mots,  que  dans  trois  jours  il  iroit  An  lo 
rendre  au  roi  une  réponfe  certaine.  Il  fè  fît  donc  mon- 
ter  fur  un  chariot,  la  feule  voiture  dont  il  ufoit  depuis 
long-tem-s,  & fe  fit  mener  à fa  maifon  de  Tribur,  où 
coniumé  de  maladie  il  mourut  au  bout  de  deux  jours,, 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  Tan  1004. 

Le  roi  Henri  layant  appris , s y rendit  pour  accom- 
pagner le  corps  jufqnes  à Magdebourg  ^ & y envoya 
devant  Vipert  fon  chapelain,  avec  ordre  de  faire  élire 
Tagmon  pour  archevêque.  Cependant  Valthard  pré- 
vôt de  l’églife  de  Magdebourg  ,,  affembla  le  clergé  , 
pour  leur  déclarer  que  l’archevêque  étoitmort,  & que 
le  roi  venoitles  vifiter  : leur  demandant  en  même-tems 
leur  avis  fur  réleêlion  d’un  fuccefleur.  Ils  déclarèrent 
tout  d’une  voix  qu’ils  l’élifoient  lui-même , quoiqu’il  le 
refufât  humblement.  Le  corps  de  l’archevêque  Gifi- 
* lier  étant  arrivé  à Magdebourg , & le  roi  eniuite  , il 
envoya  le  lendemain  Arnoul  évêque  d’Halberftad,  pour 
perfuader  au  clergé  & aux  vaffaux  de  l’églife  vacan- 
te , d’élire  Tagmon.  Le  prévôt  Valthard  répondit, 
qu’il  renoncoit  volontiers  à réledion  faite  en  fa  fa- 
veur: mais  qu’il  prioit  le  roi  au  nom  de  tous,  de  leur 
laifîer  la  liberté  d’une  éledion  canonique  , & de  ne 
pas  fouffrir  que  la  dignité  de  leur  églife,  fut  avilie  de 
leur  tems.  Sur  cette -réponfe  le  roi  fit  venir  le  prévôt 
& les  principaux  de  l’églife  de  Magdebourg  fepare- 
ment  - & fit  fi  bien  par  prières  & par  promeflès , qu’ils 
élurent  Tagmon:  à qui  auffi-tôt  il  donna  le  bâton  pafi 
toral  de  l’évêque  Arnoul,  pour  figne  de  l’invediture’ 
de  cette  églife  • & finflala  dans  la  chaire  pontificale,, 
avec  les  acclamations  ordinaires..  Enfuite  on  célébra; 
les  funérailles  de  Gifilien. 
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An  1004  Tagmonétoic  difcipk  de  faint  Volfang evêque  de 
■Ditm  ith  SP  58  RatilEone,  qu’il avoit ékve  des  l’enfance , comme  foa 
S'-^p.  liv.  LVI.  ».  fils  -,  & quand  il  fut  plus  avancé , lui  donna  l’intendance 
41-  Lvu.  jô.  biens.  Il  le  mit  fi  bien  dans  i’elprit  de  l’em- 

pereur & du  duc  de  Bavière , qu’il  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  fût  un  jour  Ion  fuccefièur.  Mais  étant  prêt  de 
mourir,  il  le  fit  venir  Sc  lui  dit  : Mettez  vôtre  bouche 
fiir  la  mienne , & recevez  du  leigneur  le  foufle  de  mon 
elprit,  pour  temperer  en  vous  l’ardeur  de  la  jeunefie 
par  celle  de  la  charité.  Si  vous  êtes  maintenant  privé 
de  ma  dignité , fâchez  que  dans  dix  ans  vous  en  re- 
cevrez une  plus  grande.  Saint  Volfang  mourut  en  994. 
Sc  Tagmon  étant  élu  tout  d’une  voix  pour  lui  fiicce- 
der  au  fiege  de  Ratisbonne  , vint  trouver  l’empereur: 

. mais  il  n’obtint  pas  fon  confentement , & ce  prince 
donna  l’évêché  de  Ratisbonne  à Gebehard  fon  chape- 
lain. Celui-ci  traita  honnêtement  Tagmon,  que  l’empe- 
reur lui  avoit  recommandé  : mais  la  diverfité  de  leurs 
mœurs , ne  permit  pas  qu’ils  demeuraffent  long-tems 
enfembie  , Sc  Tagmon  s’attacha  à Henri  alors  duc  de 
Bavière , qui  l’aima  particulièrement , à caufe  de  la  pu- 
reté de  fa  vie  j & qni  étant  devenu  empereur,  le  fit  ar- 
chevêque de  Magdebourg , au  bout  de  dix  ans , fuivant 
la  prédiélion  de  laint  Volfang.  Il  fit  de  grands  prefens 
au  roi  & à la  reine , & à ceux  qui  le  fervoient  avec  lui , 
pour  témoigner  la  reconnoilfance. 

* Le  roi  Henri  pafia  enfuite  à Mersbourg,  pour  con- 
delîâouTg.'^'^^  foler  cette  églife  veuve  depuis  fi  long-tems,  Sc  la  ré^ 
tablir  dans  la  première  dignité.  Ce  fut  là  que.  Tag- 
mon fut  (acré  archevêque  de  Magdebourg  le  jour  de 
la  purification  fécond  de  Février  l’an  1004.  Il  fut  lacré 
par  Villigife  archevêque  de  Mayence  ^ du  confente- 
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înent  des  fufFragans  de  lun  & de  l’autre  qui  fe  trou- 
vèrent pr,erens.,  & du  légat  du  pape,  qui  y affifta.  Il 
auroit  dû  être  ordonne  par  le  pape  même mais  l’êtat 
des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d’aller  à'  Rome.  En 
même  tems  le  roi  donna  l’êvêciiê  de  Merfbourg  à Vig- 
bert  Ion  ehapellain  : lui  rendant  tout  ce  que  Gifilier 
avoit  injuftement  ôté  à cette  êglife  ^ & pour  fio-ne 
d’inveftiture  , il  lui  mit  en  main  publiquement  le  bâ- 
ton paRoral  de  larclievêque  Tagmon  ; qui  lacra  le 
nouvel  évêque  ce  jour  là  même^  alTifté  de  quatre  de 
fes  fufFragans.  Pour  refcompenfer  l’églife  de  Mao-de- 
bourg  de  cette  diftraêtion  , le  roi  lui  donna  une  terre 
de  fon  domaine  , & une  partie  coniiderable  des  reli- 
ques de  S.  Maurice  , qu’il  tira  de  fa  chapelle.  On  les 
transfera  folemnellementdumontS.  Jean  dans  la  ville; 
Sc  quoique  l’hiver  fût  trés-rude  & la  terre  couverte 
de  nege  , le  roi  porta  lui-même  cette  relique  nuds 
pieds. 

Vigbert  evêque  de  Merfbourg  , naquit  dans  la  Tu- 
ringe  , Sc  fut  inftruit  par  Otric  dans  l’école  de  Mag- 
debourg.  Son  beau  naturel  étant  cultivé  par  une  bonne 
éducation , 1 archevêque  Gifilier  le  prit  à fon  fervice, 
le  tint  long-tems  auprès  de  lui  dans  une  intime  con- 
fiance , & le  fit  archiprêtre.  Enfin  ayant  écouté  de  mau- 
vais raports  contre  lui , il  aliéna  tellement  Vigbert, 
qu  il  quitta  tous  les  avantages  qu’il  avoit  auprès  de 
lui,  êc  s attacha  au  roi  Henri,  donc  il  gagna  les  bon- 
nes grâces.  Vigbert  étoit  bien  fait  Sc  de  belle  taille, 
la  voix  tres-belle  de  bon  confeiî,  éloquent,  agréable 
en  converfation  , dune  libéralité  fans  bornes.  Il  enri- 
chit fon  églife  de  plufieurs  terres,  de  quantité  de  li- 
vres ôc  d . autres  meubles  neceflàires  au  fervice  divin. 
Tome  X J L Bbb 
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Quant  à rarclievêque  Tagnion , il  écoit  d^une  vie 
trés-pure,.  plein  de  juiîice  & de  charité  doux^,  mais 
ferme  & prudent  : fous  l’habit  de  chanoine  il  menoit 
la  vie  d’unAnoine.  Aucun,  évêque  de  fon  tems  n’étoit 
plus  familier  avec  fon  clergé , il  les  aimoit  ôc  les  loüoic 
devant  le  peuple.  Il  difoit  tous  les  jours  la  meffe  & le: 
pfeautier , s’il  n’en  étoit  empêché  par  maladie  , & ne 
pouvant  jeûner,,  il  y foppléoit  par  de  grandes  aumô- 
nes. Ses  veilles  étoient  grandes.  Il  étoit  trés-forieuxv 
avant  la  meife,  ôc  plus  gai  enluite  : il  aimoit  les  nobleSy.| 
fans  meprifer  ceux  qui  ne  l’écoient  pas.  Il  acquit  àfon| 
églifo  trois  villes,.  & une  terre,,  & des  ornemens  épifo| 
copaux  magnifiques. 

Le  roi:  Henri  defroit  depuis  long-tems  , d’ériger,} 
un  évêché  à Babemberg  ou  Bamberg  en  Franconie.  Il- [' 
aimoit  dés.  l’enfance  cette  ville  qui  étoit  de  fon  patri- 
moine jôc  quand  il  fut  roi,  il  commença  à y bâtir  une  ' 
églile,  & y amaifer  peu  à.  peu  tout  ce  qui  étoit  nece fo  l- 
iaire pour  le  forvice  divin.  Gomme  Bamberg  etoit  dn  *. 
dioceie  de  Virfoourg  ,,leroi  pria  l’évêque  de  la  lui  cé- 
der avec  fon.  territoire,,  lui  offrant  d’autres  terres  en^s'' 
échange.  L’évêque  y confentit,,  à condition  qu’il  dc- 
viendroit  archevêque,  & que  le  nouvel  évêque  de  Bam- 
berg  lui  foroit  foûmis..  Le  roi:  donc  célébrant  la  Pente-, 
côte  à Mayence  le  vingt-cinquiérae  de  Mai , la  foxieme  - 
année  de  fon  régné  ,,  qui  étoit  l’an  1007.  déclara  fonj 
deffein  touchant  l’érecfion  de  cet  évêché.  .N’eiperant  j 
point  d’enfans , puifqu’il  gardoit  la  continence  avec  | 
la,  reine  , il  vouloit  faire  Dieu  même  heritier  de  fon^l 
patrimoine  & contribuer  à la  deftruétion  du  paga-  [ 
nilme  chez  les  Sclaves , dont  Bamberg  fe  trouvoit  pro-  ^ 
elle,  Pçur  iuiifaire  un  dioceie^,  il  reçut  de  Henri  év^ 
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que  de  Virsbourg  un  comté,  & partie  d’un  autre  terri- 
toire, lui  donnant  en  échange  cent  cinquante  manfes 
ou  familles.  Ce  traité  fe  fît  du  confentement  des  évê- 
-ques , qui  afîîiferent  à l’afTemblée  de  Mayence  ; favoir 
îarclievêque  Villigife,  Bouchard  de  Vormes,&  quatre 
autres  de  les  fulFragans:  Liudolfe  de'Treves  & fes  fuf- 
fragans  : Theodoric  de  Mets  & les  évêques  de  Toulôc 
<le  Verdun;  Pîeribert archevêque  deCologne,  & Not- 
quer  évêque  de  Liege  fon  fuffragant,  & Erluin  de  Cam- 
brai ; Tagmon  archevêque  de  Magdebourg,  & Hidolfe 
cvêque  de  Mantoiie. 

Enfuite  le  roi  Henri  envoya  à Rome  deux  de  fes 
chapellains , Alberic  ôc  Loüis,  chargez  de  fes  lettres  & 
de  celles  de  l’évêque  de  Virsbourg,  pour  obtenir  du 
pape  la  confirmation  de  cette  éreâion.  Le  pape  Jean 
XVIII.  l’accorda  dans  un  concile , & en  écrivit  à tous 
les  évêques  de  Gaule  ôc  de  Germanie.  Dans  fes  lettres 
il  marque , que  la  nouvelle  églife  dédiée  à S.  Pierre , 
fera  fous  la  proteéfion  particulière  de  l’églife  Romaine , 
ôc  toutefois  foûmife  à l’archevêque  de  Mayence  fon 
métropolitain.  La  date  elf  du  mois  de  Juin  indiétion 
cinquième , qui  efl  la  même  année  1007. 

Les  chapellains  du  roi  étant  revenus  en  Allemagne  , 
il  tint  un  grand  concile  à Francfort  le  premier  de  No- 
vembre de  la  même  année.  L’évêque  de  Virsbourg  y 
fut  appelle'  • mais  fachant  qu’il  n’avoit  pas  obtenu  le 
titre  d’archevêque  , il  refufa  d’y  venir  ôc  d’accomplir 
û.  promeffe.  Les  évêques  étant  afïèmblez  , le  roi  fe 
proflerna  devant  eux  jufques  à terre  -,  mais  il  fut  relevé 
par  ¥illigife  archevêque  de  Mayence,  dans  le  diocefc 
duquel  le  concile  fe  tenoit.  Le  roi  expliqua  fon  inten*- 
lion  touchant  le  nouvel  évêché  , ajoutant  qu’il  avoit 
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An.  1007,.  confèntement  de  la  reine  fon  epoufè , à qui  il  avoit 
donné  Bamberg  pour,  fon  doüaire , ôc  de  ion  frere  fon 
heritier  préfomptif.  Il'pria  que  l’ablence  de  révêque  de 
Virsbourg  ne  lui  nuisît  pas  oiTrant  quand  ilie  prefen..; 
teroit  d’en  pafTer  par  l’avis  du  concile.. 

Alors  Berniger  chapellain.de  l’évêque  de  Virsbourg^ 
& fom député  dit,  que  là  crainte  du  roi  avoit  empêché 
fon  maître  de  venir  au  concile  qu’il  n’avoit  jamais 
eonlénti  au  dommage  de  l’égliie  qui  lui  étoit  confiée:,’ 
êc  qu’il  conjuroit  les  alîifbans  de  ne  pas  permettre 
qu’elle  en  foulïrit  en  Ton  abfénce.  Puis  on  fit  lire  a- 
haute  voix  les  privilèges  de  cette  églife.  Les  évêques 
s’étant  mis  à délibérer,, le  Foi:  fe  proihernoit  toutes  les^ 
fois  qu’ib  voyoit  balancer  leurs  avis.  Enfin  l’archevê- 
que de  Mayence  demandant  ce  qu’il  falloir  décider 
Tagmon  archevêque  de  Magdebourg  répondit,  le  pre- 
mier, que  l’on  pouvoir  légitimement  accorder  ce  que 
le  roi  defiroit:  tous  les  autres  s’y  accordèrent  & fouf- 
crivirent  la  lettre  de  confirmation  donnée  par  le  pape. 
On  y voir  les  noms  de  trente-cinq  évêques  ; premiè- 
rement; de  Villigife:  archevêque  de  Mayence  avec  Tes 
fiilFragans  : de  Liudolfe  archevêque  de  Treves  j.Har^- 
tung  de  Juvave  ou  Salsbourg,  Heribert  de  Cologne,'. 
Tagmon  de  Magdebourg,  . Bouchard  de  Lion  , Badolfè 
de  Tarantaife  & Anaftale  archevêque  des  Hongrois  , 
c’eft-à-dire  de  Strigonie  : ces  trois  derniers  fans  fuifra- 
gans.  Le  roi- Henri  donna  le  nouvel  évêché  de  Bam;. 
Berg  à Eberard:  fon  chancelier , . qui  fur  facré  le  même  ' 
jour  par  l’archevêque' de  Mayence  j&dansla  fuite  He- 
ribert archevêque  de  Cologne,  remit  l’évêque  d#Virf 
Bourg  dans  les  bonnes  grâces  du  roi.  Outre  l’églifeca- 
jiiedrale-  dçdiéç.  à SvPiçrre  êc  IS.  George,  le  roi  bâtit,  à - 
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Bamberg , un  monaftere  de  chanoines  du  côte  du  mi-  aTTT  “ 
di  en  Mionneur  de  S.  Eftienne  , & au  feptentrion  un  ° ' ° 

.monaftere  de  moines  en  l’honneur  de  S.  Michel  & ds- 
S.  Benoît. 

Entre  les  evêques  fufïfagans  de  Cologne  qui  aiïilte^  xxivv 
rent  au  concile-  de  Francfort, on  trouve  Ansfrid  evê-* 
que  d’Utred:,.  que  d’autres  nomment  Aufrid.  Il  etoit  ■ 

creVnoble,  & fut  éleve  par  fon  oncle  paternel  Robert 
archevêque  de  Treves.  Enfuite  ayant  embralTê  la  pro^ 
feffion  des  armes  félon  fa  nailTance,  il  (èrvit  Brunon 
archevêque  de  Cologne , & l’empereur  Otton  le  grand 
qui  avoir  en  lui  une  confiance  particulière.  Gomme  il 
êtoit  fort  inflruit  des  loix  divines  & humaines',  . il  avoit 
une  grande,  autorité , fo'it  dans  les  jugemens , fait  dans 
les  dictes  ou  affemblées  : mais  les  ignorans  voyant  qu’il 
employoit  à la  ledure  fes  heures  de  loifir,  difoient  qu’il 
menoic  la  vie  d’un  moine,.  Il  furcomte  de  Louvain, 
employoit  les  armes  pour  reprimer  les  pillages  frequens  ^ 
en  Brabant  comme  ailleurs,.. 

Il  fonda,  avec  Hilfuinde  fon  époufc,  lè  monaftere  dè 
Thoren.j  c^ntleur  hile  Benedide  fut  la  première  abc 
beffe,.,  & Ta  mere  sy  retira  & y mourut  faintemenr,- 
Alors  le  comte  Aufrid  fe  trouvant  libre,  avoit  refolû 
d’embraffer  la  vie  monaffique  : mais* Baudri.  évêque" 
d’Utred,.  étant  mort  l’an  995.  l’empereur  Otton  IILlui 
donna  cet  évêché.  Il  s’en  défendoit  fur  ce  qu’il  étoit- 
avancé  en  âge,..ôè.avo.it  pafré  fa  vie  dans  l’exercice. des* 
armes  : mais  enhn  ne  pouvant  refîlfer  aux  inftanccs  de  " 
lempereur , il  prit  fon. épée  la  mit  fur  l’autel  de  k' 

Vierge  , c’étoit  à Aix-la-Chapelle  , & dit  : Jufques  ioi 
pai^employé  ma  puifTance  temporelle  contre  les  enne- 
mis des  pauvres  : déformais  je  recommande^  k fainte  -' 
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Vierge,  & ma  nouvelle  dignité  & monfalut.  Sur  la  fin 
de  la  vie  il  devint  aveugle , & le  retira  dans  un  monaE 
tere  qu’il  avoir  fondé  j mais  quoiqu’il  eût  prit  l’habit  , 
il  ne  lailToit  pas  d’alTilfer  aux  conciles  & aux  dietes.  Il 
mourut  l’an  loio.  le  troihéme  jour  deMai,  &:efl:  compté 
entre  les  faints , aulTi-bien  qu’Hilfuinde  fon  époufe. 

En  France  le  roi  Robert , touché  des  cenfures  eccle- 
haftiques,  & des  exhortations  d’Abbon  de  Fleury , ren- 
voya la  reine  Berthe  dés  l’an  loon  puis  il  délibéra  long- 
tems  lur  le  choix  d’une  autre  époufe  ^ & enfin  vers  l’an 
1006.  il  prit  Confiance  fille  de  Guillaume  comte  d’Ar- 
les. Ce  roi  fit  tenir  un  concile  à Chelles  en  fon  palais 
l’an  1008.  le  dix-feptiéme  de  Mai,  où  affifierent  treize 
évêques.  Les  plus  connus  font  Leutheric  archevêque 
de  Sens,  & Hugues  de  Tours,  Fulbert  évêque  de  Char- 
tres depuis  l’année  precedente  1007.  & Adalberon  de 
Laon , qui  devoir  être  fort  âgé.  Il  ne  refie  de  ce  con- 
cile qu'une  charte  en  faveur  de  l’abbaye  S.  Denys , ou 
le  roi  dit , que  depuis  le  régné  de  l’empereur  Charles 
ÎU.  c’efi  Charles  le  Gros, ce  monafiere  avoir  été  telle- 
ment négligé  , que  les  moines  en  étoienL  venus  à la 
pompe  feculiere  j ce  qui  avoir  caufé  la  dmipation  de 
leurs  biens , & la  diminution  de  leurs  privilèges.  C’eft 
pourquoi  le  roi  Hugues  y avoir  établi  un  abbé  capa- 
ble nommé  Vivien’,  à qui  le  roi  Robert  accorda  quel- 
ques nouveaux  droits. 

Leutheric  archevêque  de  Sens , étoit  dans  l’erreur, 
touchant  le  corps  de  N.  S.  Sc  s’en  lervoit  quelquefois! 
pour  éprouver  les  coupables , fiiivant  un  abus  qui  avoit? 
, cours  en  ce  tems  là.  Le  roi  Robert  lui  en  écrivit  en  ces^ 
termes  : Puifque  le  corps  de  N.  S.  doit  être  le  falut  de 
l’ame  êc  du  corps  de  celui  qui  le  reçoit  ^ fuivant  les  pa- 
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foies  que  prononce  le  prêtre  en  le  donnant  : comment 
avez-vous  la  témérité  de  dire  : Reçois-le  fi  tu  en  es  di- 
gne, puifque  perfonne  nen  eft  digne  > pourquoi  attri- 
buez-vous à la  divinité  les  fouffrances  corporelles  > Je 
Jure  par  la  foi  que  je  dois  à Dieu,  que  lî  vous  ne  vous> 
corrigez  , vous  ferez  privé  de  l’honneur  du  facerdoce,- 
L archevêque  profita  de  cette  réprimandé , & celTa  d’en-- 
feigner  la  mauvaîfe  doétrine , qui  commençoit  à s’en- 
tendre dans  le  monde.  Nous  ne  voyons  point  claire- 
ment quelle  étoit  cette  erreur  : mais  nous  voyons  par 
la  lettre  du  roi,  que  l’on  ufoit  de  paroles  differentes 
des  nôtres  en  adminiffrant  l’euchariftie  ; & qu’au  lieu> 
que  nous  difons  : Que  le  corps  de  N.  S.  J.  C.  conferve 
ton  ame  pour  la  vie  éternelle  ,.  on  difoit:  Que  le  corps^ 
de  N. S.  J.  C.  foitpour  toi  le  falut  de  lame  & du  corps,. 

Cependant  Brunon',  autrement  nommé  Boniface,, 
alla  prêcher  chez  les  Ruffes.  Il  étoit  de  la  première  no- 
bleffe  de  Saxe  & parent  des  rois.  Sa  mere  l’envoya  à ^ 
Magdebourg  étudier  fous  Giddon  le  philofophe  ; ôc 
après  S.  Adalbert  de  Prague , il  gouverna  cette  école,- 
L’empereur  Otton  III.  l’ayant  fait  venir  auprès  de  lui  , 
il  fervit  quelque  tems  à fa  chapelle , & l’empereur  l’ai’  j. 
moit  fl  tendrement ,,  qu’il  l’appelloit  fon  ame.  Mais 
Brunon  quitta  bientôt  la  cour  & embraffa  la  vie  mo- 
naftique  vers  l’an  997.II  vivoit  du  travail  de  fes  mains ,, 
àc  fouvent  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femaine , le 
dimanche  & le  jeudi  : il  alloit  toujours  nuds  pieds,  & 
quelquefois  fe  rouloit  dans  les  orties  ou  des  épines; 
témoignant  une  grande  ardeur  pour  le  martyre. 

En  quittant  l’empereur  Otton,  il  s’attacha  à S.  Ro- 
muald,  qu’il  fuivit  d’abord  au  mont  Calïin  , puis  à Pe- 
rce prés  de  Ravenne  j 6c  après  avoir  long-tems  mené  1^'- 
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ve  eremicique,  voulant  prêcher  aux  infidelles , il  alla 
à Rome  en  demander  la  permiffion  au  pape.  Il  fît  ce 
voyage , non  feulement  à pied,  mais nuds pieds , mar-  . 
chant  loin  devant  les  autres , & chantant  continuelle- 
ment des  pfeaumes.  -Il  mangeoit  tous  les  jours , pour 
foûcenir  le  travail  du  voyage  : mais  feulement  un  derni 
pain , y ajoutant  les  jours  de  fête  de^  fruits  ou  des  raci- 
nes, & ne  buvoit  que  de  l’eau.  Le  pape  lui  accorda  la 
permiffion,  non  feulement  de  prêcher  , mais  de  fe  faL 
re  confacrer  archevêque , lui  donnantpar  avance  le  pal- 
lium. En  retournant  en  Allemagne  il  alloit  à cheval , 
mais  toujours  nuds  pieds,  mênie  par  les  plus  grands 
froids  : enfor.te  qu’il  faMoit  quelquefois  de  l’eau  chau- 
de, pour  détacher  fan  pied  collé  à l’étrier. 

Il  vint  à Merfbourg  trouver  le  roi  Henri  , & par  fà 
permiffion  Tagmon  archevêque  de  Magdebourg  le  fa- 
cra  & lui  donna  le  pallium , que  lui-même  avoir  ap- 
porté. Depuis  fa  confecration  il  recitoit  tous  les  jours 
f office  monaftique  & l’office  canonique  ^ & continuoit 
de  mortifier  fon  corps  par  les  jeûnes  & les  veilles , non- 
obftant  fès  grands  voyages.  Boleflasduc  de  Pologne, 
ôc  les  autres  feigneurs  , lui  firent  de  grands  prefens  ^ 
mais  il  donna  tout  aux  églifes , à fès  amis  & aux  pau- 
vres , fans  fe  rien  reférver. 

Enfin  la  douzième  année  de  fa  converfion  il  alla 
prêcher  en  Pruffe , mais  fans  effet.  Il  s’avança  fur  les 
confins  delà  Rufïie,  ôc  commençai  y annoncer  l’évan- 
gile, fans  s’arrêter  à la  défenfè  des  habitans,  qui  l’envou- 
loient empêcher.  Enfin  comme  il  continuoit  toujours,/ 
ils  le  prirent  & lui  coupèrent  la  tête  avec  dix-huit  des 
liens,  le  quatorzième  de  Février  l’an  1009.  Les  corps  de 
ces  martyrs  demeurèrent  fans  fepukure,  jufques  à ce 
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que  Boleflas  les  acheta , pour  être  la  protection  de  fa  ~ 

maifon.  Leglife  honore  ce  faint  martyr,  fous  ie  nom 
de  Brunon,  le  quinziéme  jour  d’OCtobre.  ocT^’'' 

La  même  année  1009.  le  dix-huitiéme  de  Juillet  mou-  xx  vn.  . 
rut  le  pape  Jean  XVIII.  apres  avoir  tenu  le  faint  hege  xv^nî.  se/gm* 
cinq  ans  & quatre  mois.  De  fon  tems  Téglile  de  C.P. 
croit  unie  à féglife  Romaine  , & Ton  y recitoit  à la 
méfié  le  nom  de  ce  pape  , avec  ceux  des  autres  patriar-  S'ÏJt  mT- 
elles.  Le  faint  fiege  vaqua  environ  trois  mois:  puis  on 
élut  Pierre  évêque  d’Albane  , Romain  de  naiffance , 
qui  prit  le  nom  de-Sergius  IV.  & fut  couronné  le  di- 
manche fécond  jour  d’Octobre  1009.  le  premier 
pape  Romain  de  naiffance  , que  je  trouve  avoir  chan- 
gé de  nom  : foit  par  refpeCt  pour  faint  Pierre , foit  par-  Epitaph.  ap.  Bay, 
ce  qu’il  fe  nommoit  auffi  Bouche  de  porc,  comme  Dit- 
mar  le  témoigne.  Il  avoit  été  cinq  ans  évêque  d’Alba- 
ne,  ôc  fut  pape  deux  ans  & neuf  mois. 

La  même  année  1009.  mourut  faint  Ardoüin  prêtre  Mah'iU. f&c.  6.  p. 
de  Rimini.  Apres  la  mort  de  fon  pere , il  s’attacha  au 
prêtre  Venerius  redeur  de  féglife  de  faint  Grégoire, 
homme  de  vie  exemplaire,  avec  lequel  il  s’appliqua  à 
la  prière , & à tous  les  exercices  de  pieté.  Pour  y vac- 
quer  plus  librement , ils  fe  retirèrent  hors  de  la  ville  à 
faint  Apollinaire,  où  ils  joignoient  le  travail  à la  priè- 
re. Ardoüin  ayant  été  ordonné  prêtre  , plufîeurs  ve- 
noient  lui  demander  fes  inftrudions  & fes  confeils  ^ & 
il  reprenoit  hardiment  les  pécheurs , même  Rociolfe 
comte  de  Rimini.  On  lui  faifoit  beaucoup  de  pre- 
fens  , mais  il  donnoit  tout  aux  pauvres.  L’évêque 
Jean  ayant  donné  à Venerius  f abbaye  de  faint  Gau- 
dence,  Ardoüin  s’y  retira  avec  lui,  & y finit  fainte-  Pet. Da^. ©pufi. 
ment  fes  jours  le  quinziéme  d’Aoûc  1009.  & il  fe  fit 
T me  X JL  Çcc  • 
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à fon  tombeau  un  grand  nombre  de  miracles. - 

On  apprit  peu  de  tems  apres  que  le  prince  de  Baby- 
lone  avoir  fait  abattre  l’églife  du  faint  fepulcre  à Jeru- 
falem  j & il  palTapour  confiant  en  France,  que  c’étoit 
à la  pourfuite  des  Juifs.  Voici  comme  le  moine  Gla- 
ber  le  raconte.  Les  Juifs  étoient  indignez  de  voir  une: 
multitude  innombrable  de  Chrétiens  aller  en  pèlerina- 
ge au  faint  fepulcre.  Il  y avoir  grand  nombre  de 
Juifs  à Orléans,  où  le  roi  Robert  failoit  fouvent  fom 
fejour,  & c’étoient  les  plus  fiers  & les  plus  hardis  de 
tous.  Ils  gagnèrent  donc  par  argent  un  nommé  Robert: 
fèrf  fugitif  du  inonaflere  de  Melleray,  qui  couroit  le 
monde  en  habit  de  pelerin-,  & l’envoyerent  avee  des 
lettres  écrites  en  caraéleres  hébraïques  , & enfermées 
dans  un  bâton,  adrefTées  au  prince  de  Babylone  : qui; 
portoient , que  s’il  ne  faifoit  promptement  détruire  cet- 
te maifon  , ii  venerable  aux  Chrétiens  ,,  ils  le  depoüil- 
leroiênt  bientôt  de  fon  royaume.  Le  prince  allarmé  en- 
voya des  gens  â Jerufalem  ,,  qui  renverferent  l’églife. 
de  fond  en  comble.  Ils  s’efforcèrent  même  de  rompre 
avec  des  maffes  de  ferla  grote  du  faint  fepulcre,  mais  ils: 
ne  purent.  C’eft  la  fécondé  fois  que  cette  églife  futrui- 
née  : la  première  fut  au  mois  de  Juin  613.  quand  elle, 
fut  brûlée  par  les  Perfes. 

On  fût  enfuite  par  tout  le  monde,  que  ce  defaflre 
étoit  arrivé  par  la  malice  des  Juifs  j &les  Chrétiens  re- 
folurent  d’un  commun  confentement  de  les  bannir  de. 
toutes  leurs  terres.  Ainfi  la  haine  publique  éclatant  con- 
tre eux , on  les  chafï'a  des  villes , plufieurs  furent  noyez.' 
QU  tuez  par  le  fer,  & par  d’autres  génies  de  morty& 
quelques-uns  fe  tuerent  eux-mêmes  : enforte  qu’il  en 
paroifToit, peu  dans  la. Chrétienté.  Les  évêquesfir- 
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defenfè  à tous  les  Chrétiens  d’avoir  avec  eux  aucun 
commerce  d’affaires  : ordonnant  toutefois  de  recevoir 
ceux  quivvoudroienr  fe  convertir.  Ainfi  plufieurs  fe  fi- 
rent baptifer  , par  la  crainte  de  la  mort , ôc  revinrent 
peu  apres  à leur  ancienne  façon  de  vivre. 

Le  porteur  de  la  lettre , qui  avoit  caufe  tant  de  mal , 
revint  à. Orléans,  & fut  reconnu  par  un  pelerin  , qui 
avoit  voyagé  avec  lui  en  Levant-,  & qui  le  trouva  en- 
core en  grande  liaifon’avec  les  Juifs  , dont  il  avoit  re- 
çu de  grandes  recompenfes.  Il  fut  pris  ôc  foüetté  fi  ru- 
dement , qu’il  confefla  fon  crime  j & aulïi-tôt  les  offi- 
ciers du  roi  le  condamnèrent  au  feu , & il  fut  brûlé 
hors  la  ville , à la  vue  de  tout  le  peuple.  Cinq  ans  après 
la  ruine  de  cette  églife,  les  Juifs  qui  s’étoient  cachez  en 
divers  lieux , recommencèrent  à paroître , & fe  rétabli- 
rent comme  auparavant.  La  même  année  la  mere  du 
prince  de  Babylone , qui  étoit  chrétienne , 6c  fe  nom- 
moit  Marie , commença  à rebâtir  l’églife  du  làint  Sépul- 
cre - 6c  une  multitude  incroyable  de  gens  de  tout  pays 
allèrent  à Jerufalem,  & donnèrent  de  grandes  fommes 
pour  contribuer  à ce  bâtiment.  Tel  eff  le  récit  de  Gla- 
ber.  Peu  de  tems  après , c’eft-à- JCc  l’an  loii.  le  roi  Hen- 
ri fit  auffi  chaffer  les  Juifs  de  Mayence. 

Les  Grecs  comptent  la  choie  ainfi  : L’an  du  monde  7°*^' 
6518. indiélion  huitième,  c’elH’ande  J.  C.  loio.  Aziz  qui 
commandoit  en  Egypte,  ayant  rompu  les  traitez  avec 
les  Romains , pour  un  très-petit  fujet , renverfa  le  tem- 
ple magnifique  du  faint  fepulcre  à Jerufalem  , ruina 
les  monafleres,  & enchaffa  les  moines,  qui  s’enfuirent 
de  toutes  parts. 

Mais  les  hiftoires  Orientales  nous  apprennent , que  caiif«  rTâmâ; 
ce  dellruéteur  du  làint  fepulcre  , fut  le  troifiéme  des 
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Califes  Fatimites  Haquembiamrilla , & non  pas  foîi 
pere  Aziz  : ce  qu  il  faut  reprendre  de  plus  haut.  J’ai 
marqué  le  commencement  de  la  puilfance  des  Fatimi- 
tes en  Afrique , les  deux  premiers  princes  de  cette 
race  , Mahomet  le  Mehedi  & fon  fils  Caïm.  Il  eut 
pour  fucceffeur  fon  fils  Almanfor , & celui-ci  fon  fils 
Moëzlidinilla  -,  qui  conquit  l’Egypte  en  358.  de  l’hegire 
969.  de  J.  C.  & y fut  reconnu  Calife  : faifant  ceffer  la 
.priere,  qui  fe  faifoit  au  nom  du  Calife  Abbafide,  refL 
dant  à Bagdad  : ce  qui  produifit  un  fehifme  entre  les 
Mufulmans.  Car  une  partie  reconnoiffoit  toujours  le 
Calife  Abbafide & l’autre  le  Calife  Fatimite  ^ & ce 
fehifme  dura  environ  deux  cens  ans.  En  362.  971. 
Moëz  fit  bâtir  une  nouvelle  ville.,  qui  devint  fa  capi- 
tale, & qui  fut  nommée  Aleâira,  e’elf-à-dire  la.viéio- 
rieufe  , parce  qu’elle  fut  fondée  fous  rafeendant  de 
la  planete  de  Mars  : c’eif  le  grand  Caire.  Moëz  mou- 
rut en  3^.  975.  & eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Azizbil- 
la. 

Celui-ci  avoir  époufé  une  chrétienne  , dont  il  eut 
une  fille , & en  fa  confideration  il  fit  patriarches  fes 
deux  freres  Jeremie,^  Jerufalem  & Arfene  d’Alexan- 
drie , tous  deux  Melqukes.-  Arfene  obtint  du  Calife 
féglife  de  Notre-Dame ,,  occupée  jufques  là  par  les  Ja- 
Gobites,  &elle  devint  féglife  patriarcale  des  Melquiv 
tes.  Aziz'  mourut  en  3&6i  996.  & eut  pour  fucceffeur 
fon  fils  Haquembiamrilla,  âgé  d’onze  ans  , qui  en  ré- 
gna vingt-cinq. 

Il  fut  méchant,  impie , extravagant,  inconfïant  en  fes 
refblutions , & cruel  : jufques  à faire  brûler  une  grande 
partie  du  Caire , & maffacrer  grand  nombre  des  habi- 
tans.  Il  perfecuu  Içs  Chrétiens  &-les  Juifs  ^ ac  ruina  leurs*. 
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eglifès  & leurs  fynagogues,  ce  qui  en  fit  apofiafier  piu- 
fieurs , pour  le  rendre  Mufiilmans  : mais  enluite  il  leur 
permit  de  retourner  à leur  religion,  & de  rebâtir  leurs 
• oratoires.  Enfin  il  vouloit  fe  faire  adorer  : &*avoit  une 
lifte  de  ceux  qui  le  reconnoilToient  pour  dieu , ou  il  en 
comptoir  jufques  à feize  mille.  U fut  aide  dans  ce  def- 
fein^par  un  impofteur  Perfan,  nommé  Mahomet  fils  ^-'4. 
dllmaël  , & furnommé  Darari,  qui  vint  en  Egypte 
Tan  408.  1017.  Il  fe  mit  au  fervice  de  Haquem  , gagna 
fes  b onnes  grâces,,  & s’attira  fes  bienfaits,  en  publiant 
que  ce  prince  étoit  Dieu  le  créateur  de  l’univers.  Le 
peuple  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  refolut  la  perte  de 
Darari , & un  Turc  le  tua  dans  le  chariot  même  du  Ca-  ' 
lîfe  : puis  fa  maifon  fut  pillée,  on  ferma,  les  portes  du 
Caire  - & dans  le  tumulte,  qui  dura  trois  jours , il  y 
eut  quelques  Darariensdetuez.  Car  cet  impofteur  avoir 
fait  des  fecftateurs. 

Il  eut  même  un  fuccefteur  Perfan  comme  lui,  iioim- 
mé  Hamza  fils  d’Ahmed,  & furnommé  Alhadi,  c’elb- 
à-dire  le  direéleur.  Il  eut  grand  nombre  de  difciples?, 

& établit  des  docteurs  dans  l’Egypte  & la  Syrie:  Car 
elle  étoit  comprile  dans  la  domination  des  Califes  Fau 
timites,  qui  s’étendoit  même  bien  avant  dans  l’Arabia 
Hamza  prêchoit  le  libertinage  ,.  permettant  aux  fiens-’ 
d’époufer  leurs  fœurs,  leurs  filles  & leurs  meresu  dift 
penfant de  tous  les  exercices  de  religion,  du  jeûne  ,de  ^ 
la  priere,du  pèlerinage.- Ses  feélateurs étoient  en^grand 
nombre  : le  Calife  Haquem  le  protegeoit  ouvertement , , 

& fuivoit  îuhmême  fés  maxinues  , négligeant- fes  fonc- 
tions de  Calife,  & de  chef  de  la  religion  : qui  étoient' 
de  faire  la  priere , & prêcher  dans  la  mofquée  le  ven- 
«dtçdE  li  ne  je ûnoit  point  le  Ramadan  , ne  eelebrois- 
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point  les  deux  fêtes  des  Mufulmans , & fit  même  ceil 
fer  le  pèlerinage  de  la  Meque^  pendant  quelques  an- 
,nêes. 

Ce  tyran  perfecuta  cruellement  Zacarie  patriarche 
Jacohite  d’Alexandrie  : mais  il  faut  reprendre  la  fuite 
des  ces  patriarches.  Gabriel  qui  mourut  Jan  938.  eut 
pour  iuccefieur  Cofine  , qui  tint  le  fiege  douze  ans  , 
puis  Macaire  pendant  vingt  ans,  puisTheophane  êlû 
Tan  345.  de  l’hegire  956.  de  Jefiis-Chrilf.  Il  fe  fit  renegat, 
c’efl;  pourquoi  les  eVêques  de  (a  communion  s’élevè- 
rent contre  lui , & Tayantmis  dans  un  barque,  le  tuè- 
rent & jetterent  fon  corps  dans  la  mer.  Il  avoir  tenu  le 
fiege  quatre  ans  & demi , & on  le  compte  pour  le 
foixantiéme  patriarche.  Son  fuccelfeur  fut  Menas,  or- 
donne Tan  350.  961.  puis  Ephrem  Syrien  fut  ordonné 
Tan  367.  977.  & apres  trois  ans  & demi  de  pontificat, 
il  fut  empoifonné  par  un  écrivain  chrétien , à qui  il  ne 
vouloit  pas  fouffrir  d’entretenir  une  concubine.  Ce  pa- 
triarche donna  tout  fon  bien  aux  pauvres,  ,&  abolit  Tu- 
fage  fimoniaque , de  prendre  de  l’argent  pour  les  or- 
dinations. Sa  vertu  le  fit  aimer  du  Calife  Moëz , qui  le 
faifoit  fouvent  venir  à Ton  palais , & lui  rendoit  beau- 
coup d’honneur. 

Du  teins  de  ce  patriarche, vivoit  Severe  fils  d’Elmocfah 
évêque  d’Afmonin , un  des  plus  célébrés  doéteurs  entre 
les  Jacobites.  Ils  leregardoientcommeun  grand  théo- 
logien, il  étoit  trés-iavant  dans  la  langue  Coptique  ou 
.Egyptiene  , & très -éloquent  en  Arabe.  Par  cette  rai- 
fon  le  patriarche  Ephrem  le  choifit  pour  dilputer  con- 
ftreun  Juif  Afriquain  : qui  avoir  demandé  au  Calife  Fa- 
timite  Moëz  la  permiflion  d’avoir  en  fa  prelence  une 
^ojafcrence  avec  les  Chrétiens^  où  il  fe  vanfoit  de  leü 
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confondre  : mais  Severc  le  confondit  lui-même  publi- 
ment.  Iffut  auffi  en  grande  liailon  avec  Vaza  fils  de 
Reja,  qui  ayant  été  converti  par  un  miracle , attribué 
à faint  Mercure  ^ embraffa  la  vie  monaftique  dans  le 
monaftere  de  faint  Macaire , écrivit  plulieurs  ouvrages^, 
entre  autres  fa  vie , & fouffrit  enfin  le  martyre. 

Severe  d’Afmonin  elf  principalement  connu  par  fes  « 
ouvrages,  qui  fe  trouvent  manuferits  dans  les  biblio- 
tJieques particulièrement  dans  celle  du  roi.  Un  des» 
principaux  eft  rhilf oire  des  patriarches  d’Alexandrie,, 
depuis  faint  Marc  jufques  à Diofcore , & depuis  Diof- 
Gore  jufques  à fon  tems  j.mais  dans  cette  fécondé  par- 
tie , il  ne- fait  mention  que  des  Jacobites.  Il  dit  que  pour 
cet  ouvrage  , il  s’étoit  fervi  des  anciens  livres  Grecs,, 
Coptes  & Arabes  , qui  étoient  dans  le  monaftere  de 
faint  Macaire.  C’efI:  dans  cette  hiftoire  qu’il  rapporte 
rapparition  d’un  enfant  dans  l’euchariftie  : que  Vaza  p 
fils  de  Reja rapporte auffî  dans  fa  vie,  difant  l’avoir  ap-- 
prife  de  Severe. 

Les  autres  ouvrages  de  Severe,  font  partie  dé  théo- 
logie, partie  de  morale.  Une  expofition  abrégée  de  la  foi  ' 
félonies  Jacobites.  Une  réponfè  au  traité  du  patriarche 
Melquite  Eutyquius  contre  les  Jacobites , fur  le  myfle- 
re  de  l’incarnation.  Un  traité  de  l’unité  de  Dieu  con-' 
tre  les  Juifs  & les  Motazales  ou  Epicuriens  Mahome- 
tans.  Réfutation  d’un  ouvrage  d’Ebn-Obeïd  métropoli- 
tain Neftorien  de  Damas  fur  le  fymbole.  Des  répon-  - 
fes  canoniques, quelques  autres  traitez  de  difcipli- 
ne.  Ces' ouvrages  font  citez  avec  éloge  par  la  plupart  ” 
des  auteurs  , qui  ont  écrit  depuis*,  même  parles  MeE- 
quites , quoiqu’orthodoxes.  Car  ils  fe  fervent  quelque-  ' 
fois  des  écrits  de  Severe  fur  l’euchariftie  ôc  les  autres  ma-- 
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tieres,  qui  ne  font  point  controverfées  avec  les  J4C0- 
bites,  & peuvent  être  utiles  à tous  les  Chrétiens.  Mais 
alors  ils  citenft  ces  écrits  fans  nommer  l’auteur. 

Apres  Ephrem,  Philotiiée  fut  mis  fur  le  hege  d’A- 
lexandriel’an  371.  981.  & le  tint  vingt-quatre  ans.  Ilai- 
moit  l’argent  & la  bonne  chere , & étoit  toujours  dans 
le  bain.  Il  rétablit  la  fimonie  dans  les  ordinations  : & 
mourut  de  frayeur , d’une  vihon  qu’il  eut  en  célébrant 
la  meffe  dans  l’églife  de  faint  Marc.  De  fon  tems  Ar- 
(ène  fut  patriarche  des  Melquites,  comme  j’ai  dit  : & 
c’eft  le  feul  que  je  trouve  depuis  Eutyquius. 

Le  fuccelfeur  de  Philothée  fut  Zacharie , ordonné  pa- 
triarche des  Jacobites  l’an  393.  1003.  qui  étoit  la  feptié- 
me  année  du  Calife  Haquem , & il  tint  le  hege  vingt- 
huit  ans.  Ce  tyran  le  ht  expofer  à des  lyons  aflamez  , 
qui  toutefois  ne  lui  firent  aucun  mal  : mais  il  fe  tint 
caché  pendant  neuf  ans.  Leséglifes  demeurèrent  long- 
tems  fermées , fans  que  perfonne  ofat  celebrer  la  meC 
fe , que  dans  l’églife  de  faint  Maurice  - & le  Calife  obli- 
gea les  Chrétiens  à porter  une  croix  pendue  au  cou,  & 
les  Juifs  la  tête  d’un  veau.  Enfin  ce  tyran  fut  tué  par 
l’ordre  de  fa  fœur  , qu’il  vouloir  faire  mourir  l’an  41 1, 
de  l’hegire , loio.  de  Jefus-Chrift. 

En  Efpagne  le  roi  Alfonfe  V.  vint  à Leon  capitale 
de  fon  royaume , avec  la  reine  Eluire  fon  époufe , &;  y 
affembiatous  les  évêques,  les  abbez  & les  feigneurs,  le 
jour  de  faint  Jacques  vingt-çinquiéme  de  Juillet  Ere 
1050.  qui  eft  l’an  ion.  &c  de  ce  concile , il  nous  refie 
fept  canons.  Le  premier  porte  qu’à  l’avenir  dans  rôus 
les  conciles  on  commencera  par  juger  les  caufes  de  l’é- 
glife.  C’efl  que  ces  conciles  étoient  aufîi  des  affemblées 
yolitiques^  où  ontraitoit  des  affaires  temporelles.  Après 
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la  caufe  de  leglife , ajoute  le  concile , on  traitera  celle 
du  roi,  puis  celle  des  peupks.  Les  abbez  & les  moines 
demeureront  fous  la  jurildiction  de  leurs  e'vêques,  & 
les  uns  ne  recevront  point  ceux  des  autres.  Le  relie  de 
ces  canons  regarde  la  confervation  du  temporel  des  égli- 
fes  • & Ion  y voit  qu  on  les  pilloiten  Efpagne , conffne 
ailleurs.  Le  roi  Alfonfe  rebâtit  & repeupla  la  ville  de 
Leon,  qu’Almanfor  & Ton  fils  Abdelmelie  avoient  dé- 
truite. Il  rétablit  les  loix -Gotiques,  &y  en  ajouta  d’au- 
tres. Apres  avoir  régné  vingt-neuf  ans , il  fut  tué  d un 
coup  de  fléché  prés  Vileu  en  Portugal,  & enterré  â Leon 
l’an  1028.  Son  fils  Veremond  III.  lui  fucceda. 

En  Angleterre  faint  Elfege,  quatrième  archevêque  j 

de  Cantorbery  depuis  lamt  Dunltan,  s eltorçôit  de  ré-  cantorberi. 
tablir  la  dilcipline  de  l’églile  , dechuë  après  la  mort 
de  ce  grand  homme.  Elfege  étoit  né  vers  l’an  9jj.  Bell.  iç).  Apr.  ta. 
de  très-noble  race  ^ mais  dés  fa  jeunelTe  il  quitta  le 
monde , pour  embralTer  la  vie  monaftique  : & après 
avoir  pafle  quelques  années  fous  l’obéiflance  , il 
fonda  le  monallere  de  Bath  , & en  fut  abbé.  Après  la 
mort  de  faint  Ethelvode  arrivée  en  984.  il  fut  ordon- 
né évêque  de  Vincheftre  par  fiiint  Dunllan , de  la  ma-  suf.  uv.Lnun.. 
niere  que  j ai  rapportée,  & fe  rendit  recommandable 
par  toutes  fortes  de  vertus.  L’hyver  par  le  plus  grand 
froid  il  fe  levoitlanuit  nuds  pieds, en  chemife,  & for- 
toit  dehors  pour  prier  : quelquefois  il  fe  mettoit  dans 
la  riviere  jufques  a la  ceinture , pendant  fa  priere.  Il  ne 
maiigeoit  jamais  de  chair,  s’il  n’étoit  malade.  Il  avoit 
un  fl  grand  fom  des  pauvres  , qu’il  ne  fouffroit  point 
qu  aucun  de  fon  diocefe  mandiât  publiquement,  ni 
qu  aucun  pauvre  etranger  en  fortît  les  mains  vuides; 
de  quand  les  autres  fonds  lui  manquoient,  il  leur  fai- 
Tome  JJ,  Ddd 
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foie  diftribuer  le  trefor  de  Féglife, 

Saint  Dunftanfe  voyanfprésde  fa  fin,  pria  Dieu  in- 
ftamment  de  lui  donner  Elfege  pour  fucceireur,&  il  l’ob- 
tint; car  apres  faint  Dunilan  Ethelgarfut  archevêque 
de  Cantorbery  pendant  un  an  : puis  en  989.  Siric  aupara- 
vant eVêque  de  Viltonj  àc  en  996.  Alfric,  qui  luiavoic 
fuccede  en  ce  fiege , lui  fiicceda  aufii  en  celui  de  Cantor- 
bery.  Il  le  tint  dix  ans,  & eftloüé  non  feulement  pour 
fa  vertu , mais  pour  fa  dodrrine.  Il  compofa  une  gram- 
maire & un  diàionnaire , & traduifit  en  faxon , c’eft-à- 
dire  en  Anglois , les  premiers  livres  de  l’ecriture  & quel- 
ques autres  ouvrages.  Il  en  compofa  auffi  plufieurs  en 
cette  langue  : entre-autres  une  hilfoire  de  fon  eglife  ,, 
& cent  quatre-vingt  fermons.  Nous  avons  entre  les 
conciles  une  lettre  d’Alfric  à un  évêque  nommé  Vul- 
fin , avec  un  modèle  d’inflruélion  pour  fon  clergé  : 
comme  pour  des  gens  peu inftruits,  même  des  premiers 
devoirs  de  leur  profeflion.  Il  infifte  principalement  fur 
l’obligation  de  la  continence.  Alfric  mourut  l’an  1006. 
après  avoir  tenu  dix  ans  le  fiege  de  Cantorbery , & eft 
compté  entre  les  faints. 

Ce  fut  donc  après  fa  mort , qu'Elfege  ayant  gouver- 
né vingt-deux  ans  l’églife  de  Vinceftre,  fut  transférée 
Cantorbery  , à 1 âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  alla  à 
Rome  recévoir  du  pape  le  pallium  j & y apprit  par  ré- 
vélation la  mort  de  (^enulfe  fon  fucceffeur  dans  le 
fiege  de  Vinceftre  , qui  avoir  acheté  cette  dignité.  A 
fon  retour,  le  roi  Ethelrede , par  fon  confeil  & par  celui 
’•  d’Oulftan  archevêque  d’Yorc,  convoca  un  concile  en 
un  lieu  nommé  Enham , ou  tous  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  Anglois  furent  appeliez,  & on  y fit  trente-deux 
canons,  pour  la  reformation  des  moeurs  6c  de  la  difei- 
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pline , particulièrement  des  moines  & des  religieufes. 

Les  prêtres  méprifoient  tellement  les  canons^  que  quel- 
ques-uns avoient  deux  femmes  ou  plus , & cet  abus  c, 
avoit  palTê  en  coutume  : le  concile  leur  ordonne  de  les 
quitter,  promettant  que  ceux  qui  garderont  fidelie- 
ment  la  continence,  feront  traitez  comme  les  nobles. 

On  ordonne  d’abolir  les  fuperftitions  payennes , & de  4- 

chafTer  du  pays  les  devins,  les  enchanteurs  &les  for- 
cieres.  Dêfenfe  de  vendre  un  Chrétien , pour  l’envoyer  c.  6. 
hors  du  pais , principalement  chez  les  infidèles.  Défenfe 
de  fe  marier  dans  le  fixiéme  degré  de  parenté , ou  *du  vi-  s. 

vantde  la  première  femme.  On  recommande  de  payer 
toutes  les  redevances  dues  à l’éghle,  particulièrement 
le  denier  faint  Pierre  : d’obferver  les  fêtes  & le  jeûne  du 
vendredi , fe  confeffer  fouvent , Sc  communier  au  moins  f-  z©. 
trois  fois  l’année.  Les  amendes  des  crimes  commis  con-  f.  31. 
tre  Dieu,  quoique  décernées  par  le  juge  feculier , font 
appliquées  à l’églife. 

Cependant  les  pirates  Danois  attaquoient  l’Angle-  xxxni. 

. . / t 1 T-ir  MarryredeS.  E 

terre  , qui  n etoit  pas  en  état  de  leur  relilter.  Elrege  fege. 
s’elforçoit  de  les  arrêter  par  fes  exhortations , & mê-  rùa  ». 
me  de  les  convertir  : il  rachetoit  les  captifs,  & nour- 
riffoit  le  peuple  réduit  à la  famine,  qui  le  chargeoit  de 
benediêfions,  tandis  que  les  infidèles  s’en  mocquoient. 

Enfin  r an  loii.  les  Danois  afiiegerent  Cantorbery , & 
la  prirent  de  force  ^ tout  palfa  par  le  fer  & par  le  feu , 
fans  épargner  les  femmes  ni  les  enfans.  Saint  Elfege 
s’échapant  des  mains  de  fes  moines,  qui  le  retenoient 
dans  l’églife  , accourut  au  milieu  des  corps  morts  , & 
fe  prelentant  aux  ennemis , s’écria  : Epargnez  ces  in- 
nocens,  il  n’y  a point  de  gloire  à les  mafiàcrer.  Tour- 
nez plutôt  vôtre  colere  contre  moi , qui  vous  ai  fou- 
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vent  reproché  vos  crimes,  qui  ai  nourri,  revêtu  &ra- 
cheté  ceux  que  vous  teniez  captifs.  Ils  le  prirent  auiîi- 
tôt,  lui  ferrerent  la  gorge  , pour  l’empêcher  d’en  dire 
davantage , lui  lièrent  les  mains , lui  déchirèrent  le  vh 
fage  de  leurs  ongles , lui  donnèrent  dans  les  côtés  des 
coups  de  poing  & de  pied.  Ils  brûlèrent  l’églife,  & paf 
ferent  le  peuple  & le  clergé  au  fil  de  l’épée  , ne  refer- 
vant  que  le  dixiéme  j enforte  qu’il  ne  relia  que  quatre 
moines  & quatre-vingt  hommes  feculiers.  Ils  lailferem 
aller  Elmer  abbé  de  faint  Angullin , mais  ils  prirent  Go- 
doüin  évêque  de  Rocheftre  , & Leofrune  abbelTe  de 
fainte  Mildrithe, 

Ils  tinrent  faint  Elfege  fept  mois  dans  une  étroite  prL 
fon  : mais  la  maladie  le  mit  dans  leurs  troupes , & en 
peu  de  tems  il  en  mourut  deux  mille , avec  de  grandes 
douleurs  d’entrailles.  Excitez  par  les  Chrétiens , qui  re- 
gardoient  ce  mal  comme  une  punition  divine,  ils  vinj- 
rentdemander  pardon  à l’archevêque,.  & le  tirèrent  de. 
prifon.  Il  leur  dit  : Quoique  vous  jie  méritiez  point  de 
grâce  , nous  devons  imiter  l’exemple  du  fauveur,  qui 
lava  les  pieds  , même  au  difciple  qui  l’alloit  trahir,  re^ 
leva  ceux  qui  venoient  le  prendre  après  les  avoir  terraf- 
fez , & pria  pour  ceux  qui  l’avoient  crucifiés  Ayant  ainfi 
parlé,  il  bénit  du  pain , dont  il  leur  donna  à manger  à 
tous,  & ils  furent  délivrez  de  cette  calamité.  Alors  ils 
lui  envoyèrent  quatre  de  leurs  chefs, qui  le  remercièrent  ; 
de  la  grâce  qu’il  leur  avoit  faite  mais  ils  ajoutèrent , que 
s’il  vouloir  jouir  de  la  vie  & de  la  liberté,. il  leur  payat 
troismille  marcs  d’or.  Comme  il  le  refufa,  ils  le  lièrent.; 
de  nouveau , & lui  donnèrent  la  quellion  avec  destour- 
mens  inoüis , le  propre  jour  de  Pâques  treiziéme  d A- 
yril  iQiz,  puis  ik  le  remirem:  en  prifom. 
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Le  famedi  fuivantils  l’en  tirèrent,  & lavant  mis  fur  a T 

lit  , » I0J2. 

lin  cheval , le  menèrent  avec  une  troupe  de  gens  armez, 
pour  le  juger.  Ils  lui  dirent:  JPayes-nous  l’or  que  nous 
demandons  , ü tu  ne  veux  être  aujourd’hui  donné  au 
monde  en  fpedacle.  Il  répondit:  Je  vous  propofe  l’or 
de  lafagelTe,  qui  ell:  de  quitter  vôtre  fuperhition,  & 
vous  convertir  au  vrai  Dieu.  Si  vous  vous  obfliinez  à 
méprifermon  confeil,,  vous  périrez  plus  malheureufe- 
ment  que  Sodome , & ne  prendrez  point  racine  en  ce 
pays.  Alors  ils  fe  jetterent  fur  lui , l’abattirent  à terre  ; 
le  frappant  du  dos  de  leurs  haches , le  chargeant  de 
pierres , d’os  3c  cfe  têtes  de  bœuf.  Il  fe  mit  à genoux  & 
pria  pour  eux  : puis  étant  tombé  il  fe  releva  & recom- 
manda fon  églife  au  bon  pafleur.  Enfin  un  Danois 
qu’il  avoir  confirmé  la  veille  par  une  compafiîon  bar- 
bare , pour  l’empêcher  de  languir  davantage,,  lui  don;- 
na  fur  la  tête  un  coup  de  hache  dont  il  mourut.  C’étoit 
le  famedi  de  la  femaine  de  Pâques  dix -neuvième  d’A- 
vril  l’an  1012.  Il  avoir  été  fix  airs  archevêque  de  Can- 
torbery , & en  avoir  vécu  cinquante-huit.  Les  chefs  des 
Danois  vouloient  faire  jetter  fon  corps  dans  la  riviere  ; 
mais  ceux  qu’il  avoir  convertis , & qui  étoient  en  grand 
nombre vinrent  à main  armée  le  revendiquer  il  fie 
plufieurs  miracles.  Les  habitans  de  Londres  l’ayant  ap- 
pris,. le  rachetèrent  pour  une  grofie  fomme  d’argent, 
&renterrerentchez  eux  ; mais  dix  ans  après  il  fut  trans- 
féré à Cantorbery.  L’églife  l’honore.  comme  martyr  le 
jour  de  fa  mort., 

La  même  année  ion.  l’églife  cathédrale  de  Bambero-  x x x i v. 
étant  achevée  ,.le  roi  Henri  la  fit  dedier  folemnellement 
le  jour  de  fa  nailTance  fixiéme  de  Mai.  Ils’y  trouva  plus 
de  trenre-fix  évêques  avec  Jean  patriarche  d’Aquilée 
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qui  fit  la  ceremonie.  Les  deux  abbefies  Sophie  & Adé- 
laïde (ceurs  de  l’empereur  Octon  IIL  y aflilîerent  ■ ô(:en 
cette  joye  publique  le  roi  accorda  le  pardon  à plufieurs 
coupables,  & le  promit  à plufieurs  autres.  Il  célébra  la 
Pentecôte  de  la  même  année  à Merlbourg,  où  T agmon 
archevêque  de  Magdcbourg  devoir  chanter  la  méfié  le 
jour  de  la  fête  ^ mais  il  tomba  malade , & Ditmar  évê- 
que de  Merfbourg  eut  ordre  de  faire  cette  fonélion. 
Tagmon  mourut  le  huitième  de  Juin,  après  huit  ans  & 
quatre  mois  de  pontificat  • & le  roi  en  ayant  été  averti, 
envoya  Henri  évêque  de  Virlbourg , pour  apprendre 
l’intention  du  chapitre  &:  des  vafiaux , touchant  le 
choix  du  fiiccefieur , fans  qu’ils  fifient  d’éleéfionen  for- 
me. Ils  témoignèrent  tous  d’une  voix  fouhaiter  pour 
archevêque  le  prévôt  Valtherd,  que  le  roi  manda,  le 
fit  entrer  feul  dans  fa  chambre , & l’entretint  long-tems. 
En  fortant , V altherd  montra  à ceux  qui  l’avoient  acom- 
pagné  , l’anneau  qu’il  portoit  à la  main  , difant  : Voilà 
le  gage  de  la  grâce  que  le  roi  m’a  fait.  Enfuite  ils  vin- 
rent tous  devant  le  roi , qui  s’étendit  fur  les  loüanges 
de  Valtherd  : ils  l’élurent  en  forme,  & aufii-tôt  le  roi 
lui  donna  le  bâton  paftoral.  Après  lui  avoir  prêté  fer- 
ment il  fut  mené  à l’églile , & les  afiifi ans  chantèrent 
les  loüanges  de  Dieu. 

C’eftDitmar  qui  rapporte  ces  circonftances  aufquelles 
il  fut  prefent , & on  y '<^oit  toùt  ce  qui  s’oblervoit  en 
Allemagne  fous  le  faint  roi  Henri  pour  remplir  les 
evêchez.  Si  tôt  qu’un  évêque  étoit  mort , on  en  don- 
noit  avis  au  roi , on  attendoit  Ion  agrément  |)our 
procédera  l’éledion,  illaconfirmoit  en  donnant  a l’é- 
lu l’anneau  & le  bâton  paftoral  j & il  recevoir  fon  fer- 
ment avant  qu’il  prît  pofiefiion.  Nous  verrons  fous  les 
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règnes  fuivans  Fimportance  de  ces  faits.  An.  loii. 

Le  famedi  fuivaiic  Arnoul  eVêque  d’Halberflad  ^ iii- 
tronifa  Valtherdpar  ordre  du  roi,  & le  dimanche  vingt- 
deuxième  de  Juin,  il  fut  facrè  par  fes  cinq  fufiragans. 

Mais  il  ne  remplit  le  fiege  de  Magdebourg  que  iept  le-  P-  77 
maines  , & mourut  le  douzième  d’Août  la  même  an- 
née 1012..  Il  ètoit  fevere  en  apparence , mais  doux  en 
elfet,  juiJe  & ferme  dans  fes  relolutions,  & courageux 
à défendre  les  droits  de  fèglifè.  Quand  on  le  vit  prêt 
à rendre  famé,  on  le  tira  de  fon  lit,  on  le  mit  fur  un  ci- 
iiee  avec  de  la  cendre  dans  les  mains , une  croix  fur  (a 
poitrine  & des  cierges  allumez.  Il  avoir  amaffè  quan- 
tité de  livres  qui  furent  pillez  à fa  mort  avec  le  relie 
des  meubles.  Tliierri  neveu  de  FévêqueDitmar,  avoir 
été  élu  archevêque  de  Magdebourg:  mais  le  roi  litéli-  p. 
re  Geron  fon  chapelain,  & prit  Thierri  à fa  place.  Ge- 
ron  fut  ordonné  le  jour  de  S.  Maurice  vingt-deuxième 
de  Septembre  loii. 

Après  la  S.  Martin  le  roi  Henri  vint  à Coblents , & chr.  saxo.  lou. 
y tint  un  grand  concile  pour  la  condamnation  de 
Thierri  évêque  de  Mets  & des  autres  rebelles  de  Lor- 
raine. Thierrî  ètoit  frerede  la  reine  Cunegunde,  & dés 
Fan  loio.  il  s’étoit  révolté  contre  le  roi  fon  beau-frere, 
parce  qu’il  avoir  donné  à Féglife  de  Bamberg  les  ter- 
res du  doüaire  de  fa  lœur.  Le  roi  avoir  fait  des  plaintes  ^ 

contre  lui  au  concile  de  la  dédicacé  de  Bamberg-  & en 
celui  de  Coblents,  il  fur  fulpendu  de  la  célébration  de 
la  melTe,  jufques  à ce  qu’il  fe  fût  juftifié. 

Leroi  Henri  célébra  à Polden  en  Saxe  la  fête  de  Noël  xxxv. 

L\  • 1 T.  A ttttt  Mort  de  Sereins 

a vint  le  nouveau  pape  Benoit  Vil  h avec  tout  iv  Benoîc  viir. 
l’appareil  de  la  dignité  & raconta  devant  tout  le  mon-  icij. 

de  d’une  façon  lamentable,  comment  il  avoir  été  chaffé. 


Id.  101®. 
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Le  pape  Sergius  IV.  étoit  mort  la  même  année  loii.  le 
treiziéme  de  Juillet , après  avoir  tenu  le  faint  fiege  deux 
ans  & neuf  mois.  Il  fut  enterré  à S.  Jean  de  Latran , & 
après  fa  mort  les  Romains  fe  partagèrent  • les  uns  élu- 
rent un  nommé  Grégoire,  les  autres  Jean  évêque  de 
chr.  caf  lib.  n.  Porto,  fils  dc  Gregoite  comte  de  Tufculum.  Celui-ci 
1 emporta , & étant  reconnu  pape , il  prit  le  nom  de  Be- 
noît VIÎÎ.  & tint  le  faint  fiege  prés  de  douze  ans.  Tou- 
tefois lafadion  de  Grégoire  s’étant  relevée,  Benoît  fut 
obligé  de  fortir  de  Rome , & d’aller  implorer  le  fecours 
du  roi  Henri. 

M commencement  de  l’année  fuivante  1013.  mourut 
tius  Unanarchev.  S.  Libentius  ou  Liévize  archevêque  de  Breme  & de 
tyii.  ».  Hambourg,  après  une  longue  maladie.  La  nuit  de  de- 
Mii.fic.  p.  vantfa  mort,  il  dit  à ceux  quiétoient  auprès  de  lui  : 

^ g Mes  enfans,  apprenez  par  mon  exemple  à ne  vous  ja- 
sup.  hv.\yi.  ».  mais  défier  de  la  bonté  divine.  J’ai  fuivi  le  pape  Benoît 
exilé  en  ces  quartiers  quoique  l’on  fiif  pour  m’en  dé- 
tourner. Je  l’ai  fervi  tant  qu’il  a vécu,  & après  fa  mort 
j’ai  rendu  toutes  fortes  de  fervices  à mon  feigneuf  A- 
daldague.  Il  me  donna  le  foin  de  fes  pauvres,  puis  il 
me  fit  fon  camerier:  je  lui  ai  fuccedé , tout  indigne  que 
je  fuis,  par  vôtre  choix  & par  la  grâce  du  roi.  Remet- 
tons-nous de  bon  cœur  toutes  les  fautes  que  nous  avons 
faites  les  uns  contre  les  autres.  Je  vous  confeille  d’éli- 
re pour  gouverner  nôtre  églife  Otton 'vôtre  confrère, 
& de  prier  Dieu  que  le  roi  l’ait  agréable.  Ils  promirent 
tous  de  fuivre  ce  confeil. 

Le  faint  prélat  mourut  le  lendemain  dimanche 
quatrième  de  Janvier  , après  vingt-cinq  ans  de  ponti- 
ficat. Le  roi  Henri  en  ayant  appris  la  nouvelle,  le  re- 
gretta de  témoigna  une  grande  confiance  en  fes  priè- 
res I 
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res:  mais  quand  Otcon  vint  fe  prefenter  à lui  avec  les  A n.  loi’. 
députez  de  leglife  vacante , il  refufa  de  confirmer  Ton 
eledtion,  donna  rarclievêclié  de  Hambourg  à Unvan 
Ton  chapelain , & y fit  confentir  les  députez,  quoi- 
quavec  répugnance.  Puis  prenant  Ottonparla  main, 
il  promit  de  lui  faire  quelque  autre  grâce.  Il  donna 
donc  à Unvan  le  bâton  paftoral,  & le  fit  facrer  en  fa 
prefence  par  Geron  archevêque  de  Magdebourg  afïi- 
fte  de  deux  évêques.  Unvan  reçut  enfuite  le  pallium 
du  pape  Benoit  VIII.  & tint  le  fiege  de  Breme  & 
Hambourg  pendant  feize  ans.  Il  étoit  d’une  grande 
nobleffe , riche  & liberal , particulièrement  envers  fon 
clergé  & fe  faifoit  aimer  de  tout  le  monde. 

Pendant  les  dernières  années  de  l’archevêque  Liben- 
tius , la  baffe  Saxe  fouffrit  beaucoup  de  la  part  des  Scia- 
ves.  Car  après  la  mort  de  l’empereur  Otton  III.  ces 
peuples  prenant  avantage  de  la  divifîon  qui  fut  ^ntre 
les  Saxons  pour  la  fuccefïion  du  royaume,  fecoiierent 
le  joug,  & prirent  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Ils  y furent  encore  pouffez  par  la  dureté  des  gouver- 
neurs Chrétiens.  Car  Bennon  duc  de  Saxe , homme  di-  mmod. 
flingue  par  fa  vertu  & protecteur  des  éghfes,  étant 
mort , fon  fils  Bernard  mit  le  pays  en  trouble  , par  fa 
révolté  contre  le  roi  Henri,  & attaqua  toutes  les  égli- 
fes , particulièrement  celles  qui  n’avoient  pas  voulu 
fuivre  fon  parti.  D ailleurs  oubliant  la  prudence  avec 
laquelle  fon  pere  & fonayeul  avaient  ménagé  les  Scia- 
ves,  il  les  opprima  par  avarice  , & les  traita  fi  cruelle- 
ment , qu  il  les  mit  au  defèfpoir  : tandis  que  le  mar- 
quis Theodoricne  les  traittoitpas  mieux  dans  la  Saxe 
orientale. 

Ces  peuples  donc  encore  barbares  & foibîes  dans 
Tome  XJ  J.  E e e 
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la  foi , renoncèrent  en  même  tems  au  Chriifiamfme 
& à robéiiTance  des  Saxons.  Ils  ravagèrent  première- 
ment par  le  fer  & par  le  feu  le  pays  qui  eil  au  nord 
de  l’Elbe.  Ils  brûlèrent  toutes  les  égliles  , & les  rui- 
nèrent jufques  aux  fondemens  : ils  frent  mourir  par 
divers  fupplices  les  prêtres  & les  autres  miniftres  des 
autels  : eniin  ils  ne  laifTerent  au  delà  de  l’Elbe  aucune 
trace  de  Chriifianifme.  A Hambourg  ils  emmenerent 
plufieurs  captifs  , tant  du  clergé  que  des  habitans , Ôc 
en  tuerent  encore  plus  en  haine  de  la  religion.  A Al- 
dinbourg , qui  étoit  la  ville  la  plus  peuplée  de  Chré- 
■ tiens  , après  avoir  tué  le  relie  comme  des  bêtes,  ils 
gardèrent  foixante  prêtres  pour  s’en  joüer  cruelle, 
menti  & après  leur  avoir  coupé  en  croix  la  peau  de  la 
tête  , ils  leur  ouvrirent  l’os , enforte  que  la  cervelle 
paroilToit:  puis  ils  les  promenèrent  par  toutes  les  villes 
des  Sclaves  , les  mains  liées  derrière  le  dos , les^frap- 
pant  & les  tourmentant  jufques  à la  mort.  On  eût  fait 
un  livre  entier  des  martyrs  qui  fouffrirent  en  cette 
occafion.  C’ell  ainfi  que  tous  les  Sclaves  d entre  1 Elbe 
& l’Eider , renoncèrent  au  Chrillianifme , après  l’avoir 
confervé  plus  de  foixante  & dix  ans  ,c  ell-a-dire,  du- 
rant tout  le  tems  des  Ottons. 

XXXVIII.  Cependant  le  roi  Henri  palTa  en  Italie,  & célébra  a 
s.  Henri  couroné  Pavie  la  fête  de  Noël  de  l’an  1013.  Le  pape  Benoit  VIII. 
cly.  Saxo.  étoit  déjade  retour  à Rome  , ôc  le  roi  y étant  aulïi  ar- 
Ditm.itb.7.  tntt  ^ y fut  couronué  empeteut  le  vingt-deuxieme  de 

Muratorî.  .'’necd.  Février  1014.  jour  de  la  chaire  de  S.  Pierre: ce  qui  fe 
U.  i p.  104.  ainfi.  Henri  étoit  accompagné  de  la  reine  Cune- 

gonde  Ion  époule  , & entourre  de  douze  lenateurs , 
dont  hx  avoient  la  barbe  rafe  à la  Romaine  , Ex  de 
longues  mouftaches  à la  Françoife , & des  bâtons  a U: 
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main.  Il  arriva  ainfi  à leglife  de  S.  Pierre  ou  le  pape  A N.  1014. 

lattendoit , & avant  qu’il  y entrât , il  lui  demanda 

s’il  vouloit  être  le  protedteur  & le  dêfenfeur  de  1 e- 

-glife  , ôc  fîdele  en  tout  à lui  & à Tes  ruccelTeurs.  Le 

roi  le  promit , & alors  le  pape  le  facra  ôc  le  couronna 

empereur  avec  la  reine  ion  êpoufe  ^ ôc  fît  fufpendre 

devant  l’autel  de  faint  Pierre  la  couronne  que  Henri 

portoit  auparavant.  Le  même  jour  le  pape  donna  un 

grand  fouper  à l’empereur  & à l’imperatrice  dans  le 

palais  de  Latran.  C elt  ainfi  que  le  raconte  1 êvêque 

Ditmar. 

Le  moine  Glaber  ajoute  , que  le  pape  avoit  fait  faire  ni,. 
une  pomme  d’or  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries 
croilez,  avec  une  croix  d’or  plantée  deffus.  La  pomme 
reprefentoit  le  monde,  la  croix  fîguroit  la  religion  dont 
l’empereur  doit  être  le  protedeur , ôc  les  pierreries  les 
vertus  dont  il  doit  être  orné.  La  pomme  pour  figurer  le 
monde  , n’étoit  pas  une  invention  nouvelle  ; on  en 
voit  à la  main  des  empereurs  dans  les  médailles  anti- 
ques. Le  pape  donna  cette  pomme  enprefence  de  tout 
le  peuple  à l’empereur  Henri  , qui  la  reçût  avec  plai- 
fir  • ôc  dit  au  pape  : Vous  voulez  , faint  pere  , m’ap- 
prendre par  là  comment  je  dois  gouverner.  Puis  en 
regardant  la  pomme , il  ajouta  : Ce  prefent  ne  peut 
mieux  convenir  à perfonne , qu’a  ceux  qui  ont  foulé 
aux  pieds  les  pompes  du  monde  pour  fuivre  plus  libre- 
ment la  croix  ; ôc  il  l’envoya  au  monafiere  de  Clugny , 
ellimé  alors  le  plus  régulier  de  tous , ôc  auquel  il  avoir 
déjà  fait  de  riches  prefens.  Glaber  dit  au  même  en- 
droit : Il  paroît  trés-raifonable  ôc  très-bien  établi , 
afin  de  maintenir  la  paix  , qu’aucun  prince  ne  prenne 
le  titre  d’empereur,  finon  celui  que  le  pape  aura  clioifi 

Ê e e ij 
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pour  Ton  mérité,  & à qui  il  aura  donné  la  marque  de 
cette  dignité.  C’eft  un  témoignage  de  l’opinion  da 
tems  : car  cette  hiftoireeft  adreHée  à S.  Odilon,  mort 
en  1049. 

Pendant  que  l’empereur  Henri  étoit  à Rome , il  de- 
manda aux  prêtres  pourquoi  après  l’évangile  ils  ne 
chantoient  pas  le  fymbole , comme  on  faifoit  dans  les 
autres  églifes.  Ils  repondirent , que  l’églife  Romaine 
n’ayant  jamais  été  infeétée  d’aucune  herefie  , n’avoit 
pas  befoinde  déclarer  fa  foi  par  le  fimbole.  Toutefois 
l’empereur  perfuada  au  pape  Benoît , de  le  faire  chan- 
ter à la  meife  folemnelle.  C’eft  ce  que  témoigne  Ber- 
non  abbé  de  Riclienou  , qui  étoit  prefent. 

L’empereur  avoir  déjà  donné  l’archevêché  de  Ra- 
venne  à fonfrere  Arnoul  : mais  comme  la  pofTelTion 
lui  en  étoit  difputée,  il  le  fit  alors  intronifer  de  nou- 
veau , & confacrer  fur  le  lieu  par  le  pape.  Il  vouloir 
aufiî  Elire  dégrader  Adalbert , ufurpateur  de  ce  fiege  : 
mais  à la  priere  des  gens  de  bien  , il  lui  donna  l’évê- 
ché d’Aricie.  Le  pape  dépofa  quatre  évêques  ordonnez 
par  l’archevêque  Leon  , depuis  qu  il  avoir  perdu  la 
parole. 

Le  nouvel  archevêque  Arnoul , tint  un  concile  la 
même  année  1014.  le  dernier  jour  d Avril dans  1 egli- 
fe  de  laRefurredion  àRavenne  : où  afiifterent  Sige- 
froi  évêque  de  Plaifance  & plufieurs  autres  , des  pro- 
vinces d’Emilie,  de  Flaminie&  de  Pentapole.  On  ra- 
porta  à ce  concile,  que  pendant  la  vacance  du  fiege 
de  Ravenne  , qui  avoir  duré  onze  ans  depuis  la  mort 
de  Frideric  arrivée  en  1003.  il  s étoit  commis  plufieurs 
defordres  dans  la  province  : entre-autres  des  ordina- 
tions illicites  , & des  dédicaces  irregulieres  d’églifes, 
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C eft  pourquoy  à la  première  fellîondu  concile  il  fut  dit^  . ^ 

que  tous  ceux  qui  avoient  été  ainfi  ordonez,  demeure- 
roient  fufpens , jufques  à une  dilcution  plus  exacte.  Le 
lendemain  le  concile  ordonna,  que  toutes  leséglifes  & 
les  oratoires  confacrez  par  Adalbert , feroient  inter- 
dits , & la  benediétion  déclarée  mulle.  Le  troifiéme 
jour  defenfes  furent  faites  fous  peines  d’anathême  à 
tous  les  évêques  de  la  province  , de  vendre  le  faint 
chrême,  les  recommandations  des  âmes,  les  fepultures 
des  morts  , & tout  ce  quiavoit  été  defl'endu  par  les  ar- 
chevêques Gerbert  & Frideric  : défenfe  aux-archiprê.- 
tres,  de  donner  au  peuple  la  benediétion,  ou  la  confir- 
mation par  le  faint  chrême  : fonctions  refervées  aux 
feuls  évêques.  ^ 

Tandis  que  l’empereur  Henri  étoit  en  Italie  il  fon 


XL 


da  un  évêché  à Bobio  , par  le  confeil  des  évêques  de  la 
province  qui  le  jugèrent  neceffaire.  C’elt  le  lieu  où 
mourut  S.  Colomban  , & ou  repofent  fes  reliques. 
L’empereur  ayant  célébré  à Pavie  la  fefte  de  Pâques , 
qui  cette  année  1014.  étoit  le  vingt-cinquième  d’ Avril, 
repaffa  les  Alpes , & vifita  avec  peu  de  fuite  divers  lieux 
de  pieté.  Cependant  Ardoiiin  , qui  fe  prétendoit  tou- 
jours roi  de  Lombardie , ravi  du  départ  de  Henri , s’em- 
para de  Verceil,  dont  l’évêque  Leon  eut  de  la  peine  à Mahui.  aa.  jEe». 
fe  fauver.  Mais  Ardoiiin  fut  enfin  obligé  de  le  ^ 

mettre  • & abandonnant  le  monde  , il  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  Frutare  , ou  il  mourut  l’an  1018.  le  fécond 
jours  de  Mars  • & quelques-uns  le  comptent  entre  les 
faints.  . . , 

-,  . S.Memvtrc- 

L empereur  Henri  retournant  en  Allemagne,  vint  a 
Clugni  voir  l’abbé  S.  Odilon  , pour  lequel  il  avoir  une 
telle  affeélion,  qu’il  le  vifitoit  fouvent , & le  menoit  ^ 

Lee  il] 
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quelquefois  à fa  cour.  A cette  vifite , il  donna  au  mo^ 
nalfere  fa  couronne,  fonfceptre,  la  pomme , fon  habit 
impérial  & un  crucifix  , le  tout  d’or , du  poids  de  cenc 
livres.  Apres  avoir  obtenu  d’être  affocié  à cette  fainte 
communauté  , il  fe  recommanda  à leurs  prières , & 
leur  donna  des  terres  confiderables  en  Alface.  Saint 
Meinverc  évêque  de  Paderborn  , qui  accompagnoit 
l’empereur  , profita  de  cette  occafion , pour  demander 
à faint  Odilon  des  moines  , afin  ,de  fonder  un  mo- 
nalfere  prés  de  fa  ville.  Il  emporta  aulfi  le  poids  du 
pain  , la  mefure  du  vin  ,1e  livre  de  la  réglé  , celui  des 
hymnes , &unantiphonier  - & quand  il  tut  de  retour  il 
fonda  prés  de  Paderborn  une  chapelle  en  l’honneur  de 
faint  Benoit,  qui  devint  depuis  un  monaftere  fameux. 

L’empereur  célébra  à Bamberg  la  Pentecôte  , puis 
il  vint  au  monaifere  de  Corbie  en  Saxe  : où  la  vie  re- 
lâchée des  moines  lui  déplut  tellement,  qu’il  entreprit 
de  les  reformer,  & en  fit  emprifonner  feize  des  plus  re- 
beles.  Comme  ce  monaftere  étoit  du  diocefe  de  Pa- 
derborn , faint  Meinverc  , en  ayant  été  chaifé  hon- 
teufement  j l’empereur  , fur  fa  remontrance  , fit  dé- 
pofer  l’abbé  , & mit  en  fa  place  Drutmar  moine  de  Lo- 
resheim  l’an  1015.  ce  qui  affligea  tellement  les  moines  , 
qu’ils  fe  retirèrent  tous , excepté  neuf.  Plufieurs  toute- 
fois revinrent  enfuite  , & fe  fournirent  â la  réglé. 

Le  zele  de  l’empereur  Henri  pour  la  vie  monaftique, 
le  porta  jufques  à vouloir  en  faire  profeffion  lui-même. 
Il  aimoit  particulièrement  Richard  abbé  de  faint  Vanes 
de  Verdun  ^ & lui  avoir  fouvent  fait  de  riches  prefens , 
en  or,  en  argent  ,&  en  ornemens.  Un  jour  il  vint  voir 
les  nouveaux  bâtimens  des  lieux  réguliers,  que  l’abbé 
avoir  rétablis  j &en  entrant  dans  le  cloître,  foûtenu 
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<l’un  côté  par  l’évêque  Heimon , & de  l’autre  par  l’ab- 
bé Richard  , il  dit  ces  paroles  du  pleaume  • C’eft  ici 
mon  repos  pour  toujours  , c’ell  l’habitation  que  j’ai 
choihe.  L’évêque  remarqua  cette  parole  de  l’empe- 
reur , & dit  à l’abbé  en  particulier  : Si  vous  retenez  ce 
prince  , & le  faites  moine , comme  il  le  dehre , vous 
perdrez  tout  l’empire.  L’abbé  y fît  une  ferieufe  refle- 
xion , & trouva  un  expédient  pour  contenter  l’empe- 
reur , fans  nuire  à l’état. 

Il  le  fît  venir  au  milieu  de  la  communauté  , & l’in- 
terrogea fur  fon  deflfein.  L’empereur  répondit  avec 
larmes  : qu’il  avoit  refolu  de  quitter  l’habit  feculier , & 
fervir  Dieu  en  ce  lieu  même , avec  les  moines.  Vou- 
lez-vous , dit  l’abbé , fuivant  la  réglé  & fuivant  l’e- 
xemple de  Jefus-Chrill:  , être  obéïîfant  jufques  à la 
mort  ? Il  dit  qu’oüi , & de  tout  fon  cœur.  Et  moi,  dit 
l’abbé  , je  vous  reçoi  pour  moine  , & dés  ce  jour  je 
me  charge  du  foin  de  vôtre  ame.  C’eft  pourquoi  je 
veux  que  vous  fafliez  , avec  la  crainte  de  Dieu  , tout 
ce  que  je  vous  ordonnerai.  Henri  le  promit:  & l’abbé 
Richard  continua  : Je  veux  donc , & je  vous  ordonne , 
que  vous  retourniez  gouverner  l’empire  , que  Dieu 
vous  a confié  j & que  par  vôtre  fermeté  à rendre 
juftice,  vous  procuriez  , félon  vôtre  pouvoir  , le  falut 
de  tout  l’état.  L’empereur  obéit , bien  qu’à  regret , ôc 
reprit  le  gouvernement  de  l’empire  : mais  il  vifitoit 
fouvent  l’abbé  Richard , & regloit  par  fon  confeil  les 
aflaires  les  plus  importantes  de  l’état. 

Saint  Meinverc  de  Paderborn  , fut  tiré  du  clergé 
d’Halberftat,  pour  venir  à la  cour  de  l’empereur  Ot- 
ton  III.  dont  il  étoit  parent  , & qui  le  fit  fon  chapel- 
lain.  L’évêque  de  Paderborn  étant  mort  en  1009. 


Tf.  CXXXÎ.14,.’ 
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4o8  Histoire  E ccles i as tiqu^e. 
roi  Henri  fit  appeller  Meinverc  , & en  foûriant  il  lui 
donna  un  gant,  & lui  dit  : Prenez.  Que  prendrai- je  , 
répondit  Meinverc  ? Uévêché  de  Paderborn  , reprit  le 
roi.  Le chapellain répondit  : Q^e  me  doit  cet  évêché? 
J’ai  afiez  de  bien  pour  en  fonder  un  meilleur.  C’eft  ce 
que  je  confidere,  dit  le  roi^&je  defire  que  vous  fub- 
veniez  à la  pauvreté  de  cette  églife.  Il  répondit  gaye- 
' ment  • Je  l’accepte  à cette  condition  ^ & fut  facré  par 

Villigife  archevêque  de  Mayence  fon  métropolitain  , 
afiîfié  des  évêques  qui  fe  trouvèrent  prefens.  Si-tôt 
qu’il  eut  pris  poffelTion  , il  commença  à rebâtir  magni- 
fiquement dés  les  fondemens  fa  cathédrale  , que  les 
barbares  avoient  ruinée  : &pour  reparer  la  pauvreté  de 
fon  églife  , il  obtint  du  roi  Henri  plufieurs  bienfaits  , 
f.  6. 7.  tant  en  terres  qu’autrement.  Il  fit  aulïi  donner  à fon 

églife , par  plufieurs  feigneurs , par  des  ecclefiaftiques, 
&par  divers  particuliers , un  fi  grand  nombre  de  fonds 
de  terres , qu’il  y a dequoi  s’étonner  de  la  dévotion  du 
^ î-.  71  ér.  peuple  , & de  l’induftrie  de  l’évêque.  Elle  n’étoit  pas 

moindre  pour conferver  , que  pour  acquérir:  il  avoir  ; 
foin  que  les  ferfs,  qui  cultivoient  ces  terres , ne  man- 
qualfent  de  rien  : châtioit  les  parelfeux  , & recompen- 
loit  ceux  qu’il  trouvoit  laborieux  & fideles.  Il  vifitok 
fon  diocelè  avec  tant  de  foin , que  quelquefois  il  allok 
feul  par  les  villages , déguifé  en  marchand  pour  con- 
»•  noître  mieux  l’état  des  peuples.  Il  eut  grand  foin  des 

études  & de  l’infirudion  de  la  jeuneffe  : enforte  que  1 
fous  Imade  fon  neveu  & fon  fiiccelfeur , l’école  dePa- 
derborn  fut  trés-florifiante.  On  y apprenoit  les  feptarts 
liberaux , on  y étudioit  les  poètes  ^ & les  hilloriens  ^ ^ 

on  s’appliquoit  à bien  écrire  ôc  à peindre.  De  cette  école 
fortirent  Annon  archevêque  de  Cologne , Frideric  de 

Mayence  , 
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Mayence , Altman  de  PafTau , & plufieurs  autres.  Saine 
Meinverc  gouverna  vingt-fept  ans  1 ’églife  de  Pader- 
born , & mourut  Tan  1036.  le  famedi  de  la  Pentecôte 
cinquième  de  Juin. 

L’année  1016.  les  Sarafins  venant  par  mer  en  Italie, 
prirent  Lune  en  Tofeane , clialTerent  l’évêque  ôc  fe  ren- 
dirent maîtres  du  pais.  Le  pape  Benoît  l’ayant  appris, 
affembla  tous  les  évêques  & les  défenléurs  des  églifes, 
ôc  leur  ordonna  de  venir  avec  lui  attaquer  les  ennemis, 
efperant  avec  l’aide  de  Dieu  les  mettre  à mort.  En  mê- 
me tems  il  envoya  fecretement  une  grande  multitude 
de  barques,  pour  leur  couper  le  chemina  leur  retour. 
Le  roi  des  Sarafins  s’en  étant  apperçu  , fe  fauva  avec 
peu  de  fuite  jfes  troupes  s’affemblerent , ôc  d’abord  eu- 
rent grand  avantage  fur  les  Chrétiens , trois  jours  du- 
rant : enfin  ils  prirent  la  fuite,  ôc  furent  tous  tuez,  juf 
ques  au  dernier  ^ enforte  que  le^  Chrétiens  ne  pou- 
voient  compter  le  nombre  des  morts,  ni  la  quantité 
du  butin.  Leur  reine  fut  prife , ôc  pour  punir  Ion  au- 
dace eut  la  tête  coupée  : le  pape  prit  pour  lui  l’orne- 
ment d’or  & de  pierreries  , qu’elle  portoit  fur  fa  tête  ; 
ôc  envoya  à l’empereur  fa  part  du  butin,  eftimée  mille 
livres.  Après  le  partage  du  butin,  les  Chrétiens  viéto- 
rieux  s’en  retournèrent  chacun  chez  eux  rendre  grâ- 
ces à Dieu.  Le  roi  des  Sarafins  irrité  de  la  mort  de  fa 
femme,  ôc  de  la  perte  defes  troupes,  envoya  au  pape 
un  fac  plein  de  châtaignes  -,  ôc  lui  fit  dire  par  le  porteur, 
que  l’été  fuivant  il  lui  ameneroit  autant  de  foldats.  Le 
pape  lui  envoya  un  petit  fac  plein  de  millet , en  difant  ; 
que  s’il  n’étoit  pas  content  du  tort , qu’il  avoit  fait  au 
patrimoine  de  faint  Pierre  , il  vint  une  fécondé  fois , 
3c  qu’il  trouveroit  autant  ou  plus  de  gens  armez. 
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Vers  le  même  tems  il  y eut  à Rome  un  tremblement 
de  terre , qui  commença  le  vendredi  faint^ après  Fadora- 
tion  de  la  croix.  Un  Juif  de  la  fynagogue  Greque , don- 
na avis  au  pape , qu’à  la  même  heure,  les  Juifs  traitoient  - 
avec  deriuon  l’image  du  Crucifix.  Le  pape  s’en  étant 
informé  exactement,  & ayant  trouvé  qu’il  étoit  ainfi:. 
condamna  les  coupables  à perdre  la  vie,  & après  qu’ils- 
eurent  été  décapitez,  la  fureur  des  vents  cefla. 

Cependant  il  vint  à Rome  un  feîgneur  Normand 
nommé  Raoul,  qui  s’étant  attiré  rindignation  du  duc 
Richard,  étoit  forti  du  pays  avec  tout  ce  qu’il  avoitpû 
emporter.il expliqua  fon  avanture  au  pape  Benoît,  qui 
le  jugeant  brave  guerrier  , lui  expofa  les  entrepriles 
des  Grecs  fur  l’empire  d’Occident.  Car  l’empereur  Ba- 
file  avoir  ordonné  au  Catapan , c’elf-à-dire  au  gouver- 
neur de  ce  qui  lui  reftoit  en  Italie , d’exiger  le  tribut 
qu’il  prétendoit  lui  être  dû  • & en  execution  de  cet  or- 
dre , le  Catapan  avoir  fubjugé  une  partie  de  la  provin- 
ce de  Benevent.  Le  pape  fe  plaignit  donc  à Raoul,  qu’il 
ne  trouvoit  perfonne  dans  le  pays , capable  de  repouf- 
fer  les  Grecs.  Il  s’y  offrit,  le  pape  l’envoya  à Benevent  j 
& il  conduifitfi  bien  les  Italiens,  qu’il  leur  fit  rempor- 
ter des  avantages  confiderables. 

Les  Normans  étoienr  déjà  coîmus  en  Italie  •,  car 
■ feize  ans  auparavant , c’cfi:-à.-dire,  vers  l’an  mille , qua- 
rante Normans  revenant  du  pèlerinage  de  JeruGlem  , 

. arrivèrent  à Salerne , qu’ils  trouvèrent  affiegée  par  les 
Sarafins.  Les- Italiens  admirèrent  la  grande  taille  de  ces 
étrangers , leur  bonne  naine  & leur  adreffe  à manier  les 
armes.  Gaimar  prince  de  Salerne,  leur  donna  des  ar- 
mes & des  chevaux  5 & ils  firent  une  fortie  fur  les  infi- 
dèles fi  imprévue  de  fi  vigoureufe , qu’ils  les  forcèrent 
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àfe  retirer.  Le  prince  de  Salerne  les  combla  de  loiian- 
ges,  leur  offrit  de  grands  prefens , & les  prelTa  inftam- 
rnent  de  demeurer  avec  lui;  mais  ils  répondirent,  cju’en 
ce  qu’ils  avoient  fait,  ils  n avoient  eu  autre  motif:  que 
l’amour  de  Dieu  & de  la  religion , refuferent  les  pre- 
fens , & retournèrent  en  leur  pays.  Le  prince  de  Saler- 
ne envoya  avec  eux  des  députez  en  Normandie,  avec 
des  citrons,  des  amandes  & d’autres  fruits  d’îtalie,  des 
étoffés  pretieufes  &c  des  harnois  dorez  pour  les  che- 
vaux : afin  d’exciter  d’autres  Normansà  venir  dans  un 
pays , qui  produisit  ces  riclieffes. 

Le  bruit  des  viéloires  de  Raoul  s’étant  répandu  de  CUh.  iiid. 
tous  cotez  , une  multitude  innombrable  de  Normans 
fortirent  de  leur  pays  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  non  feulement  par  la  permifiion  du  duc  Richard, 
mais  par  les  ordres  preffans.  Après  plufieurs  viâioi- 
res  fiir  les  Grecs,  Raoul  voyant  que  fes  troupes  di- 
minuoient , & que  les  Italiens  étoient  peu  propres  à la 
guerre  : paffa  les  monts  avec  peu  de  fuite , & alla  trou- 
ver l’empereur  Henri,  pour  lui  expofer  l’état  des  cho- 
fes.  L’empereur,  qui  fur  fa  réputation  defiroit  de  le 
voir,  le  reçut  trés-bien,  & lui  fit  divers  prefens. Nous 
verrons  les  grandes  fuites  de  cette  Entrée  des  Normans 
en  Italie. 

Entre  les  évêques  chéris  de  l’empereur  S.  Henri , on  xliv. 
compte  S.  Volbodon  de  Liege,  qui  étant  né  en  Flandre 
d’une  famille  illuftre  , fut  élevé  dans  le  chapitre  d’U- 
treéf,  en  gouverna  l’école  & en  fut  prévôt.  Après  la  b^//.  10.  to 
mort  de  Baudri  fuccefï'eur  de  Notger,  l’empereur  don- 
na à Volbodon  l’évêché  de  Liege  en  1017.  il  fut  facré 
par  S.  Heribertde  Cologne  , & il  contribua  enfuite  à le 
reconcilier  avec  l’empereur.  Il  ne  tint  le  fîege  que  qua- 
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tre  ans , & mourut  le  vingtième  d’ Avril-  loii.  Son  fuc- 
cefTeur  fut  Durand  né  ferfj  mais  tellement  diftingué 
par  fafience  & fa  vertu,  que  S.  Volbodon  Tavoit  re- 
commandé àTempereur,  qui  l’éleva  à cette  dignité, 

& le  mit  ainfi  au  deffus  de  les  anciens  maîtres. 

En  Saxe  Eid  évêque  de  Mciffcn  revenant  de  Polo  J 
gne, mourut  à Leipfic  le  vingtième  de  Décembre  loij* 
Ayant  été  élevé  dans  la  communauté  de  Magdebourg, 
il  n’accepta  la  dignité  épifcopale  que  pour  gagner  des 
âmes  à Dieu  • & quoiqu’il  fut  noble  & riche  en  fonds 
de  terres , il  donna  un  illuftre  exemple  de  pauvreté 
évangélique.  îl  ne  portoit  point  de  linge  & peu  d’ha- 
bits : quelquefois  il  étoit  btranfi  de  froid,  qu’à  peine 
le  pouvoit-on  rechauffer  dans  un  poîle.  Il  jeunoit  rb 
goureufement  , &marchoit  plus  à pieds  nuds' qu’à  che- 
val. Quand  la  nourriture  lui  manquoit  dans  les  voya- 
ges, ou  qu’il  fe  trouvoit  en  quelque  autre  embarras  j il 
remercioit  Dieu  , & ordonnoit  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  d’en  faire  de  même.  Il  étoit  Gontinuellement 
occupé  à prêcher,  àbaptifer,  à confirmer,  non  feule- 
ment dans  fondiocefe,  mais  en  piulieurs autres. Ilcon^. 
facra  plufieurs  églifes  , ôc  fou  vent  fans  dire  lamelfe  r 
car  illadifoit  rarement,  faifok  rarement  le  faint chrê- 
me , & ordonnoit  peu  de  clercs.  Scs  larmes  continueL 
ies  lui  av oient  affoiblila  vue.  De  ce  qu’ilépargnoit  fur 
îadépenfe  de  fa  maifon,  il  acquit  à Ion  églile  prés  de 
, deux  cens  manfes  ou  maifons  de  lérfs.  Il  pratiqua  pen- 
dant vingt-trois  ans  cette  maniéré  de  vie  Ir  laborieulè , 
qui  n’étoit  pas  approuvée  des  autres  évêques,  com- 
me de  fon  côté  il  n’approuvoit  pas  la  leur.. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  prés  de  celle  de  Mèingaud  ar- 
^ ^hevêque  de  Treves  & l’empereur  donna  ce  hege  à ' 
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pGppon-  fils  du  marc^uis  Léopold,  & prévôt  de  l-eglile 
de  Bamberg.  Il  le  fit  facrer  par  Arehambauld  arciie- 
vlque  de  May.ence  , nonobftant  les  remontranees  de 
Thierri  évêque  de  Mets ,,  qui  prétendoit  que  c’étoit  à 
lui , comme  premier  fiilfragant , à ordonner  ion  métro- 
politain. 

Ditmar  évêque  de  Merfbourg,  qui  nous  a confervé 
la  mémoire  de  ces  faits , mourut  lui  même  quatre  ans 
après , favoir  le  premier  jour  de  Décembre  1019.  Il 
étoit  d,e  la  première  nobleflé  de  Saxe  : fies  ancêtres  pa- 
ternels & maternels  avoient  commandé  des  armées , & 
rempli  les  premiers  emplois  depuis  le  régné  de  Henri 
rOiieleur  : ion  pere  Sigefroi  fut  un  des  plus  fideles  1er- 
viteurs  de  l’imperatriee  Adélaïde,  pendant  le  bas  âge 
d’Otton  IIL  & eut  enfuite  grande  part  à la  confiance' 
de  ce  prince.  Ditmar  fut  premièrement  élevé  à Qued- 
limbourg  prés  d’une  tante , puis  à Magdebourg , ou  il 
embralTa  la  vie  monaflique  fans  toutefois  renoncer 
à la  polfelfion  de  plufieurs  grandes  terres-,  & ce  ne  fut 
qu’a  condition  d’en  donner  une  bonne  partie  à l’églife 
de  Merfbouro;  ,„aue  le  roi  Henri  lui  donna  cet  évêché 
en  1009.  après  la  mort  de  Vigbert,  Il  avoit  trente-trois 
ans  quand  il  entra  dans  ce  fiege , & le  tint  dix  ans  & 
lept  mois.  Il  eut  grand  foin  de  faire  rendre  à fon  égli- 
fe  les  terres  qui  lui  avoient  été  otées ,,  quand  h’empe- 
reur  Otton  la  réunit  à Magdebourg -,  & de  lui  en  ac- 
quérir encore  de  nouvelles.  Mais  ce  qui  l’a  rendu  plus 
recommandable  à la  poBerité , c’efi:  l’hiftoire  qu’il  nous 
alailfée.  Elle  commence  au  régné  de  Henrid’Oileleur,. 
& finit  l’an  1018.  marquant  exaélement  les  dates  dans 
les  dernieres  années.  Ditmar  y fait  fon  portrait  avec 
beaucoup  d’humilité,,  fe  dépeignant  de  petite  taille  & 
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de  mauvaife  mine  , & avoüant  ingénument  (es  fautes.' 
Entre  un  grand  detail  de  faits  peu  importans , il  en 
rapporte  plufieurs  confiderables,  principalement  tou- 
chant les  vertus  des  evêques  qui!  avoir  connus.  îl  Cq 
plaint  fouvent  des  vexations  des  feigneurs,  qui  en  Al- 
lemagne comme  en  France  & en  Italie,  pilloient  les 
biens  des  eglifes  & infultoient  les  évêques,  refpedant 
peu  lautorité  du  louverain. 

Il  raconte  à la  fin  de  fon  liilFoire  les  avantages  de 
Boleflas  duc  de  Pologne  fur  le  prince  des  RufTes  : donc 
il  prit  la  capitale  nommée  Kiovie,  & en  enleva  de 
grands  trefors.  Cette  ville  avoit  un  archevêque  & plus 
de  quatre  cens  églifes.  Après  cette  vidoire,  Boleflas 
enrichit  conhderablcment  les  églifes  de  Pologne,  fon- 
dées par  fon  pere  Miciflas  ; il  leur  donna  des  terres  & 
des  villes  entières , des  vafes  d or  & d’argent,  & tout 
ce  qui  etoic  neceflaire  pour  le  fervice.  Il  ordonna  que 
les  dîmes  fuflént  exadement  payées , & fonda  plufîeurs 
paroifles  nouvelles. 

Mais  l’exaélion  des  dîmes  penfa  peu  de  tems  après 
renverfer  la  religion  en  Pologne.  Car  quelques  fei- 
gneurs  en  prirent  prétexté  de  dire,  que  le  Chridianif- 
me  étoit  infupportable.  Ils  vouloient  ne  plus  aller  aux 
églifes,en  chaflfer  les  prêtres  & les  clercs,  & retournèrent 
à leurs  anciennes  fuperditions.  Boleflas  ayant  été  aver- 
ti de  cette  conjuration,  la  prévint  en  faifant  arrêter 
les  chefs  , dont  quelques-uns  furent  même  punis  de 
mort. 

Le  pape  Benoit  VIII.  vint  lui-mêroe  en  Allemagne, 
apparemment  pour  prcfferle  fecours contre  les  Grecs, 
& célébra  à Bamberg  avec  l’empereur  Henri,  le  jeudi 
laint  ôc  la  fête  de  Pâques  de  l’an  lozo.  qui  étoit  le  dix- 
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feprieme  d'Avril  Le  dimanche  fuivant  le  pape  confa-  aVTÔ 
cra  leglife  de  S.  Eftienne  ^ & I empereur  donna  la  vil- 
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le  de  Bamberg  & l’evêché  à leglife  Romaine , avec 
une  redevance  annuelle  duii  cheval  blanc  enharmaché, 

& de  cent  marcs  d’ara;enc. 

I T I t loU.  to.c.f.  l-ji. 

Ce  tue  vraîiemblablement  en  cette  occafîon,  que  cy  cf.  nb  n. 
l’empereur  Henri  renouvclla  & confirma  les  donations 
que  Tes  predecefieurs  avoient  faites  àl’eglife  Romaine , «p.ur.à». 
de  la  ville  de  Rome,  de  l’exarcat  de  Ravenne,  & de 
tant  d’autres  domaines  en  Italie,  La  donation  de  Hen-  snp.  ^vu  n.. 
ri  femble  copiée  fur  celle  d’Otton  I.  & on  y voir  '• 
comme  dans  les  precedentes , la  referve  de  la  fouve- 
raineté  de  l’empereur.  Cette  derniere  efl  fouferite  par 
l’empereur  Henri,  puis  par  douze  évêques,  tous  d’Alle- 
magne , dont  les  premiers  font  Archambauld  de 
Mayence,  Heribert  de  Cologne  , Poppon  de  Treves,. 

Thierri  de  Mets  & Eberard  de  Bamberg , puis  trois 
abbez  & plufieurs  feigneurs.  Le  pape  s’en  retourna  à 
Rome  chargé  de  prelens. 

On  peut  croire  aufli,  que  le  pape  fit  confirmer  en  xlvfî. 
cette  occafion  un  concile  tenu  à Pavie  le  premier  jour 
d'Août  ou  il  avoir  prefidé.  Les  aéles  qui  nous  en  ref 
tent  commencent  par  un  grand  difeours,  ou  il  fe  plaint 
que  la  vie  licentieufe  du  clergé  deshonore  l’églife  ; & 
qu’ils  di  ilîipent  les  grands  biens  qu’elle  a reçus  de  la 
libéralité  des  princes , les  employant  à entretenir  pu- 
bliquement des  femmes,  &à  enrichir  leurs  enfans.  Il 
montre  enfuite  , que  les  clercs  font  obligez  à la  corn 
linence  par  le  canon  de  Nicée,  qui  leur  défend  de  lo- 
ger avec  des  femmes , & par  les  decretales  de  S,  Sirice  sup.  iiv.  xvm. 
& de  S.  Leon  : dont  le  dernier  défend  le  mariage  me- 
me  aux  foudiacres.  Apres  avoiî  ainfi  établi  en  general^, 
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que  tous  les  enfaiis  des  clercs  nez  dçpuis  leur  engage- 
ment font  illégitimes  : il  vient  à ceux  qu  un  clerc  né 
ferf  de  leglife  avoir  eus  d’une  femme  libre.  On  pre- 
tendoit  que  ces  enfans  étoient  libres , fuivant  la  réglé 
de  droit , que  hors  le  mariage  légitimé  l’enfant  fuit  la 
condition  de  iamere:  mais  le  pape  foûtient,  que  cette 
réglé  ne  doit  s’appliquer  qu’aux  enfans  des  laïques, 
premièrement , parce  que  les  laïques , qui  ont  fait  cette 
loi,  n’ont  aucun  pouvoir  de regler  les  droits  de  l’églife: 
enfuite,  parce  qu’ils  n’ont  pu,  en  lafaifant,  avoir  en 
vue  les  enfans  des  clercs , puifque  les  clercs  ne  doivent 
point  avoir  d’enfans.  Les  clercs  concubinaires  objec- 
toient  ce  pa-ifage  de  S.  Paul  : Que  chacun  ait  fa  femme 
pour  éviter  la  fornication  : mais  le  pape  répond , que 
l’Apôtre  ne  parle  que  des  laïques  ,&  que  c’dll’herefje 
de  Jovinien  de  l’appliquer  indifféremment  à tout  le 
monde.  Il  allégué  une  loi  de  Juftinien , qui  en  certain 
cas  declaroit  ferfs  les  enfans  des  f^rfs , quoique  nez  de 
femmes  libres;  & fe  plaint  hautement  des  juges,  qui 
jugeoient  fuivant  la  maxime  ordinaire. 

Api'és  cette  préfacé  eft  le  decret  du  pape  diviféen 
lept  articles.  Il  renouvelle  la  défenfe , d’avoir  ni  fem- 
me ni  concubine  , & femble  l’étendre  à tous  les  clercs 
fans  exception.  Il  déclaré  que  les  enfans  des  clercs  font 
ferfs  de  i’églife  en  laquelle  fervent  leurs  peres , quoique 
leurs  meres  foient  libres  , & prononce  anathème  con- 
tre le  juge  qui  les  déclarera  libres.  Aucun  ferf  de  l’é- 
glife,  clerc  ou  laïque,  ne  pourra  faire  aucune  acquifi- 
tion  fous  le  nom  d’un  homme  libre  , fous  peine  de 
fouet  & de  prifon , jufques  à ce  que  l’églife  ait  retiré 
tous  les  titres  de  i’acquifition.  L’homme  libre  qui  a 
prêté  fpn  nom  , donnéra  à 1 eglife  fes  furetez , fous 
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peine  d’être  traite  comme  facrilege  • & le  juge  ou  le  ^ ^ 

tabellion  qui  aura  reçu  le  contrat , fera  frappe  d’ana- 
tliême.  Ce  decret  eft  foufcrit  par  fept  eVêques,  donc 
les  premiers  font  le  pape  Benoît , Aribert  archevêque 
de  Milan , de  Raynald  évêque  de  Pavie. 

L’empereur  Henri  à la  priere  du  pape  confirma  ce 
decret,  comme  il  étoit  necefiaire,  puilqu’il  regardoit 
le  temporel-  & fit  une  ordonnance  de  fept  articles, 
conformes  à ceux  du  decret.  Elle  porte  confifeation 
de  biens  & exil  contre  les  juges  , qui  déclareront  li- 
bres les  enfans  des  clercs  ; & contre  les  meres , la  peine 
du  foüet  de  de  l’exil , pour  ôter  l’occafion  du  mal.  En- 
fin fur'chaque  article  elle  joint  les  peines  temporelles 
aux  fpirituelles. 

L’empereur  Henri  étoit  irrité  depuis  long-tenis  coii- 


«.  4^ 


XtVITT, 

tre  Heribert  archevêque  de  Cologne,  qui  n’avoit  pas  reconXavL's! 
alfifié  à fon  éleélion , étant  occupé  aux  funérailles  de 
1 empereur  Otton , de  avoit  tardé  à lui  apporter  les  or- 
nemens  impériaux  ; de  l’on  avoit  perfuadé  à Henri, 


que  l’archevêque  vouloic  un  autre  empereur.  Au  com- 
mencement  de  l’an  lozi.  l’empereur  afiiegea  le  comte 
Otton  dans  fon  château  d’Hamerftein  prés  de  Coblents, 
parce  qu’il  pilloit  les  terres  de  l’églife  de  Mayence, 
en  haine  de  l’archevêque  , qui  l’avoit  excommunié 
dans  un  concile,  pour  un  mariage  illicite.  L’empereur 
étant  donc  à ce  fiege,  manda  à l’archevêque  de  Colo- 
gne , de  venir  le  trouver  avec  les  troupes.  Heribert 
étant  malade^  d’une  grofie  fievre , ne  pût  y venir  ; de 
1 empereur  croyant  que  c’étoit  un  pretexte,  dit  en  co- 
lère: Eh  bien , puifqu’il  eft  malade , j’irai  le  vifiter.  En 
effet,  fitôt  qu’il  eût  foûmis  le  comte  , il  marcha  vers 
Cologne  , de  les  ennemis  |de  l’archevêque  nç  man-, 
T urne  XII. 
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quoient  pas  de  l’écliauffer  encore  contre  lui. 

Quand  il  y fut  entré  l’archevêque  le  reçut  avec  l’hon- 
neur convenable-,  & la  nuit  fuivante  , l’empereur  vie 
en  fonge  un  homme  venerable  revêtu  d’ornemens  pon- 
tificaux , qui  lui  dit:  Prens  garde , empereur  de  rien  faire 
contre  mon  confrère  Heribert  : fâche  que  c’efi:  un  hom- 
me agréable  à Dieu , & que  ü tu  l’ofFenfes , tu  en  por- 
teras infailliblement  la  peine.  Le  matin  l’empereur  en- 
voya quérir  l’archevêque^  qui  fe  prefenta  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes , voulant  fe  plaindre  de  ce  qu’il  étoit 
irrité  contre  lui,  fans  fujet  : mais  l’empereur  fe  levant 
de  fon  hege , courut  l’embraffer , ôc  pour  le  remettre 
de  fon  étonnement,  il  lui  dit  : J’avoue , mon  pere,  que 
depuis  que  je  fuis  venu  à la  couronne,  je  me  fuis  pré- 
venu d’averfion contre  vous,&  ne  vous  ai  pas  fait  juf- 
tice  : mais  le  ciel  fe  déclaré  pour  vous,  & Dieu  m’a  fait 
connoîrre  que  vous  êtes  du  nombre  de  fes  élus.  Ayant 
ainfi  parlé , il  l’embrafTa encore  jufques  à trois  fois , & le 
fît  affeoir  auprès  de  lui  : mais  non  content  de  cette  fa- 
tisfaêfion , la  nuit  fuivante  après  matines , il  prit  un 
clerc  avec  lui,  & alla  à la  chambre  du  prélat.  Une  l’y 
trouva  pas,  il  étoit  en  priere  fuivant  fa  coutume,  dans 
un  oratoire  de  faint  Jean  là  proche.  L’empereur  ôta 
fon  manteau,  & fe  profterna  à fes  pieds,  le  priant  de 
lui  remettre  par  fa  puiffance  facerdotale,  tous  les  pé- 
chez qu’il  avoit  commis  contre  lui.  L’archevêque  rele- 
va l’empereur,  & lui  donna  l’abfolution  qu’il  deman- 
doit  : puis  il  lui  dit  en  fecret  : Sachez  qu’ après  vôtre  de- 
part  nous  ne  nous  verrons  plus  en  ce  monde.  L’empe- 
reur attendri  de  cette  prediélion , l’embraffa  de  nou- 
veau en  pleurant  , & lui  baifa  les  yeux  & les  mains. 
Saint  Meinverc  évêquç  de  Padçrbofn  étoit  à Cologne  * 
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avec  lempereur , lors  de  cette  réconciliation j & il  ex- 
horta le  prince  à reparer  par  quelque  aumône,  l’injure 
qu’il  avoir  faite  au  faint  archevêque  ^ c’ell:  pourquoi 
l’empereur  donna  une  terre  en  Veflrfalie,  au  nouveau 
Jtnonaftere  de  Paderborn.  Saint  Heribert  mourut  en 
effet  le  leiziéme  de  Mars  la  même  année  102,1.  & fut  af- 
filié à la  mort  par  Elie  abbé  de  faint  Martin  de  Co- 
logne EcolTois  de  nation , & compté  aulïi  entre  les  faints. 
Saint  Heribert  fut  enterré  au  monaftere  de  Duit , qu’il 
avoir  fondé.  L’églile  honore  fa  mémoire  le  jour  de  la 
mort.  Il  avoir  rempli  le  fîege  de  Cologne  vingt-deux 
ans,  & eut  pour  fuccelTeur  Pilegrim  chapelain  de  l’em- 
pereur, qui  le  tint  quinze  ans. 

Il  luivit  1 empereur  Henri  en  Italie  l’année  fuivante 
1011.  Car  ce  prince  y palfa  fur  les  inftantes  prières  des 
Normans , des  Italiens  & du  pape  :pour  s’oppoler  aux 
Grecs  qui  menaçoient  Rome  même.  Il  marcha  le  long 
de  la  mer  Adriatique  avec  le  corps  de  fon  armée  qui 
etoit  immenle  j & envoya  par  le  pays  des  Maries  Pop- 
pon  archevêque  de  Treves  , avec  un  détachement 
d onze  mille  hommes  : & Pilegrim  archevêque  de  Co- 
logne a Rome  avec  vingt  mille  hommes, pour  pren- 
dre le  prince  de  Capoüe  Ôc  l’abbé  du  mont  Calïin , qui 
étoient  d’intelligence  avec  les  Grecs.  L’abbé  nommé 
Athenulfe  s’enfuit,  refolu  de  palTer  à C.P.  & s’embarqua 
à Otrante  : mais  il  périt  en  mer.  Pandulfe  fon  frere 
prince  de  Capoüe , fe  rendit  à l’archevêque  Pilegrim 
qui  lui  fauva  la  vie  , qnoiqu’avec  peine,  parce  qu’il 
i’avoit  prife  fous  la  foi  - car  les  leigneurs  l’avoient  con- 
damné à mort. 

Du  tenus  de  Pabbé  Atenulfe , quelques  moines 
venant  de  Jerufalem,  apportèrent  au  montCalîin  une 
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petite  partie  du  linge  dont  N.  Seigneur  efTuya  les  piedsr 
de  Tes  apôtres.  Comme  plufieurs  ne  vouloient  point 
croire^ que  cette  relique  fût  véritable  ; ceux  qui  Favoient 
apportée  la  mirent  fur  le  feu  de  Fencenfoir  , ou  d’a- 
bord, elle  prit  la  couleur  du  feu  : mais  quand  on  eût 
retiré  les  charbons  elle  revint  à fon  état  naturel.  On  la 
mit  donc  dans  un  reliquaire  précieux , & on  Fexpofoit 
tous  les  ans  le  jeudi  faint,  pendant  le  lavement  des  pieds. 
Cette  épreuve  des  reliques  parle  feueft  remarquable; 
êc  nous,  en  trouvons  un  autre  exemple  du  mêmetems. 
dans  la  vie  de  faint  Meinverc.  Car  ayant  reçû  du  pa^ 
triajxhe  d’Aquilée  le  corps  d’un  faint  Félix  j pour  le- 
nouveau  monaftere  qu’il  avoit  fondé  prés  de  Pader- 
born  : il  fit  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  dncloî- 
tre  , & y mit  le  corps , jufques  à ce  que  le  feu  fût  éteins 
& réduit  en  cendres  : ce  qu’il  réitéra  jufques  à trois: 
fois  , & le  corps  faint  foûtint  cette  épreuve. 

L’empereur  Henri  prit  Benevent  & toutes  les  places,, 
que  les  Grecs  lui  avoient  enlevées  r mais  il  trouva  gran-, 
de  refiftance  à Troye  en  Poüilîé,  qui  attendok  du  fe- 
cours  de  l’empereur  Bafile,  Après  trois  mois  dehege,: 
les  habitans  refolurent  de  fe  rendre  ; de  ayant  appelle 
un  folitaire,.  comme  il  y en  avoit  un  grand  nombre  en. 
Italie,  iis.  Fui  firent  prendre  une  croix,  êe  envoyé rent 
avec  lui  tous  les  enfans  de  la  ville , criant  /Gf/V  eleîjon.  Ils 
vinrent  jufques  à la  tente  de-  l’empereur , qui  demanda 
ce  que  c’étoit  ; & on  lui  dit  qu’ils  demandoient  mijferh 
corde  pour  la  ville.  Il  répondit:  Celui  qui  conhoît  les 
cœurs,  fait  que  ce  font  les  peres  de  ces  enfans , qui  les 
font  périr , & non  pas  moi.  Il  répandit  des  larmes , de 
les  fit  reconduire  en  Fureté,  Ils  revinrent  le  lendemain j 
matin,  criant  de  même.^ & il  dit  en  les  voyant  cette; 
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parole  de  N.  S.  J’ai  pitié  de  ce  peuple  ; & reçût  la  ville  aITToii 
à compofition.  Car  il  avoit  menacé  , s’il  la  prenoit  de 
la  brûler  , & de  faire  pendre  tous  les  hommes. 

L’empereur  Henri  ayant  reelé  toutes  fes  affaires  al-  , 

k.  r ^ 1 „ ^ Y A . ’ ^ L’empereur  su 

viliter  le  mont  Callin  avec  le  pape  Benoit , & ils  ail  mont  caffin. 
hilerent  à l’éledion  que  firent  les  moines  félon  la  re* 
gle , d’un  abbé  à la  place  d’Athenulfe.  Quelques-uns 
donnoient  leurs  fulfrages  à l’abbé  Jean  , qui  avoit  re- 
noncé en  997.  pour  fe  retirer  dans  la  folitude  , & fe 
trouvoitprefent  à cette  aifemblée  : mais  les  plus  fages. 
reprefenterent  que  fon  âge  décrépit, ne  lui  permettoit 
plus  de  porter  une  telle  charge  ^ & tous  enfin  s’  accor- 
dèrent à choifir  Thibaud  prévôt  de  faint  Libérateur, 
qui  reçût  la  benediétion  abbatiale,  le  jour  de  faint  Pier- 
re vingt-neuvième  de  Juin. 

Il  iortit  du  monalfere,  comme  plufieurs  autres,  fous  ^ 

l’abbé  Manfon,  & fit  le  voyage  de  Jerufalein:  à fon  j.g_  Su^-,  Uv  Lvij.  n. 
tour  l’abbé  Jean  IL  le  fit  prévôt  du  mont  Cafiin , & 
quelques  années  après  il  lui  donna  la  prévôté  de  faine 
Libérateur,  dâns  le  comté  de  Theate  ou  Chietifa  pa- 
trie. Pendant  quinze  ans  qu’il  gouverna  ce  monaîte- 
re , il  en  rétablit  magnifiquement  l’églife  & les  autres 
bâtimens , & lui  acquit  plufieurs  terres  : mais  il  ne  fie 
pas  moins  de  bien  au  mont  Caiïin durant  les  treize 
ans  qu’il  en  fut  abbeâ 

Pendant  que  l’empereur  Henrfétoit  en  ce  monafic- 
re  , il  fut  guéri  d’une  colique  , & vuida  trois  petites  pier- 
res : ce  qu’il  attribua  à l’interceflion  de  faint  Benoît 
qu’il  avoit  vû  en  fonge  lui  prédire  fa  guerifon  , & l’af- 
furer  que  les  reliques  étoient  au  mont  Cafiin.  Carl’em-  ' 
pereur  croyoit  comme  tous  les  autres  jufques  alors 
qu  elles  etoient  en  France  à Fleury  fur  Loire , oû  elles 
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avoienc  été  apportées  vers  l’an  655.  L empereur  Henri 
iît  donc  à cette  occafion  de  riches  offrandes  à Féglife 
dumontCaffin:  favoir  un  livre  d évangiles  couvert  d’or, 
un  calice  d’or  orné  de  pierreries  & plufieurs  ornemens 
précieux  ; & confirma  les  privilèges  ôc  les  donations  fai- 
tes au  profit  du  monallrere.  Le  pape  ôc  l’archevêque 
de  Cologne  firent  aufii  leurs  offrandes,  en  aélion  de 
grâces  de  la  guerifon  de  l’empereur.  Dés  lors  ce  prin- 
ce demeura  fiperfuadé  que  les  reliques  de  faint  Benoît 
étoient  au  mont  Cafiîn , qu’il  fit  brûler  l’hiftoire  de  la 
/ri  f/f.'  Sf  tranflation  en  France , par  tout  où  il  la  trouva.  Ce  qui 
SS.  p.  357.  n a pas  empêché  les  François  , ôc  la  plupart  des  autres 
favans,  de  foûtenir  la  vérité  de  cette  tranflation,  &de 
continuer  à en  celebrer  la  fête  l’onzième  de  Juillet.  Il 
n’y  a guere  que  les  Italiens  qui  perfiftent  fur  le  fonde- 
ment de  cette  révélation  ôc  de  quelques  autres  fembla- 
bles  , à foûtenir  que  le  corps  de  faint  Benoît  efl;  toû- 
jours  demeuré  au  mont  Caflin,  ou  qu’il  y a été  rap- 
porté. 

La  mortalité  qui  fe  mit  dans  l’armée  de  l’empereur, 
l’obligea  à repaffer  les  Alpes  en  diligence,  &il  tint  un 
concile  à Selingffad  prés  de  Mayence , l’onzième  d’ Août 
de  la  même  année  lozz.  indiétion  cinquième.  Aribon 
qui  prefida  à ‘ce  concile,  avoit  depuis  peu  fuccedé  à 
senar.  Mogont- p.  Erkembold  ou  Archembaud  dans  le  fiege  de  Mayen- 
ce, ôc  il  le  tint  environ  dix  ans.  En  ce  concile  il  fut  af- 
fifté  des  cinq  évêques,  de  Vormes , de  Strafbourg, 
d’Auglbourg,  de  Bamberg  ôc  de  Virfbourg,  tousfuf- 
fragans  de  Mayence.. 

Ce  concile  fit  vingt  canons.  On  ordonne  l’abffi- 
nence  de  la  chair  quatorze  jours  avant  la  faint  Jean,  au- 
tant avant  Noël,  ôc  jeûne  en  plufieurs  vigiles , qui  font 
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marquées , entre  autres  la  veille  de  l’Epiphanie.  Défen-  ^ 
fe  à un  prêtre  de  dire  plus  de  trois  mefTespar  jour.  Dé- 
fenfe  de  jetter  un  corporal  dans  le  feu,  pour  éteindre 
une  incendie.  Défenfe  de  porter  une  épée  dans  l’égli- 
fe,  excepté  celle  du  roi.  Défenfe  de  faire  dire  par  lu- 
perftition  & pour  deviner  des  meifes  de  la  Trinité  ou 
de  Si  Michel.  Ordonné  d’abattre  les  bâtimens  attenant 
aux  éghfes,  & défenfe  à d’autres  qu’aux  prêtres  de  lo- 
ger dans  le  parvis.  Quin’obfervera  pas  je  jeûne  dénon- 
cé par  l’évêque , nourrira  un  pauvre  le  même  jour.  Le 
penitent,  pendant  le  cours  de  fa  penitence,  demeurera  '^ 
dans  le  lieu  ou  il  l’a  reçûë,  afin  que  fon  propre  prêtre 
' puiffe  rendre  témoignage  de  fa  conduite  • & le  prêtre  17. 
ne  pourra  lui  partager  fa  penitence , ni  le  faire  rentrer 
dans  l’églife , kns  ordre  de  l’évêque.  Et  parce  que  plu- 
heurs  chargez  de  grands  crimes , refufoient  de  recevoir 
la  penitence  de  leurs  palf  eurs , & s’en  alloient  à Rome, 
croyant  que  le  pape  leur  remettroit  tous  leurs  pechez  ; * 
le  concile  déclaré  qu’une  telle  abfolution  ne  leur  fer- 
virade  rien,  mais  qu’ils  doivent  premièrement  accom- 
plir la  penitence  , qui  leur  fera  impolee  par  leurs  paf- 
teurs  : après  quoi  s’ils  veulent  aller  à Rome,  ils  pren- 
dront des  lettres  de  leur  évêque  au  pape.  En  general  is. 
il  eft  défendu  d’aller  à Rome  , ians  la  permifîion  de 
l’évêque  ou  de  fon  vicaire.  Enfuite  de  ces  canons,  on 
trouve  la  forme  de  tenir  un  concile.  On  voit  ici  que 
le  pape  étoit  regardé  comme  un  évêque  étranger , ’ 
quant  à l’adminiltration  de  la  penitence  : comme  dans 
le  capitulaire  d’Heiton  évêque  de  Bafle  deux  cens  ans  Jf.  to.  7.  cane.  f. 
auparavant. 

. C’eft  Bouchard  évêque  de  Vomies , qui  ayant  afïifté  Bouchaîd  de 
à ce  concile , nous  en  a conlervé  les  decrets , à la  fin  de  formes,  son  de- 
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Ton  recueil  de  canons  -,  & c’eft  par  cet  ouvrage  qu  il  efï 
devenu  fameux.  îl  y fut  aidé  parVautier  évêque  de  Spi- 
re, par  Brunechon  prévôt  de  ion  églife  de  Vormes,  & 
principalement  par  Olbert  moine  de  Lobes , & depuis 
abbé  de  Gemblous.  Car  comme  Bouchard  encore  jeu- 
ne, avoit  une  grande  ardeur  pour  l’étude , il  pria  Bau- 
dri  évêque  de  Liege,  avec  lequel  il  avoit  lié  à la  cour 
une  amitié  particulière , de  lui  envoyer  un  homme  de 
lettres , pour  l’aider  dans  l’étude  des  écritures.  Baudri  ne 
trouva  perfonne  plus  capable  de  cet  emploi  que  le  moi- 
ne Olbert  j qui  avoit  étudié  premièrement  lous  Heri- 
ger  abbé  de  Lobes,  puis  à laint  Germain  de  Paris,  à 
Troyes,  & à Chartres  fous  l’évêque  Fulbert.  Etant  abbé 
il  amaiî'a  à Gemblous  plus  de  cent  volumes  d’auteurs 
ecclefiailiques , & cinquante  d’autres  profanes , ce  qui 
pafîhit  pour  une  grande  bibliothèque.  Bouchard  pro- 
fita fl  bien  de  fes  inlbruétions , qu’il  devint  le  plus  fa- 
vant  prélat  de  fon  tems , & compofa  avec  lui  le  grand 
recueil  de  canons  que  j’ai  marqué. 

Bouchard  en  explique  lui  même  le  deffein  dans  la 
préfacé  adrelfée  au  prévôt  de  fon  églife.  C’étoit  pour 
l’inBruétion  des  prêtres  chargez  de  la  conduite  des 
âmes,  & prineipalement  pour  le  rétabliffement  des  pé- 
nitences canoniques , ignorées  ou  négligées  pour  îaplû- 
part.  L’ouvrage  ell  divifé  en  vingt  livres,  & commen- 
ce par  l’autorité  du  pape , l’ordination  des  évêques , 
leurs  devoirs , & la  maniéré  de  les  juger.  Puis  il  parle 
du  refte  du  clergé , des  égliles  & de  leurs  biens  tempo- 
rels : & enfin  des  facremens.  Au  lixiéme  livre  il  com- 
mence à parler  des  crimes  & de  leurs  pénitences  : & 
c’eft  ce  qui  compofe  la  plus  grande  partie  de  l’ouvrage. 
Il  explique  dans  un  grand  détail  la  maniéré  d’impoler 
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-3c  de  pratiquer  la  penitence:  mais  il  explique  aufïi  les  ^ ^ 
moyens  de  la  racheter , afin  de  ne  pas  mettre  au  defefi- 
püir  ceux  qui  ne  la  pouvoient  accomplir. 

Par  exemple , celui  qui  ne  peut  jeûner , pour  un  jour 
de  jeûne  au  pain  & à Teau , chantera  cinquante  pfeau- 
mes  à genoux  dans  Feglife,  & nourrira  un  pauvre  ce 
jour  là  : moyennant  quoi  il  prendra  telle  nourriture  qu’il 
lui  plaira  , excepté  le  vin  3 la  chair  & la  graifle.  Cent 
genufiexions  tiendront  lieu  de  cinquante  pfeaumes  ^ 

&les  riches  pourront  fe  racheter  pour  de  l’argent.  Mais  r. 
il  faut  bien  remarquer  que  ce  rachat  de  penitence  , 
n’étoit  que  pour  ceux  à qui  il  étoit  impoflible  de  l’ac- 
complir à la  lettre  j & que  cette  impofiibilité  n’étoit  pas 
une  caufe  pour  en  dilpenfer  abfolument,  mais  feule- 
ment pour  la  commuer,  afin  que  le  pecheur  fe  punît 
de  la  maniéré  qu’il  le  pouvoir. 

Ce  recueil  de  Bouchard,  comme  les  autres  dutems, 
eft  rempli  des  fauifes  decretales,  dont  l’autorité  s’éta- 
bliflbit  de  plus  en  plus  : & les  pièces  dont  il  elf  compo- 
le  ne  font  pas  tirées  des  livres  originaux , mais  des  re-  Baïuzpr^- 
cueils  precedens , particulièrement  de  celui  de  Régi- 
non  : dont  Bouchard  a fouvent  copié  les  fautes , & y 
en  a ajoûté  de  nouvelles.  Bouchard  rempliffoit  d’ail- 
leurs tous  les  devoirs  d’un  digne  évêque  : îuivant  l’état 
ou  l’églile  étoit  de  fon  tems.  Ayant  trouvé  la  ville  de 
V ormes  prefque  delerte , & devenue  une  retraite  de  vo- 
leurs & de  bêtes  fauvages  : il  en  rebâtit  les  murailles , 
rapella  les  habitans  dilperfez  à la  campagne  , & la  ré- 
tablit en  cinq  ans  malgré  l’oppofition  du  duc  Otton , 
q[ui  ayant  une  forterefife  dans  la  ville  , y donnoit  re- 
xraite  aux  pillards.  Mais  enfuite  par  l’autorité  du  roi 
Henri,  Otton  céda  à l’évêque  cette  forcerelfe  enéchan- 
Tome  XII,  • H h h 
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ge  d’une  terre  j ôc  Bouchard  l’ayant  fait  abattre  , en* 
employa  les  matériaux  à bâtir  un  monaftere  de  chanoi- 
nes. Il  le  fit  auffi  une  maifon  dans  une  forêt  à deux  mil-  ; 
le  de  Vormes,  pour  fe  retirer  du  tumulte  des  affaires 
Ôc  ce  fut  là  qu’il  compofa  fon  decret  ou  recueil  de  ca-| 
nons.  Il  donna  des  loix  à la  famille  de  faint  Pierre  J 
c’eff-à-dire  aux  habitans  des  terres  de  fa  cathédrale  il 
pour  regler  leurs  affaires , tant  civiles  que  criminelles.| 
Il  fonda  plufieurs  monafteres,  ôc  par  lès  exhortations  j 
plufieurs  perfonnes  illuftres  quittèrent  le  monde  pouf 
embraffer  la  vie  monaftique.  T outefois  voyant  que  cet- 
te ferveur  alloit  trop  loin,  il  appella  un  jour  les  freres 
de  toutes  les  communautez;  & leur  reprefenta  l’im-l; 
portance  de  fuivre  chacun  fa  vocation  de  chanoine  p i 
de  moine  ou  de  laïque,  &de  demeurer  ferme  dans  l’è-  ; 
tat  qu’on  a embrafle. 

L’eVêque  Bouchard  ne  vivoit  ordinairement  que  de 
pain,  de  legumes  & de  fruits,  &nebeuvoitquedereau. , 
Souvent  il  paffbitune  partie  de  la  nuit  à vifiter  les  pau-  • 
vres  par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  & leur  diftribuer 
des  aumônes  abondantes.  .Il  s’enfermoit  tous  les  ma- 
tins avant  le  jour  pour  prier  jufques  à prime  , & cele-;. 
broit  tous  les  jours  la  meffe  pour  les  vivans  & pour  les,i  j 
morts.  Il  ne  furvêcut-que  quatre  ans  au  concile  de  Se-î 
lingftat;  ôc  fe  voyant  près  de  fa  fin,  il  donna  l’afifolu-l 
tion  à tous  ceux  qu’il  avoit  excommuniez  : puis  il  fèl 
baigna,  fe  fit  rafer  la  barbe  ôc  la  couronne,  ôc  fe  re-l 
vêtit  d’habits  propres.  Il  fit  entrer  fes  vaffaux  ôc  lesl 
autres  qui  s’y  trouvèrent,  ôc  leur  fit  une  exhortatioal 
touchante  fur  la  vanité  des  grandeurs  ôc  des  richeffesl 
par  fon  propre  exemple.  Il  mourut  ainfi  l’an  1026.  &1 
on  ne  lui  trouva  d’argent  que  trois  deniers  dans  fonf 
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'gaîit  : maison  trouva  dans  un  cofret  un  cilice  tres-ru-  An.  lozi. 
de,  & une  chaîne  de  fer  ufee  dun  côte  à force  de  IV 
voir  portée. 

Vers  le  tems  du  concile  de  Selingftat,  on  découvrit  liu. 
çn  Pranceune  dangereufe  hereliej  & on  la  condamna 
dans  un  concile  tenu  à Orléans  cette  même  année  loiz. 

Il  y avoit  un  feigneur  Normand  nommé  Arefafte , hom-  to.  Z.  Spicilfg  p. 
me  de  probité  . de  bon  confeil  & éloquent,  qui  par 

+ . f , r 1 / I \ ^ ^ to.  9.  tonc.  P 

cette  railon  avoir  ete  iouvent  employé  dans  des  nego-  «is- 
tiations  auprès  du  roi  de  France  & des  autres  feigneurs.  LMeMeji.cu^. 
Il  avoit  chez  lui  un  clerc  nommé  Herbert , qui  alla 
étudier  à Orléans , & fe  rendit  dilciple  de  deux  clercs , ^ 

qui  y étoient  en  très-grande  réputation  de  dodrine  & 
de  fainteté,  & faifoient  de  grandes  aumônes  : leurs  noms 
étoient  Eifienne  & Lifoye.  On  les  ellimoic  à la  cour  : 
le  roi  Robert  les  aimoit , & Eftienne  fut  quelque  tems 
confelTeur  de  la  reine  Conilance,  & étoit  chef  de  Té- 
cole  de  Paint  Pierre  Puellier  : Lifoye  étoit  chanoine  de 
Piinte  Croix,  qui  elf  la  cathédrale.  Mais  ils  s’étoienc 
laifTé  feduire,  comme  pluPeurs  autres,  par  une  femme 
venuë  dltalie  , qui  leur  avoit  communiqué  une  here-  s- 
pe , dont  le  fonds  étoit  la  doétrine  des  Manichéens. 

Ils  traitoient  de  reveries  tout  ce  qu’on  lit  dans  l’an- 
cien & le  nouveau  teftament,  touchant  la  Trinité  &la 
création  du  monde  : dilant , que  le  ciel  & la  terre  avoient 
toujours  été  comme  nous  les  voyons  , fans  avoir  ni  au- 
teur ni  commencement.  Ils  nioient  que  J.C.  fût  né  de 
la  Vierge  Marie  , qu’il  eût  foufPert  pour  les  hommes, 
qu’il  eût  véritablement  été  mis  dans  le  lepulcre , ni  qu’il 
fût  relTufcité.  Ils  difoient  encore,  que  le  baptême  ne 
lavoit  point  les  pechez,  que  le  corps  & le  fangdej.  C, 
ne  fe  faifoient  point  par  la  çonfecration  du  prêtre  , 
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qu  il  étoit  inutile  de  prier  les  faints , foit  martyrs , foiü 
confefTeurs.  Enfin  que  les  œuvres  de  pieté  étoient  un 
travail  inutile,  dont  il  n’y  avoit  aucune  recompenfe  à 
efperer  : ni  aucune  peine  à craindre  pour  les  voluptez 
les  plus  criminelles.  Ils  condamnoient  le  mariage,  bc 
défendoient  de  manger  de  la  chair.  Herbert  ayant  ap- 
pris cette  dodrrine  croyoit  être  arrivé  au  comble  de  la 
fagefle^  & quand  il  fut  retourné  en  Normandie  chez 
Arefafte  fon  maître  , il  s’efforça  par  l’alfeétion  qu’il 
avoit  pour  lui , de  l’attirer  à fes  fentimens  : difant  qu’il 
n’y  avoit  point  de  ville  comparable  à Orléans , pour  la 
Eence  & la  pieté.  Arefafte  ayant  appereu  fon  erreur , 
en  avertit  Richard  duc  de  Normandie,  & le  pria  d’é- 
crire au  roi  Robert:  pour  lui  découvrir  le  mal  caché  dans, 
fon  royaume , avant  qu’il  y fît  plus  de  progrès  • & 1 ex- 
horter à donner  à Arefafte  lui-même,  le  fecours  necef- 
faire  pour  y remedier.  Le  roi  furpris  d’une  fi  étrange 
nouvelle , manda  qu’ Ar?fafte  fe  rendît  à Orléans  en  di- 
ligence avec  Herbert  fon  clerc,  lui  promettant  toute 
forte  d’aftiftance. 

Arefafte  fe  mit  en  chemin  fuivant  l’ordre  du  roi  -,  & 
paffant  à Chartres,  il  vouloit  confulter  fur  cette  affaire 
i’évêque  Fulbert  célébré  alors  pour  fa  doéirine  : mais  il 
apprit  qu’il  étoit  allé  à Rome  par  dévotion.  Il  s’adrelTa 
au  treforier  de  l’églife  de  Chartres  nommé  Ebrard, 
homme  fage  - & lui  ayant  découvert  le  fujet  de  fon 
voyage,  il  lui  demanda  fon  confeil , fur  les  moyens  de 
combattre  ces  heretiques,  & de  fe  garentir  de  leurs  ar- 
tifices. Ebrard  lui  confeilla  d’aller  tous  les  matins  à l’é- 
glife  faire  fa  priere,  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu, 
& fe  fortifier  par  la  fainte  communion  : puis  qu’ayant 
fait  le  figne  de  la  croix,,  il  allât  trouver  ces  heretiques 
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qu’il  les  écoutât  fans  les  contredire  en  rien,  & fît  fem-  A K. 
blant  d’être  leur  difciple. 

Quand  Arefajfte  fut  arrivé  à Orléans  , il  pratiqua  de 
point  en  point  tout  ce  qu’Ebrard  lui  avoit  confeillé  ■ & 
dans  la  maifon  de  ces  nouveaux  maîtres , il  fe  tenoit 
afîis  le  dernier  comme  le  moindre  de  leurs  difciples. 
D’abord  ils  lui  donnoient  des  exemples  & des  compa- 
raifons  tirées  de  l’écriture , l’exhortoient  à rejetter  la 
mauvaife  dodrine  qu’il  avoit  crue  jufqu’alors  , pour 
'recevoir  la  leur , comme  venant  du  S.  Eiprit.  Et  voyant 
qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils  lui  difoienr,, 
ils  crurent  l’avoir  gagné  , 6c  commencèrent  à lui  dé- 
couvrir leur  dodrine  : fans  l’envelopper  comme  aupa- 
ravant d’expredion  de  l’écriture.  Il  leur  demanda  en 
quoi  il  devoit  mettre  fon  efperance , puifqu’ils  lui  dé- 
fendoient  de  croire  la  palTion  de  J.  0.  6c  l’efficace  des 
facremens  de  baptême  6c  d’euchariflie  - 6c  ils  lui- répon- 
dirent : Vous  avez  été  jufques  ici  dans  l’abîme  de  l’er- 
reur avec  les  ignorans  • 6c  vous  venez  d’ouvrir  les  yeux 
de  l’efprit  à la  lumière  de  la  veriré.  Nous  vous  ouvri- 
rons la  porte  du  falut  - 6c  quand  vous  y ferez  entré  ,, 
vous  ferez  purifié  de  tous  vos  pecliez  par  l’irnpofition 
denos  mains,  6c  vous  ferez  rempli  du  don  duS.. Eiprit, 
qui  vous  fera  penetrer  la  profondeur  des  écritures.  En- 
luite  étant  nourri  d’une  viande  celeffie  , vous  verrez 
fouvent  avec  nous  les  anges  ^ 6c  par  le  fecours  de  ces 
vifions , vous  pourrez  en  un  moment  vous  tranfporter 
où  il  vous  plaira,  6c  vous  ne  manquerez  jamais  de  rie% 
parce  que  Dieu  fera  toujours  avec  vous. 

Ce  qu’ils  appelloient  la  viande  celelfe  fc  faifoit  en 
cette  maniéré.  Ils  s’affiembloient  certaines  nuits  dans  «'• 
une  maifon  marquée , chacun  une  lampe  â la  main,.  6c 
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recitoient  les  noms  des  démons , en  forme  de  litanie 
jufques  à ce  qu  ils  vilTent  un  démon  defcendre  tout  d un 
coup  entre  eux,  fous  la  forme  d’une  petite  bête.  Au£^ 
fi-tôt  ils  éteignoient  toutes  les  lumières , & chacun  pre- 
noit  la  femme  qu’il  trouvoit  lous  la  main,  pour  en  abu- 
fer.  Un  enfant  né  d’une  telle  conjonétion,  étoit  appor- 
té au  milieux  d’eux,  huit  jours  après  fa  nailTance,  mis 
dans  un  grand  feu  & réduit  en  cendre.  Ils  recueilloient 
cette  cendre,  & la  gardoient  avec  autant  de  vénération 
que  les  Chrétiens  gardent  le  corps  de  J.  C.  pour  le  via- 
tique des  malades.  Cette  cendre  avoit  une  telle  vertu  ^ 
qu’il  étoit  prefque  impolTible  de  convertir  quiconque 
en  avoit  avalé  , pour  peu  que  ce  fût. 

Ce  récit  a tant  de  rapport  avec  les  calomnies,  donc 
on  chargeoit  les  premiers  Chrétiens , qu’il  femble  en 
être  imité  : mais  la  chofe  eft  rapportée  ainli  par  un  au^ 
teur  du  tems.  Un  autre  dit  feulement , que  ces  heretU 
ques  portoient  avec  eux  de  la  poudre  d’enfans  morts , 
& que  s’ils  pouvoient  en  faire  prendre  à quelqu’un,  ils 
le  rendoient  aulïi-tôt  Manichéen  comme  eux. 

Sur  les,  avis  d’Arefafte  , le  roi.  Robert  & la  reine 
Conlfance  fe  rendirent  à Orléans,  avec  plulieurs  évê- 
ques, entre  autres  Leoteric  archevêque  de  Sens;  &le 
lendemain  on  tira  tous  ces  heretique  de  la  maifon  où 
ils  étoient  alTemblez,  Ûc  on  les  amena  dans  l’églife  de 
lainte  Croix  devant  le  roi , les  évêques  & tout  le  cler- 
gé. Arefafte  fut  amené  avec  eux , comme  prifonnier , 
& prenant  le  premier  la  parole , il  dit  au  roi  : Seigneur, 
je  fuis  valTale  du  duc  de  Normandie,  qui  eh:  le  vôtre 
& c’eft  fans  fujet  qu’on  me  tient  enchaîné  devant  vous. 
Le  roi  lui  répondit  : Dites-nous  pourquoi  vous  êtes  ve- 
nu ici , afin  que  nous  voyions  s’il  faut  vous  garder  ou 
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Vous  renvoyer  comme  innocent.  Arefafte  re'pondit  : 
Ayant  oüi  parler  de  la  (lence  & de  la  pieté  de  ceux, 
que  vous  voyez  ici  avec  moi  dans  les  fers,  je  fuis  ve- 
nu en  cette  ville , pour  profiter  de  leurs  inftrudions. 
C’efi:  aux  évêques , qui  font  aflis  avec  vous,  à voir  fi  en 
cela  je  fuis  coupable. 

Les  évêques  dfirent  : Si  vous  nous  expliquez  ce  que 
vous  avez  appris  de  ces  gens-ci,  touchant  la  religion, 
nous  en  jugerons  facilement.  Arefaife  répondit  : Com- 
mandez-leur , le  roi  & vous , de  dire  eux-mêmes  en  vô- 
tre prefence  , ce  qu  ils  m ont  enfeigné.  Le  roi  & les 
évêques  le  leur  ordonnèrent  : mais  les  heretiques  ne 
vouloient  point  s’expliquer-,  ils  difoient  autre  chofe 
que  ce  qu’on  leur  demandoit , ils  n’entroient  point  dans 
le  fonds  de  leur  doéfrine  , & plus  on  les  prefiToit,  plus 
ils  employoient  d’artifice  pour  s’échapper.  Alors  Are- 
fafte  voyant  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  gagner  tems , 
êc  à couvrir  leurs  erreurs  de  belles  paroles , leur  dit  : J’ai 
crû  avoir  des  maîtres,  qui m’enfeignoient  la  vérité,  & 
non  pas  l’erreur:  vu  l’afilirance  avec  laquelle  vous  me 
propofiez  cette  doéfrine , que  vous  nommiez  falu  taire , 
foûtenant  que  vous  n’y  renonceriez  jamais , par  la  crain- 
te des  tourmens  ni  de  la  mort  même  3 & je  vois  main- 
tenant que  vous  n’ofez  l’avoiier , & ne  vous  mettez  pas 
en  peine  du  péril  où  vous  me  laiffez.  Il  faut  obéir  au 
roi  & aux  évêques,  afin  que  je  fâche  ce  que  je  dois  fui- 
vre  & ce  que  je  dois  rejetter.  Vous  m’avez  enfeigné, 
que  par  le  baptême  on  ne  pouvoit  obtenir  laremimon 
des  pechez  : que  J.  C.  n’étoit  point  né  de  la  Vierge, 
n’avoit  ni  fouifert  pour  les  hommes,  ni  été  enfeveli, 
ni  reifufeité  j & que  le  pain  & le  vin  , qui  étant  mis 
fur  l’autel  par  les  mains  des  prêtres , devient  le  facre- 
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An.  joii.  mentjparrûperationduS.Erprit,  nepouvoit  êtreclian.^ 
ge  au  corps  & au  fan  g de  J.  C. 

Apres  qu’Arefafte  eut  ainE  parlé  Guérin  évêque  de 
Beauvais  s adreiTa  à Eftienne  & à Lifoye,  comme  aux 
doéteurs  des  autres  & leur  demanda  ü c’étoit  là  leur 
creance.  Ils  déclarèrent  hardiment  qu’ils  croyoient  ainE 
depuis  long-tems.  Et  nous  nous  attentions , ajoûterent- 
ils , que  vous  & tous  les  autres  embralTerez  cette  doc- 
trine , qui  eft  la  pure  vérité.  L’évêque  leur  dit  : J.  C. 
a voulu  naître  de  la  Vierge,  parce  qu’il  l’a  pu  • & il  a 
voulu  fouffrir  en  Ton  humanité  pour  nôtre  falut,  afin 
de  refiufciter  parla  vertu  de  fa  divirlité  , & nous  mon- 
trer que  nous  TeEurciterons  aulE. 

Ils  répondirent: Nous  n’y  étions  pas  prefens,  & nous 
ne  pouvons  croire  que  cela  foit  vrai.  L’évêque  de  Beau- 
vais leur  dit  : Croyez-vous  avoir  eu  un  pere  & une  me- 
re  î Ils  en  convinrent  ^ & il  reprit:  Si  vous  croyez  être 
nez  de  vos  parens , lorfque  vous  n’étiez  pas , pourquoi 
ne  voulez-vous  pas  croire,  que  le  Dieu  engendré  de 
Dieu  fans  mere  , avant  tous  les  Eecles  foit  né  d’une 
Vierge , a la  fin  des  tems , par  l’operation  du  S.  Efprit  ? 
Ils  répondirent  : Ce  qui  répugné  àlanature  , ne  s’accor- 
de point  avec  la  création.  L’évêque  reprit  : Avant  que 
rien  fe  fît  par  la  nature , ne  croyez-vous  pas  que  Dieu  le 
pere  a tout  fait  de  rien  par  fon  fils  ? Ils  répondirent  -: 
Vous  pouvez  dire  ces  contes  à ceux  qui  ont  despenlees  , 
trerreftres , & qui  croyent  les  inventions  des  hommes  ' 
charnels , écrites  fur  la  peau  des  animaux  : pour  nous 
qui  avons  une  loi  écrite  parie  SJ  Efprit  ^ dans  l’homme 
intérieur , & qui  n avon^  d’autres  fentimens , que  ce  qua  , 
nous  avons  appris  de  Dieu-même,  c’efi:  en  vain 
que  vous  nous  parlez  ainfi  ; finiffçz  ^faites  de  nous 
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ce  que  vous  voudrez.  Nous  voyons  déjà  nôtre  roi  ^ re-  ^ 

gnanc  dans  le  Ciel , qui  nous  appelle  de  la  main  à des 
triomphes  immortels. 

On  difputa  contre  eux  depuis  la  première  heure  du  lv. 

jour  3 jufques  à none , c’eft-à-dire  julques  à trois  heures 
apres  midi , & on  fit  tous  les  efiorts  poflibles  pour  les  g/^^. 
tirer  de  leur  erreur.  Comme  on  les  vit  endurcis , on 
leur  déclara,  que  s’ils  ne  changeoient , ils  feroientaufii- 
tôt  brûlez  par  ordre  du  roi,  du  confientement  de  tout 
le  peuple.  Ils  dirent  qu’ils  ne  craignoient  rien , & qu’ils 
fiortiroient  du  feu  lans  aucun  mal,  ils  fe  moquoient 
même  de  ceux  qui  les  vouloient  convertir.  Alors  on 
les  fit  revêtir  chacun  des  ornemens  de  Ton  ordre , & aufiî- 
tot  les  évêques  les  depoferent  : la  reine  par  ordre  du  roi , 
fe  tint  a la  porte  de  l’églife , de  peur  que  le  peuple  ne 
fe  jettat  dedans  pour  les  tuer  : mais  comme  on  les  en 
failoit  lortir , la  reine , d’une  baguette  qu’elle  avoit  à la 
main , creva  un  œil  a Efticnne , qui  avoit  été  Ion  con- 
feiîeur.  On  les  mena  hors  de  la  ville , fous  une  cabane, 
ou  on  avoit  allumé  un  grand  feu.  Ils  y alloient  gaye- 
ment  ,difant  tout  haut  qu’ils  ne  defiroient  autre  chofe. 

De  treize  qu  ils  étoient , il  n’y  eut  qu’un  clerc  & une 
religieule  qui  fe  convertirent  : les  autres  furent  brûlez 
avec  la  poudre  abominable  , dont  il  aété  parlé.  Tou- 
tefois , quand  ils  commencèrent  à fentir  le  feu , ils  fe 
mirent  a crier  qu  ils  avoient  été  trompez, & qu’ils  avoient 
eu  de  mauvais  lentimens  de  Dieu , feigneur  de  l’univers. 
Quelques-uns  des  afiiftans  touchez  de  leursicris,  vou- 
lurent les  retirer  du  feu,  mais  il  n’étoit  plus  tems-  Sc 
ils  furent  tellement  réduits  en  cendres , qu’on  ne  trou- 
va pas  menic  leurs  os.  On  découvrit  que  le  chantre  de 
l Çghlé  d Orléans  ^ nommé  Theodat , &:.mort  trois  ans 
Tome  X 11/  ' ïii  " 
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A N.  lozz  auparavant , etoit  dans  la  même  lierefie , fuivant  le  té- 
moignage des  catholiques  & des  hérétiques  mêmes  : 
c’eft  pourquoi  Févêque  Odalric  le  fit  ôter  du  cime- 
tière, ôc  jetter  a la  voirie. 

On  brûla  de  même  ceux^de  cette  fecle,  qui  furent 
trouvez  ailleurs  : particulièrement  à Touloufe , comme 
témoigne  Ademar  moine  d’Angoulême, auteur  du  tems. 

Il  ajoute,  que  ces  emififaires  de  F Antechrift  étoient ré- 
pandus en  differentes  parties  de  FOccident  : & fe  ca- 
choient  avec  foin,  feduifanttous  ceux  qu’ils  pouvoient, 
hommes  & femmes.  Il  les  nomme  expreffement  Mani- 
chéens , & dit  qu’ils  cemmettoient  en  fecret  des  abomi- 
nations qu’il  n efl:  pas  même  permis  de  dire  : & toute- 
fois à Fexterieur , ils  feignoient  d’être  vrais  Chrétiens. 

€fd,  gj  J.  qye  c’étoient  des  Manichéens  par  les 

raifons  qu’employe  le  moine  Glaber  pour  réfuter  leur  - 
doéirine.  Il  montre  premièrement  la  necefiité  de  croire 
un  Dieu  fouverain  auteur  de  toutes  les  fubftances  cor- 
porelles & incorporelles.  Il  marque  la  fource  du  mal , 
en  ce  que  la  créature  s’eft  écartée  de  l’ordre  preferit  par 
le  créateur.  Il  dit  que  l’homme  étant  placé  au  milieu, 
entre  la  créature  purement  fpirituelle , & celle  quin’efi: 
que  corporelle , s’eft  abaiffé  au  deffousde  lui  : que  Dieu 
pour  le  relever  a fait  de  tems  en  tems  des  miracles , & 
lui  a donné  lesfaintes  écritures  dont  il  eft  Fauteur:  que  ; 
quiconque  blasfême  contre  l’ouvrage  de  Dieu,  ne  con- 
noît  point  Dieu  , que  par  les  faintes  écritures , nous  ji 
connoiffons  la  fainte  Trinité,  particulièrement  le  Fils  1 
de  Dieu  , de  qui , par  qui  & en  qui  eft  tout  ce  qui  .eft  | 
véritablement.  Il  vient  enfuite  à l’incarnation,  dont  le  1; 
deffein  eft  de  rétablir  en  Fhomme  l’image  de  Dieu  effa-  ^ 
çée  par  le  péché  ^ ôc  enfin  il  montre,  que  le  merne  des 
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faints , n eft  que  de  s’être  attaché  à J.  C.  par  la  foi  ôc  la  A n.  ioii. 
charité. 

Vers  le  même  tems  il  arriva  un  prodige  en  Aquitai-  lvi. 
ne,  prés  la  côte  de  la  mer.  Trois  jours  avant  la  faint 
Jean , il  tomba  du  ciel  une  pluye  de  fang , qu’on  ne  pou- 
voit  laver,  quand  elle  tomboit  fur  la  chair  d’un  homme,  4!^?^ 
fur  de  l’érofe  ou  lur  de  la  pierre  ; mais  fi  elle  tomboit  fur 
du  bois  on  la  lavoit  bien.  Guillaume  duc  d’Aquitaine 
en  manda  la  nouvelle  au  roi  Robert  ; le  priant  par  la 
meme  lettre  de  conlulter  les  favans  de  Ion  royaume  , 
lur  la  fignifîcation  de  ce  prodige.  Le  roi  en  écrivit  à 95* 

Gaullin  Ton  frere  naturel  archevêque  de  Bourges , le 
priant  de  lui  écrire  promptement , ü l’on  trouvoit  dans 
les  hiftoires  , qu’il  fut  jamais  arrivé  quelque  prodige 
femblable-  & ce  qui  s’en  étoit  enfui  vi. 

L’archevêque  Gaullin  répondit  au  roi , en  rappor 
tant  plufieurs  exemples  de  prodiges  femblables , ‘tirez 
des  anciennes  hilloires , & donnant  à celui-ci  des  ligni- 
fîcations  myllerieufes.  Fulbert  évêque  de  Chartes , que  P-  90. 
le  roi  avoit  auffi  confulté  : ne  lui  rapporte  qu’un  grand 
palfage  de  Grégoire  de  Tours,  avec  une  explication 
femblable  : qui  montre  qu’on  ne  mettoit  pas  alors  en 
quellion , que  ces  prodiges  ne  fignifialfent  quelque 
chofe. 

Gaullin  archevêque  de  Bourges  étoit  lîls  naturel  du 
roi  Hugues  Capet.  Il  fut  élevé  dés  l’enfance  à laint 
Benoit  lur  Loire  , ôc  dilciple  du  lavant  Abbon  : après 
la  mort  duquel,  le  roi  Robert  fon frere  lui  donna  cette 
abbaye  ; nonobftant  la  relilFance  des  moines , qui  ne 
vouloient  point  le  recevoir,  à caufe  de  la  nailTance.  Adem.chr.p.iyj,. 
Apres  la  mort  de  Dâbert  archevêque  de  Bourges , le  roi 
l’éleva  encore  à cette  dignité  l’an  1015.  Mais  le  peuple 

I i i i j 


An.  1011, 


I VIT. 

Fulbert  évêque  de 
Chartres. 

Carm.p.  179. 

Ep'  p‘  2.  fol.  11,.^ 
îj- 


Ep,  xo.  4^‘  ^13* 


r.  Malin,  f&c.  6 
p.  XJ.}..,»,  3.  Epiji. 
41, 


S.p.  73, 


£/.  61. 


436  Histoire  Ecclesiasti  qjj  E; 
de  Bourges  refufa  cinq  ans  durant  de  le  recevoir  : criant 
tout  d’une  voix , que  le  fils  d’une  proftituée  ne  dévoie 
pas  gouverner  l’églile.  Enfin  par  l’entremife  de  faine 
Odilon  abbé  de  Clugny  , la  volonté  du  roi  prévalut, 
Gauflin  fut  reçû  dans  le  fiege  de  Bourges , ôc  le  remplit 
juiq  ues  à fa  mort  qui  arriva  l’an  1030, 

Fulbert  évêque  de  Chartres,  n’étoit  recommanda- 
ble , comme  il  ravoüe  lui  même , ni  par  fa  naiffance  ni 
par  fes  biens.  Il  fem,ble  marquer  qu’il  étoit  Romain  : 
il  eut  de  bons  maîtres  dés  l’enfance  & il  en  profita 
fi  bien  qu’il  devint  un  des  plus  fameux  doéleurs  de  fon 
fiecle.  Il  enieigna  long  tems  à Chartres,  & fut  chance- 
lier de  cette  églife.  On  voit  par  quelques  unes  de  les 
lettres , qu’il  favoit  la  medecine & donnoit  des  medi- 
camens  : mais  il  n’en  compofoit  plus  depuis  qu’il  fut 
évêque.  Comme  il  étoit  eftimé  des  rois,  des  évêques  & 
des  peuples,  fon  mérité  le  fit  élire  évêque  de  Chartres,, 
après  la  mort  de  Rodolfe,  quoiqu’il  fut  encore  jeune,, 
c’étoit  l’an.  1007.  Foulques  étoit  encore  évêque  d’Or- 
leans,  & Fulbert  lui  écrivit,  pour  le  confolcr  de  la  foi- 
bleife  du  roi  Robert,  qu-iie  lailTokiurprendrepar  des. 
médians , & nefoûtenoit  pas  la  juifice  avec  la  vigueur 
neceffaire.  Il  l’exhorte  à fe  faire  rendre  par  l’abbé  de 
Fleury  la  foûmifiion  qui  lui  étoit  dûë , félon  les  canons-, 
& y" exhorte  aufîi  Fabbé,  qui  étoit  Gauflin,  depuis  ar- 
chevêque de  Bourges. 

Ap  rés-Ia  mort  de  Foulques  , Thierry  ayant  été  élu. 
évêque  d’Orléans , Fulbert  refufa  d’afîifter  à fon  ordina- 
tion au  jour  marqué  : parce  que  Thierry  étoit  aceufé. 
d’homicide,  & que  le  pape  en  étant  averti  avoit  défen- 
du de  l’ordonner.  De  plus  on  fe  plaignoit , que  fon  élec- 
tion avoit  été  extorquée  par  l’autorité  du  prince  contre. 
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la  liberté  du  clergé  & du  peuple.  Toutefois  Fulbert 
ayant  reconnu  Ton  innocence , concourut  à fon  ordL  ami. é, 
nation  , & cultiva  depuis  fon  amitié.  Auffi  Thierry 
d’Orléans  eft-il  compté  entre  les  faints , & honoré  le 
vingt-feptiéme  de  Janvier.  Il  étoit  fils  du  feigneur  de  ^ 
Château-Thierry  fur  Marne , & petit-hls  de  celui  qui  ' ^ 

bâtit  cette  forterelTe  , dont  elle  a gardé  le  nom. 

Fulbert  témoigne  lui-même  la  crainte  qu’il  avoit  de 
n’avoir  pas  été  bien  appellé  âl’épifcopat,  par  des  vers, 
dont  les  fentimens  font  plus  eUimables  que  le  hile.  Mon  p, 

créateur,  dit-il,  ma  vie,  mon  unique  confiance,  don^ 
nez-moi  vôtre  confeil , & la  force  de  le  fuivre , dans 
l’incertitude  ou  je  fuis.  Je  crains  qu’étant  entré  témé- 
rairement dans  l’epifcopat , je  ne  fois  plus  nuifible  qu’u- 
tile au  troupeau  : c’eil  pourquoi  je  crois  devoir  ceder 
à ceux  qui  en  font  plus  dignes.  Mais  quand  je  penfe, 
que  fins  appuis  de  richelTes  ou  de  nailTance , je  fuis- 
monté  fur  cette  chaire , comme  le  pauvre  élevé  de  fon 
fumier  5,  je  crois  que  c’elf  l’efiet  ordinaire  de  vôtre  pro-  tj.  cxn.7,i 
vidence,  & je  n’ofe changer  de  place,  fans  vôtre  ordre,, 
quoique  j’en  fois  follicité  par  le  reproche  de  ma  con- 
fience.  Vous  favez.  Seigneur,  ce  qui  vous  eh  le  plus 
agréable  & le  plus  utile  pour  moi  : inlpirez-le  moi,  _je; 
vous  fupplie , & m’aidez  à l’executer.. 

Il  fut  raffuré  dans  fes  craintes  par  fiiint  Odilon  de 
Clugny  , avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié,, 

& qu’il  eftimoit  jufques  au  point  de  le  nommer  l’ar- 
change des  moines.  Odilon  lui  confeilla  de  demeurer 
évêque  ; après  quoi  Fulbert  pretendoit  qu’il  étoit  obli-  Ep.68, 
gé  à lui  donner  fon  confeil  ôc  fon  fecours  en  toutes  fes. 
peines. 

Le  roi  Kobert  lui  ayant  fait  demander  Ion  conien- 

lii  iij 
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tement  pour  leledionde  Francon  à révêché  de  Paris 
il  répondit  qu  il  y confentoit  : en  cas  que  ce  fut  un 
homme  de  beaucoup  de  lettres , & qui  prêchât  facile- 
ment : à quoi  ^ dit-il  ^ tous  les  évêques  ne  font  pas  moins 
obligez  qu  à l’aélion.  Il  iuppofe  encore  que  féleétion 
ait  été  jugée  canonique  par  l’archevêque  de  Sens  & par 
r/  II.  10.  les  évêques  de  la  province.  Depuis  que  Francon  fut  or- 
donné évêque.  Fulbert  l’aida  de  les  confeils  en  diverlej 
affaires  : le  confolant  dans  les  perfecutions , que  l’églife 
foulFroit  de  la  part  des  leigneurs  j & l’exhortant  à ne 
pas  ceder  à fon  reilentiment , jufques  à prendre  les  ar- 
mes. De  peur  , ajoûte-t-il,  que  fi  vous  employez  un 
glaive  étranger , vous  ne  falTiez  qu’on  ne  craigne  plus 
le  vôtre.  Il  l’exhorte  encore  à retirer  en  faveur  des  pau- 
vres l’ulufruitdes  autels,  que  les predecelfeurs  avoienc 
accordez  à des  laïques. 

4î.  Apres  la  mort  d’un  loûdoyen  de  l’églilè  de  Chartres , 
Robert  évoque  de  Senlis  demanda  cette  place,  pour  lui 
ou  pour  Guy  fon  frere.  Fulbert  répondit  : Qu’elle  ne 
convenoit  ni  à Robert , parce  qu’il  étoit  évêque , ni  à 
Guy , parce  qu’il  étoit  trop  jeune , & la  donna  à un  de  fes 
prêtres  nommé  Evrard , favant  ôc  vertueux.  L’évêque 
de  Senlis  & fa  mere  en  furent  fi  irritez,  qu’ils  firent  de 
terribles  menaces  contre  Evrard , en  prelence  de  plu- 
fîeurs  témoins.  En  effet,  quelques-uns  de  leurs  domef- 
tiques  vinrent  à Chartres , où  s’étant  tenus  cachez  pen- 
dant le  jour , ils  attaquèrent  de  nuit  le  prêtre  Evrard, 
comme  il  alloit  à matines , & le  tuerent  à coups  de  lan- 
ces & d’épées , dans  le  parvis  de  la  grande  églife.  Ses 
clercs  qui  vinrent  un  peu  plus  tard , le  trouvèrent , qui 
en  expirant  prioit  pour  fes  meurtriers , à l’exemple  de 
faint  Eftienne.  ^elque  foin  qu’ils  euffcnt  pris  de  fe  ça-: 
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cher,  le  crime  fut  découvert  par  des  indices,  qui  joints 
aux  menaces  precedentes , failoienc  une  entière  convic- 
tion. Fulbert  en  écrivit  à Adalberon  e'vêque  de  Laon, 
comme  au  plus  ancien  de  la  province  de  Pvcim.s , donc 
apparamment  le  fiege  etoit  vaquant  : l’exhortant  à fiire 
juftice  d’un  tel  crime , & à excommunier  les  coupables. 

Pour  lui  il  les  excommunia,  & refuface  qu’ils  ofî'roienc 
pour  fe  faire  abfoudre  , nonobftant  les  confeils  & les 
inftances  de  l’archevêque  de  Sens.  Qiiant  à l’évêque  de  49- 
Senlis , il  ne  vouloir  faire  aucune  fatisfadion  pour  ce 
meurtre  ni  avoüer  qu’il  en  fût  coupable. 

Le  fiege  de  Reims  ayant  vaqué  quelque  rems  après  Chr.  Albert- 
ini mort  de  l’archevêque  Arnoul , Ebles  encore  laïque  ^o’^ ' 
fut  élûpour  lui  fucceder,  par  ie  clergé  & le  peuple  de 
la  ville  , du  confentement  du  roi  de  la  plupart  des 
évêques  de  la  province  : mais  Gérard  de  Cambray  s’y 
oppola  , infifliant  fur  ce  qu’Ebles  étoit  neophite,  & 
prétendant  qu’il  n’étoit  point  inftruit  de  la  difciplme , 

& ne  favoit  qu’un  peu  de  dialedique , pour  impofer  aux 
ignorans.  Guy  nouvel  évêque  de  Senlis  fai  foi  t difficulté 
de  prendre  parta  fon  ordination  : mais  Fulbert  le  raf 
fura , lui  apportant  les  exemples  de  faine  Ambroile  & 
de  laint  Germain  d’Auxerre  , & lui  reprefentant  le  be- 
foin  de  relever  l’églife  de  Reims,  notablement  de- 
çhuë.  Ebles  fut  en  effet  facré  archevêque  l’an  102.4.  & 
remplit  dignement  ce  fiege  pendant  neuf  ans.  Fulbert 
le  confola  dans  les  traverfes  qu’il  fouffroit  de  la  part 
d’Eudes  comte  de  Champagne,  ôcle  reprit  de  ce  qu’il 
vouloit  abandonner  fon  troupeau  ; difant , que  ce  ne 
feroit  pas  agir  en  pafteur. 

Guillaume  V.  duc  d’Aquitaine,  connoiffant  le  mQ- chr.  Adem.  f. 
rite  de  Fulbert  de  Chartres,  le  fit  venir  auprès  de  lui  ,' 
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le  retint  quelque  tems,  & lui  donna  la  treforerie  de  S. 
H 1 i^irc  de  Poitiers  : mais  Fulbert  le  pria  enfin  de  l’en 
décharger,  ne  pouvant  y aller  fouvent  à caule  de  l’éloi' 
gnement  des  lieux;  & proteftant  qu’il  n’en  fieroit  pas 
moins  attache  à Ton  fervice.  Dans  une  de  les  lettres  il  lui 
explique  ce  que  renferme  le  ferment  de  fidelité,  & les 
devoirs  réciproques  duvalfal  & du  feigneur. 

, Ce  duc  Guillaume , que  quelques-uns  nomment  le 
d Aquitame.  grand , etoitun  des  plus  puinans  princes  de  ce  tems-la, 
chr.  Ad.m.  p.  171.  & des  plus  rcligicux.  C'étoit  le  défenfeur  des  pauvres , le 
peredes  moines,  le  proteéleur  des  églifes.  Dés  fajeu- 
■nelfe , il  prit  la  coutume  d’aller  à Rome  tous  les  ans , 
&c  s’il  y manquoit  une  année,  il  alloit  à faint  Jacques  en 
Galice.  Soit  qu’il  marchât  , foit  qu’il  tint  fa  cour,  il 
paroifioit  un  roi  plutôt  qu’un  duc  : aufii  étoit-il  ablo- 
lu  dans  toute  l’Aquitaine,  & lié  d’amitié  avec  le  roi 
Robert  & avec  les  princes  étrangers , Alfonfe  roi  de 
Reon,  Sanche  de  Navarre,  Canut  de  Dannemarc  & 
d’Angleterre,  & l’empereur  Henri  ; ils  fe  faifoient  réci- 
proquement des  prefens.  S’il  trouvoit  un  clerc  recom- 
mandable par  fa  fience , il  en  prenoit  un  foin  particulier  : 
ainfi  il  donna  l’abbaye  de  S.  Maixent  au  moine  Rai- 
nald  furnommé  Platon.  Le  duc  avoit  été  bien  inftruit 
dans  fa  jeunelfe,  il  avoit  quantité  de  livres  dans  fonpa- 
177.  lais , lifoit  lui-même  ; & à l’imitation  de  Charlemagne  y 
P Z73.  employoit  fes  heures  de  loifir,  & principalement  dans 
les  longues  nuits  de  l’hiver.  Il  n étoic  guere  fans  quel- 
ques évêques  auprès  de  lui.  Il  donna  des  terres  à plufieurs 
monafteres , entre  autres  à faint  Martial  de  Limoges,  à 
faint  Michel  en  l’Erme  & à Clugny.  Car  il  honoroic 
fingulierement  les  moines  réguliers  &lesabbez,  & le 
fervoic  de  leurs  çQnfej-ls  dans  le  gouvernement  de  fon 

état. 
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état.  Il  cherifToic  fur  tout  faint  Odilonabbé  de  Clugny, 
qu’il  s’attacha  par  de  grandes  liberalicez , le  conhde- 
rant  comme  un  temple  du  S.  Efprit,  & lui  donna  à re- 
former quelques  monaheres  de  fon  obéïlTance. 

Il  fonda  de  nouveau  l’an  loio.  celui  de  Maillezais  en  chr.  udUac.  f, 
Poitou,  qui  fut  érigé  en  évêché  trois  cens  ans  après.  Il 
fonda  l’abbaye  de  Bourgueil  en  Anjou  dans  une  terre  de 
fon  propre.  De  fon  tems  & la  même  année  loio.  on  trou-  ^ 
vaau  monahere  d’Angeli  en  Saintonge  le  chefs.  Jean,  cy 
que  l’on  pretendoit  y avoir  été  apporté  dés  le  tems  de 
Pépin  roi  d’Aquitaine  , fils  de  Loiiis  le  Débonnaire , ^ Annal.  Bened, 
fondateur  de  ce  monaftere.  Nous  avons  encore  l’hi- 
Boire  de  cette  tranflation , mais  fi  grofiierement  fabri- 
quée,  que  l’on  en  voyoit  la  fauifeté  dés  l’onzième 
fiecle.  Toutefois  la  decouverte  de  ce  chef,  que  l’on  178- 

croyoit  être  celui  de  faint  Jean-Baptifte,  reveilla  mer- 
veilleufement  la  dévotion  des  fideles.  On  y accourut 
de  toutes  les  provinces  de  Gaule  , d’Italie  & d’Efpa- 
gne.  Le  roi  Robert  y vint  avec  la  reine,  & y offrit  une 
conque  d’or  du  poids  de  trente  livres,  avec  des  orne- 
mens  précieux.  Sanche  roi  de  Navarre  y vint  aufii,  le 
duc  de  Gafcogne , le  comte  de  Champagne , & tous 
les  autres  feigneurs , les  évêques  &lesabbez,  tous  avec 
de  riches  offrandes.  On  y apportoit  en  proceffion  les 
reliques  les  plus  fameufes , même  celles  de  faint  Mar- 
tial tenu  pour  l’Apôtre  d’Aquitaine.  L’effet  le  plus  fo- 
lide  de  cette  decouverte,  fut  le  retabliffement  de l’ob- 
fervance  reguliere  au  monaflere  de  faint  Jean  d’Angeli. 

Le  duc  Guillaume  fit  venir  faint  Odilon,  qui  y mit 
un  abbé  nommé  Reinald  , 6c  après  la  mort  de  celuL 
ci  un  autre  nommé  Aimeric.  Le  duc  Guillaume  mou- 
rut à Maillezais,  revêtu  de  l’habit  monaftique  ôc  âgé 
Tome  X J J,  Kkk 
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Pieté  da  R-  Ro- 
bert. 
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Leroi  Robert  eut  toûjours  une  afFeéèion  particulière 
pour  la  ville  d’Orléans , parce  qu’il  y étoit  né , y avoit 
été  baptifé  & couronné  roi.  Il  rendit  à l’églife  cathédra- 
le de  fainte  Croix , des  terres  que  l’évêque  Foulques 
avoit  données  à Hugues  de  Beauvais,  pour  en  avoir  du 
fecours  ^ & donna  à la  même  églife  des  vafes  facrez  & 
des  ornemens  précieux.  Il  en  donna  aulTi  à l’abbaye  de 
Fleury  , dont  il  confirma  les  privilèges.  Car  il  regar- 
doit  faint  Benoît  comme  un  de  fies  principaux  prote- 
éteurs:  avec  la  lainte  Vierge  , faint  Martin,  faint  Ah 
gnan , faint  Corneille , faint  Cyprien , faint  Denys  & 
lainte  Geneviève.  Il  fit  bâtir  à Orléans  un  nouveau 
monaflere  en  l’honneur  de  faint  Aignan  ; deux  églifes 
de  Notre-Dame,  & un  monafiere  de  faint  Vincent. 
Un  de  faint  Paul  â Chanteuge  en  Auvergne , de  faint 
Medard  à Vitri,  de  faint  Leger  dans  la  forêt  Iveline , 
de  Notre-Dame  à Melun,  de  faint  Pierre  & faint  Rieul 
à Senlis.  A Eftampes  le  monalfere  de  Notre-Dame  & 
une  autre  églife  dans  le  palais.  A Paris  dans  la  cité , 
faint  Nicolas  qui  étoit  la  chapelle  du  palais , le  monaf- 
tere  de  faint  Germain  l’Auxerrois , l’églife  de  faint  Mi- 
chel dans  la  forêt  de  Bievre,  qui  eft  celle  de  Fontaine- 
bleau , le  monalFere  de  faint  Germain  de  Paris  avec 
l’églife  de  faint  Vincent  dans  la  forêt  de  Laye.  A Go- 
mé  une  églife  de  faint  Aignan,  une  autre  églife  de  faint 
Aignan  à Fay  : le  monaftere  de  Notre-Dame  à Poifii, 
celui  de  Cafiien  à Autun.  Ce  font  quatorze  monafiieres 
& fept  autres  églifes. 

Sa  dévotion  pour  le  faint  facrement  de  l’eucha- 
riftie , étoit  telle  qu’il  lui  fembloit  y voir  Dieu  dans  fa 
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gloire , plutôt  que  fous  une  forme  étrangère  ^ & c’eft 
ce  qui  le  rendoit  fi  foigneux  de  fournir  des  vaies  & des 
ornemens  pour  célébrer  dignement  le  faint  facridee.  Il 
fe  plaifoit  auflî  à orner  richement  les  reliques  des 
faints  ; & on  en  découvrit  un  grand  nombre  fous  fon 
régné  , qui  avoient  été  long-tems  cachées , particuliè- 
rement vers  l’an  1008.  & dans  la  ville  de  Sens , fous  far-  ^ ' 
chevêque  Leoteric.  Il  y eut  un  grand  concours,  non 
leul  ement  des  Gaules , mais  d’Italie  & d’Outre-mer  • & 
pluheurs  malades  y furent  guéris  : enforte  que  la  ville 
de  Sens  en  fut  enrichie.  Mais  la  decouverte  des  reli- 
ques la  plus  célébré , fut  celle  des  martyrs  faint  Sayi- 
nien  & laint  Potentien  apôtres  de  Sens.  Ils  étoient  de 
meurez  cachez  dans  des  cavernes,  de  peur  despayens , 
depuis  le  tems  de  l’archevêque  Guillaume , qui  vivoit 
l’an  940.  Mais  l’archevêque  Leoteric  les  ayant  trou- 
vez  vers  l’an  1015.  les  fît  enfermer  foigneufement  dans 
des  coffres  de  plomb.  Enfin  le  roi  Robert  ôc  la  reine 
Conftance , firent  mettre  le  corps  de  faint  Savinien 
dans  une  châffe  d’or  Sc  d’argent  ornée  de  pierreries  , 
que  le  roi  rapporta  lui-même  fur  fes  épaules  avec  le 
prince  Robert  fon  fils.  Cette  derniere  rranflation  fe 
fit  le  vingt-cinquième  d’Août  vers  l’an  1015.  & un  aveu- 
gle nommé  Mainard,  du  village  de  Fontaines  en  Gâti- 
nois,  y recouvra  la  vue,  qu’il  avoit  perdue  depuis  trois 
ans. 

Le  roiétoit  trés-aflidu  aux  offices  de  l’églife,  faifoit 
des  prières  & des  génuflexions  fans  nombre  : lifoit  tous 
les  jours  le  pfeautier  enfeignoit  aux  autres  les  leçons  & 
les  hymnes.  Il  paffoit  fans  dormir  les  nuits  entières  de 
Noël,  de  Pâques  & de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Septua- 
gefime  jufques  à Pâques  il  couchoit  fur  la  terre  , ôc 
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pafToit  le  carême  en  pèlerinages.  Les  aumônes  ordinal- 
neig.  p.  71.  j-es  roi  Robert  à Paris , à Orléans,  & aux  autres  vil- 
les où  il  fejournoit , étoient  de  nourrir  trois  cens  nau- 
vres,  & quelquefois  jurques  à mille,  leur  faifant  don- 
ner du  pain  & du  vin  en  abondance.  En  carême , quel- 
que part  qu’il  fût , on  donnoit  tous  les  jours  à cent  ou 
deux  cens  pauvres  du  pain , du  vin  & du  poifTon.  Le 
jeudi  faint  il  en  fervoit  au  moins  trois  cens  le  genou 
en  terre , donnant  à imcliacun  du  pain , des  legumes, 
du  poilTon  & un  denier  j & cela  à tierce.  Il  en  faifoic 
autant  à fexte,  puis  il  fervoit  cent  pauvres  clercs , don- 
nant à chacun  douze  deniers  ôc  chantant  toujours  des 
pfeaumes.  Enfin  apres  fon  repas , revêtu  feulement  d’un 
cilice  , il  lavoit  les  pieds  à cent  foixante  ou  plus,  & 
donnoit  deux  fols  à chacun.  Ces  fous  & ces  deniers 
êtoient  d’argent.  En  l’honneur  des  douze  apôtres  il 
menoit  par  tout  avec  lui  douze  pauvres,  qui  mar- 
choient  devant  montez  fur  des  ânes  & loüant  Dieu. 

Ce  bon  roi  portoit  le  cornpafîioîi  pour  les  pauvres  & 
la  patience , jufques  à laiffer  prendre  en  fa  prefence  l’ar- 
genterie de  fa  chapelle , & foulfrire  que  l’on  coupât  les 
ornemens  d’or  ou  de  fourrures  qu’il  portoit  fur  lui, 
Helgaud  moine  de  Fleury,  qui  a écrit  fa  vie,  en  rap- 
porte plufieurs  exemples,  comme  fesplus  belles  aôtions. 
p.  é4.  Il  dit  aufïi  qu’à  Compiegne,  le  bon  prince  fit  arrêter  le 
jeudi  faint  douze  hommes,  qui  avoient  conjuré  contre 
fa  vie  ; qu'il  les  fit  garder  dans  la  maifon  de  Charles  le 
Chauve , nourrir  fplendidemeiit , & le  jour  de  Pâques 
leur  jjt  donner  la  communion.  Le  lundi  ils  furent  jugez 
Sc  condamnez  tout  d’une  voix:  mais  le  roi  leur  fit  grâ- 
ce , en  confideration  de  la  nourriture  celeffe  qu’ils 
avoient  reçue  , & les  renvoya , fe  contentant  de  leur 
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défendre  de  rien  faire  de  femblable.  Pour  prévenir  les 
faux  fermens  alors  fi  frequens,  il  avoir  fait  faire  un  re- 
liquaire de  criftal  ^ orné  d’or , mais  fans  reliques  , fur 
lequel  il  faiioic  jurer  lesfeigneurs  • &un  autre  d’argent 
renfermant  un  œuf  de  grifon , ou  il  faifoit  jurer  les 
gens  du  commun  , comme  fi  la  validité  du  ferment 
n’eut  dépendu  que  des  reliques. 

Mais  ce  prince  falloir  mieux  paroître  fon  zele  dans 
le  choix  des  évêques.  Car,  dit  Glaber,  quand  un  fie- 
geéroit  vaquant,  il  ne  fongecit  qu’à  le  remplir  d’un 
digne  fjjet,  fût-il  de  la  plus  baffe  nailfance.  Ce  qui  lui 
attira  l’indignation  & ladefobéïlfance  des  feigneursde 
fon  royaume,  qui  ne  choiflfoient  pour  ces  places  que 
des  nobles  comme  eux  ; car  la  plupart,  à l’imitation  des 
rois,  le  rendoient  maîtres  des  éledions.  Le  roi  Robert 
trouvoit  donc  fouvent  de  la  ref  Rance  de  la  part  des 
feigneurs  fes  valfaux  : mais  il  étoit  en  paix  avec  les  prin- 
ces fouverains  fes  voif  ns  , favoir  l’empereur  Henri , 
Ethelred  roi  d’Angleterre,  Raoul  roi  de  Bourgogne, 

& Sanche  roi  de  Navarre. 

Son  amitié  avec  1 empereur  parut  principalement 
dans  leur  entrevue  de  l’an  1023.  prés  delà  Meiife  qui  fe-  Glah,  itidr 
paroit  leurs  états.  Pluf  eurs  de  leur  fuite  difoient , qu’ii 
n’étoit  pas  de  leur  dignité  de  palferl’un  du  côté  de  l’au- 
tre , & qu’ils  dévoient  fe  voir  fur  des  barques  au  milieu 
de  la  riviere  : mais  l’humilité  l’amitié  f ncere  l’em- 
porta. L’empereur  Henri  fe  leva  de  grand  matin,  & 
palTa  avec  peu  de  luire  du  côte  du  roi  Robert  ; ils  s’em- 
bralferent  tendrement,  entendirent  la  mclfe  célébrée 
par  les  evêques , & dînèrent  enlemble.  Le  roi  offrit  à 
1 empereur  de  grands  prefens  en  or,  en  argent  & en 
pierreries,  avec  cent  chevaux  richement  enharnachez, 
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Histoire  Ecclesiastique: 

ôc  fur  chacun  Farmeure  du  cavalier  : mais  Fempcréur 
ne  prit  qu’un  livre  d’eVangiles  & un  reliquaire  conte- 
nant une  dent  de  faint  Vincent.  L’imperatrice  prit  une 
paire  de  gondoles  d’or.  Le  lendemain  le  roi  avec  Tes  évê- 
ques, paifaaux  tentes  de  l’empereur,  qui  lui  offrit  de 
(on  côté  cent  livres  d’or  , mais  le  roi  ne  prit  non  plus 
que  deux  gondoles.  Ils  renouvellerent  leur  traité  d’al- 
liance-, s’entretinrent  des  interets  de  l’églife  & de  l’état, 
& convinrent  de  fe  trouver  à Pavie  avec  le  pape , pour 
lui  faire  confirmer  ce  qu’ils  avoient  refolu. 

Richard  abbé  de  Verdun , chéri  de  ces  deux  princes , 
travailla  utilement  à leur  union.  Etant  né  dans  le  diocefe 
de  Reims  de  parens  trés-nobles,  il  fit  Tes  études  à la  ca- 
thédrale, qui  étoit  alors  l’école  la  plus  célébré  de  toutes 
les  églifes  de  la  Gaule  Belgique,  tant  pour  la  doélrine 
que  pour  les  mœurs.  Richard  fut  pourvu  de  la  dignité 
de  chantre  de  cette  églile  , puis  de  celle  de  doyen , 
dont  il  s’acquitta  avec  tant  de  prudence  & de  capacité, 
qu’il  fe  fit  eilimer  & relpeéler  de  tout  le  monde.  Il  étoit 
afiidu  à roraifon&  recitoit  le  pfeautier  tous  les  jours, 
partie  profterné , partie  debout.  Se  fentant  fortement 
appellé  à la  perfeéiion,  il  redoubla  fes  aumônes , & dif 
tribua  tous  les  biens  aux  pauvres  : mais  il  doutoit  s’il 
demeureroit  entre  les  fiens , pour  leur  donner  bon  exem- 
ple , ou  s’il  quitteroit  fon  pays , pour  fe  délivrer  des  ten- 
tations qu’attire  l’amour  des  parens. 

Il  deliberoit encore,  quand  il  reçut  chez  lui  Frideric 
comte  de  Verdun,  qui  fous  l’habit  feculier  fervoitDieu 
depuis  long-tems  avec  un  grand  zele.  Son  frere  AdaL 
beron  IL  évêque  de  Verdun  étant  mort,  il  donna  le  com- 
té à cette  égliîe , s’en  refervant  toutefois  la  joüiffance  fa 
vie  durant.  Le  motif  de  cette  donation  fut  de  reparer 
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les  torts  que  les  ancêtres  de  Frideric  avoient  faits  à cet- 
te eglife.  îl  la  fît  Fan  997.  ôc  la  même  année  il  alla  en 
pèlerinage  à Jerufalem. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  qu’il  vint  à Reims  & 
logea  chez  le  doyen  Richard , qui  le  reçut  avec  beau- 
coup de  charité.  Frideric  voulut  profîter'de  Foccafion^ 
pourconfulterun  h habile  homme,  fur  le  deffein  ou’il 
avoir  de  quitter  le  monde.  Richard  s’ouvrit  à lui  de  fon 
côté  , & ils  convinrent  enfemble  de  fe  retirer  à faine 
Vannes  de  Verdun.  Ce  monaRere  fubfîlFoit  dés  le  mi- 
lieu du  huitième  fîecle,  mais  il  avoir  été  ruiné  par  les 
Normans  : on  avoir  commencé  à le  rétablir  foiblement, 
de  il  n’étoit  alors  habité  que  de  fept  Ecoffois,  fous  la 
conduite  d’un  faint  homme  de  la  même  nation  nom- 
mé Fingen  abbé  de  faint  Félix  de  Mets.  Les  deux  amis  Asia  ss. 
y ayant  été  reçus,  n’y  trouvèrent  pas  la  régularité  qu’ils 
croyoient  ^ & s’en  allèrent  à Clugny  confulter  faint 
Odilon , fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Ayant 
reconnu  leur  mérité  de  leur  zele,  il  n’écouta  point  l’a- 
mour propre,  qui  lui  auroit  confeilléde  les  retenir  chez 
lui  : mais  il  les  renvoya  au  monaftere  de  faint  Vannes, 
perfuadé  que  Dieu  les  deftinoit  à y rétablir  Fobfervan- 
ce  reguliere. 

A leur  retour  l’abbé  Fingen  fît  difficulté  de  le's  rece- 
voir, craignant  que  des  perfonnes  élevées  dans  l’opu- 
lence, euffent  peine  à s’accommoder  de  la  pauvreté  de 
ce  monaftere.  Il  céda  toutefois  à leurs  inlfances  : mais 
il  mourut  environ  trois  mois  après  les  avoir  reçus. 

Alors  Heimon  evêque  de  Verdun, mit  à fa  place  Ri- 
chard, de  le  ht  abbé  de  faint  Vannes,  malgré  la  rehf- 
tance  des  moines  Ecoffiois.  C’étoit  l’an  1004.  &il  gou- 
verna cette  abbaye  quarante-deux  ans.  Frideric  ne  le 
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regarda  plus  que  comme  Ton  maître , montrant  aux  au- 
tres l’exemple  d’une  obeïiTance  & d’une  humilité  par- 
faite. 

La  réputation  de  l’abbé  Richard  s’étendit  bien-tôt,’ 
non  feulement  dans  la  France  dont  il  étoit  forti^  mais 
dans  tout  le  royaume  de  Lorraine  : enforte  que  l’em- 
pereur Henri  en  ayant  oüi  parler , le  fît  venir  auprès  de 
lui , l’entretint  avec  plaifir  , & le  renvoya  chargé  de 
prefens.  Il  en  ufa  ainh  plufieurs  fois , & s’étant  infor- 
mé de  l’orig-ine  & de  l’état  de  fon  monaftere  , il  lui 
donna  de  quoi  le  rétablir  & le  rebâtir  magnifiquement. 
Dans  un  de  ces  voyages  l’abbé  mena  avec  lui  le  moi- 
ne Frideric,  qui  étant  connu  de  toute  la  cour , & pa- 
rent de  l’empereur,  étoit  toûjours  traité  avec  grand  hon- 
neur. Un  jour  l’empereur  étant  avec  les  évêques  & les 
feigneurs , Frideric  que  l’on  avoir  placé  avec  eux , vie 
fon  abbé  affis  beaucoup  plus  bas.  Il  fe  leva  d’auprès 
de  l’empereur  , portant  fon  marchepied  , fur  lequel  il 
s’affit  aux  pieds  de  l’abbé.  Cette  aélion  fut  admirée  & 
loiiée  de  tout  le  monde  ^ & fut  caufe  que  l’empereur 
fit  aifeoir  auprès  de  foi  l’abbé  Richard  & le  moine  Fri- 
deric enfuite. 

Tandis  qu’on  rebâtiffoit  le  monaftere  de  faint  Van- 
nes, Frideric  voyant  des  moines  fes  confrères',  qui 
avoient  honte  de  remuer  la  terre  & enlever  les  decom-. 
bres:  leur  en  montroit  l’exemple  le  premier,  aufli  bien 
que  de  prendre  l’oifeau  fur  fes  épaules  & porter  le  mor- 
tier. Le  duc  Godefroi  fon  frere-le  trouva  un  jour  dans 
la  cuifine  lavant  les  écuelles  • & dit  en  fortant,  que, 
cette  occupation  ne  convenoitguere  àuncomte  : mais 
Frideric  lui  dit,  qu’il  fe  tenoit  fort  honoré  de  rendre 
de  tels  fervices  à faint  Pierre  & faint  Vannes , patrons 
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du  monaftere.  Un  des  moines  voulant  un  jour  le  de- 
cliaulTer  par  charité,  il  lui  dit  avec  une  fainte  indigna- 
tion; que  me  fert,  mon  frere,  d’avoir  quitté  les  hon- 
neurs du  fîecle  , fi  je  reçois  de  mes  freres  fans  necef- 
fîté,  les  fervices  que  l’on  m’eût  rendu  dans  le  fîecle  ? 
Je  ne  fuis  venu  ici  que  pour  fervir  les  autres.  Son  exem- 
ple excita  plufieurs  feigneurs  de  fes  parens  5 non  feu- 
lement à donner  de  grands  biens  à cette  maifon , mais 
a embraifer  eux-mêmes  la  vie  monalHque.  L’abbé  Ri- 
chard ayant  été  chargé  du  monaflere  de  faintValf  d’Ar- 
ras , lui  en  donna  la  conduite  en  qualité  de  prévôt,  & 
il  y mourut  l’an  1011. 

L’abbé  Richard  devint  un  des  trois  reftaurateurs  de 
la  difciplme  monaftique  dans  l’empire  François,  les 
deux  autres  etoient  Odilon  de  Clugny  & Guillaume  de 
Dijon.  On  nommoit  le  premier  Odilon  le  pieux  ou  le 
débonnaire,  a caule  de  fa  bonté  : on  nommoit  le  fé- 
cond Guillaume  par  deffus  la  réglé , à caufe  de  fa  ferveur 
aullere-  & Richard  étoit  lurnommé  la  grâce  de  Dieu , 
a caufe  de  fa  douceur.  Baudri  évêque  de  Liege , lui  don- 
na l’abbaye  de  Lobes,  qui  étoit  très -riche,  pour  y ré- 
tablir l’obfervance , & enfuite  celle  de  faint  Laurent  de 
Liege.  Roger  évêque  de  Chaalons  lui  donna  de  même 
1 abbaye  de  faint  Pierre  ; le  roi  Robert  lui  donna  celle 
de  Corbie  : Baudouin  comte  de  Flandres  lui  en  donna 
pluheurs,  faint  Pierre  de  Gand,  faint  Amand,  faint  Ri- 
quier , faint  Joife.  Enfin  on  comptoit  jufques  à vingt  ôc 
.un  monalferes , dont  il  avoit  pris  la  conduite , tant  à la 
priere  des  evêques  que  des  princes.  Après  les  avoir  re- 
formez, il  y mit  des  abbez,  qu’il  choifit  entre  fes  difci- 
ples  : mais  il  en  gouverna  trois  par  lui-même , outrç 
îaint  Vannes.  En  ion.  il  alla  à Rome , ôc  gagna  les  bon- 
Tome  X l L LU 
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nés  grâces  du  pape  Benoît  VIII.  Les  princes  avoient  un 
telrefpedl:  pour  lui,  que  fouvenc  il  accommodoit  leurs 
dilFerends.  Il  pardonna  à un  moine,  qui  avoir  voulu  le 
tuer  ^ le  voyant  dincerement  converti en  fit  un  dê 
Les  plus  Edeles  dilciples. 

ün  autre  aBbe  chéri  du  roi  Robert , fut  Enguerran 
'de  faint  Riquier.  Il  netoitpas  de  grande  nailTance  -j  mais 
dés  renfance  il  fit  paroître  une  grande  inclination  pour 
iés  lettres.  Il  embralTa  la  vie  monaftique  dans  rabbayé 
de  Centule , qui  ayant  été  fondée  par  laint  Riquier  vers 
Tan  715.  ôc  fuihée  par  les  Normans  dans  le  fiecle  fui^ 
vaut,  venoit  d’être  rétablie  par  1 abbé  Ingelrad,  aupara- 
vant moine  de  Corbie.  Get  abbé  permit  au  jeune  En- 
guerran d’aller  étudier  à Chartres  fous  révêqueFulbert, 
ou  il  apprit  la  grammaire,  la  mufique  & la  dialedfique. 
‘Cependant  le  roi  Robert  voulant  faire  par  dévotion  le 
voyage  de  Rome , faifoit  chercher  des  ecclefiaftiques 
inftruks , pour  l’accompagner  5 & fur  la  réputation  d En- 
guerran, il  le  mena  avec  lui , & fut  trés-content  de  fa 
'doéfrine  de  fes  mœurs.  Ce  voyage  fut  environ  1 an 
lozo.^ôc  le  roi  refolut  dés-lors  de  placer  Enguerran  en 
quelque  dignité  ecclefiaftique. 

Etant  retourné  à fon  monaftere,  il  y ranima  les  étu- 
des, enforte  que  l’on  s’appliqua  à chercher  des  livres , a 
-en nranferire  de  nouveau,  & à inftruire  la  jeunefie. 
C^ependantl-’abbé  Ingelrad  mourut , ôc  toute  la  commu- 
nauté élut  Enguerran  pour  lui  lucceder , excepté  quel- 
ques-uns qui  s’y  oppofoient,  parce  qu’ils  étoient  enflez 
de  leur  nobleflfe.  Le  roi  ravi  de  trouver  cette  occafion 
de  placer  Enguerran , vint  aufli-  tôt  à faint  Riquier  : mais 
celui-ci  l’ayant  appris  par  avance  , fe  cacha  dans  les 
bois.  Le  roi  étant  arrivé,  le  fît  fî bien  chercher  qu  on  le 
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trouva  ; ôc  quand  on  le  lui  eut  amené , il  entra  dans  le- 
glife  , & en  prefence  de  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  ^ 
il  le  mit  en  pofTelïion,  en  lui  faifant  toucher  les  cordes 
des  cloches.  Car  les  invellitures  lé  failoient  toujours  par 
quelque  ligne  lenlible. 

Le  nouvel  abbé  eut  grand  foin  de  reparer  les  bâti- 
mens  du  monallere , d’orner  l’églife  & retirer  les  biens 
uburpez  : d’empêcher  par  fa  fermeté  les  ufiirpations 
nouvelles , & d’augmenter  au  contraire  le  temporel , 
par  diverfes  donations  qu’il  reçût.  Il  écrivit  par  le  con- 
lèil  de  l’évêque  Fulbert  Ion  maître,  la  vie,  les  miracles 
& la  tranllation  de  faint  Riquier  en  quatre  livres  , 6c 
6c  compofa  quelques  ouvrages  en  vers.  Il  vécut  jufques 
à l’an  104J.  Guy  alors  archidiacre , 6c  depuis  évêque 
d’Amiens, fît  fon  épitaphe.  Il  avoit  étéfon  difciple,  6c 
fut  un  poète  fameux  en  fon  tems. 
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L’Archevêque  Aribon  invita  l’empereur  faint  Hen- 
ri , à venir  celebrer  à Mayence  la  fête  de  la  Pen- 


;*  tecôte , l’an  1023.  & ce  prince  y affembla  un  concile  na- 
tional d’Allemagne,  où  par  le  confeil  des  êvêques,  iî 
ïi.  corrigea  pluheurs  defordres.  Il  voulut  entre  autres  fe- 


parer  Otton  comte  de  Hamerftein , d’avec  Irmengar- 
de , qui  n’êtoit  point  fa  femme  légitimé  : le  comte  le 
promit , partie  par  la  crainte  de  l’empereur , partie  fur 
les  remontrances  des  evêques  ; mais  la  femme  me 
ouvertement  leurs  dêfenles. 

Godehard  nouvel  évêque  d’Hildesheim  vint  au  con- 
cile. Car  Bernoüard  étoit  mort  l’annee  precedente  1022, 
le  vingtième  de  Novembre,  apres  trente  ans  d épilco- 


• pat.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau , aufii  fut-il 


vh^s.Godeh.n.  canouifé  par  Celeftin  III.  en  1194.  L’empereur 


Henri  ayant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort , prit  en  par- 


ticulier Godehard  abbé  d’Altaha,  & lui  déclara  qu’il 
vouloir  lui  donner  cet  évêché.  L’abbé  le  refufa  ablolu- 
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ment  ; & ne  fe  rendit  point  aux  inftances  des  évêques , 
que  l’empereur  lui  fit  parler.  Il  dit  feulement,  que  fi  on 
le  jugeoit  digne  de  l’épifcopat,  il  attendroit  que  Ra- 
tiiiîone  ou  Paflau  vinflefit  à vacquer,  afin  de  pouvoir 


être  utile  aux  Tiens  : car  il  étoit  né  dans  le  diocefe  de 


Pafiau:  Toutefois  un  fonge  qu’il  eut  huit  jours  après, 
& qu’il  crut  venir  du  ciel , le  détermina  à accepter  le 
fiege  d’Hildesheim  j & il  fut  facré  le  jour  de  faint  An- 
dré vendredi  trentième  de  Novembre  1022.  par  Aribon 
archevêque  de  Mayence  fon  métropolitain,  Godehard 
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avoir  été  pfFcrc  à Dieu  dés  1 enfance , dans  le  monade-  ^ ~ *77 
re  d’Altalia  ou  Altach  : dont  l’empereur  Henri  n’étant  ' 
encore  que  duc  de  Bavière , le  fit  abbé  , ôc  lui  donna 
eiiiuke  piufieurs  autres  monafteres  à reformer.  Il  étoit 
déjà  vieux,  & ne  fongeoit  qu’à  fe  préparer  à la  mort, 
quand  l’empereur  l’obligea  à fe  cliarger  de  l’épifcopat  : 
toutefois  il  vécut  encore  quinze  ans , jufques  au  qua- 
trième de  Mai  1038.  qu’il  mourut.  Il  fut  canonifé  dans 
le  fiecle  fuivant , ayant  fait  piufieurs  miracles  devant  ôc 
après  fa  mort. 

La  même  année  102.3.1e  vingt-deuxième  d’Oéfobre, 
rnourut  Geron  archevêque  de  Magdebourg,  après  avoir  chr.  saxa. 
fait  beaucoup  de  bien  a fon  eglife  : comme  avoir  fait  à 
la  fienne  Arnoul  évêque  d’HalberIfat , qui  mourut  la 
même  année,  & qui  étoit  en  réputation  pour  fa  fience 
ôc  fon  éloquence.  L’empereur  palTa  cette  année  la  fête 
de  Noël  à Bamberg , ou  le  peuple  de  ces  églifes  vacan- 
tes , vint  apprendre  quels  padeurs  il  leur  donneroit. 

Ayant  donc  délibéré  avec  ceux  qui  palfoient  pour  les 
plus  fages,il  donna l’arclievêclié  deMagdebourg  àHim- 
froi,  tiré  du  clergé  de  Virlbourg  , ôc  l’évêché  d’Hal- 
berdat  a Brandag  abbe  de  Fulde.  La  même  année  102.3. 
mourut  faint  Hartuic  archevêque  deSalfbourg,  après 
trente- deux  ans  d’épilcopat. 

• On  peut  juger  du  foin  qu’apportoit  l’empereur 
Henri  au  choix  des  évêques , par  le  grand  nombre  des 
faints  perfonnages  qui  remplirent  de  fon  tems  lesfie- 
ges  d Allemagne.  On  remarque  entre-autres,  à Treves 
Meingaud  ôc  P oppon  : a Cologne  Heribert  ôc  Pilecrrim  : 
à Mayence  Villigife , Archambauld  ôc  Anbom  àVor- 
mes  Burchard , à Utreét  Ansfnd  ôc  Athalbalde  : à Mimf- 
ter  Thierry  ôc  Sigefroi  : à Ofiiabruc  Thietmar,  à Hil- 
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deslieim  Bernaüard  & Godeliard  , à Minden  Sibert  & 
Brunon,  à Strafbourg  Verinhaire,  à Vir (bourg  Geron 
& Huiifroi , à Breme  Unuan  , à Paderborn  Meinverc. 
Car  encore  que  quelques-uns  fulTent  en  place  avant  le 
régné  de  Henri,  il  eit  à croire  quils  lui  aidèrent  par 
leurs  conleils  à clioifir  les  autres. 

L’empereur  Henri  affligé  de  divers  incommoditez, 
demeura  long-tems  à Bamberg,  où  il  avoir  pafflé  la  fê- 
te de  Noël  en  1013.  puis  ayant  repris  Tes  forces,  il  (e  mit 
en  chemin  pour  aller  à Magdebourg.  Mais  il  fut  obligé 
de  s’arrêter  en  chemin , & n’y  arriva  que  le  famedi  faint , 
accompagné  de  tous  les  grands  & de  l’imperatrice  Cu- 
negonde , & y célébra  la  fête  de  Pâques , qui  étoit  le 
cinquième  d’ Avril  en  1014.  De  là  ilpaifa  aHalberlfad, 
puis  à Goflard,  & enfin  à Grone,  ou  la  maladie  fe  ren- 
forçant l’obligea  de  s’arrêter. 

Se  fentant  prés  de  la  mort , il  appella  les  parens  de 
l’imperatrice  fon  époufe  , & leur  dit:  Je  vous  la  rends 
sfrid.  eth.  p.  6Ï9.  vierge , comme  vous  me  l’avez  donnée  -,  puis  il  mourut 
s.  Mswverc.  Ic  quatotziéme  de  Juillet  1014.  âgé  de  cinquante-deux 
ans, -après  en  avoir  régné  vingt-deux  comme  roi,  ôtdix 
comme  empereur.  Son  corps  fut  porte  a Bamberg , ôc 
enterré  dans  la  cathédrale , dediée  a faint  Pierre,  com- 
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l’avoit  ordonné.  Il  (e  fit  plufieurs  miracles  a (on 
tombeau,  il  fut  canonifé  dans  le  fiecle  fuivant,  & le- 
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gli(e  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Après  fept  (emaines  d’interregne,  les  (eigneurs  élurent 
pour  roi  Conrad,  qui  fut  couronne  a Mayence  pari  ar- 
chevêque Aribon  le  huitième  de  Septembre  1014.  Il 
étoit  fils  d’Henri,  fils  d’Otton,  fils  de  Ludolf,  fils  aine 
d’Otton  le  grand.  Il  fut  élevé  a V ormes , (ous  la  condui- 
te de  l’évêque  Bouchard,  qui  le  voyant  meprife  de  (es 
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Morï  (ie  Bsoofe 
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parens,  à caufe  de  Ion  humeur  douce,  & de  l’innocen- 
ce de  fa  vie:  le  prit  auprès  de  lui,  & le  nourrit  comme 
Lon  fils  , l’inllruilant  dans  la  crainte  de  Dieu  , & l’ai- 
jnant  particulièrement  pour  la  fermete  de  Ton  courao-c. 

On  dit  que  faint  Henri  l’avoit  lui-même  defigné  pour 
ion  fuccefTeur.  Il  efi:  connu  fous  le  nom  de  Conrad  le 
Salique,  & il  régna  quinze  ans. 

•Le  pape  Benoît  VlII.étoit  mort  la  même  annee  1024. 
le  dixiéme  de  Juillet,  apres  avoir  tenu  le  faint  fiege  prés  viuijean 
de  douze  ans , & fut  enterré  à faint  Pierre.  Son  luccef- 
feur  fut  Jean  fon  frere  fils  de  Grégoire  comte  de  Tufcu- 
lum.  C’étoit  un  pur  laïque , qui  fut  élu  pape  à force  d’ar- 
gent  : on  le  nomme  Jean  XIX.  & il  tint  le  faint  fiege 
neuf  ans.  Le  patriarche  de  C.  P.  de  concert  avec  l’empe- 
£Qur  Bafile , & avec  quelques  autres  Grecs , effaya  d’ob- 
tenir le  confentement  de  ce  pape , pour  fe  donner  le  titre 
d’évêque  univerfel  dans  l’églife  Orientale,  comme  le 
pape  le  prenoit  par  toute  l’églife.  Le  patriarche  envoya 
donc  à Rome  des  députez  chargez  de  grands  prefens , 
tant  pour  le  pape  que  pour  les  autres , qu’ils  trouve- 
roient  favorables  à fa  prétention  ^ & comme  l’avarice  do- 
minoit  alors  à Rome  plus  qu’en  lieu  du  monde , les 
Grecs  furent  écoutez,  & les  Romains  cherchèrent  les 
moyens  de  leur  accorder  fecrettemenc  ce  qu’ils  défi- 
roient.  Mais  le  bruit  s’en  étant  répandu  par  toute  l’Ita- 
lie,  cette  nouveauté  excita  un  grand  tumulte.  On  en 
murmura  jufques  en  France  , & l’abbé  Guillaume  de 
Dijon  écrivit  au  pape  fur  ce  fujet,  une  lettre  trés-forte 
quoique  trés-refpeêfueufe.  Enfin  les  Grecs  furent  obli- 
gez de  retourner  à C.  P.  fans  avoir  rien  fait , & de  fe  de- 
fifter  pour  lors  de  cette  prétention. 

Le  patriarche  qui  fit  cette  tentative , étoit  Eulta-  %iircjec,p. 
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tiie  fuccelTeur  de  Sergius.  Car  celui-ci  ayant  tenu  vingt- 
cinq  ans  entiers  le  fîege  de  C.  P.  mourut  au  mois  de  Juil- 
let indidlion  fécondé , fan  du  monde  652.7.  de  Jefus- 
Chrül:  1019.  & ordonna  patriarche  Euftathe,  quiétoit 
le  premier  des  prêtres  de  leglife  du  palais  : il  tint  le  fie- 
ge  Ex  ans  & cinq  mois,  & mourut  au  mois  de  Décem- 
bre 6534.  1015.  indidion  neuvième.  Peu  de  jours 
après,  lempereur  Bahle  tomba  fubitement  malade j & 
le  moine  Alexis,  abbèdu  monafterede  Stude,  l’étant 
-venu  vifiter  avec  le  chef  de  faint  Jean-Baptifte,  il  le 
déclara  patriarche,  & l’envoya  intronifer  fur  le  champ, 
par  le  protonotaire  Jean  fon  miniftre  d’ètat.  L’empereur 
Bafile  mourut  le  foir  même , ayant  vécu  foixante  & 
dix  ans  & régné  cinquante  ^ & fut  enterré , comme 
il  avoir  defiré  , dans  l’églife  de  faint  Jean  à l’Heb dô- 
me. Ce  prince  eil:  fameux  par  fes  vidoires  contre  les 
Bulgares.  Son  frere  Conldantin , qui  regnoit  avec  lui 
depuis  cinquante  ans , en  régna  leul  encore  trois  ; ôc 
le  patriarche  Alexis  tint  le  Eege  de  Condantinople  dix- 
fept  ans. 

En  France  l’herefie  qui  avoir  été  decouverte  & re- 
. primée  à Orléans  deux  ans  auparavant , n’étoit  pas 
■éteinte  • & on  en  trouva  des  fedateurs  à Arras  en  1025. 
Cerard  qui  en étoit évêque aulfi-bien que  de  Cambrai, 
avoir  étéinftruit  dans  l’école  de  Reims  fous  l’archevê- 
que Adalberon  dont  il  étoit  parent.  Cet  évêque  ayant 
paifé  à Cambrai  la  fête  de  Noël  & celle  de  l’Epipha- 
nie , vint  faire  quelque  fejour  à Arras  : où  s’entrete- 
iaant  des  devoirs  de  fon  minillrere,  il  apprit  qu’il  y étoit 
-venu  d’Italie  des  hommes , quiintroduiîoient  une  here- 
Ee  nouvelle:  faifant  profePion  d’une  certaine  juftice, 
par  laquelle  feule  iis  pretendoient  qu’on  étoit  purifié  ; 
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Ôr  ne  rcconnoiflbient  dans  Téglife  aucun  autre  facre- 
nienc. utile  au  ialut.  L evéque  Gérard  ordonna  de  cher- 
.-cher  ces  heretiques,  & de  les  amener  en  raprefence.: 
Æux  iachant  pourquoi  on  les  cherckoit  , Te  dilpo- 
foient  à s’enfuir  fecrettement  : mais  ils  furent  preve- 
<nus  & amenez  à Tevêquc.  Comme  il  étoit  alors  fort 
occupe  d’autres  affaires  , il  fe  contenta  de  leur  faire 
quelques  queflions  fur  leur  creance  : & voyant  qu’ils 
etoient  dans  l’erreur  , il  les  fît  mettre  en  prifon  julques 
^u  croifiéme  jour.  Le  lendemain  il  ordonna  un  jeûne 
.aux  clercs  & aux  moines  : pour  la  converfion  de  ces  hé- 
rétiques. 

Le  troifieme  jour  qui  etoit  un  dimanche,  l’évêque 
vint  a l églife  de  notre-Dame  revêtu  de  les  ornemens, 
accompagné  de  fes  archidiacres , aulTi  revêtus  avec  les 
croix  ôc  les  évangiles,  & environné  de  toute  la  multi- 
tude du  cierge  ôc  du  peuple.  On  -chanta  le  pfeaume 
Exurgtxt  Deus  \ puis  l’évêque  s’étant  afîis  avec  lesabbez 
ôc  les  autres  félon  leur  rang,  il  fît  amener  les  prifon- 
niers  ôc  fît  au  peuple  un  fermon  flir  leur  fujet  en  ge- 
aicral.  Enfuke  s’adreffant  aux  prifonniers , il  leur  de- 
manda, quelle  étoit  leur  doctrine  ôc  leur  culte,  ôc  quel 
en  étoit  1 auteur.  Ils  répondirent,  qu’ils  étoient  difci- 
ples  d’un  nommé  Gandulfe  d’Italie  - & qu’il  leur  avoir 
•appris  a ne  recevoir  point  d’autre  écriture  que  les 
évangiles  & les  écrits  des  apôtres.  Mais  il  étoit  venu  à 
la  connoifïcince  de  l’évêque, qu’ils  rejettoientle  baptê- 
me, 1 euchariitie,  la  penitence,  le  mariage,  ôc  qu’ils 
mepriioient  les  églifes , ôc  ne  reconnoiffoient  point 
pGurfaints  les  confe-fTeurs , mais  feulement  les  apôtres 
■ôc  les  martyrs.  C eit  pourquoi  il  les  interrogea  fur  ces 
articles  ^ ôc  commençant  par  le  baptême,  il  leur  dit: 
ImeXIL  Mmm 
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Puifque  vous  prétendez  recevoir  la  dodrine  evange- 
lique,  vous  devez  auffi  recevoir  ce  facrement.  Car  Té- 
vangile  rapporte  que  J.  C.  dit  àNicodeme  : Quiconque 
ne  renaîtra  point  de  leau  & de  refprit , n entrera  point 
dans  le  royaume  des  cieux. 

Ils  répondirent  : La  dodrine  que  nous  avons  apprife 
de  nôtre  maître  eft  conforme  à Tévangile.  Car  elle  con- 
fîfte  à quitter  le  monde , reprimer  les  defirs  de  la  chair, 
vivre  du  travail  de  fes  mains  : ne  faire  tort  à perfonne , 
ôc  exercer  la  charité  envers  tous  ceux  qui  ont  du  zele 
pour  nôtre  inftitut.  Nous  croyons  qu  en  gardant  cette 
julfice  on  n a point  befoin  de  baptême  • & que  fi  on 
la  viole , le  baptême  ne  fert  de  rien  pour  le  lalut.  Or 
le  baptême  eft  inutile  pour  trois  railons  : la  première 
eft  la  .mauvaife  vie  des  miniftres,  qui  ne  peuvent  pro- 
curer le  falut  : la  fécondé  eft  la  rechute  dans  les  vices, 
aufquels  on  a renoncé  dans  le  baptême:  la  troifiéme, 
qu’il  ne  femble  pas  qu’un  enfant , qui  ne  deftre  & ne 
connoît  pas  même  fon  falut,  puifte  profiter  de  la  vo- 
lonté & de  la  foi  d’autrui. 

A cela  l’évêque  répondit  par  un  difeours , dont  voici 
la  fubftance,  J.  C.  qui  eft  jufte  par  lui-même , & fource 
de  toute  juftice,  n’a  pas  laiffé  de  recevoir  le  baptême  , 
pour  accomplir  toute  juftice,  c’eft-à-dire , pour  nous  en 
donner  l’exemple.  Il  a voulu  que  par  ce  Ligne  fenfible  de 
l’ablution  du  corps , nous  connu ffions  la  purification  in- 
vifible  de  l’ame  -,  & faint  Pierre  ne  laifta  pas  de  baptifer 
Corneille  avec  l’eau , quoiqu’il  eut  reçu  le  S.  Efprit  par 
avance.  L’indignité  du  miniftre  ne  nuit  point  au  facre-^ 
ment,  parce  que  c’tft  le  S.  Efprit  qui  opéré  j & Judas 
baptifoit  comme  les  autres  apôtres.  Les  enfans  peuvent 
profiter  de  la  foi  d’autrui , comme  le  paralytique  de  ré- 
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Vafl^ile  & la  fille  de  la  Cananee.  Enfin  vous  qui  ne  vou-  ^ 
lez  dans  l’eglife  aucune  ceremonie  fenfible,  pourquoi 
obfervez-vous  fi  religieufement  de  vous  laver  les  pieds 
les  uns  aux  autres  ? Venant  au  facrement  de  l’euchari- 
fi:ie,  il  dit  : Quand  nous  offrons  cefaciifice,  le  pain& 
le  vin  mêlé  d’eau,  fandifié  fur  l’autel  par  la  croix  & les 
paroles  de  J.  C.  deviennent  Ton  vrai  éc  propre  corps , 
èc  Ton  vrai  & propre  fang , quoiqu’ils  paroiffent  être 
autre  chofe.  L’évêque  répondit  enfiiite  à quelques  ob- 
jedions , & rapporta  quelques  hiftoires  miraculeufes , 
pour  montrer  la  vérité  du  changement  du  pain  & du  ^ 
vin  au  corps  & au  fang  de  J.  C. 

A ce  difcours  tous  les  fideles  qui  étoientprefens  fon- 
doient  en  larmes,  & loüoient  la  puifrance&  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  L’évêque  le  tournant  vers  les  héréti- 
ques , leur  demanda  s’ils  avoient  quelque  choie  à ré- 
pondre. Ils  dirent  avec  de  grands  foupirs , que  ce  qu’ils 
venoient  d’entendre  leur  fermoir  la  bouche,  & ils 
avoüerent  leur  faute  , fe  frappant  la  poitrine  & fe  prof 
ternant  par  terre.  Ils  admiroient  la  bonté  de  Dieu  qui 
les  avoir  fouffert  fi  long-tems  à la  honte  du  nom  Chré- 
tien j Sc  ils  craignoient  qu’il  n’y  eut  plus  de  pardon  pour 
eux,  après  en  avoir  feduit  plufieurs  autres.  L’évêque 
leur  dit  : Vous  auriez  raifon  de  craindre,  vous  qui  dé- 
fendiez aux  pécheurs  d’eiperer  aucun  fruit  de  la  pé- 
nitence : mais  fi  vous  rejettez  de  bonne  foi  vos  erreurs 
pour  recevoir  la  doétrine  Catholique,  je  vous  promets 
avec  confiance  le  pardon  de  la  part  de  Dieu. 

Il  continua  donc  de  les  infiruire,  premièrement  tou- 
chant les  églifes  materielles  qu’ils  meprifoient , comme  i- 
n’étant  que  des  amas  de  pierres  touchant  l’autel , l’en- 
cens  ôc  les  cloches.  Il  leur  expliqua  tous  les  ordres , de^:  ^ 
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puis  le  portier  jufques  à l’évêque  : car  ces  lieretiques  ne' 
vouloient  aucun  culte  extérieur  j & tenoient  pour  in- 
different quels  fuffent  les  miniftres  de  leur  religion  & 
en  quels  lieux  ils  en  fîffent  l’exercice:  dans  des  bois 
dans  des  carefours,  dans  des  cloaques.  Ils  nefe  met.- 
toient  point  en  peine  non  plus  en  quel  lieu  on  les  em 
terrât  : difant,  que  les  ceremonies  des  funérailles  ^ n’é^ 
toient  qu’une  invention  de  l’avarice  des  prêtres.  L’évê»^ 
que  les  inffruifit  enfuite  fur  la  penitence  : montrant 
quelle  eft  utile  même  aux  morts , pour  lefquels  on  fait 
des  prières,  des  aumônes,  ou  d’autres  œuvres  penales. 
Car,  dit-il,  un  ami  peut  fuppléera  la.  penitence  que  fow 
ami  n’a  pu  accomplir,  étant  prévenu  par  la  mort. 

Il  paffe  au  mariage,  & dit,  qu’il  ne  faut  ni  le  défen^J 
dre  generalement  , ni  le  permettre  indifféremment  à 
tous  : parce  qu’il  n’ell:  plus  permis  â ceux  qui  fe  fonc 
une  fois  engagez  au  férvice  de  l’églife.  Il  montre  que 
l’on  doit  honorer  les  faints  confefîeurs  auffi-bien  que- 
les  martyrs.  Hjuléife  la  pfalmodie,  la  vénération  de  la. 
croix  & des  Images  : l’ordre  des  dignitez  ecclefiaffiques.. 
Enfin  il  établit  la  necefïité  de  la  grâce ,. contre  la  faiiffe. 
juftice  de  ces  lieretiques.  Sur  tous  ces  points,  ilrappor^ 
te  autant  qu’il  eft  poffible,,des  prcuves  tirées  du  nou^- 
veau  teffament  , par  les  difeours  & les  exemples  de' 
Jefus-  Chri-ft  & des  apôtres  : mais  il  en  allégué  aufii  plu- 
fleurs  de  l’ancien  teftament. . 

Cette  infi:ru(5tion  de  l’évêque  dura  jufques  à la  fin  du- 
jour  ^ & comme  il  vit  que  les  lieretiques  paroiffoient 
convaincus,  il  leur  ordonna  de  condamner  leurs  erreurs^  ; 
& lui  même  en  prononça  ainfi  la  condamnation  avec  . 
tous  les  abbez , les  archidiacres  & le  clergé.  Nous  con#. 
damnons  6c  anathematifons  cette  lier efie , qui  dit  que: 
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le  baptême  nefert  de  rien,  pour  elfacer  lepeclié  originel 

& les  pechez  aduels  : que  les  pechez  ne  peuvent  être  re- 
mis par  la  penitence-  que leglife,. l’autel^  lefacrement^ 
du  corps  & du  fang  de  notre-Seigneur ^ nefont  autre" 
chofe  que  ce  que  Ion  voit  des  yeux  du  corps , regardant 
ceiacrement  comme  une  choie  vile  ; & qui  rejette  les 
mariageslegitimes.  Nous  condamnons  cette  herehe  & 
tous  ceux  qui  la  foûtiennent.  Ils  ajoutèrent  une  profeL 
.fîon  de  foi  contraire  à ces  erreurs ,,  ou  ils  difent  en  par- 
lant de  1 eucharilfie  : Nous- déclarons  que  c’ell:  la  même 
chair  , qui  eft. nee  de  la  Vierge,,  qui  a foulïert  lur  la- 
croix , qui  étant  fortie  du  lepulcre , a été  élevée  au  def- 
fus  des  cieux,  & elf  affilé  àla  droite  du pere, 

Gette  condamnation  fut  prononcée  en  latin':  mais^ 
parce  que  ceux  qui  avoient.  profeffié  l’herefie  ne  lén- 
tendoient  pas  bien,  on  la  leur  fît  expliquer  en.  lancrue 
vulgaire  par  un  interprète  v & ils  déclarèrent  quilslic-' 
quiefçoient  à là  condamnation  & à la  profeffion  de  foi . 
Gn  la  leur  fît  loulcrire  , comme  ils  pouvoient,  en  fài—- 
lant  une  croix  • & tous  les  affilfans  rendant  grâces  à 
Dieu  , fe  retirèrent  avec  la  benedidion  de  levêqua 
Il  envoya  larelation  de  ce  lynode  a un  évêque  voinn, 
quel  on  croit  être  Renauld  de  Liege  : pour  le  precaiv 
tioner  contre  ces  heretiques , qui  avoient  fu  fe  démii^ 
fer  fl  bien  dans  fon  diocefe,  qu’il  les  avoir  laiffié  aller' 

impunis.  Gérard  ajoute  : Ceux  qu’ils  avoient  envoyez 

chez  nous  pour  en  feduire  d’autres  , ayant  été  pris,, 
refîlfoient  avec  une  grande  diffiimulation^  & on  ne  pou-  ^ 
yoittirer  leur  confeffion  par  aucuns  tourmens,  jufques' 
a ce  qu  étant  convaincus  par  ceux  qu’ils  avoient  prel- 
que  infeétez  de  leur  erreur,  ils  nous  en  expliquererîc»' 
,une  partie.- 
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En  Allemagne  l’imperatrice  Cunegonde  fe  trouvant 
libre  par  le  deces  de  faine  Henri  fon  époux,  fe  retira  au 
monaftere  de  Caufunge  en  Heffe  prés  de  Caifel,  qu  elle 
avoit  fondé  , & dont  elle  fit  dedier  l’églife  le  jour  de 
l’anniverlaire  de  faine  Henri  j quinziéme  de  Juillet  loij. 
Pendant  la  meffe  elle  fe  prefenta  devant  lautei , revêtue 
de  tous  les  ornemens  impériaux,  & offrit  premièrement 
une  particule  delavraye  croix.  Après  le  vangile,  elle  fe 
dépoüiliade  la  pourpre , & fe  revêtit  d’une  tunique  bru- 
ne, qu’elle  avoit  faite  de fes mains,  & que  les  évêques 
avoient  benie-.elle  fè  fit  couper  les  cheveux,  quifurent 
gardez  en  fon  honneur  dans  le  monallere , & reçut  des 
évêques  le  voile  & l’anneau , chantant  les  prières  mar- 
quées , pour  la  confecration  folemnelle  des  vierges. 
Ayant  ainfi  fait  profeffion,  elle  paffa  dans  ce  monaftere 
les  quinze  ans  quelle  vécut  encore,  mais enfimple  re- 
ligieufe  , foûmiie  à toutes  fes  loeurs,  & humble  fins 
oftentation.  Comme  elle  excelloit  dans  les  ou^vragesde 
broderie , elle  travailloit  de  les  mains  : fachant , dit  l’au- 
teur de  fa  vie , qu’il  eft  écrit  : que  qui  ne  travaille  point 
ne  doit  point  manger.  Elle  avoit  toujours  lefprit  occu- 
pé de  priere  ou  de  leélure , quelle  faifoit  elle  même , 
ou  qu  elle  écoutoit  : elle  vifitoit  les  fours  malades , & 
prenoit  grand  foin  des  pauvres.  Enfin  confimee  de 
veilles  & d’aufteritez , elle  mourut  le  troifiéme  de  Mars 
1040.  & fut  enterrée  à Bamberg,  prés  de  l’empereur 
fon  époux  i mais  elle  défendit  qu’on  lui  fit  de  pompe 
funebre.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau,  6c 
elle  fut  canonifëe  en  1100.  par  le  pape  Innocent  III. 

La  même  année  lozfi  on  tint  un  coneile  à Anfe  prés 
de  Lyon,  où  affifterent  douze  éveques-,  favoir  : Bou- 
chard archevêque  de  Lyon,  l’archevêque  de  Vienne^ 
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nomme  aulTi  Bouchard  ■ 1 archevêque  de  Taranraife. 
Les  evêques  d’Autun^  de  Mâcon,  de  Challon,  d’Au- 
xerre, de  Valence,  de  Grenoble,  d’Uzez,d’Aoufl:re  & 
de  Maurienne.  Comme  ils  traicoienc  de  plufieurs  fuiets 
touchant  les  affaires  ecclehaftiques , & futilité  du  peu- 
ple : Gauflin  évoque  de.  Mâcon  , le  leva  au  milieu  de 
l’affemblée,  & forma  fa  plainte  contre  Bouchard  arche- 
vêque de  Vienne  : qui  fans  la  permiflion  & fon  confen- 
tement  avoir  contre  les  canons  ordonné  les  moines  dans 
le  diocele  de  Maçon,  c elf-a-dire  dans  le  monalfere  de 
Clugny.  L archevêque  de  Vienne  nomma  fabbé  Odi- 
lon,  quiétoitprefent,  pour  auteur  & pour  garent  de 
^ces  ordinations.  Odilon  fe  leva  avec  lès  moines  , ôc 
montra  un  privilège  qu’ils  avoient  reçu  de  l’églife  Ro- 
maine , pour  n’être  fujecs  ni  â f évêque  , dans"^le  terri- 
toire duquel  ils  demeuroient,  ni  à aucun  autre  : mais 
avoir  la  liberté  d’amener  tel  évêque,  & de  tel  pais  qu’ils 
voudroient , pour  faire  les  ordinations  & les  confecra- 
tions  dans  leur  monalfere  : par  les  confecrations , j’en- 
tens  les  dédicacés  d’ég-lilès. 

O 

Alors  on  lut  les  canons  du  concile  de  Calcédoine  & 
de  plufieurs  autres,  qui  ordonnent  qu’en  chaque  pais  les 
abbez  & les  moines  loientfoûmisà  leur  propre  évêque  5 
êc  défendent  â aucun  évêque  , de  faire  dans  le  diocele 
d’un  autre,  ni  ordination  ni confecration , fans  fa  per- 
milTion.  En  confequencede  ces  canons , les  évêques  dé- 
clarèrent nul  le  privilège , qui  non  leulement  ne  s’y  ac- 
cordoit  pas,  mais  y contrevenoit formellement  j & dé- 
cidèrent, que  l’abbé  de  Clugny  n’étoit  pas  un  garent 
fuffifant  du  procédé  de  l’archevêque  de  Vienne.  L’ar- 
chevêque convaincu  par  lès  raifons , demanda  pardon  à 
l évêque  de  Mâcon  j ôc  par  maniéré  de  fatisfadion , lui 
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promit  fous. telle  caution  qu’il  voulut  ^ de  lui  fournir 
tous  les.ans , tant  qu’ils  vivroient  l’un  & l’autre , pen- 
dant le  carême  la  quantité  neceffaire  d’iiiule  d’olives , 
pour  faire  le  faint  crème.  Cet  exemple  & celui  de  la 
dédicacé  du  monalfere  de  Loches,  montrent  que  les 
évêques  de  ce  tems-U  , ne  croyoient  pas  le  pape  au 
deifus  des  canons. 

- ir  efl:  tems  de  reprendre  la  fuite  de  la  vie  de  faint 
P^omuald , & de  voir  fa  bienheureufe  fin.  Apres  qu’il 
SHp.iiv.  «XI.  »,  quitté  l’empereur  Otton  IIL  & lui  eut  prédit  fa 
mort,  il  fe  retira  à Parenzo , ville  fituée  dans  une  pe- 
ninfule  de  l’Iftrie  , & y demeura  trois  ans:  pendant  la 
première  defquels  il  fonda  un  monaftere  , & y établit 
un  abbé,  les  deux  autres  années  il  demeura  reclus.  Là 
Dieu  l’éleva  à une  fi  haute  perfeélion , qu  il  connoiffok 
d’avenir,  & penetroit  plufieurs  myfteres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  tdlament.  Il  y reçut  tout  d’un  coup  le 
don  des  larmes,  aufquelles  auparavant  il  s’excitoit  inu- 
tidementj  &il  lui  dura  tout  le  relie  de  fa  vie.  Souvent 
;dans  la  contemplation  il  s’écrioit,  tranfporté  de  l’amour 
divin  • Mon  clier  Jefus , mon  doux  Jefus,  mon  defir 
ineffable  , douceur  des  faints , fuavité  des  anges  ; ôc 
d’autres  paroles  au  deffus  du  langage  humain.  H ne 
youloit  plus  celebrer  la  meffe  devant  beaucoup, de 
monde,  parce  qu’il  ne  pouvoit  retenir  1 abondance  de 
fes  larmes  -,  & comme  fi  fes  difciples  avoient  reçu  le 
même  don,  il  leur  difoit: Prenez  garde  de  ne  pas  ré- 
pandre trop  de  larmes , elles  affoibliffentla  vue  , & nui- 
fent  à la  tête. 

Il  fortit  de  eette  retraite  , cedant  à hinftantelpriere 
des  frétés  de  fes  autres  monafleres  : mais  l’évêque  de 
idar.euzp  Tapant  appris  en  fnt  fi  affligé , qu’il  fît  publier. 
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que  quiconque  donneroic  une  barque  à Roniuald  pour 
repaiîcr  en  Italie , ne  rentreroit  plus  à Parenzo.  Il  arri- 
va deux  barques  de  dehors  dont  les  mariniers  le  reçu- 
rent avec  joye , s eftimant  heureux  de  porter  un  fi  grand 
tielor  j mais  dans  le  pafîage  il  iiirvint  une  fi  violente 
tempête,  que  tous  fc  crurent  prêts  à périr  ; les  uns  fe 
depoiiilloientpour  nager,  les  autres  s’attachoientàune 
planche  : Roniuald  ayant  abailTê  fon  capuce , & mis  fa 
tête  entre  Tes  genoux,  pria  quelque  tems  en  hlence  ; 
puis  il  dit  à 1 abbe  Anlon , qui  etoit  prés  de  lui  de 
déclarer  aux  mariniers  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre; 

& peu  de  tems  apres  ils  arriveront  heureufement  à 
Caorle. 

Romuald  vint  à fon  monaftere  de  Bifolco,  dont  il 
trouva  les  cellules  trop  magnifiques , & ne  voulut  lo- 
ger que  dans  une , qui  n’avoit  guere  que  quatre  cou- 
dées. N’ayant  pu  perfuader  à Tes  moines  de  fé  foumer- 
tre  a la  conduite  d un  abbe  ; il  les  quitta , & envoya 
demander  une  retraite  aux  comtes  de  Camerin.  Ils  lui 
offrirent  avec  grande  joye  toutes  les  terres  de  leur  état, 
defertes  ou  cultivées  ; &il  choifit  un  lieu  nommé  Val 
de  Caffro , qui  eff  une  plaine  fertile  & bien  arrofée  • 
entourée  de  montagnes  & de  bois,  Il  y avoit  déjà  une 
petite  églife  ôc  une  communauté  de  penitentes , qui 
lui  cederent  la  place.  Romuald  commença  donc  à y 
bâtir  des  cellules  , & â y habiter  avec  fes  difciples,  & 
il  y ht  des  fruits  incroyables.  On  venoit  a lui  de  tous 
cotez  chercher  la  pénitence  : les  uns  donnoient  leurs 
biens  aux  pauvres , les  autres  quittoient  le  monde  en- 
tièrement, Sc  embraffoient  la  vie  monaflique.  Le  faint 
homme  étoit  . comme  un  feraphin,  tellement  embrafe 
de  1 amour  de  Dieu,  qu’il  l’allumoit  dans  les  cœurs  de 
Tome  X JL  ' Nnn 
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tous  ceux  qui  récoutoient.  Souvent  lorfqu’ilprêchoitîes 
larmes  lui  coupoient  la  parole  tout  d’un  coup,  & il  s’en 
fuyoit  comme  un  infenfe  : quand  il  étoit  à cheval  avec  les 
freres,il  marchoit  loin  apres  les  autres, chantant  toujours 
des  pfeaumes,&  répandant  continuellement  des  larmes. 

Ceux  qu’il  reprenoit  avec  plus  de  feverité,  c’étoit  les 
clercs  feculiers  ordonnez  par  fimonie  : leur  déclarant 
qu’ils  étoient  perdus  , s’ils  ne  renonçoient  volontaire- 
ment aux  fondions  de  leurs  ordres.  Ce  difcours  leur  pa- 
rut fl  nouveau , qu’ils  le  voulurent  tuer.  Car  la  fimonie 
étoit  tellement  établie , en  tout  ce  païs , que  jufques  au 
tems  de  Romuald,  à peine  y avoit-il  quelqu’un  qui 
fût  que  c’étoit  un  péché.  Il  leur  dit , apportez-moi  les 
livres  des  canons , ôc  voyez  fi  je  vous  dis  la  vérité.  Les 
ayant  examinez,ils  reconnoiffoient  leur  crime&le  deplo- 
roient.  Le  faint  homme  perfuada  à plufieurs  chanoines 
& à d’autres  clercs,qui  vivoient  comme  des  laïques,  d’o- 
béir à des  fuperieurs , & de  vivre  en  commun  : ce  qui 
femble  être  le  commencement  des  chanoines  réguliers , 
que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Quelques  évêques , qui 
étoient  entrez  dans  leurs  fîeges  par  fimonie , vinrent  le 
confulter  ^ & s’étant  mis  fous  fa  conduite,  promirent  de 
quitter  l’épifcopat  , & d’embraffer  la  vie  monaftique. 
C’efl  faint  Pierre  Damien  qui  raconte  tout  ceci  dans  la 
vie  de  faint  Romuald  j & il  ajoute  : Je  ne  fai  toutefois  fi 
le  faint  homme  en  put  convertir  un  feul  en  toute  fa  vie. 
Car  cette  venimeufe  herefie  efl:  très-dure  ôc  trés-difil- 
cile  à guérir , principalement  dans  les  évêques  : on  pro- 
met toujours  , & on  diffère  de  jour  en  jour  : enforte 
qu’un  Juif  eft  plus  facile  à convertir. 

S.  Romuald  quitta  V al  de  Caftro,  y laiffant  quelques- 
uns  de  fes  difciples , & paffa  au  païs  d’Orvjette  : où  fl 
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Bâtit  un  monaftere,  parle  fecours  principalement  du 
comte  Farulfe.  Car  ne  pouvant  contenter  Ton  zele,  il 
formoit  toûjours  de  nouveaux  ^elTeins , ilfemblok  qull 
voulût  changer  tout  le  monde  en  defert,  & engager 
tous  les  hommes  à la  vie  monaftique. 

Ayant  appris  le  martyre  de  faint  Boniface  Ton  difci- 
pie,  tue  par  les  RulTeslan  ioo9.ilfentitun{îgrand  de- 
fir  de  répandre  fonfangpour  J.C.  qu  il  refolut  aufli- 
tôt  d aller  en  Hongrie  : mais  depuis  qu’il  eut  conçu  ce 
delTein , il  bâtit  en  peu  de  tems  trois  monafteres  : celui  - 
de  V al  de  Caftro , dont  je  viens  de  parler , un  autre  prés 
de  la  ri  viere  d Efino,  & le  troifîéme  prés  la  ville  d’Alcoîi. 
Enfuite  ayant  obtenu  la  permilïion  du  faint  fiege , il 
partit  avec  vingt-quatre  difciples  dont,  deux  avoientété 
facrez  archevêques  pour  cette  million.  Car  ils  avoient 
tous  un  fi  grand  zele  pour  le  falut  du  prochain , qu’il 
lui  étoit  difficile  d’en  mener  moins.  Mais  lorfqu’ils  fu- 
rent entrez  dans  la  Pannonie,  qui  effi la  Hongrie, Ro. 
muald  fut  attaqué  d’une  maladie  , qui  l’empêcha  de 
paffier  outre.  Elle  fut  longue,  & fi-tôt qu’il  avoir  refolu 
de  retourner  , il  fe  portoit  mieux  : mais  quand  il  vou- 
loir aller  plus  avant , Ion  vifage  s’enfloit , ôc  fon  eftomac 
ne  gardoit  plus  de  nourriture.  Il  affiembla  donc  les  difci- 
ples, & leur  dit  : Je  vois  que  Dieu  ne  veut  pas  que  je 
paffe  outre  : mais  parce  que  je  n’ignore  pas  vôtre  defîr  ^ 
je  n’oblige  perfonne  à retourner,  je  vous  laiffe  une  en- 
tière liberté  : mais  je  fai  qu’aucun  de  ceux  qui  demeu-  ' 
rerontne  fouffirira  le  martyre.  En  effet,  de  quinze  qui 
s avancèrent  en  Hongrie  , quelques-uns  furent  fufti- 
gez,  plufieurs  vendus  & réduits  en  fèrvitude  j mais  ils 
n’arriverent  point  au  martyre. 

Romuald  revint  à fou  monaff çte  d’Orviette , 4ont  iî 
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trouva  que  Tabbé  ne  fuivoit  pas  fes  maximes.  Car  il 
vouloir  qu  un  abbé  comme  étant  véritablement  moi- 
ne, aimât  l’extrême  abjeârion,  n’eût  point  d’affeétion 
pour  le  temporel,  & employât  les  biens  du  monaftere 
pour  l’utilité  des  freres , fans  faire  aucune  dépenfe  par 
vanité.  N’étant  pas  écouté,  il  quitta  ce  monalbere,  ôc 
s’alla  loger  avec  fes  diiciples , prés  du  château  de  Rai- 
nier,  qui  fut  depuis  marquis  de  Tofcane.  Ce  feigneur 
ayant,  quitté  fa  femme,  fous  pretexte  de  parenté,  avoir 
époufé  la  veuve  d’un  de  fes  parens.  C’eft  pourquoi  Row 
muald  ne  voulut  pas  demeurer  gratuitement  dans  fes 
terres,  afin  de  ne  paroître  pas  approuver  fa  conduite  j 
mais  il  luipayoit  une  piece  d’or  pour  l’eau,  & une  au- 
tre pour  le  bois  • & il  le  contraignit  â les  recevoir,  en 
le  menaçant  de  fe  retirer.  Rainier  difoit  : Il  n’y  a ni  em- 
pereur ni  homme  vivant , qui  me  donne  tant  de  crain- 
te , que  le  vifage  de  Romuald.  Je  ne  fai  que  dire  de- 
vant lui,  & ne  trouve  point  d’excufes  pour  me  défen- 
dre. En  effet  le  faint  homme.avoit  ce  don  de  Dieu  , 
que  tous  les  pécheurs ,.  principalement  les  grands  du. 
necle  trembloient  devant  lui,,  comme  en  prefence  de 
la  majeJfté  divine. 

Il  changea  encore  plufieurs  fois  de  demeure,  faifant  dû 

Divers  monafleres  p . ^ ^ ■ rr  1 r î ‘ 

des. Romuald.  iruit  par  tout,  & convertiilant  plufieurs  pécheurs.  Ce  qui 
J’obligeoit  â changer  fi  fréquemment , c’eR  que  par  tout 
.oûildemeuroit, une  foule  innombrable  le  venoit  cher- 
cher.  Ainfi  quand  il  avoit  renipli  un  monaif  ere,il  y met- 
toit  un  füperieur , & le  prelToit  d’en  aller  remplir  un  nou- 
veau. Encre-autres  monaif  eres , il  alla  habiter  la  monta- 
gne de  Sitrie  dans  l’Ombrie  : où  il  foulfric  une  calomnie 
atroce  de  la  part  d’un  de  fes  moines , nommé  Romain. 
Car  voulant  le  corriger  de  fes  impuretez , non  feule- 
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ment  par  des  réprimandés  , mais  par  de  rudes  difcipli- 
nes  : celui-ci  l’accufa  d un  crime  de  même  genre  : & 
quoique  Idn  âge  décrépit  & Idn  corps  atténué  len  ren- 
düTent  incapable , la  calommie  trouva  creance  & les 
difciples  du  faint  homme  le  mirent  en  penitence  & lui 
défendirent  de  celebrerles  faints  myfteres.  Il  s y fournit 
& fur  environ fîx  mois  fans  approcher  de  l’autel.  Enfin 
Dieu  lui  commanda,  fous  peine  de  perdre  fa  grâce  , de 
quitter  cette  fimplicitéindifcrete,  fcdecelebrer  hardi- 
ment la  melfe.  Il  le  fit  le  lendemain,  & pendant  la  mef 
fe,  il  fut  long-tems  ravi  en  extafe  , ôc  reçût  ordre  de 
donner  une  expofition  des  pfeaumes , qae  l’on  garde 
encore  à Camaldule  écrite  de  fa  main» 

Etant  à Sitrie , il  demeura  feprans  enfermé,  gardant  «• 
continuellement  le  filence^  & toutefois  il  ne  fit  jamais 
plus  de  converfions,  & ne  renferma  plus  de  penitens» 

Il  ne  relacha  rien  dans  la  vielleffe  de  l’aufi erité  de  fa  „ 
vie.  Pendant  un  Carême  il  ne  vécut  que  de  boüillon 
fait  d’  un  peu  de  farine  , avec  quelques  herbes  , & 
il  faiioit  ainfi  diverfes  expériences,  pour  éprouver  fes 
forces»  Pendant  l’été , de  deux  femaines  il  en  pafibif  ’ 
une  jeûnant  au  pain  & à l’eau,  l’autre  il  ajoûtoit  quel- 
que chofe  de  cuit  le  jeudi.  S’il  étoit  tenté  de  manger 
quelque  viande  plus  de  fon  goût,  ilia  faifoit  préparer^ 

& apTs  en  avoir  fenti  l’odeur,  il  fe  reprochoit  fa  feni 
fualité , & la  renvoyoit  fans  y toucher.  Il  avoir  deux: 
ou  trois  cilices,  pour  en  changer  tous  les  mois  ; : & fe 
coupoit  luEmême  la  barbe  ôc  les  cheveux , mais  fortra- 
rement.  Pendant  le  carême  il  ne  fortoit  point  fans; 
une  necefiité  indifpenfable.  Mais  ces  aufierirez  n’em- 
pêchqient  pas  qu’il  ne  montrât  un  vifage  ferain  & une- 
gayeté  continuelle.  On  raconte  pluficurs,  gueriioiis 

N il  n lij 


470  Histoire  Ecclesiastiqjje. 

».  8i.  ér.  jniraculeufes  qu’il  fît , mais  évitant  autant  qu’il  étoit 
*■  poffible  qu’on  les  lui  attribuât.  Quand  il  envoyoic 


difciples  guérirent  plufieurs  malades , enleur  enfaifant 
manger. 

Les  moines  de  Sitrie  vivoient  dans  une  grande  per- 
fedion.  Tous  marcboient nuds pieds , pâles,  négligez, 
& toutefois  contens  dans  leur  extrême  pauvreté.  Caci- 
ques - uns  demeuroient  enfermez  dans  leurs  cellules 
comme  en  des  fepulcres.  Perfonne  n’y  goûtoit  jamais 
de  vin.  Non  feulement  les  moines,  mais  leurs  fervi- 
teurs  & ceux  qui  gardoient  les  beftiaux,  jeûnoient,  ob- 
fervoient  le  nlence  , fe  donnoient  la  difcipline  l’un  à 
l’autre  , & demandoient  penitence  pour  les  moindres 
paroles  oifeufes.  Quand  Romuald  y vit  un  fi  grand  nom- 
bre de  moines , qu’à  peine  pouvoient-ils  demeurer  en- 
femble  : il  leur  donna  un  abbé  & fe  retira  à Bifolco, 
gardant  étroitement  le  fîlence. 

Cependant  l’empereur  faint  Henri  étant  venu  en  Ita- 
lie , envoya  prier  faint  Romuald  de  le  venir  trouver , 
promettant  de  faire  tout  ce  qu’il  lui  ordonneroit.  Le 
faint  homme  refufoit  abfolument  d’y  aller  & de  rompre 
fon  filence  j mais  fes  difciples  lui  dirent:  Confîderez 
que  nous  fommes  tant  ici , que  nous  ne  pouvons  plus 
y loger  commodément  : demandez  s’il  vous  plaît,  à 
l’empereur  quelque  grand  monaftere.  Le  faint  homme 
leur  écrivit  : Sachez  que  l’empereur  vous  donnera  le 
monafleredu  mont  Amiat,  voyez  feulemen  quel  abbé 
vous  y mettrez.  Il  vint  donc  trouver  l’empereur,  quife' 
leva  aufh-tôt , & dit  avec  un  grand,  fentiment  : Plût  à 
Dieu  que  mon  ame  fût  dans  vôtre  corps  ? Il  le  pria  de 
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lui  parler  : mais  il  ne  put  ce  jour-là  lui  faire  rompre  fon 
fîlence.  Le  lendemain , qu  and  Romuald  vint  au  palais , 
les  Allemans  vinrent  en  foule  le  faluer  en  baiffant  la  tête, 

& s’empreffoient  à arracher  les  poils  de  fa  fourrure , 
pour  les  emporter  en  leurs  pais  comme  des  reliques, 
dequoi  le  faint  homme  fut  fi  affligé  , que  fans  fes  dif- 
ciples  il  feroit  auffl-tôt  retourné  à fa  cellule.  Etant  en- 
tré chez  l’empereur , il  lui  parla  beaucoup  de  la  refti- 
tution  des  droit#<les  églifes,  de  la  violence  des  puiifans 
ôc  de  l’opprefflon  des  pauvres.  Enfin  il  demanda  un  mo- 
naftere  pour  fes  difciples  ; & l’empereur  lui  donna  le 
mont  Amiat , dont  il  chaffa  un  abbé  coupable  de  plu- 
fieurs  crimes.  Ce  monaftere  fîtué  en  Tofcane  dàns  le 
territoire  de  Clufîum , avoir  été  fondé  vers  l’an  743.  par 
Rachis  roi  des  Lombards. 

Une  des  dernieres  fondations  de  faint  Romuald, 
mais  qui  par  la  fuite  eft  devenue  la  plus  célébré  de  tou-  uMi.cbferv.  4, 
tes,  fut  celle  de  Camaldule.  Ce  lieu  nommé  alors  Cam- 
po-Malduli,  eft  fitué  au  milieu  des  plus  rudes  monta- 
gnes  de  l’Apennin  dans  le  diocefe  d’Areze.  Mais  c’cft 
une  plaine  agréable  arrofée  de  fept  fontaines.  Saint  Ro- 
muald le  choifit  comme  propre  à fes  difciples,  & y bâ- 
tit une  églife  de  faint  Sauveur  & cinq  cellules  feparées 
pour  autant  d’ermites  , à.  qui  il  donna  pour  fiiperieur 
le  venerable  Pierre.  Cet  établiftcment  fefît  duconfén- 
tement  deTheodalde  évêque  d’Areze  , qui  entra  dans 
ce  ftege  l’an  102,3. 

Saint  Romuald  fentant  approcher  fa  fin , revint  à x. 
fon  monaftere  de  Val  de  Caftro  3 & fe  tenant  aftliré  qu’il 
mourroit  bien-tôt , il  fe  fit  bâtir  une  cellule  avec  un  „ , 

oratoire,  pour  s’y  enfermer  & y garder  le  filence  juf 
ques  à la  mort.  Vingt  ans  auparavant  il  avoit  prédit 
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à Tes  difciples  , qu’il  mourroit  en  ce  monaflere  , fans 
que  perfonne  fût  prefent  à la  mort.  Sa  cellule  de  re- 
cluf  on  étant  faite  il  fentit  augmenter  fes  inlîrmitez  , 
principalement  une  fluxion  lur  la  poitrine,  qui  le  pref 
loit  depuis  fix  mois  : toutefois  il  ne  voulut  ni  fe  cou- 
cher fur  un  lit  , ni  relâcher  la  rigueur  de  fon  jeûne. 
Un  jour  comme  il  s’affoiblilToit  peu  à peu , le  foleil  étant  ■ 
vers  fon  coucher,  il  ordonna  a deux  moines  qui  étoient 
prés  de  lui,  de  fortir  & de  fermer  après  ©nx  la  porte  de  la 
cellule  ; & de  revenir  au  point  du  jour , pour  dire  auprès 
de  lui  matines , c’eft-â-dire  laudes.  Comme  ils  for- 
toient  à regret,  au  lieu  de  s’aller  coucher,  ils  demeu- 
rèrent prés  de  la  cellule  j & quelque  tems  après  écou- 
tant attentivement,  comme  ils  n’entendirent  ni  mou- 
vement ni  voix,  ils  fe  doutèrent  de  ce  qui  enétoit:ils 
pouffèrent  promptement  îa  porte , & ayant  pris  de  la 
lumière  ils  le  trouvèrent  mort  couché  fur  le  dos.  Il  vé- 
cut fx-vingt  ans , dont  il  en  paffa  vingt  dans  le  mon- 
de, trois  dans  le  monaflere,  quatre  vingt-treize  dans  la 
vie  eremitique.  C’efl  ce  que  nous  lifons  dans  fa  vie , 
écrite  quinze  ans  après  par  faint  Pierre  Damien  ; toute- 
fois on  croit  qu’il  y a du  méconte , foit  par  la  faute  des 
eopiftes  ou  autrement,  & que  faint  Romuald  ne  peut 
avoir  vécu  plus  de  quatre-vingt  dix  ans.  Il  mourut  l’an 
10-27.  le  dix-néüyiéme  de.  Juin.,  & l’églife  honore  famé-, 
moire  le  même  jour  : mais  à Rome  fa.  fête  a été  fixée; 
au  feptiéme  de  Février,  jour  de  la  fécondé  tranflation. 
Incontinent  après  fa  mort,  il  fe  fît  quantité  de  mira- 
cles à fon  tombeau  : ce  qui  futeaufe  que  .cinq  ans  après,. 
Mahilî.  pr&fat.  sà  les  moines  obtinrent  du  faint  fiege  la  permifîion  d’éle- 
ver un  autel  fur  fon  corps  ix’étoit  alors  une  maniéré 
de  canonifer  les  faints. 
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Dans  le  même,  tems  lous  le  pape  Jean  XIX.  & Théo- 
dalde  e'vê-que  d’Areze, vivoit  le  fameux  muIicienGui, 
moine  de  la  même  ville,  qui  inventa  la  game  & les  fix 
notes  ut.  re.  mi.ja./oL  par  le  moyen  defquelles  un 
enfant  apprend  en  peu  de  mois,  ce  qu’un  homme  ap-, 
prenoit.à  peine  enplufieurs  années.  Il  prit  ces  fyllabes 
des  trois  premiers  vers  de  l’hymne  de  S.  Jean  Vt  quemt 
hxis  ■ & écrivit  fur  fa  nouvelle  méthode  à Michel,- 
moine  de  Pompof  e , monalf ere  alors  célébré  prés  de 
Ferrare , qui  l’avoic  aidé  dans  cette  entreprife.  J’elpere , 
dit-il  , que  ceux  qui  viendront  après  nous  , prieront 
pour  Ja  remiffion  de  nos  pechez  , puifqu’au  lieu  qu’en 
dix  ans , à peine  pouvoit-on  acquérir  une  fience  impar- 
faite du  chant,  nous  faifons  un  chantre  en  un  an,  ou 
tout  au  plus  en  deux.  Et  enfuite  : 

Le  pape  Jean  qui  gouverne  à prefent  l’églife  Romai- 
ne, ayant  oüi  parler  de  nôtre  école  & comment  par 
le  moyen  de  nos  antiphoniers  les  enfans  apprenent 
les  chants  qui  leur  étoient  inconnus  : en  fur  fort  lurpris , 
.&  m’envoya  trois  meifagès  pour  me  faire  venir.  J’allai 
donc  à Rome  avec  Grégoire  abbé  de  Milan,  & Pierre 
prévôt  des  chanoines  de  l’églife  d’Areze  , homme  trés- 
lavant  pour  nôtre  tems.  Le  pape  m’ayant  témoigné 
beaucoup  de  joye  de  mon  arrivée,  m’entretint  long- 
tems,  me  ht  plufeurs  queftions  *,  & feüilleta  fouvenc 
mon  antiphonier  , qu’il  regardoit  comme  un  prodige. 
Il  en  médita  les  réglés,  & ne  fe  leva  point  du  lieu  où  il- 
étoit  affis,  qu’il  n’eût  appris  uu  verfet  qu’il  n’avoit  ja- 
mais oüi  chanter , & n’éprouvât  ainfi  en  lui-même  çé 
qu’il  avoit  peine  à croire  des  autres.  Ma  mauvaife  fanté. 
ne  me  permit  pas  de  demeurer  à Rome  ; parce  que  la 
chaleur  de  l’été  m’étoit  mortelle , en  des  lieux  mariti- 
Tome  X IL  Oqo 
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mes  & marexageux.  Je  promis  de  revenir  à Fentree  de 
riiyver,  pour  expliquer  cet  ouvrage  au  pape  & à fon 
clergé.  Peu  de  jours  apres,  j’allai vifiter  vôtre pere  Gui’ 
abbé  de  Pompofie , homme,  chéri  de  Dieu  & des  hom- 
mes pour  fa  vertu  & fa  fageffe , que  je  dehrois  voir  com- 
me le  perede  moname.  Cet  homme  fi  éclairé  approu- 
va mon  antiphonier  htôt  qu’il  l’eût  vu,  fe  repentit  d’a- 
voir fuivi  le  fentiment  de  mes  envieux, m’en  demanda 
pardon  ^ & me  confeilla  étant  moine,  de  preferer  aux 
villes  épifcopales  les  monafteres,  dont  Pompohe  eft  à 
prefent  par  (es  foins  le  premier  en  Italie.  C’eft  donc 
pour  lui  obéir,  que  je  veux  illuftrer  vôtre  monaftere 
par  cet  ouvrage  : vu  principalement  que  les  évêques 
étant  maintenant  prefque  tous  condamnez  pour  hmo- 
nie,  je  crains  de  communiquer  avec  eux.  Le  moine  Gui 
intitula  Microloguefon  livre  de  lamuhque,  &le  dédia 
à Theodalde  évêque  d’Areze,  fon  diocelain , qui  Favoit 
pris  auprès  de  lui,  pour  lui  aider  à Finftruélion  de  fon 
clergé  & de  fon  peuple. 

Le  roi  Conrad  étoit  entré  en  Italie  dés  Fan  1015.  ayant 
à fa  fuite  Brunon  fon  parent , clerc  de  Féglife  de  Toul. 
Il  étoit  né  en  Alface,  &dés  Fâge  de  cinq  ans,  fespa- 
rens  le  donnèrent  à Bertold  évêque  de  Toul,  pour  le 
faire  infiruire.  Etant  devenu  grand,  ils  Fenvoyerent  à , 
la  cour  du  roi  Conrad,  dont  il  fefît  fingulierementai^y 
mer  ; & dés  lors , prévoyant  qu’il  feroit  appellé  à Fé- 
pifcopat,  il  refolut  de  preferer  une  églife  pauvre  à tou- 
te autre.  Il  étoit  âgé  de  vingt-trois  ans  & diacre  quand 
il  fhivit  le  roi  en  ce  voyage  de  Lombardie,  étant  char- 
gé de  là  conduite  des  troupes  de  l’évêque  de  Toul,  qui 
n’y  pouvoir  aller  en  perfonne.  Brunon  s’acquitta  mieux' 
de  cet  emploi  que  ne  promettoit  fon  peu  d’experience^ 
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& prit  grand  foin  des  campemens  ôc  de  la  fubfiftance 
des  troupes.  ^ 

Herman  evêque  de  Toul  étant  mort  Tannee  fuivante 
1016.  pendant  le  carême,  le  clergé  & le  peuple  élut 
tout  d'une  voix  Brunon  qui  étoit  encore  avec  le  roi  en 
Italie,  ^ en  écrivit  à l’un  & à l’autre  : reprefentant  que 
l’évêque,  fuivant  les  canons,  doit  étire  pris  du  clergé 
de  la  même  églife,  &que  Tonne  doit  jamais  donner  à 
aucune  un  évêque  qui  ne  lui  Toit  pas  agréable.  Le  roi 
Conrad  avoit  grande  répugnance  à cette  éleârion  , 
tant  à caufe  de  la  pauvreté  de  Téglife  de  Toul,  que 
pour  fa  fituation  dans  l’extrémité  de  fon  royaume,  où 
il  ne  pafToit  prefque  jamais.  Au  contraire  c’étoit  la  pau- 
vreté  de  cette  églife  , qui  determinoit  Brunon  à l’ac- 
cepter; ainfi  il  fît  tant  d’inftance  auprès  du  roi , qu’il  la 
lui  accorda.il  fe  mit  donc  en  chemin  pour  revenir  dl- 
talie,  & ayant  évité  les  embûches  des  Lombards  révol- 
tez contre  le  roi,  il  arriva  à Toul  le  jour  de  TAfcenfion, 
& fut  mis  en  pofTefïion  par  Ion  coufin  Thierry  évêque 
de  Mets.  / 

Le  roi  Conrad  vouloit  que  Brunon  différât  fon  facre 
jufques  à Pâques  de  Tannée  fuivante  1017.  où  il  devoit 
être  couronné  empereur , afin  de  le  faire  facrer  en  même 
tems  par  le  pape  : mais  Brunon  ne  voulutpoint  cpntre^^ 
venir  aux  droits  de  l’archevêque  de  Ti'cves  fon  métro- 
politain. Toutefois  il  fe  trouva  une  difficulté  : car  Tar- 
chevêque  pretendoit  que  fes  fuffragans , avant  que  de 
recevoir  l’ordination,  dévoient  prêter  ferment,  de  ne 
jamais  rien  faire  fans  exception,  que  par  fon  ordre  ou 
fon  confeil  ; ce  que  Brunon  croyoit  impraticable,  ôc 
ne  vouloit  rien  jurer  qu’il  ne  pût  tenir.  Enfin  le  roi  Con- 
rad les  accommoda , reduifant  la  prétention  de  l’arche- 
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vêques  aux  affaires  ecclefiaftiques^fuivanc  l’ancien  droic. 
des  métropolitains.  Brnnon  tut  donc  lacré  evêque  de 
su^.  itv.-Lii.n.  J.  neuvième  de  Septembre  102.6. 

Le  roi  Conrad  vint  à Rome  l’année  fuivante,  & y 

Conrad  empereur.  i • i -n,  r ■ ' 

fut  couronné  empereur  le  jour  de  Pâques  vmgt-lixie- 
me  de  Mars  par  le  pape  Jean  XIX.  la  reine  Giféle  Ton 
époiife  fut  aufli  couronnée  impératrice.  Deux  rois  alfiE 
terent  à cette  ceremonie  : favoir  Rodolfe  roi  de  Bour- 
gogne , oncle  de  Gifele , & Canut  roi  d’Angleterre  & de 
D anemarc,  qui  écoitvenu  à Rome  pour  accomplir  un 
vœu.  Il  fe  plaignit  au  pape , à l’empereur  & aux  autres- 
feigneurs  qui  lé  trouvèrent  prefens,  deS' vexations  que 
fouffroient  fes  fujets  tant  Anglois*  que  Danois,  lorf- 
qu’ils  alloient  à Rome  en  pèlerinage  ou  en  marchandi- 
fe,  & on  lui  promit  exemption  des  importions  & li- 
berté des  chemins , particulièrement  le  roi  Rodolfe  ^ 
qui  étoit  maître  de  la  plupart  des  palTages  des  Alpest 
Canut  fe  plaignit  auffi  au  pape  des  îbmmes  immenfeSy 
que  l’on  exigeoit  de  fes  archevêques  , quand  ils  al- 
loient demander  le  pallium  ^ & il  fut  refolu  qu’on  ne  le 
feroit  plus  à l’avenir.  C’eft  ce  qui  paroîc  par  la  lettre 
qu’il  en  écrivit  aux  prélats , aux  feigneurs  & au  peuple 
d’Angleterre  : à qui  il  recommanda  de  payer  exade- 
ment  à Rome  le  denier  de  faint  Pierre  & les  autres  re- 
devances aux  égliles.- 

L empereur  Conrad  étant  de  retour  en  Allemagne  , 
affifta  la  même  année  1017.  à un  concile  affemblé  a. 
Francfort  par  Aribon  archevêque  de  Mayence,  ou  fe'. 
trouvèrent  vingt-trois  évêques.  A lorient  devant  1 au-- 
tel , étoientaffis  l’archevêque  de  Mayence  avec  fes  fuR; 
fragans  : afoccidentl’empereur,  ayant  à fa  droite  Pe- 
legrim  archevêque  de  Cologne  & fes  fuffragans  à 
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fà  gauche  Himfroi  archevêque  de  Magdebourg  avec  ^ iq-  % 
les  hens:  au  midi  d'autres  évêques,  & au  fepcentrion 
pluheurs  abbez.  En  ce  concile  l’archevêque  Aribon 
renouvella  fa.  prétention  contre  S.  Godehard  de  Hil- 
desheim  , touchant  le  monallere  de  Gandesheim:  mais 
Godehard,  qui  étoit  prefent,  prouva  fon  droit  parle 
témoignage  de  fept  évêques  ,quravoient  afîifté  au  traiw 
té  de  Gandesheim.  Neanmoins  l’archevêque  l’inquiet- 
ta  encore  pour  ce  rujeten  deux  conciles,  tenus  les  deux^ 
années  fuivantes.  Enfin  en  1030.  il  fie  defifta,  reconnut 
qu’il  avoir  failli , & le  reconcilia  avec  le  faint  évêque.. 

Canut  ou  Cnuto,  fils  & fuccelfeur  de  Suein  ou  Sue-  xiv. 


non  roi  de  Danernarc  , pafia  comme  lui  en  Angleter 


re,  pour  vanger  fa  nation  des  cru  aurez  du  roi  Ethel- 
red  à qui  il  fit  long-tems  la  guerre , & à fon  fils  Ed- 
mond côté  de  fer.  Enfin  après  la  mort  de  ce  dernier,  if 
demeura  feul  maître  de  l’Angleterre  l’an  1017.  & y régna 
prés  de  vingt  ans.  Il  étoit  Chrétien,  & d’ufurpateur  if  • 
devint  un  roi  trés-bon  & trés-fage  3<enforte  qu’il  mé- 
rita le  fiirnom  de  Grand.  Ce  fut  par  les  confeils  de 
S.  Elnoth  ou  Egelnoth  archevêque  de  Cantorberi.  Ce 
prélat  ayant  été  moine  de  Glaftemburi  , fucceda  l’an^-  ^47 
1010.  à l’archevêque  Living  fuccelfeur  de  S.  Elfege  • ôc 
deux  ans  après  if  alla  à Rome  & reçut  le  yallium  du 
pape  Benoît  VUE  A fon  retour  paffant  a Pavie  , il 
acheta  un  bras  de  S.  Auguifin  cent  mares- d’argent’ & 
un  marc  d’or,,  ôc  enrichit  de  cette  relique  l’églile  d’Am 
gleterre*. 

. Ce  fut  donc  par  fes  exhortations , que  le  roi  Canut  fit 
vau  d’aller  à Rome  pour  l’expiation  de  fes  pechez-,  & 
l’accomplit  comme  nous  venons  de  voir.  Ce  fut  par  (es 
ConLils  qu’il  renouvellales  loix  tant  eccleiialfiques  quà' 
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civiles , comme  il  paroît  par  le  recüeil , qui  en  relie 
contenant  plufieurs  reglemens  importans  iur  les  ma- 
tières de  la  religion,  conformes  à ceux  des  rois  prece- 
dens.  Ce  fut  encore  par  leconfeil  de  Farclievêque,  que 
le  roi  Canut  etendit  les  liberalitez  fur  les  églifejs  etran-. 
gérés  : comme  on  voit  par  celles  de  Chartres , ou  il  en- 
voya une  fomme  conhderable  , du  tems  de  feVêque 
Fulbert,  qui  i’en  remercia  par  une  lettre,  & employa 
cet  argent  à rebâtir  fon  églife , qui  avoir  été  brûlée. 
L’archevêque  Egelnoth  mourut  Fan  1038.  &ell  compté 
entre  les  faints. 

Le  roi  Canut  emmena  en  Danemarc  pluheurs  évê- 
ques d’Angleterre , dont  il  mit  Bernard  en  Sconie  ou 
Schonen , Gerbrand  en  Zelande , Reinher  en  Finlande. 
Unuan  archevêque  de  Breme  reçut  bien  Févêque  Ger- 
brand ■ mais  il  l’obligea  à le  reconnoîtrepour  Ion  fupe- 
rieur,  & â lui  promettre  fidelité.  L’ayant  pris  en  ami- 
tié , il  fe  lervit  de  lui  pour  envoyer  au  roi  Canut  des 
députez,  avec  des  prefens,le  congratulant  des  vidoi- 
res  qu’il  avoir  remportées  en  Angleterre , mais  le  repre- 
nant de  ce  qu’il  avoir  ofé  en  enlever  ces  évêques.  Le 
roi  Canut  prit  en  bonne  part  la  réprimandé  , & vécut 
{[  bien  depuis  avec  l’archevêque , qu’il  ne  faifoit  rien 
que  par  fon  avis  : jufques  la  qu’il  fut  médiateur  de  la  paix 
entre  ce  prince  & le  roi  Conrad  le  Salique* 

Le  roi  Canut  fut  continuellement  en  guerre  avec  Olaf 
roi  de  Norvège , prince  jufte  toutefois,  & zélé  pour  la 
religion  chrétienne.  Il  s’appliqua  particulièrement  à pur- 
ger la  Norvège  des  devins,  des  magiciens , des  enchan- 
teurs, dont  elle  étoit  pleine  j il  avoit  auprès  de  lui  des 
évêques  & des  prêtres  venus  d’Angleterre,  qui  i’ai- 
doient  par  leur  dodrine  ôc  leurs  conleils  : Les  plus  di- 
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flinguezpourla  (lence  & pour  la  vertu,  éroienc  Si<re_ 
froi,  Grimqui] , Rodulfe,  & Bernard;  qui  par  Tordre 
du  roi  Olafaiierent  prêcher  1 évangile  en  Suede , enGo- 
thie,&  aux  iiles  qui  font  au  delà  de  la  Norvège.  Ce  prin- 
ce en  envoya  auffi  des  députez  à Tarchevêque  Unuan 
avec  des  preTens  : le  fuppliant  de  recevoir  favorable- 
inent  Tes  évêques , & de  lui  en  envoyer  de  fa  part,  pour 
affermir  la  religion  en  Norvège. 

En  même  temsregnoit  en  Suede  un  autre  Qlaf  nou- 
veau Chrétien,  dont  le  roi  de  Norvège  avoir  époufé  la 
fille , & qui  n étoit  guere  moins  zélé  que  Ton  gendre 
pour  la  religion  chrétienne.  Il  fit  de  grands  efforts  pour 
faire  abattre  le  temple  des  idoles,  qui  étoità  Upfal,  au 
milieu  de  Ton  royaume  ^ & les  payens  craignant  qu’il 
n’en  vînt  à bout , convinrent  avec  lui  ; que  puifqu’ii 
vouloir  être  Chrétien,  il  choisît  le  meilleur  pais  de  la 
Suede  pour  y établir  une  églife  & l’exercice  de  fa  reli- 
gion ; fans  faire  violence  à perfonne , pour  quitter  le  fer- 
vice  des  dieux.  Le  roi  fort  content  de  ce  traité,  fonda 
une  églife  & un  fiege  épifcopal  dans  la  Gothie  occiden- 
tale  , proche  du  Danemarc  & delà  Norvège.  Ce  fut  à 
Scareii,  ville  alors  tres-grande,  a preléntpeu confide- 
rable , ou  a la  priere  du  roi  de  Suede,  Turgot  fut  or- 
donné premier  évêque  par  l’archevêque  Unuan;  Sc  il 
s’acquitta  fi  bien  de  fon  minifi:ere,'qu’il  convertit  à la  foi 
deux  peuples  célébrés  des  Goths.  Leroi  Olaf  de  Suede 
fit  baptifer  fa  femme  & fes  deux  fils  Emond  & Anond  , 
& il  fit  donner  à ce  dernier  le  nom  de  Jacques  au  baptê- 
me: ce  prince  tout  jeune  qu’il  étoit,  furpaffa  en  fageffe 
& en  pieté  tous  fes  predeceffeurs , & aucun  roi  ne  futfi 
agréable  aux  Suédois  que  fut  Anond. 

Cependant  Olaf  roi  de  Norvège  fut  chaffé  de  fon  r. 
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royaume  parla  fadion  des  feigneurs,  dont  il  avoitfak 
mourir  les  femmes , à eau fe  de  leurs  maléfices.  Le  roi 
Canut , qui  lui  faifoit  tpûjours  la  guerre,  fe  prévalut  de 
cette  révolté,  & fut  reconnu  roi  de  Norvège  : ce  qui 
n étoit  encore  arrivé  à aucun  des  rois  de  Danemarc. 
Olaf  mettant  toute  fon  efperance  en  Dieu , entreprit 
de  fe  rétablir , pour  reprimer  l’idolâtrie  j & par  le  lé- 
cours  du  roi  de  Suede  fon  beau-pere  ,&  desinfulaires,; 
il  afiémbla  une  grande  armée,  & reconquit  fon  royau- 
me. Alors  il  crut  que  Dieu  lavoit  rétabli , afin  de  ne 
plus  pardonner  à perfonne  , qui  voulût  demeurer  ma- 
gicien, ou  qui  refufât  de  fe  faire  Chrétien.  Il  y reulfit 
pour  une  grande  partie  : mais  quelque  peu  de  magi- 
ciens qui  reftoient,  le  firent  mourir  îécretement,  tant 
pour  vanger  les  autres , que  pour  faire  plaifir  au  roi  Ca- 
nut. Ainfi  mourut  le  roi  Okf  de  Norvège,  Ôc  fut  re- 
gardé comme  martyr.  On  l’enterra  avec  honneur  à 
Drontheim  capitale  du  royaume  : il  fe  fit  à fon  tom- 
beau grand  nombre  de  miracles , & il  fut  depuis  en 
grande  vénération  à tous  les  peuples  voifins.  Il  mourut 
i’anioiS.  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  jour  auquel  fé- 
glife  honore  fa  mémoire. 

Vers  le  même  tems,  un  Anglois  nommé  Volfred  , 
étant  entré  en  Suede  , commença  à prêcher  l’évangi- 
le avec  une  grande  confiance , & convertit  pluficurs 
payens.  Il  ofa  même  dans  leur  alfemblée  maudire 
leur  idole , nommée  Torftan  , .&  ayant  pris  une  co- 
gnée , il  la  mit  en  pièces.  Aulfi-tôt  les  barbares  le  per- 
cèrent de  mille  coups , & après  avoir  déchiré  fon  corps , 
3c  s’en  être  jouez  long-tems,  ils  le  jettereht  dans  un 
marêt. 

L'archevêque.  Unuan  profitant  de  la  paix  Iblide  entre 

les 
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ks  Sclaves&  les  Saxons  d'outre  l’Elbe,  rétablit  la  métro- 
pole de  Hambourg,  ruinée  par  les  Normans  en  845.  & 
y ralEemblaune  grande  multitude  d’habitans  &de  clercs. 
Il  y demeuroit  louvent,  jufques  à y paflér  la  moitié  de 
l’année,  & y donnoit  rendez-vous  au  roi  Canut  & aux 
princes  des  Sclaves.  Enfin  après  avoir  gouverné  (onégli- 
fe  pendant  feize  ans,  & s’être  dignement  acquitté  de 
fa  million  chez  les  infidèles:  il  mourut  le  vïngt-feptié- 
me  de  Janvier  1019.  & eut  pour  fuccefTeur  Libentius  II. 
neveu  du  premier , grand  prévôt  de  la  cathédrale.  Il 
fut  élu  par  la  faveur  de  l’imperatrice  Gifele , reçût  le 
bâton  paftoral  de  l’empereur  Conrad , Sc  le  pallium  du 
pape  Jean  XIX.  mais  il  ne  tint  le  fiege  de  Breme  & de 
Hambourg  que  quatre  ans. 

AC. P.  le  patriarche  Alexis  fît  une  conftitution  avec 
le  concile  des  évêques  qui  fe  trouvoient  à la  cour  nom- 
mé fynodos  endemoûfii  par  laquelle  ils  reglerent  divers 
points  de  difcipline.  Premièrement  plufieurs  évêques 
faifoient  retomber  fur  les  métropolitains  les  charges  de 
leurs  diocefes  ^ & pour  en  éviter  le  payement  détour- 
noient leurs  revenus,  & s’abfentoient  eux- mêmes.  Je 
crois  qu’il  s’agit  des  contributions  que  l’empereur  pre- 
noit  fur  les  évêques , comme  nous  avons  vû  -,  & que  l’on 
rendoit  les  métropolitains  refponfables  des  nonvaleurs 
de  leur  province.  Pour  remedier  à ce  defordre,  il  efl 
ordonné  que  les  métropolitains  établiront  des  écono- 
mes dans  les  diocefes,  dont  leur  efl  venu  la  perte  ,juf. 
ques  à ce  qu’ils  en  foient  indemnifez  ; & que  dans^  les 
diocefes , dont  ils  craignent  pareil  dommage  , par  la 
négligence  ou  la  malice  des  évêques  : ils  établiront  des 
commifïaires , pour  prendre  connoifîance  avec  les  évê-^ 
ques  du  revenu  des  églifes , en  faire  rendre  compte  tous 
Tome  X JL  Ppp 
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les  ans,  & employé  le  revenant-bon  à rindemnité  du 
métropolitain , ou  le  conferver  à l’égliie. 

On  le  plaint  même  des  évêques , qui  dillipoient  les 
biens  de  leurs églifes , qui  prenoient  des  terres  à ferme, 
& le  mêloient  indignement  d’affaires  temporelles  • & 
on  les  menace  de  depofition  , s’ils  ne  fe  corrigent.  On 
fe  plaint  de  ceux  qui  le  dilpenfoient  d’alïifter  aux  con- 
ciles provinciaux,  fans  excufe  légitimé  j & de  ceux  qui 
entreprenoient  fur  les  droits  de  leurs  confrères, en  or- 
donnant des  clercs  étrangers.  On  défend  aux  clercs 
de  paffer  d’une  province  à l’autre,  fans  permilîion  par 
écrit  de  leur  évêque.  Ce  qui  regardoit  principalement 
C.  P.  ou  venoient  de  tous  cotez  des  clercs  coupables 
ou  innocens,  ordonnez  ou  non  j & y failoient  impu^ 
nement  leurs  fonélions. 

On  recommande  d’oblerver  les  bornes  de  la  jurif- 
diétion  eccleliaftique  ; favoir,  que  les  différends  des 
clercs  ou  des  moines  entre-eux  foient  jugez  par  l’évê- 
que : ceux  des  évêques  par  le  métropolitain,  ou  en  cas 
de  reculation , par  le  patriarche  & Ion  concile  : avec 
défenfe  expreffe  à tous  clercs  ou  moines  de  s’adreff 
fer  à des  juges  feculiers  , fuivant  les  ordonnances  des 
enipereurs  mêmes  ^ & nonobftant  le  privilège  préten- 
du par  les  monafteres  impériaux. 

La  feance  des  évêques  eft  réglée  fuivant  le  rang  de 
leurs  métropolitains.  Enfin  on  condamne  l’abus  des 
oratoires  domeftiques , ou  les  perfonnes  puiflantes  af- 
feéloient  défaire  fonner  , d’affemblerle  peuple,  de  cé- 
lébrer l’ofiîce , 6e  même  des  baptêmes,  fous  pretexte 
qu’on  y avoit  planté  une  croix  par  l’autorité  du  pa- 
triarche, ou  de  l’évêque.  On  défend  aux  évêques  de 
^onn^.de  celles  permiffions , ôc  aux  prêtres  fous  peiûe' 
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de  depofirion  de  célébrer  en  ces  oratoires  autre  office  A n=  ioz--. 
que  la  mefife , & encore  aux  jours  de  fêtes  : menaçant 
d anatheme  les  laïques^  qui  refuferont  de  s'y  founiet- 
tre.  Cette  conlditution  porte  les  noms  de  vingt-deux 
métropolitains  &c  de  neuf  archevêques  ^ par  lefqucls  el- 
le fut  acceptée.  Elle  étoit  feliée  en  plomb  à l’ordi- 
naire, & datée  du  mois  de  Janvier  de  l’an  6536.  qui  efî: 

1 an  1017. 

Cette conflitution  parle  auffi  des  monafteres  donnez  xvl 
a des  etrangers. On  rapportoit  le  commencement  de  cet 
abus  aux  Iconoclalfes , particulièrement  à Conlfantin  jo.  .imhch.to.  t. 
Copronyme,  ce  mortel  ennemi  des  moines.  Après  l’ex- 
tinéfion  de  cette  herefie  , leurs  biens  leur  furent  ren- 
dus : toutefois  les  empereurs  & les  patriarches  s’accou- 
tumèrent à donner  des  monafteres  & des  hôpitaux  à des 
perfonnes  puifiantes  & charitables  : non  pour  en  profiter, 
mais  pour  les  rétablir,  quand  ils  tomboient  en  ruine, 
pour  en  être  les  bienfaéfeurs  & les  protedeurs.  Ce  fut 
un  pretexte , pour  donner  enfuite  ces  maifons  abfolu- 
ment:  premièrement  les  moindres  , puis  tous  généra- 
lement , ioit  a'  des  évêques , foit  à clés  laïques , à des 
hommes  mariez  , à des  femmes,  à des  payens  mêmes. 

Ces  donations  fe  faifoient  à vie , & quelquefois  pour 
deux  perfonnes  de  fuite.  Ondonnoit  à des  hommes  des 
monafferes  de  femmes,  & a des  femmes  des  monaffe- 
jres  d hommes  • &unc  mêmeperfonneen  avoir  quelque- 
fois pliifieurs.  Ces  donataires , que  l’on  nommoit  Cha;- 
riilicaires , joliilToient  de  tous  les  revenus,  fans  en  ren- 
dre compte  • & fouvent  negligeoient  les  réparations  des 
égides  & des  bâtimens,  l’entretien  du  fervice  divin  , le.s 
aumônes  accoutumées,  & même  là  fubfiftancedes  môi- 
aes , qui  faute  diinecelTàire  tômboient  dans  le  feiâche- 
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ment.  Ils  étoient  les  maîtres  des  abbez  , & les  oblL 
geoient  à recevoir  tels  moines  qu’il  leur  plaifoit , ou  à 
loger  dans  le  monaftere  des  feculiers,  prefque  en  auffi 
grand  nombre  que  les  moines. 

Les  evêques  donc  qui  fe  trouvèrent  au  concile  de 
C.  P.  du  mois  de  Janvier  1017.  Te  plaignirent  que  ces 
Charifticaires  tournant  à leur  profit  les  revenus  des  mo- 
naftetes  les  reduifoient  à une  ruine  totale,  & leschan-- 
geoient  en  liabitations  feculieres,  parce  que  la  pauvre- 
xé  obligeoit  les  moines  à les  abandonner.  C’elt  pour- 
quoi le  concile  permit  aux  moines  de  fie  pourvoir  con- 
tre les  Charifticaires , pour  les  obliger  à reparer  le  tort 
qu’ils  avoient  fait  au  monaftere , ou  pour  leur  en  ôter 
entièrement  la  joüiflance  : ordonnant  toutefois  de  ne 
s’adrefter  pour  ce  fujet  qu’au  concile  du  patriarclie,  de 
non  aux  juges  feculiers. 

Dans  une  autre  conftitution  du  mois  de  Novembre  3, 
indieftion  onzième,  qui  eftla  même  année  1017.  le  pa- 
triarche Alexis  défend  aux  Charifticaires  de  faire  paffer 
leursmonafteresà  d’autres.  Car  il  y en  avoir  qui  les  ven- 
doient  comme  des  biens  profanes.  Il  défend  à toute  per- 
fonne , de  quelque  condition  quelle  foit , de  poffeder  un 
monaftere  de  l’autre  fexe.  Il  défend  aufti  les  aliénations 
des  fonds  dépendans  des  monafteres , finon  par  l’auto- 
rité du  patriarche  ou  du  métropolitain.  Enfin  les  évê- 
ques qui  ont  reçu  des  monafteres  de  la  libéralité  des  me-^ 
tropolitains , feront  obligez  de  les  leur  rendre ,,  quand 
les  métropoles  le  trouveront  réduites  à l’indigence  par 
les  contributions  neceftaires  pour  les  befoins  de  Fétar. 
Cette  conftitution  fut  lue  en  prefence  de  feize  metropo- 
litains  êc  de  cinq  arcEevêques  : la  date  eft  du  mois  de 
Novembre  ixidiétipii  onzième  la  même  année 
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L'année  fuivante  Terapcreur  Conftantin  mourut , ic  8- 
apres  avoir  régné  cinquante  ans  avec  foii  frere , & trois  x v n t ' 
ans  feul  : ne  fongeantqua  Ton  plaifir.  Il  étoit  tout  oc-  MorrdeConfîan- 
ciipede  courles  de  chevaux,  entoure  de  bourons  &de  gyre  cmperc 
|)lairans , & donnoit  les  gouvernemens  & les  emplois  h 7^9- 
a des  eunuques  yvrognes  & à d’autres  perfonnes  in- 
dignes. Il  tomba  fubitement  malade  le  neuvième  de 
Novembre , l’an  du  monde  9537.  de  J.C.102.8.  & fe  voyant 
abandonné  des  medeciens,  il  longea  à fe  choifir  un  fuc- 
celTeur.  Il  fit  venir  un  patrice  Romain  Argyre,  & lui 
dit  : ChoifilTez  de  quitter  vôtre  femme  , & d’époulér 
une  de  mes  filles,  ou  d’avoir  les  yeux  crevez.  Romain 
étoit  fort  embaraffé  ; mais  là  femme  pour  le  tirer  de  ce 
péril  : fé  fît  couper  les  cheveux,  ôc  entra  en  religion^ 
L’empereur  Conftantin  avoir  trois  filles^,  dont  l’aînée 


nommée  Eudocie  fe  fit  religieufe  : Theodora,  qui  étoit 
la  troifiéme,  refufa  d’époufer  Romain  Argyre,  foit  à 
caufe  de  la  parenté , foit  parce  que  fa  femme  vivoit 
encore.  Mais  la  féconde,  nommée  Zoë,  accepta  vo- 
lontiers ce  mariage.  La  quellion  de  la  parenté  fut  agi- 
tée & décidée  par  le  patriarche  Alexis  avec  fon  clergé. 

Romain  & Zoë  reçurent  la  benediélion  nuptiale  il  fut 
déclaré  empereur  ^ & Conlf antin  mourut  trois  jours  . 
après  âgé  de  foixante  & dix  ans. 

Romain  Argyre  en  régna  cinq  & demi.  Il  étoit  d’une  p. 

famille  ancienne  & illuflrée  par  plufieurs  grandes  di- 
gnitez,  & il  fitbeaucoup  de  bien  pendant  fon  régné. 

Sachant  que  k grande  églife  de  C.  P.,  dont  il  avoir  été 
économe,  n avoir  pas.  alTez  de  revenu,  il  lui  affigna 
quatre-vingt  livres  d’or  par  an  fur  le  trefor  imperiaL 
lié  le  va  trois  fyncelles  à la  dignité  de  metrapolirains  - 
îHÇttant  à Ephefe  Cyriaque  frere  du  patriarche,  à Cyzk 
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que  Demetrius , avec  lequel  avant  que  d’être  empe^ 
reur,  il  étoit  lié  d’une  amitié  particulière,  & Michel 
parent  de  Demetrius  àEuchaïte.  Il  foulagea  dans  leurs 
beloins  plüfieurs  perfonnes  tombées  dans  lapauyreté, 
particulièrement  des  miniil:res  de  l’églife  j il  ht  dr  gran- 
des aumônes  pour  le  repos  de  l’ame  de  l’empereur  fon 
beau-pere , & donna  des  biens  ou  des  honneurs  à ceux 
que  ce  prince  avoit  maltraitez. 

L’an  102,9.  leglife  de  France  perdit  une  de  Tes  plus 
grandes  lumières,  Fulbert  évêque  de  Chartres.  Il  s’étoit 
attiré  la  colere  de  la  reine  Conilance,  ens’oppofant  au 
dehr  qu’elle  avoit  de  faire  couronner  roi  Robert  fon  der- 
. nierhisj  au  préjudice  de  Henri  qui  étoitl’aîné-  & que 
' le  roi  fon  pere  vouloit  faire  reconnoître  roi.  Pour  exclure 
Henri,  on  l’accufoit d’être  diflimulé,  parefleux,  mou, 
capable  de  négliger  fes  droits  comme  .ton  pere  -,  & on 
pretendoit  que  fon  frere  avoit  toutes  les  bonnes  qualitez 
contraires.  Fulbert  étoit  pour  Henri , faivant  l’inten- 
tion du  roi:  quoiqu’il  fût  bien  averti  que  pluheurs  évê- 
<^ues  l’en  blâmoient  en  fecret , & que  pluheurs  en  pre- 
nant un  tiers  parti , étoient  d’avis  de  ne  couronner  ni  l’un 
ni  l’autre  du  vivant  du  pere.  Enhn  la  volonté  du  roi 
prévalut  & Henri  fut  couronné  à Reims  le  jour  de  la 
Pentecôte,  quatorziéme^de  Mai  l’an  1027.  mais  Fulbert 
s’excufa  de  fe  trouver  à fon  facre,  pour  ne  pas  s’expo- 
fer  inutilement  à la  colere  de  la  reine.  ^ 

Fulbert  mourut  l’an  1029.  le  dixiéme  d’ Avril,  laiifanct 
pluheurs  hifciples  ôc  quelques  écrits , entre-àûtres  des' 
lettres  au  nomb-re  de  plusRe  cent  : mais  courtes  pour  la» 
plupart,  à caufe  comme  il  le  ditfouvent,  de  la  multitu- 
de fes  occupations.  Outre  celles  dont  j’ai  parlé , en 
Voici  qui  me  paroilTent  remarquables.  La  première  qui 
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eü:  une  lettre  dogmatique,  ou  en  expliquant  les  princi- 
paux  points  de  la  religion  chrétienne,  il  dit,  queleu- 
charidie  n eft  pas  le  iymbole  dun  vain  mydere,  mais 
par  loperation  du  S.  Efprit  le  vrai  corps  de  J. C. Et  en- 
fuite  : Il  ncft  pas  permis  de  douter,  que  celui  qui  a p 10. 
tout  fait  de  rien,  ne  change  par  la  même  puiifance  la 
matière  terreftre  en  la  fubdance  de  J.  C. 

Dans  la  fécondé  lettre , Fulbert  répond  à une  conful- 
tation  touchant  lu  fage  qui  s obfervoit  alors  en  plufieurs 
églifes , que  le  prêtre,  à fon  ordination,  recevoit  de  1 e- 
yêque  une  holFie  confacrée , qu’il  devoit  conhimer  peu 
à peu,  en  prenant  tous  les  jours  une  particule  quarante 
jours  durant.  Je  croyois,  dit-il,  que  cet  ufagefut  éta- 
bli dans  toutes  les  églifes,  enforte  queperfonne ne  dût 
en  être  furpris:  car  les  évêques  de  nôtre  province  l’ob- 
lérvent  tous.  Il  parle  du  pais  de  fa  nailfance.  Puis  il  ra- 
conte un  fait,  qui  lui  avoit  donné  occafion  de  cher- 
cher la  raifon  de  cette  coutume.  Un  prêtre  ayant  re- 
p à fon  ordination  Thoftie  de  la  main  de  l’évêque 

l’enveioppadansun  parchemin dediné à cet ufage,  qu’il 

ouvroit  tous  les  jours  en  célébrant  la  meffe,  & en  pre- 
noit  une  petite  partie  proportionnée  au  nombre  des 
jours.  Il  arriva  une  fois , qu’ayant  dit  la  melfe  en  pliant 
les  ornemens  & le  corporal,  il  oublia  le  parchemin  où 
etoit  1 hodie  -,  & le  lendemain  l’heure  de  lahneffe  étant 
venue , il  ne  la  trouva  plus , quelque  mouvement  qu’il 
le  donnât  pour  la  chercher.  L évêque  l’ayant  appris , 
ordonna  a tous  les  freres  de  faire  pénitence  pour  lui  ^ 

Sc  lui  en  impola  à lui-même  une  levere. 

Je  pris  cette  occafion  de  demander  à l’évêque,  s’il  ne 
ugeroitpas  à propos,  fans  préjudice  delà  religion  ^ de 
;onfumer  1 liodie  toute  entière  le  premier  ou  le  fécond 
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jour  : voyant  qu’on  ne  pouvoic  fans  péril  la  prendre 
peu  à peu  pendant  fi  longtems , & qu  il  y avoir  peiL 
de  prêtres  capables  d’en  prendre  un  fi  grand  foin.  Il  ré^ 
pondit-,  que  cette  ceremonie  reprefentoit les  apparitions 
de  J.  C.  à fies  difciples  pendant  quarante  jours  apres  fa 
refurredion.  Car  pour  aider  leur  foi  encore  foible  ,41  ne 
fe  contenta  pas  de  le  montrer  une  fois  à eux  : mais  avanc 
que  de. les  envoyer  dans  le  monde,  il  les  fortifia  pen- 
dant quarante  jours  de  la  vue  de  (on  corps,  comme  d’une 
Hourriture  ceielie.  Ainfi  l’évêque  qui  tient  la  place  de 
J.  C.  étant  prêt  à envoyer  les  prêtres  au  peuple  qui  lui 
eft  fournis , leur  donne  l’eucharifiiepour  quarante  jours,' 
afin  de  les  faire  fouvenir  de  cette  conduite  du  Sauveur. 
C eif  ce  que  rapporte  Fulbert , & on  trouve  encore  la 
même  obfervanee  marquée  dans  un  pontifical  de  l’égli- 
le  de  Soifibns , écrite  avant  fix  cens  ans , où  on  lit  ces 
paroles  après  la  ceremonie  de  l’ordination  : Les  prêtres 
doivent  recevoir  de  l’évêque  des  part  cules  du  corps  de 
Nôtre  - Seigneur , pour  en  communier  pendant  qua-J, 
rante  jours  : à l’exemple  de  N.  S.  J,  C.  qui  converia 
quarante  jours  avec  les  difciples  après  fa  refurredtion.'  * 
On  trouve  toutefois  dans  un  ancien  ordre  Romain , que 
les  nouveaux  prêtres  ne  communioient  que  pendant 
/ept  jours , de  fboâie  qu’ils  avoient  reçue  de  l’évêqued 
-Ce  qui  fiiffifoit  pour  montrer  l’unité  du  facrificede  l’éJ 
vêque  Sc  du  prêtre  : qui  eft  .encore  une  raifon  rapporq 
tée  p^r  Fulbert,  ■ ' - -C-i';.. 

Dans  une  autre  lettre  il  répond  ainfi  a.  Un  prêtre  qui 
îavoit  confulté  : Je  vousconfeille,pour  leplusfür , de 
vous  abftenir  de  celebrerlamelTe,  plutôt  que  de  la  dire 
fans  avoir  au  moins  deux  ou  trois  alîiftans.  Quant  à' 
l’odrande  : on  peut  dire  que  ceux  pour  qui  nous  facrw 

jSons  ^ 
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lions , offrent  à Dieu  par  nos  mains  le  lacriHce  de  loüan- 
ge.  Il  répond  à une  autre  confultation  fur  un  prêtre  , £> 
convaincu  d’avoir  célébré  la  meife  fans  communier 
qu’il  en  faut  exadement  rechercher  la  caufe.  Si  c ’eft 
par  erreur  contre  la  foi, ou  pour  quelque  autre  crime 
abfolument  mortel,  il  faut  le  depofer  ^ fî  c’ell  pour 
yvrefîè  ou  impureté,  comme  ce  font  aufîî  des  pechez 
mortels,  quoique  plufîeurs  prêtres  l’ignorent  ou  fei- 
gnent de  l’ignorer , il  faut  l’interdire  & le  châtier  par 
l’abflinence , jufques  à ce  qu’il  foit  corrigé.  Si  c’efl  par 
dégoût,  à caufe  de  la  frequente  célébration,  il  faut  le 
priver  de  la  communion  pendant  un  an  entier , fuivant 
le  concile  de  Tolede.  Si  c’efl  une  crainte  exceffive  pour 
une  faute  legere , il  faut  le  corriger  avec  charité  fui- 
vant le  capitulaire.  Si  c’efl:  une  maladie  d’eflomac  ou 
de  cerveau,  il  doit  s’abftenir  du  miniffere,  jufques  à 
ce  qu’il  recouvre  la  fanté.  Dans  une  autre  lettre  il  dit:  7 
Quant  au  divers  nombre  de  pfeaumes,  que  quelques- 
uns  ajoutent  dans  le  tems  du  jeûne,  à la  fin  de  chacu- 
ne des  heures  canoniales , je  n’en  trouve  point  de  recèle  ; 

& j’eftimerois  ces  pfeaumes  fuperflus  , s’ils  n’étoient 
autorifez  par  la  dévotion  de  ceux  qui  les  difent.  Outre 
les  lettres  de  Fulbert,  nous  avons  de  lui  quelques  fer- 
mons, particulièrement  contre  les  Juifs  , & fur  la  na- 
tivité de  la  fainte  Vierge  , dont  il  inftitua  la  fête  dans 
fon  diocefe.  Entre  fes  fermons  on  trouve  quelques  re-  p.  téy 
gles  de  pénitences  canoniques  pour  les  plus  grands  cri- 
mes. 

Apres  la  mort  de  Fulbert,  le  roi  Robert  fît  élire  évê- 
que de  Chartres  Thierry,  qui  fut  ordonné  par  Leothe- 
jic  archevêque  de  Sens  : nonobftant  l’oppofition  des 
cjianoines  de  Chartres  qui  ayoient  élu  leur  doyen , &: 
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lui  en  avoient  notifie  Félecfiiion  à lui  & au  roi.  Ils  en 
écrivirent  à cet  archevêque , pour  fe  plaindre  de  (on 
procédé  & de  la  contravention  aux  canons.  Ils  en  écri- 
virent aulli  à Guérin  évêque  de  Beauvais  , à Odolric 
d’Orleans,  & à Arnoul  archevêque  de  Tours  : fie  plai- 
gnant de  leur  archevêque  & du  roi , qui  vouloient  leur 
donner  pour  évêque , malgré  eux , un  homme  indigne 
& ignorant.  Sachez,  ajoûtent-ils , que  le  comte  Eudes 
ne  le  recevra  jamais  dans  fa  ville,  que  vous  n’ayez  exa- 
miné s’il  doit  être  reçu  j & ne  craignez  point  de  man- 
quera la  fidelité  que  vous  devez  au  roi,  vous  ne  la  lui 
pouvez  mieux  témoigner  qu’en  l’obligeant  à corriger 
les  defbrdres  de  fon royaume.  Enfin  ils  écrivirent  à faine 
Odilon  de  Clugny  , craignant  qu’il  ne  perfuadât  au 
comte  de  Chartres,  de  s’accommoder  avec  Thierry  : 
mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles  , & Thierry  de- 
meura évêque  de  Chartres. 

Il  afïîfta  en  cette  qualité  à la  dédicacé  de  l’églifè  de 
faint  Agnan  d’Orleans  , que  le  roi  Robert  fit  faire 
cette  année  1029.  avec  grande  folemnité.  Cette  églife 
avoir  quarante-deux  toifès  de  long , douze  de  large , 
dix  de  haut , cent  vingt-trois  fenêtres.  Il  y avoit  dix- 
neuf  autels,  dont  le  principal  fut  dédié  à faint  Pierre: 
la  chaffe  de  faint  Agnan  étoit  d’argent , ornée  par  de- 
vant d’or  & de  pierreries.  A cette  dédicacé  fe  trouvè- 
rent par  l’ordre  du  roi  trois  archevêques,  Gauflin  de 
Bourges,  Leotheric  de  Sens&  Arnoul  de  Tours: avec 
cinq  évêques , Odolric  d’Orleans , Thierry  de  Chartres, 
Bernier  de  Meaux , Guérin  de  Beauvais  & Raoul  de 
Senlis  • faint  Odilon  de  Clugny  y affifta  auffi , & plu- 
fieurs  autres  hommes  de  mérité  , avec  lefquels  le  roi 
aimoit  à s’entretenir.  Le  roi  porta  fur  fes  épaules  1^ 
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chafTe  de  faint  Agnan,  & apres  la  ceremonie  il  fe  mit 
à genoux  devant  le  grand  autel  , le  depoüilla  de  fà 
pourpre , & iit  publiquement  une  priere  d’adion  de 
grâces. 

Entre  autres  offrandes  qu’il  fit  à cette  eglife  de  laint 
Agnan  , il  lui  laiffa  apres  fa  mort  fa  chapelle  ^ qui 
conhftoit  en  ce  qui  luit.  Dix-huit  belles  chapes , deux 
livres  d’eVangiles  garnis  d’or  , deux  d’argent , deux 
autres  petits  avec  un  meffel  d’Outremer  garni  d’ivoyre 
Sc  d’argent , douze  reliquaires  d’or , un  autel  orné 
ff’or  & d’argent , avec  un  onyx  au  milieu , trois  croix 
d’or,  la  plus  grande  du  poix  de  fept  livres.  Cinq  clo- 
ches , dont  l’une  pefbit  deux  mille  fix  cens,  qu’il  avoir 
fait  baptifér  folemnellement  & nommer  Robert.  Ce 
font  les  paroles  du  moine  Helgaud,  qui  montrent  que 
dés-lors  on  nommoit  baptême  la  benediélion  des  clo- 
ches j & il  remarque  qu’on  y employoit  l’huile  & le 
chrême. 

Les  deux  fils  de  ce  bon  prince,  irritez  par  les  mau- 
vais traitemens  de  leur  mere , s’accordèrent  à prendre 
les  armes  contre  lui  & à piller  les  terres.  Le  jeune  roi 
Henri  fe  failit  de  Dreux,  ôc  Robert fon  frered’Avalon 
ôc  de  Beaune.  Le  roi  marcha  contre  lui  en  Bourgogne 
avec  des  troupes  j & confulta  l’abbé  Guillaume  à Dijon  , 
fur  ce  qu’il  devoir  faire  en  cette  occafion , fe  recom- 
mandant lui  & les  enfans  à les  prières.  Le  faint  abbé 
lui  répondit  : Vous  devez,  leigneur , vous  fouvenir 
des  chagrins  que  vous  avez  donnez  en  vôtre  jeunelTe 
à vôtre  perc  & à vôtre  mere , & conf  derer  que  Dieu 
permet  que  vos  enfans  vous  traitent  de  même.  Le  roi 
fouflrit  patiemment  cette  remontrance , fe  reconnoif 
font  coupable  j ôc  après  quelque  dégât  dans  l’une  ôc 
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l’autre  province , il  fit  la  paix  avec  fies  enfansv 

C’étoit  en  1030.  èc  la  même  année  l’abbé  Guillau- 
me , au  retour  d’Italie , vifita  le  monaftere  de  Gorze  , 
qu’il  avoit  autrefois  reformé  comme  plufieurs  autres.- 
Puis  il  vint  à Fefcam,  où  il  tomba  malade-,  & vers  la. 
fête  de  Noël , fentant  que  fa  fin  étoit  proche , il  afiem- 
bla  les  freres , & régla  avec  eux  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  tous  les  monalferes  dont  il  avoit  la  conduite.  H 
demanda  le  viatique , puis  demeura  toute  l’oëfave  làns 
parler  , levant  feulement  les  yeux  au  ciel.  Enfin  il 
mourut  le  vendredi  jour  delà  Circoncifion  premier  de 
Janvier  l’an  1031.  indiclion  quatorzième , âgé  de  foixan- 
te  & dix  ans  : quarante  ans  depuis  fon  arrivée  d’Italie 
en  France.  Il  gouvernoit  environ  quarante  monafte- 
res,  dans  lefquels  il  y avoit  plus  de  douze  cens  moi- 
nés,  qui  étoient  fermement  perfiiadez  , que  tant  qu’ils 
fuivroient  fes  inlf ruëfions , ils  n’av oient  rien  à craindre 
en  ce  monde  ^ ne  manqueroient  de  rien.  Entre  ces 
monafieres , il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  Frutare  att. 
diocefe  d’Yvrée,.  que  fes  freres  & lui  fondèrent  de 
leur  patrimoine , & dont  il  fit  confirmer  les  privilèges 
par  le  pape  Benoît  VIII.  dans  un  concile  de  plus  de 
quarante  évêques,,  tenu  à Rome  le  troifiéme  de  Jan- 
vier loij.  L’abbé  Guillaume  forma  grand  nombre  de 
difciples  : plufieurs  abbez  & plufieurs  évêques  Ita- 
liens quittèrent  leurs  fieges  pour  vivre  fous  fa  condui- 
te plufieurs  moines  qu’il  avoit  élevez  devinrent  en- 
fuite  abbez  ou  évêques.. 

La  même  année  1031.  le  roi  Robert  â fon  retour  de 
Bourgogne  ;•  pafia  le  carême  en  pèlerinages  â fàinr 
Eftienne  de  Bourges,  â faint  Mayeul , à faint  Julien  de 
Brioude,  àfaint  Antoninj  à faint  Geraud  d’Aurillac 
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à d’autres  lieux  de  pieté  : puis  il  revint  à Bourges  pour 
le  dimanche  des  rameaux , & de  là  à Orléans  celebrer 
la  fête  de  Pâques.En  ce  voyage  il  fît  quantité  d’offrandes 
aux  lieux  faints , ôc  répandit  de  grandes  aumônes.  On 
dit  même  qu’il  guérit  plufieurs  malades , en  faifant  fur 
eux  le  Ligne  de  la  croix.  Enfin  il  mourut  à xMelun  le 
mardi  vingtième  de  Juillet,  âgé  de  foixante  ans , dont 
il  avoit  régné  trente-trois  depuis  la  mort  de  Ton  pere. 
Il  fut  porte  a Pans  5 enterre  a faint  Denis , mais  fans 
épitaphe  ni  aucun  ornement  à fon  tombeau  : l’image  de 
pierre  qui  s’y  voit  aujourdliui,  n’ayant  été  faite  que 
plufieurs  fiecles  après.  Son  fils  Henri  déjà  facré  quatre 
ans  auparavant,  en  régna  encore  vingt-neuf 

Gauflin  archevêque  de  Bourges,  étoit  mort  rannée 
precedente  1038.  après  avoir  tenu  le  fiege  dix-fept  ans-, 
& Aimon,  de  la  maifon  des  feigneurs  de  Bourbon,’  ' 
lui  avoit  fuccede.^  Il  tint  un  concile  le  premier  jour 
de  Novembre  1031.-  ou  afîîfterent  avec  lui  Efiienne  évê- 
que du  Puy,  RenGonde  Clermon,  Raimond  de  Men^ 
de , Emile  d Albi , & Deus-dedit  de  Cahots.  Il  nous 
i^-flede  ce  concile  vingt-cinq  canons  : dontle  premier 
porte,  que  dans  toutes  les.  églifes  foûmifes  à ces  évê- 
ques , le  nom  famt  de  Martial  dodeur  de  l’Aquitaine 
ne  fera  plus  propofé  entre  les  confelfeurs,  mais  entre 
les  apôtres  : commie  le  famt  fiege  de  Rome  & plufieurs 
anciens  peres  1 ont  defini.  En  effet,  le  pape  Jean  XîX. 
avmt  envoyé  une  lettre  fur  ce  fujet,  adreffee  à tous  Ici 
evêques  , les  abbez  ôc  les.  autres  fidèles  de  toute  la 
Gaule,  ôc  elle  fut  lue  en  ce  concile.  Deux  ans  devant 
c^efi-à-dire,,  l’an  1019.  on  avoit  décidé  de  même  en  ï 
laveui  de  1 apofioîat  de  faint  Martial,  dans  un  concile 
de  Limoges  j 6c  Jourdain  qui  en  étoit  évêque  avoit 
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défendu  fous  peine  d anathème , de  plus  agiter  cette 
queftion  dans  fon  diocefe. 

On  ordonna  encore  au  concile  de  Bourges,  que  les 
enfans  illégitimes , principalement  des  prêtres  & des 
autres  clercs , ne  feroient  point  admis  dans  le  clergé,  6c 
que  ceux  qui  étoient  déjà , ne  feroient  point  promus 
aux  ordres  fuperieurs.  Que  les  ferfs  ou  les  affranchis , 
n entreroient  point  dans  le  clergé , qu  ils  n ’eufTenr  re- 
çu de  leurs  feigneurs  une  entière  liberté.  Défenfe  de 
' faire  des  voitures  le  dimanche , foie  par  charroi , foit 
par  bêtes  de  fomme,  finon  en  grande  necelTité.  Défen- 
fe aux  feculier's , de  prendre  droit  de  fief  fur  les  prêtres, 
pour  les  biens  ecclefiaftiques , que  Ton  appelloit  fiefs 
prefhytereaux.  On  traita  aufii  dans  ce  concile,  de  la 
paix  que  Ton  vouloit  établir,  pour  arrêter  le  cours  des 
guerres  particulières. 

Le  jeudi  dix-huitiéme  du  même  mois  de  Novembre 
1031.  on  tint  un  concile  à Limoges , où  l’archevêque 
Aimon  prefida,  & neuf  évêques  y afiifterent  : favoir: 
les  cinq  qui  avoient  été  au  concile  de  Bourges  • & de 
plus*  Jourdain  de  Limoges , Ifembert  de  Poitiers,  Ar- 
naud de  Perigueux  , Rohon  d’Angoulême.  L’évêque 
Jourdain  fit  l’ouverture  de  la  première  fefiion , en  fe 
plaignant  des  violences  que  les  feigneurs  de  fon  dioce- 
fecommettoient  contre  l’églife  & contre  les  pauvres, 
fans  vouloir  écouter  les  propofitions  de  paix.  Tous 
les  évêques  dirent,  que  ceux  qui  troubloient  ainfi  l’é- 
glife  , étoient  digne  d’anathême.  Alors  Odolric  abbé 
de  S.  Martial  de  Limoges,  quiétoit  afiis  auprès  de  l’é- 
vêque, & revêtu  des  ornemens  facerdotaux,fe  leva  au 
milieu  des  évêques , & quand  on  eut  fait  filence , il  dit  t 
Je  vous  prie,  venerable  évêque,  qu’avant  que  l’on  traf 
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te  d’aucune  alFaire,  on  termine  la  queftion  de  l’apoflo-  A 
lac  de  S.  Martial  , pour  laquelle  principalement  nous 
avons  procuré  vous  & moi  la  convocation  de  ce  corn 
cile.  Jourdain  évêque  de  Limoges  dit  : Comme  cette 
vérité  a été  autorilée , premièrement  par  le  pape , en- 
fuite  par  le  concile  de  Bourges  , tenu  le  premier  jour 
de  ce  mois  de  Novembre  , où  je  necois  pas  prefènt; 
je  veux  aulîî  que  la  queition  foit  ici  maintenant  déci- 
dée en  ma  prefence,  pour  finir  la  difpute  par  ce  troi- 
fiéme  jugement. 

Engelric  chanoine  du  Puy,efl:imé  fort  doéte,fe  le- 
va & dit  ; Une  infinité  d’ignorans  difent,  qu’il  n’elb  point 
apôtre,  parce  qu’il  n’eft  point  du  nombre  des  douze  ; 
mais  S.  Jerome  dit,  que  tous  ceux  qui  av oient  vu  le 
Seigneur  en  fa  chair , & qui  prêchèrent  enfiiite  fon 
évangile  furent  nommez  apôtres  j &ceux  que  les  apô- 
tres avoient  ordonnez , comme  Epaphrodite , Silas  Sc 
Judas.  On  apporta  dans  le  concile  le  commentaire  de 
faint  Jerôme , fur  l’épître  aux  Galates , & on  vérifia  le 
paffage. 

Azenaire  abbé  de  Mafiiac  Sc  de  Fleury , qui  étoit 
venu  avec  l’archevêque  de  Bourges,  dit  qu’à  la  cour  & 
dans  tous  les  monafteres  de  France,  il  avoit  toujours 
vu  nommer  faint  Martial  entre  les  apôtres  : mais  que 
le  roi  Robert  lui  ayant  donné  cette  abbaye  en  Berri , il 
y avoit  trouvé  un  autre  ufage,  & l’avoit  corrigé.  Car, 
ajoûta-t-il,  allant  à Jcrufalem,  & me  trouvant  à C.  P. 
le  famedi  de  la  Pentecôte , j’entendis  que  les  Grecs  dans 
leurs  litanies  nommoient  S.  Martial  entre  les  apôtres. 
Odolric  abbé  de  S.  Martial  de  Limoges , dit  encore , 
Autrefois  lorfque  j’étudiois  à S.  Benoît  en  France,  lous 
le  favant  Abbon  j je  trouvai  que  la  coutume  y étoit 
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A K.  îOjL  de  nommer  S.  Martial  entre  les  apôtres,  & de  mêmé 
fous  Gauflin  Ton  fuccelTeur.  Mais  du  tems  du  roi  Ro- 
bert, Hugues  mon  prcdecefTeur  étant  à fa  cour  à Paris , 
il  s’émut  lur  ce  fujet  une  difpute  entre  les  Erançois  & 
les  Limoufms , à laouelle  je  fus  prefent.  Les  Limoufins 
difoient:  Vous  ne  faites  pas  bien  de  nommer  S.  Mar- 
tial le  dernier  des  apôtres  : nous  faifons  mieux  de  le 
nommer  le  premier  des  confeffeurs.  L’archevêque  Gauf 
lin  fou  tint  l’opinion  des  François , difanr  que  S.  Mar- 
tial devoit  être  reconnu  apôtre  ; puifqu’il  étoit  né  de 
la  race  d’ Abraham,  parent  de  S.  Pierre  & de  S.  Eftienne, 
difciple  du  Seigneur,  baptifé  par  fon  ordre  & de  la  main 
de  S.  Pierre,  ordonné  évêque  par  J.  C.  même  le  jour  de  ’ 
fon  afcenfonj  & envoyé  par  lui  dans  les  Gaules,  après 
avoir  reçu  le  S.  Efprit  avec  les  apôtres  , le  jour  de  la 
Pentecôte.  Ce  difcours  de  l’archevêque  fut  approuvé 
du  roi  & de  tous  les  affiifans. 

On  voit  ici  le  fondement  de  cette  opinion , touchant 
i’apoftolat  de  S.  Martial.  C’étoit  üne  hiftoire  de  fa  vie 
compofée  fous  le  nom  d’Aurelien  fon  diiciple , où  fe 
trouvent  tous  ces  faits  ^ mais  qui  étoit  inconnue  avant 
le  dixiéme  fiecle , & que  tous  les  favans  reconnoiifent 
aujourd’hui  pour  apocryphe.  Ce  que  nous  lavons  de 
meg.  i.hift.wr.  plus  Certain  touchant  S.  Martial,  ed:  le  peu  quen  dit; 
GiS'conf.  Gtegoite  de  Tours  : favoir  qu’il  fut  envoyé  en  Gaule 
VI.  f.  49»  par  le  pape  avec  faint  Denis  & les  autres  premiers  évê-f 
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p.  874.  ques , vers  1 an  150.  qu  il  rut  eveque  de  Limoges  5 & y ■ 
prêcha  l’évangile  avec  grand  '^fuccés  : enfin  qu  il  etoitj’ 
honoré  comme  confelfeur.  jî 

Gerauld  abbé  de  Solignac  fe  leva  enfuite  dans  le 
concile  de  Limoges,  Sc  dit:  Nous  avons  chez  nous  de 
î-rés-anciens  livres  où  S,,  Martial  ejil  nomme  apôtre 

mais 
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*ïiais  la  négligence  des  ecclefiaftiques  la  fair  mettre  de-  ^ ^ ^ 

puis  entre  les  confeiTeurs  :croyant  lui  faire  plus  d’hon-  ^ 

neur  en  le  mettant  le  premier  entre  ceux-ci  , que  le 
dernier  entre  les  apôtres^  Un  favant  clerc  d’Angoule- 
me  dit^ntre-autresciiofes  • Il  y aplufieurs  années  qu’il 
vint  chez  nous  deux  moines  du  mont  Sinaï,  favans  & _ 

vertueux,  run nomme  Simeon,  l’autre  Cofme.  Je  leur 
-demandai  fi  les  Orientaux  connoifToient  faint  Martial , 

Sc  ils  repondirent  tout  d’une  voix,  qu’ils  le  connoif- 
foient  pour  apôtre  ôc  pour  un  des  foixante  & douze 
difciples.  Pluheurs  autres  parlèrent  encore  dans  le  con- 
cile , alléguant  en  general  d’anciens  livres  & une  ancien- 
ne tradition  : mais  fans  fpecifîer  aucun  tems  précis,  & 
iè  fondant  toûjours  fur  les  prétendus  aôles  de  faint 
Martial , dont  perfonne  ne  conteftoit  l’autorité.  Apres 
de  longs  raifonemens  fur  ce  fujet , Aimon  archevê- 
que de  Bourges  dit  : Nous  fîmes  lire  , il  y a quinze  ^ 
jours  , dans  le  concile  de  Bourges , la  lettre  du  pape 
Jean,  envoyée  à tous  les  évêques  des  Gaules  •,  & tous 
les  doétes  qui  y étoient  approuvèrent  ce  quelle  con- 
tient,& que  vous  avez  inlHtué.  Enfuite  Jourdain  évê- 
que de  Limoges , raconta  ce  qui  s’étoit  palTé  au  conci- 
le tenu  en  1019.  & tous  fe  trouvant  du  même  avis,  les 
évêques  fe  levèrent  pour  aller  celebrer  la  meffe  dans  l’é-  ^ 
glife  de  faint  Sauveur;  car  on  tenoit  le  concile  dans  la 
cathédrale  dediée  à faint  Eftienne.  L’archevêque  de 
Bourges  officia  à la  priere  de  l’évêque  de  Limoges  j ôc 
après  la  première  oraifon , il  en  ajouta  une  de  faint  Mar- 
tial comme  apôtre. 

Après  l’évangile  l’évêque  Jourdain  prêcha  contre 
les  pillages  & les  violences,  exhortant  tous  les  fei- 
gneurs  à fe  trouver  au  Iconcile  le  lendemain  ôc  le  troE 
Tome  X I L Rrr 
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An.  1031.  fieme  jour , pour  y traiter  de  la  paix  j & de  la  garder  en 
venant  au  concile  , pendant  le  fejour  & après  le  re- 
tour , fept  jours  durant  : fans  s’attaquer  l’un  l’autre 
jpendant  tout  ce  tems , fous  quelque  pretexte  que  ce 
fût.  Enfuite  le  diacre  ^ qui  avoir  chanté  l’évangile 
lut  par  ordre  des  évêques  ôc  en  leur  nom,  une  excom- 
munication contre  les  chevaliers  du  diocefede  Limo- 
^ ges , qui  refufoient  bu  avoient  refufé  , de  promettre' 

à leur  évêque  par  ferment  la  paix  & la  juftice  comme 
il  l’exigeoit.  Cette  excommunication  étoic  accompa- 
gnée de  malediétions  terribles  ; ôc  en  même  tems  les 
évêques  jetterent  à terre  les  cierges  allumez  qu’ils  te- 
noient  & les  éteignirent.  Le  peuple  en  frémit  d’hor- 
reur , ôc  tous  s’écrièrent  : Ainh  Dieu  éteigne  la  joye 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir  la  paix  ôc  la  ju- 
ftice. L’évêque  Jourdain  dit  au  peuple  : cette  même 
malédiction  vient  d’être  prononcée  au  concile  deBour- 
^ ges  • ôc  nous  fouhaitons  que  la  paix  s’établilfe  en  Li- 
mouftn  comme  elle  s’eft  établie  en  Berri.  Tous  les  évê- 
ques l’un  après  l’autre,  ôc  l’archevêque  le  dernier,  ap- 
puyèrent ce  difeours  : déclarant,  qu’ils  attendoient  lier 
ceux  que  l’évêque  de  Limoges  auroit  liez,  ôc  bénir 
ceux  qu’il  auroit  bénis.  Enfin lorfque  l’archevêque,  en 
continuant  la  melTe , fut  venu  à lafradion  de  l’hoftie  : 
il  donnà,  félon  la  coutume,  la  benediétion  folemnel- 
ie , où  il  ne  manqua  pas  d’inférer  le  nom  de  l’apôtre 
faint  Martial. 

Le  lendemain  vendredi  dix-neuviéme  de  Novem- 
bre on  tint  la  fécondé  fefïion  du  concile,  où  l’archevê- 
que confirma  ce  qui  avoit  été  déclaré  touchant  faint 
Martial  j ôc  prétendit  montrer  qu’il  étoit  apôtre  à bien 
meilleur  titre  ^ que  les  évêques*  des  Gaules  faint  Denis^  ' 
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laint  Saturnin,  faint  Urfin  , faint  Auftremoine,  faint  A 
Front  de  Perigiieiix , faint  Julien  du  Mans  : en  ce  quJI 
avoit  reçu  de  J.  C.  même  fon  ordination  & fa  million. 

L archevêque  vouloit  prononcer  des-lors  rexcommu- 
nication  contre  ceux  qui  le  contelleroient  encore  miais 
J evêque  de  Limoges  obtint  un  delai. 

Enluite  rarchevêque  fît  lire  les  canons  du  concile  de 
Bourges,  qui  furent  acceptez  par  levêque  de  Limoges, 
hors  le  fécond,  qui  qrdonnoitde  renouveller  leucharif 
de  tous  les  dimanches.  Il  dit,  qu’il  fuffifoit  de  la  renou- 
veller douze  fois  l’année,  aux  principales  fêtes,  qui  le 
rencontrent  à peu  prés  de  mois  en  mois.  Quand  aux 
monafl-eres  réguliers,  ajoûta-t-il,  nous  nous  en  rappor- 
tons a leurs  abbez  : parce  qu’on  y obferve  avec  plus  de 
foin  & de  propreté  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  de 
l’autel,  comme  je  l’ai  vu  de  mes  yeux. 

On  fe  plaignit  au  concile , que  le  monalfere  de  Beau- 
lieu  du  diocefe  de  Limoges , avoit  pour  abbé  un  clerc 
feculier , qui  avoit  fuccedé  à fon  oncle  par  l’autorité  des 
feigneurs  du  pais.  Les  moines  de  Beaulieu  demandè- 
rent, qu’on  leur  donnât  un  abbé  régulier  : l’abbé  fe- 
culier fut  appelle',  il  fe  mit  à genoux  devant  les  évê- 
ques , & les  pria  lui-même  de  reformer  cet  abus  ^ ôc 
révêcjue  de  Limoges  fut  chargé  d’y  mettre  avant  Noël 
un  abbé  félon  la  réglé. 

On  demanda  fi  des  moines  pouvoient  quitter  un 
monadere  relâché  pour  paffer  à un  plus  régulier,  & il 
fut  décidé  qu  oüi  : puifque  l’abbé  même  peut  quitter 
des  moines  indociles.  L’évêque  de  Limoges  rendit  té-  p.  90 
moignage,  que  dans  fon  diocefe  il  avoit  plufieurs  mo- 
nafteres  bien  reglez  ; favoir  faint  Martial , faint  Mar- 
tin & faint  Augulfin  de  Limoges  - Chambon  , SolL 

R rr  ij 
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An..  1031^  gnac,  &Uf€rche,  Il  fe  plaignit  toutefois  de  labbe  de 
ee  dernier  monaftere,  que  l’on  aceufoit  d’y  avoir  en- 
terre le  vicomte  d’Aubuçon  excommunié  & tué  en 
jp.  502£  pillant.  L’abbé  d’Uferclie  interrogé  fur  ce  fait , dit  à 
Févêque  de  Limoges  : Seigneur,  on  ne  vous  a pas  ràp^ 
porté  la  vérité.  Dieu  me  garde  de  recevoir  un  excom- 
munié fans  vôtré  permilTion  ; plus  notre  état  eft  élevé  ^ 
plus  nous  devons  être  fournis  aux  évêques.  Je  prouve 
par  témoins  dignes  de  foi  , que  ce  vicomte  a été  porté 
dans  nôtre  monalfere  par  lés  vaifaux  à mon  infu.  Nous 
n’avons  ni  reçu  ni  enterré  ion  corps , nous  l’avons  fait 
reporter  de  là  l’eau  fans  aucun  fervice  divin,  & fans 
qu’il  y ait  eu  aucun  clerc  prefent  quand  fes  vaifaux  l’y 
ont  enterré. 

Alors  l’évêque  de  Caliors  dit  : Dernièrement  après 
le  concile  de  Bourges , un  chevalier  excommunié  fut 
tué  dans  mon  diocefe  : quelque  priere  que  me  filfent: 
fes  amis  & fes  parens,  je  ne  voulus  jamais  i’ab foudre 
pour  donner  de  la  crainte  aux  autres.  Ses  gens  Fenter- 
rerent  dans  une  églifè,  fans  mon  ordre  & fans  affiftan- 
ce  de  prêtre.  Le  matin  on  trouva  ion  corps  jetté  nud 
fur  la  terre,  affez  prés  du  cimetiere,  quoique  le  tomr 
beau  fût  en  fon  entier  ^ & fes  gens  l’ayant  ouvert,  n’y 
trouvèrent  que  l'es  draps  dont  il  étoit  enveloppé.  Ils 
y remirent  le  corps , & par  delïus  quantité  de  terre  & 
de  pierres.  Mais  le  lendemain  ils  trouvèrent  encore  le 
corps  jetté  & le  lèpulcre  entier  : ce  qui  arriva  jufqueS' 
à cinq  fois.  EnHn  ils  enterrerent  ce  corps  loin  du  cime-^^^ 
tiere , & les  feigneurs  épouvantez  jurèrent  la  paix  com-j 
me  nous  fouhaitions.  f 

Odolric  abbé  de  faint  Martial  dit  aux  évêques  : Silesi 
(eigneurs  de  Limouhn  s’oppofent  à vôtre  deffein  d etây 
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Llir  la  paix , que  ferez-vous  ? Les  e'vêques  le  prièrent 
Je  leur  donner  confeil & il  ajouta  : Jettez  fur  tout  le 
Limoufin  une  excommunication  generale  ^ enforte 
qu’on  ne  donne  k fepulture  à perfonne,finon  aux  clercs, 
aux  pauvres  mandians  , aux  pafTans , aux  enfans  de  deux 
ans  & au  delîdus.Que  l’office  divin  fe  fafïe  en  cachet- 
te dans  toutes  les  églifes  : mais  qu’on  donne  le  baptê- 
me à ceux  qui  le  demanderont.  Vers  l’heure  de  tierce 
on  fonera  les  cloches  dans  toutes  les  êglifès  , & tous 
profternez  fur  le  vifage , prieront  pour  la  paix.  On  don- 
nera la  penitence  & le  viatique  à la  mort.  On  dépouil- 
lera les  autels  dans  toutes  les  églifes,  comme  le  ven- 
dredi faint , & on.  couvrira  les  croix  & les  ornemens. 
On  ne  revêtira  les  autels  que  pour  les  mefTes , & elles^ 
fe  diront  à huis  clos.  Pendant  cette  excommunication' 
perfonne  ne  fe  mariera:,  perfonne  ne  fe  faluëra  par  le  bai^ 
fer , perfonne  ne  mangera  de  chair  ni  d’autres  viandes., 
,^e  celles  dont  on  ufe  en  Carême,  perfonne  ne  fe  cou- 
pera le  poil.  Tour  cela  jufques  à ce  que  les  lèigneurs 
©béïflent  au  concile. 

On  demanda,  fî  on  recevroit  robéiffance  d’un-  ou 
deux  feigneurs,  fans  les  autres  • &il  fut  décidé  qu’oüi  , 
parce  qu  on  doit  toûjours  recevoir  les  pécheurs  à penh 
tence.  La  terre  de  ce  particulier,,  ajoûta-t-on  ,.  fera- 
donc  en  liberté  , tandis  que  les  autres,  feront  en  inter- 
dit. Que  fl  tous  les:  feigneurs  confentent  à la  paix  , en- 
forte  qu  il  n y ait  que  quelques  gentils  hommes  defo^ 
beiffans , ils  feront  en  particulier  feparez  de  la  commu- 
nion du  corps.  & du  fang  de  N.. S.  n’entreront  point- 
dans  1 eglife , ne  mangeront,  ne  boiront , ni  ne  mar- 
cheront avec  les  Chrétiens,  ne  porteront  point  de  lin^ 
ge-,,ne  mangeront  point  de  chair,  & ne  boiront  point- 
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An,  1031.  couperont  point  leur  poil  : ne  feront  vifi- 

tez  par  aucun  clerc  dans  leurs  maladies , & s’ils  meu- 
rent ils  feront  laiifezà  la  même  place,  fins  les  couvrir 
de  bois  ni  de  pierres  : perfonne  ne  recevra  de  leurs  biens 
en  aumônes,  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Si  un  évê- 
que fejaiife  fléchir , pour  ne  pas  obferver  les  réglé- 
mens  du  concile,  il  demeurera  interdit  tant  que  les  au- 
tres évêques  jugeront  à propos. 

On  fe  plaignit  au  concile  que  l’on  baptifoit  dans  le 
iiionafcere  de  faint  Martial  à Pâques  & à la  Pentecôte , 
& que  l’on  y affranchiffoit  des  ferfs  : ce  que  les  clercs 
de  la  cathédrale  foûtenoient  ne  fe  devoir  faire  que  chez 
eux.  Mais  on  reprefenta,  que  c’étoit  un  ancien  privi- 
t.905.  Icgede  S. Martial,  & de  quelques  autres  monafteres: 
âla  charge  que  ceux  quiauroient  été  badtifez  feroient 
prefentez  le  même  jour  devant  l’évêque  dans  la  cathé- 
drale , pour  la  confrmation.  Quant  aux  affranchiffe- 
mens,  on  montra  que  l’on  pouvoit  les  faire  en  toutes 
les  églifes. 

On  décida,  que  l’on  pouvoit  prêcher,  non  feulement 
à la  cathédrale  , mais  dans  toutes  les  églifes;  pourvu 
que  le  prédicateur  clerc  ou  moine  eût  au  moins  l’ordre 
de  leéteur  ^ & que  l’évêque  devoit  non  feulement  or- 
p‘  907.  c.  faire  cette  fonélion  fi  neceffaire , mais  en 

prier  tous  ceux  qu’il  en  verroit  capables , parce  que  les 
ouvriers  n’étoient  que  trop  rares  dans*  la  moiffon  du 
Seigneur.  On  décida , qu’un  homme  après  avoir  com- 
mis un  homicide  volontaire  , étant  devenu  moine  ne 
pouvoit  être  promu  aux  ordres.  Sur  quoi  on  rapporta 
l’exemple  d’un  particulier,  qui  ayant  tué  Eftienne  évê- 
que de  Clermont,  s’étoit  rendu  moine  âClugny,  pour 
faire  penitence.  L’abbé  Odilon  le  trouvant  capable  ^ 
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vouloir 'le  faire  ordonner-  & confulta  le  pape,  qui  re-  A K ion 
pondit  : Il  ell  impodible  qu’un  tel  homme  foit  promu  * 

â aucun  orare;  puilquil  ne  doit  même  ni  offrir  entre 
les  mains  des  prerres,  ni  communier,  finon  à la  mort 
en  viatique. 

On  fe  plaignit , de  ce  que  les  excommuniez  obte-  xxvi. 
noient  du  pape  lapenitence  & l’abfolution , à rinlii  de 
leurs  evêques  ^ & que  ces  abfoliitions  injuftes  ruine- 
roient  la  paix  & les  decrets  du  coiicile.  Sur  quoi  Encrel-  ^ 
rie  chanoine  du  Puy  parla  ainfi  : Il  y a quelques  années 
quEffienne  évêque  de  Clermont  excommunia  Ponce 
comte  d’Auvergne,  pour  avoir  quitté  fa  femme  ieo-iri_ 
me,  & en  avoir  époufé  une  autre.  Comme  il  ne  vou- 
loir point  1 abfoudre  qti  il  ne  le  fût  corrigé , le  comte  ob- 
tint  a Rome  fon  abfolurion  du  pape,  qui  ne  fa  voit  pas 
qu  il  fut  excommunie.  Levêque  s’en  plaignit  au  pane 
parletties  • & le  pape  lui  répondit  : Ce  11  elbpas  ma  fau- 
te, c eff  la  vôtre  de  ne  m’avoir  pas  averti  par  vos  let- 
tres , avant  que  ce  coupable  vînt  à Rome  5 je  l’aurois 
abfolument  rejetté,  & j’aurois  confirmé  vôtre  excom-  • 
miinication.  Car  je  déclaré  à tous  mes  confrères  les 
eveques,  que  loin  de  les  contredire,  je  pretens  les  aider 
& les  confoler.  Dieu  me  garde  de  faire  fchifme  avec 
eux.  Ainfi  je  cafïe  ôc  annulle  cette  abfolurion  obtenue 
parfiirprife  • & le  coupable  nen  doit  elperer  que  ma- 
lediAion,  jufques  a ce  que  vous  1 abfolviez  jullement^ 
ipres  la  fatisfaétion  convenable. 

-Les  évêques  loiierent  cette  conduite  du  pape,  ajou- 
tèrent : Nous  avons  appris  des  papes  & des  autres  peres, 

^ue  fl  un  éveque  a mis  en  penitence  fon  diocefain , 

.envoyé  au  pape,  pour  juger  fi  la  penitence  ell  propor- 
ionnee  a la  faute  : le  pape  peut  par  fon  autorité  la  con- 
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firmer.,  la  diminuer , ou  y ajouter.  De  même , fi  un  évê- 
(i|ue  envoyé fon  dioceiainaupape , avec  des  témoins  ou 
des  lettres pour  recevoir  penitence.,  comme  on  fait 
fouvent  pour  les  grands  crimes  : il  eft  permis  ace  pé- 
cheur de  la  recevoir  du  pape.  Mais  il  n eft  loifible  a 


perionne  de  recevoir  du  pape  la  penitence  & lablolu- 
tion,  fans  le  congé  de  fon  évêque.  Nous  n’avons  pas 


xxvic. 

-Snilic  Simeon  de 
Ttevcs. 


la  fin  des  ades  de.  ce  concile  de  Limoges, 

Le  moine  Simeon  qui  y fut  cité  comme  témoin  dek 
IX . fin 


Snp.n.H.  etoitun 

6 Fen. 

p.  r/i.  Boit.  J. 


creance  des  Orientaux,  fiir  1 apoftolat  de  laint  Martial, 
des  grands  faints  de  ce  fiecle.  Il  naquit  a Sy- 
-4  Sicile  , de  parens Orées  & très-nobles,  qui 

p.  Î7I.  Boll.  J.  ^ tI’"  f ^ r. 

P- ^7'  l’éleverent  chrétiennement.  11  navoit  que  lept  ans, 
quand  fon  pere  le  mena  à C.  P.  où  il  le  fit  inftruire  par 
les  plus  favans  maîtres.  Etant  devenu  plus  grand  , le- 
xemple  des  Occidentaux  qu  il  voyoit  aller  a Jerulalem , 
lui  donna  le  defir  de  faire  le  même  voyage.  Après  avoir 
vifité  les  faints  lieux , il  demeura  enPaleftine , & pafta 
lept  ans  à conduire  les  pèlerins,  avec  un  faint  homme 
nommé  Hilaire,  Puis  il  s attacha  a un  reclus,  qui  de- 
meuroit  dans  une  tour  ftir  le  bord  du  Jourdain.  Un  jour 
comme  le  jeune  Simeon  regardoit  avec  trop  de  curio- 
fitépar  une  fenêtre  , des  femmes  qui  venoientabruver- 
des  chamaux  : le  reclus  quiétoit  en  haut  1 appella,  lui 
reprocha  fans  lavoir  vu,  ce  qu  il  avoit  fait , ôc  meme 
ce  qu’il  avoit  penfe  : puis  il  ajouta  : De  quoi  vous  fert  j 
mon  fils , d’avoir  quitté  les  biens  de  vôtre  pere , fi  vous 
gardez  dans  vôtre  cœur  les  defirs  du  monde , & fi  vous 
êtes  fenfible  aux  appas  de  la  chair?  Comme  il  vit  que 

Simeon  rougiffoit , il  continua  : Ne  craignez  point , mon 

enfant,  j’ai  une  bonne  efperance  de  vous,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu.  C ’eft  à vous  de  combattre  l’ennemi,  & a 

Dieu 


tîvfff  ‘ClîfQüAKrT.E-KEüVIE  M-ë.  jof 
Î5ieu  de  vous  donner  fonfecours  pour  le  vaincre.  Je  le 
prie  de  vous recompenfer  du  fervice,  que  vous  m’avez 
rendu  pendant  ces  années:  mais  je  ne  puis  plus  fouffrir 
!e  concours  du  peuple , il  faut  que  je  me  retire.  En  ef-. 
fetil  fe  déroba  de  Simeon,  & s’enfuit  ailleurs. 

Simeon  avoit  un  grand  defr  d’être  ermite  : mais  ayant 
Appris  par  la  leéVure  des  vies  des  peres , qu’il  falloit  com- 
mencer par  pratiquer  l’obéillànce  dans  une  communau- 
té : il  alla  à Bethléem , & fe  rendit  moine  au  monade- 
£e  defainte  Marie,  où  il  demeura  deux  ans,  & exerça 
les  fonétions  de  diacre.  Enfuite  il  alla  au  monalfere, 
qui  étoit  au  pied  du  mont  Sinaï  -,  &c  après  y avoir  de- 
meuré quelques  aimées  il  fe  retira  par  permiflion  de 
î’abbé , dans  une  petite  caverne , fur  le  bord  de  la  mer 
rouge,  ôc  y vécut  feul  prés  de  deux  ans.  Mais  commen- 
çant à y être  vifité  par  ceux  qui  navigeoient  fur  cette 
mer , il  revint  au  monaftere , d’où  il  fut  envoyé  peur 
rétablir  celui  du  haut  de  la  montagne  , qui  étoit  de- 
meuré defert,  à caufe  des  courfes  des  Arabes. 

Cependant  quelques-uns  des  freres  avoient  été  en- 
voyez en  Occident  pour  les  nécelTitez  du  monadere  : 
c’ed  à-dire,  pour  recevoir  l’argent , que  leur  envoyoic 
Richard  II.  duc  de  Normandie.  Car  ce  prince  faifoit  de  GULUifuesh 
grandes  offrandes  aux  églifes , prefque  par  tout  le  mon- 
de-, il  envoyacent  livres  d’or  au  S.Sepulcrede  Jerufalem, 

Sc  faifoit  des  prefens  à tous  ceux  qui  vouloient  y aller 
en  pèlerinage.  Enfin  il  venoit  tous  les  ans  à Roüendes 
moines  du  mont  Sinaï,  recevoir  les  liberalitez  du  duc; 

Sc  ils  en  rapportoient  quantité  d’or  & d’argent.  Ceux 
donc  qui  avoient  été  envoyez  pour  recevoir  cette  ren- 
te, étant  morts  : le  duc  garda  l’argent,  & manda  qu’on.  ' 
envoyât  un  moine  fidele  pour  l’emporter.  Simeon  fut 
TumeX/li  ‘ Sff 
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clioifi , par  un  commun  avis  , pour  ce  voyage  j & quoi- 
qu’  avec  une  grande  répugnance , il  obéit.  Entre-autres 
raifons  qui  purent  le  faire  choiiir , c efl:  qu  il  favoic 
cinq  langues,  TEgyptien,  le  Syriaque,  l’Arabe,  le  Grec 
ôc  le  Latin,  . ^ 

Il  pafTa  en  Egypte , & s’embarqua  fur  le  Nil  dans  ufs  f 
vaiileau  marchand  de  V enife.  Mais  ils  furent  rencon- 
trez  par  des  pirates,  & tous  maflacrez,  excepté  Simeon 
qui  le  fauva  à la  nage  & arriva  à grande  peine  par  ter, 
re  à Antioche.,  ou  les  Chrétiens  le  reçurent  charitables- 1 
ment,  & il  fut  bien-tôt  connu  des  principaux  & du  pa-  I 
triarche  même.  Il  y rencontra  Richard  abbé  de  S.  Van,  1 
nés  de  Verdun, qui  revenoit  de  Jerufalem , avec  lequel  il  | 
lia  amitié,  &s  attacha  à lui  comme  à fon  pere.  Simeon  | 
anieha  d’Antioche  un  moine  nommé  Cofme,  avec  le-  | 
quel  il  arriva  en  France , & fut  bien  reçu  par  un  comte  '{ 
nommé  Guillaume,  que  l’on  croit  être  le  duc  d’Aqui- i 
taine.  il  demeura  chez  lui  quelque  tems,  pendant  le-  i: 
quel  le  moine  Cofme  mourut,  Simeon  vint  donc  feul| 
à Roiien , ou  il  trouva  que  le  duc  Richard  étoit  mort  ^ ôc  ; 
ne  put  apprendre  aucune  nouvelle  de  la  rente  ou  aumô-  '• 
ne  annuelle , qui  étoit  due  au  monaftere  de  Sinaï.  A : 
Roiien  Simeon  fut  logé  par  un  feignent  nommé  Gof- 1 
félin,  qui  par  fon  confeil  bâtit  un monaifere  fur  lamon-  ] 
tage  la  plus  proche  de  Roiien , en  l’honneur  de  lafain-  -j 
te  Trinité;  & Simeon  y laiffa  des  reliques  de  fainte  Ca,  | 
therine,  qu’il  portoit  avec  lui.  Cette  églife  en  garda  lej, 
nom  ; & ce  fut  alors  , fî  je  ne  me  trompe  , que  fainte'  ■ 
Catherine,  commença  à être  connue  en  France.  Richard  5 
IL  duc  de  Normandie  mourut  en  ioz8.  & Robert  II.  fonâ 
frere  lui  fucceda,  ; 

Simeoîi  fe  voyant  amfxfruftré  de  ce  qui  étoit  le  fujei 
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de  fon 'voyage  : alla  trouver  l’abbé  Richard  à Verdun, 
ôc  demeura  long-tems  auprès  de  lui.  Cependant  Pop- 
pon  archevêque  de  Treves,  ayant  la  dévotion  d’aller  à 
Jerufalem  , le  prit  pour  compagnon  de  fon  voyage  • & 
à fon  retour  lui  offrit  tel  lieu  qu’il  luiplairoit,  pour  de- 
meurer dans  fon  diocefe.  Simeon  choifit  une  petite  lo- 
ge dans  une  tour  prés  une  porte  de  la  ville  de  Treves; 
ou  l’archevêque  l’enferma  lolemnellcment  en  prelence 
du  clergé  & du  peuple  le  jour  de  S.  André  ioi8.  Simeon 
acheva  faintement  fes  jours  en  cette  reclufiqn,  où  ii 
vécut  prés  de  fept  ans. 

Dans  les  deux  conciles  de  Bourges  & de  Limoges  te-  xxv'nr. 
nus  l’an  1031.  il  efl:  fouvent  parlé  de  la  paix,  que  les 
évêques  vouloient  établir  en  France.  Pour  en  entendre 
le  fujet,  il  faut  fe  fou  venir  , que  depuis  prés  de  deux 
cens  ans;  c’eft-à-dire  depuis  le  régné foible de  Loüis  le 
Deb  onaire , l’autorité  fouveraine  étoit  peu  refpeétée  par 
tout  l’empire  François,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie  : chaque  feigneur  pretendoit  avoir  droit  de  le  fai- 
re juftice  à main  armée;  & comme  les  feigneurs  femul- 
tiplioientà  l’infini,  ce  n’étoit  que  pillage  de  violences  : 
elles  avoient  paffé  en  coutume,  ôc  n’étoient  plus  regar- 
dées comme  des  crimes.  Ceux  qui  s’y  trouvoient  les  plus 
expofez  étoient  les  marchands,  les  artifans,  les  labou- 
reurs & le  relie  du  menu  peuple  , encore  lerfs  pour  la 
plûpart  : mais  ftir  tout  les  moines  & les  cle.rcs , à qui 
leur  profefïion  défendoit  l’ufage  des  armes. 

On  cherchoit  depuis  long-tems  le  remede-à  un  mal 
ficontraire,  non  feulement  à la  religion  chrétienne  , 
mais  à la  focieté  civile,  dont  il  fappoit  lesfondemens , de 
nous  avons  vu  dés  le  régné  de  Charles  le  chauve  un 
grand  nombre  de  decrets  des  conciles  de  d’ordonnan- 
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ces  des  princes  contre  les  rapines , les  opprelTions  des 
pauvres  , te  rufurpation  des  biens  confacfiez  à Dieu.. 
Mais  ces  loix  s’obfervoient  mal  ^ & ce  fut  du  tems  du 
roi  Robert , que  Ton  commença,  principalement  en 
Aquitaine , à employer  un  remede  plus  efficace.  J’en 
trouve  le.  premier  reglement  dans  un  lynode  tenu  au 
dioCÊ  fe  d’Elne  en  Rouffillon  l’an  lozy.  le  feizieme  d^, 
Mai. 

Oliba  évêque  d’Aufone,  aujourd’hui  Vie  en  Cata4 
logne , prefida  à ce  fynode , au  lieu  de  Berenger  évêque 
. d’Elne abfent  outre-mer:  l’archiprêtre,  l’archidiacre  te 
les  autres  chanoines  y affifterent , te  le  peuple  y étoit 
prefent.  On  confirma  les  ftatuts  que  ces  deux  évêques 
avoient  déjà  faits,  te  qui  étoient  mal  obfervez  j te  on; 
ordonna  que  dans  tout  le  comté  de  Rouffillon  perfon.^ 
ne  n’attaqueroit  fon  ennemi  depuis  l’heure  de  none  du 
famedi,  jufques  au  lundi  à l’heure  de  prime , pour  ren- 
dre au  dimanche  l’honneur  convenable.  Que  perfon- 
ne  n ’attaqueroit , en  quelque  maniéré  que  ce  fut,  un 
moine  ou  un  clerc  marchant  fans  armes,  ni  un  hom- 
me allant  à l’églife  ou  en  revenant , ou  marchant  avec 
des  femmes  : que  perfonne  n attaqueroit  une  églife  ou 
les  maifons  d’alentour  à trente  pas.  Le  tout  fous  peine 
d’excommunication  , qui  au  bout  de  trois  mois  fera 
convertie  en  anathème  : mais  pendant  les  trois  mois 
on  fera  des  prières  publiques  pour  la  converfion  des 
excommuniez. 

Le  moine  Glaber  qui  vivoit  dans  le  même  rems  ra- 
porte , que  vers  l’an  1030,  le  dereglement  des  faifons 
caufa  une  famine  affreufe^  jufques-là  que  plufieurs  en 
France  furent  brûlez  publiquement , pour  avoir  man- 
gé de  la  chair  humaine.  Comme  on  ne  pouvoir  fuffi^ 
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fe  a enterrer  les  corps,  des  perfonnes  charitables  bâti- 
rent en  quelques  lieux  des  charniers,  où  on  les  jettoit 
en  confufîon.  Pour  fubvenir  à la  mifere  publique,  on 
vendit  les  ornemeiis  des  églifes , & on  vuida  leurs  tre- 
fors , itiivant  les  decrets  des  peres.  Cette  calamité  dura 
trois  ans  : mais  loin  de  fervir  à la  converfion  des  hom- 
mes , elle  ne  fit  que  les  endurcir  pour  la  plupart  & les 
rendre  infenfibles. 

La  fierilité  fut  fuivie  d une  grande  abondance  ^ # 

alors  les  évêques  Ôc  les  abbez  commencèrent  en  Aqui- 
taine à afiembler  des  conciles.  On  ordonna  enfuite  d’en 
tenir  dans  la  province  d’Arles,  dans  celle  de  Lyon,  par 
tout  le  royaume  de  Bourgogne , & jufques  aux  extre-^ . 
mitez  de  la  France.  Les  leigneurs  étoient  invitez  à s’y 
trouver  avec  les  évêques,  6c  le  peuple  s’y  rendit  avec 
joye.  Tous , grands  6c  petits,  étoient  diipolez  à rece- 
voir l’ordre  des  évêques , comme  s’il  venoit  du  ciel 
tant  ils  craignoient  de  retomber  dans  la  mifere  pafiée. 

On  drefîa  donc  des  articles , tant  des  crimes  que  l’on 
devoit  éviter,  que  des  bonnes  œuvres  que  l’on  devoir 
promettre  à Dieu.  Le  principal  article  étoit  de  la  paix, 
que  les  hommes  de  l’une  & de  l’autre  condition,  j’en- 
tends  libres  ou  ferfs,  dévoient  inviolablement  garder:, 
marchant  fans  armes  6c  fans  crainte,  quelque  différend 
qu’ils  euifent  auparavant. 

Glaber  ajoute  , que  ceux  qui  pilleroient  ouiifurpe- 
roient  le  bien  d’autrui,  dévoient  être'  puni  fuivant  les- 
loix , des  peines  pécuniaires  ou  corporelles.  Que  les 
églifes  dévoient  être  des  lieux  de  fureté , pour  tous  ceux; 
qui  s’y  refugieroient , quelque  crime  dont  ils  fuilénc 
prévenus , excepté  d’avoir  violé  cette  paix.  Car  ceux- 
là  dévoient  être  «pris  même  à l’autel.  Les  clercs , les 
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moines  & les  religieufes , doivent  être  en  lureté  avec 
ceux  qui  les  accômpagnoient  par  pays.  On  ordonna  da 
plus,  que  toutes  les  lemaines  on  s abftiendroit  de  vin 
te  vendredi  & de  chair  le  famedi , fînon  en  cas  de  grie* 
Ve  maladie  ou  de  fête  folemnelle,  qui  fe  rencontrât  ce; 
jours  là.  Celui  qui  en  e'toit  difpenîé  pour  fa  maladie, 
dévoie  nourrir  trois  pauvres  ; enfin  on  ordonna  que  Ton 
s’alTembleroit  tous  les  cinq  ans , pour  renouvelle!*  la 
promeife  de  cette  paix. 

Baudri  évêque  de  Noyon , qui  mourut  au  commen- 
cement du  fieclefuivant,  ajoute  : qu’un  évêque  de  Fran- 
ce difoit  avoir  reçu  des  lettres  du  ciel,  qui  avertifioient 
de  renouveller  la  paix  fur  la  terre.  Il  le  manda  aux  au- 
tres , & leur  donna  ces  préceptes  pour  les  impofer  aux 
peuples.  Que  perfonne  ne  portât  les  armes , foit  pour 
répéter  ce  qui  lui  âvoit  été  pris , foie  pour  vanger  le 
lang  de  (on  parent  : mais  qu’il  fût  obligé  de  pardonner 
aux  meurtriers.  Que  l’on  jeûnât  tous  les  vendredis  au 
pain  & à l’eau  3 & que  l’on  s’abftînt  de  chair  le  famedi  j 
difant  que  ce  jeûne  fuffiroit  pour  la  remifiion  de  tous 
les  pechez  , fans  y ajoûter  aucune  autre  penitence. 
Tout  cela  devoit  être  promis  par  ferment^  &quirefu- 
feroit  de  le  faire  feroit  excommunié , enforte  que  per- 
fonne ne  le  vifiteroit  à la  mort , ni  ne  le  méttroit  en 
fepulture.  Ils  ordonnèrent , ajoûte  fauteur,  plufieurs 
autres  chofes  infupportables,  qui  font  même  peine  à, 
raconter.  j 

Plufieurs  les  embrafibient  volontiers , par  l’amour  de> 
la  nouveauté  j mais  Gérard  évêque  de  Cambrai,  quif 
feul  du  royaume  de  Lorraine  dépendoit  de  la  France, | 
comme  fuffragant  de  Reims , ne  put  jamais  être  per-' 
luadé  de  recevoir  ces  reglemens.  Il  difoit,  que  le  genre' 
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humain a été  clés  le  commencement  divifé  en  trois  •. 
ceux  qui  prient,  ceux  qui  combattent,  ceux  qui  cuL 
■ rivent  la  terre  ^ dont  chacun  a befoin  des  deux  autres , 
& les  deux  du  troifiéme.  On  doit  donc , ajoûtoit-il ,, 
porteries  armes,  & faire  rendre  ce  qui  a été  pri-s  par 
Force:  on  ne  doit  pas  irriter  celui  qui  pourfuit  la  ven- 
geance dun  meurtre,  le  contraignant  à labandonneiv 
làns  recevoir  la  fatisfadion  convenable  : mais  le  recon- 
cilier avec  le  meurtrier , fuivant  l’évangile.  Il  ne  faut  pas' 
impofer  à tout  le  monde  , le  jeûne  du  vendredi  ou  du 
famedi,  parce  que  tous  n’ont  pas  la  même  force,  ni 
prétendre  que  ce  feul  jeûne  fufhle  à tous , parce  que  tous 
ne  doivent  pas  faire  la  même  penitence.  Il  n’ell:  pas  à 
propos  de  promettre  par  ferment  toutes  ces  pratiques, 
& s’expofer  au  péril  d’un  parjure.  Enfin  il  cil  detefta- 
ble  d’eRcommunier  ceux  qui  refufent  de  s’y  foûmettre,- 
ôc  de  refufer  la  vifite  aux  malades , & la  fepulture  aux 
morts.  Il  faut  nous  contenter  des  decrets  autentiques» 
des  peres,  &des  pénitences  qu’ils  ont  réglées,  pour  les: 
avoir  meprifez.  Telles  étoient  les  remontrances  de  l e- 
vêque  de  Cambrai. 

Quelque  tems  auparavant,  deux  évêques  de  la  mê- 
me province,  Berold  de  SoifTons&Guerin de  Beauvais, 
voyant  que  par  lafoiblelfe  du  roi  Robert,  le  royaume  fe 
ruinoit,  les  coûtumes  du  pays  étoient  meprifées  & la 
juftice  abandonnée  : crurent  rendre  fervice  à fétar,  en 
établiffant  cette  paix , fuivant  larefolution  des  évêques 
de  Bourgogne.  Ils  voulurent  y faire  confentir  Gérard  de 
Cambrai  : mais  examinant  la  chofe  plus  à fond,  il  le  re- 
fula.  Il  difoit  que  c’étoit  troubler  l’églile  , en ‘entrepre- 
nant fur  l’autorité  royale.  Car , ajoûtoit-il , c’elf  aux  rois 
qu’il  appartient  de  reprimer  les  (éditions  par  la  force,de 
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terminer  les  guerres , & faire  la  paix:  le  devoir  des  eVe* 
ques  eft  d’avertir  les  rois , qu’ils  doivent  combattre  vaiE 
limment  pour  le  falut  de  la  patrie , & de  prier  Dieu  qu’il 
leur  donne  la  victoire.  Les  autres  evêques  murmuroiene 
donc  en  fecret  contre  Gérard , difant,  qu’il  n’étoit  pa? 

' ami  de  la  paix.  Enfin  il  fut  tant  prefie  par  les  tiens , entra 
autres  par  Ledvinabbede  fàint  Vaaft  d’Arras,  & par  un 
autre  abbé  nommé Rotric, qu’il  y confentit,  bien  qu’i 
regret.  Mais  révenement  fit  voir , combien  il  avoir  rai^ 
Ton  de  s’oppofer  à faire  jurer  cette  paix  : car  prefque 
tous  ceux  qui  l’avoient  jurée , faufierent  leur  ferment, 
xxx.  En  Allemagne,  Aribon  archevêque  de  Mayence  étant' 
yfqurck  Mayaf  moiT  , faint  Bardon  lui  fucceda.  Il  étoit  noble  , Ôc 
, ayant  fait  fes  études  dans  l’abbaye  de  Fulde  , fous  l’ab- 
^ Archambaud,  depuis  archevêque  de  Mayence,  il  y 

embralFa  la  vie  monaftique.  Comme  il  lifoit  continueL 
iement  le  paftoral  de  faint  Grégoire  , fes  confrères  lui 
en  demandèrent  la  raifon  & il  répondit  en  riant , Peut- 
être  viendra-t-il  quelque  jour  un  roi,  qui  ne  trouvant 
perfonne  qui  veüiîle  être  évêque , fera  allez  fimple  pour 
me  donner  un  évêché.  Richard  abbé  de  Fulde , ayant 
bâti  un  nouveau"  monaftere  prés  du  grand,  en  donna 
la  conduite  à Bardon  -,  ôc  l’empereur  Conrad  étant  ve- 
îiu  à Fulde , ^ ayant  voulu  voir  ce  nouvel  établilTe- 
ment,  fut  ravi  d’y  trouver  Bardon  , qu’il  connoifToit’ 
déjà  de  réputation  , ôc  qui  étoit  parent  de  la  reine  fon  , 
époufe.  Il  l’embrafla  Ôc  promit  de  l’élever  en  dignité  à la] 
|)remiere  occafion.  En  effet  il  manda  peu  de  tems  après] 
a l’abbé  Richard  de  le  lui  envoyer  j ôc  lui  donna  l’ab- 
baye de  Vertheine  prés  de  Cologne,  Ôc  quelque  tems 
après  celle  d’Herfeid  prés  de  Fulde  ^ ôc  Bardon  fut  ab- 
bé des  deux  enfemble, 

Anboiî 
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Aribon  archevêque  de  Mayence,  Te  trouva  avec  l’em- 
pereur  à Paderbornàlafêtede  Noëliojo.  <Sclui  deman- 
da conge  d aller  à Rome.  Il  partit  lannée  fuivante 
apres  la  cliandeleur,  & au  retour,  il  mourut  le  treizié- 
Xne  d’Avril  1051.  apres  avoir  tenu  lefiege  dix  ans.  On 
porta  Ton  bâton  palloral  à l’empereur  Conrad,  qui  tint 
.conleil  fiir  le  choix  du  fuccelTeur.  Apres  que  l’on  eut 
;iiommé  pluheurs  fujets,  quelqu’un  dit,  quefuivantlés 
privilèges  de  l’abbaye. de  Fulde,  on  devoit  en  tirer  aL 
ternativement  l’archevêqu-e  de  Mayence.  L’empereur 
fut  d’  'avis  de  différer  l’êledion , & il  fe  trouva  en  effet , 
que  les  privilèges  le  portoient,  & que  les  rois  prece- 
dens  les  avoient  fuivis.’Sur  ce  fondement  Richard  ab- 
bé de  Fulde,  crut  que  cette  dignité  le  regardoit  ; ôc 
ayant  donné  ordre  aux  affaires  de  la  maifon,  il  prit  le 
chemin  de  la  cour.  Mais  un  matin , il  dit  aux  moines 
qui  1 accompagnoient.  Ne  vous  affligez  point,  mes  fre-^ 
;*es,  je  ne  vous  ferai  point  ôté.  J’a^  vu  cette  nuit  nôtre 
frere  Bardon  fur  une  haute  montagne , où  je  ne  pou  vois 
monter.  H avoir  une  houlette  à la  main,  les  brebis  paiC 
foient  autour  de  lui , & une  fontaine  trés-claire  fortoic 
de  deffous  fes  pieds.  C’eff  lui  quieff  choifî,  cédons 
Ja  volonté  fouveraine.  ' 

L’affemblée  pour  l’éledion  fe  tint  au  mois  de  Juin  la 
Veille  de  faint  Pierre , le  roi  dit,  fans  nommer  perfonne^ 
qu  ilconnoiffoit  un  ffljet  trés-digne  : puis  il  appella  Bar-^ 
don , & déclara  qu’il  lui  donnoit  le  fîege  de  Mayence  fuR 
Tant  le  privilège  de  Fulde.  Il  fut  donc  facré  le  lende- 
main vingt-neuvième  de  Juin  1051.  étant  environ  dans 
fa  cinquantième  année.  L’empereur  célébra  cette  an- 
née la  fête  de  Noël  à GoUar , Bardon  s’y  trouva,  ôc 
/uivant  la  prerogativç  de  fa  dignité,  il  officia  le  jour 
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de  la  fête , Il  prêcha  en  peu  de  mots  apres  l’évangile  ; Bc 
plufieurs , mal  fatisfaits  de  fon  fermon  3.  murmuroient 
de  ce  (pu  on  avoir  choifi  un  moine  pour  remplir  une  fi 
grande  place.  L’empereur  même  fe  repentoit  de  Ky  avoir 
mis.  Le  lendemain  jour  de  faine  Eftienne,  Thierriévê- 
epue  de  Mets  célébra  la  mefïè , & fît  un  fermon  qui  fut 
loué  de  tout  le  monde.  C’eft  là,  difoit-on,  un  évêque^^ 
Le  jour  de  iàint  Jean,,  on  envoya  demander  à l’arche-' 
vêque  Bardon , qui  celebreroitla  mefle.  Ürépondit  que 
ce  leroit  lui.  Ses  amis  d’en  détournoient  fous  prétexté 
de  la  fatigue  d’officier  fi  fouvent  : mais  il  fît  un  fermon 
qui  fut  admiré , & fît  fondre  en  larmes  tout  Fauditoire. 
L’auteur  de  ia  vie  a eu  foin  de  le  confèrver..  Quand  il- 
vintfe  mettre  arable  avec  l’empereur,,  fiiivant  la  cou- 
tume L’empereur  dit  : C'efL  aujourd’hui  Noël  pour 
moi , nos  envieux  font  confondus  ^ & il  le  fît  laver  le 
premier.  Mais  rarGhevêque  ne  fut  pas  plus  touché  de& 
loüanges  de  ce  jour , que  du  mépris  du  jour  precedent.. 
Il  retourna  à fon  diocefe , & le  gouverna  vingt  ans. 

A Hambourg  l’archevêque  Libentius  IL.  mourut  le* 
vingt-cinquième  d’Août  1032.  extrêmement  regretté  ^ 
& fon  fuccefreur  fut  Herman  , prévôt  du  chapitre 
d’Halberftar.  Il  reçut  Le  bâton  paftoral  de  l’empereur 
Conrad  , & le  pallium  du  pape  Benoît  IX.  & tint  le 
fîege  de  Hambourg  environ,  trois  ans.  Il  avoir  plus  de 
fîmplicité  que  deprudence,^^  &fuivaiit  les  mauvais  com 
fèils  de  fés  domelliques , il!  vifîta  peu  fon  diocefe. 
La  feule  fois  qu’il  vint  à Hambourg,  il  y amena  une 
^ grande  fuite.  Ôc  fî,  mal!  difeiplinée  ,,  qu’il  fembloit 
qu’une  armée  ennemie  y eût  paffé.  Entre  fes  chape- 
lains étoit  Suidger , depuis  pape  fous  le  nom  de.  Clé- 
ment IL. 
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n y eut  une  grande  éclipiè  de  foleil  le  vendredi  vingt-  ^ 

neu  vie'me  de  Juin  fête  de  îàint  Pierre  lan  1053.  Sc  le  me- . ^ ^ 
me  jour,  quelques-uns  des  principaux  d entre  les  Ro-  de  jca» 

mains  conipirerent  contre  le  pape  Jean  XIX.  le  vou-  ^apt' 
lant  tuer  : ce  qu’ils  ne  purent  executer , Ôc  ils  le  chafïè-  GU.ir-. 
rent  feulement  de  Ton  fîege.  Mais  l’empereur  Conrad 
^cant  venu  à Rome  avec  une  armée , le  rétablit,  & fou- 
rnit tous  les  rebelles.  Le  pape  Jean  mourut  la  même 
année  le  buitiéme  Novembre,  après  avoir  tenu  lefàinc' 

Jiege  neuf  ans  ôc  trois  mois.  On  ordonna  à fa  place 
Tbeophylade fon  neveu,  fils  d’Alberic comte  de  Tuf. 
çulum , quoiqu’il  n’eût  qu’environ  douze  ans  : mais  il 
fut  élu  à force  d’argent.  On  le  nomma  Benoît  IX.  & il 
•occupa  le  faint  fiege  onze  ans  & prés  de  cinq  mois,  le 
déshonorant  par  fa  vie  infâme.  La  fimonie  régna  ainfi 
à Rome  pendant  vingt-cinq  ans. 

Poppon  archevêque  de Treves , écrivit  à ce  pape  en  xxxif. 
ces  Termes:  Pendant  que  j’étois  alléà  Jerulàlemparla  de  Treves. 
permilfion  de  Jean  vôtre  predeceiTeur  : des  médians 
commencèrent  dans  nôtre  pais  à exercer  des  pillages  , ^ 
dont  ils  ne  peuvent  encore  s’abftenir.  J’ai  fouvent  prié 
le  roi  mon  maître  d’y  remedier,  ôc  je  me  luis  adrelTé  aii 
même  pape , mais  fans  effet.  C’elt  pourquoi  je  vous 
prie  de  m envoyer  un  homme  des  plus  confiderables  ôc. 
des  plus  habiles  qui  foient  auprès  de  vous  : pour  m’ai-»^ 
der  contre  ces  violences,  ôc  meconfeiller  fur  un  autre 
Jiijet  que  je  ne  crois  pas  que  vous  ignoriez.  Il  ell  mort 
^hez  nous  ces  jours-ci,  un  homme  d’une  vie  très  lainte  , 
dont  nous  devons  croire  qu’il  eft  avec  les  bienheureux, 
fl  nous  avons  égard  aux  miracles  que  Dieu  opéré  par 
îui.  C eft  pourquoi  nôtre  clergé  ôc  nôtre  peuple  nous 
çüt  prié  iait^iïuuçAï  de  vous  èmoyçx  fa  vie  ôc  fes  mit 
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racles,  afin  que  fi  vous  le  jugez  à propos,  vous  nous 
donniez  vôtre  decret, pour  permettre  d’écrire  Ton  nom 
entre  ceux  des  faints , & lui  rendre  les  autres  honneurs 
qui  leur  conviennent. 

Slip  ».  17.  Ce  faint  homme  qui  venoit  de  mourir  à Treves  ^ 
étoit  le  reclus  Simeon.  Depuis  fa  reclufion  il  fouffrit 
de  grandejs  tentations , tant  des  démons  que  des  hom- 
mes.  Etant  arrivé  un  grand  débordement  d’eaux,  le, 
peuple  alla  fe  figurer , que  ce  reclus  en  étoit  caufe , Sc 
que  Tes  crimes  avoient  attiré  cette  calamité.  Ils  deman- 
doient  tous  les  jours  à l’archevêque  avec  de  grands* 
cris , de  le  chafTer  j Sc  vinrent  enfin  à fa  cellule  en  fou- 
le , jettaiit  des  pierres , dont  une  fenêtre  fut  brifee , Sc 
le  voulant  lapider  : mais  Simeon  demeuroit  immobile 
rendant  grâces  à Dieu. , Sc  priant  pour  eux.  Quand  il 
fut  que  fa  mort  étoit  proche , pendant  les  derniers  huit 
jours  il  ne  voulut  parler  à perfonne  -,  pas  même  à celui 
qui  le  fervoit-,  Sc  mourut  ainfi  feul  avec  Dieu  le  pre- 
mier jour  de  Juin  l’an  1035.  ^ tombeau  grand 

nombre  de  miracles , dont  l’auteur  de  fa  vie  marque* 
plufieurs  en  particulier.  Cet  auteur  eft  Everuin  ou 
Ebroïn,  abbé  d’un  monaftere  de  Treves  : qui  avoit 
connu  le  faint  particulièrement , Sc  avoir  eu  grande 
part  à fa  confidence.  Il  écrivit  fa  vie  par  ordre  de  l’ar- 
chevêque Poppon,  Sc  ce  fut  apparemment  celle  que 
l’on  envoya  à Rome.  Le  pape  ne  répondit  pas  fi-tôt  à 
la  lettre  de  l’archevêque  : mais  enfin , il  lui  envoya  un 
légat  comme  il  defiroit,  avec  des  lettres  pour  la  cano- 
niiation  de  faint  Simeon,  qui  fut  celebrée  à Treves  le 
mercredi  dix-feptiéme*  de  Novembre  1041.  indidion 
dixiéme-  Sc  toutefois  l’églife  l’honore  le  jour  de  fa 
liiort»  L’^ircbcvéque  fonda  en  fon  honneur  une  églifç 
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(Collegiale , au  lieu  de  fa  recluLon  & de  fa  fepulture  • 
& cette  églife  fubrifte  encore.  A Cologne  l’archevê- 
que Pilegrim  mourut  l’an  1036.  apres  avoir  rempli  dig- 
nement ce  fiege  pendant  quinze  ans.  Son  fucceflêur 
fut  Herman. 

En  ce  tems  etoit  célébré  faint  Poppon  abbé  de  Sta- 
velo.au  diôcefe  de  Liege.  Il  naquit  en  Elandre  vers 
l’an  978.  ôc  fuivit  d’abord  la  profelîion  des  armes,  ne 
laiffant  pas  dés-lors  de  vivre  dans  une  grande  pieté.  Il 
alla  «n  pèlerinage  à Jerufalem  & enfuite  à Rome.  Le 
comte  4e  Flandres  Baudoüin  le  barbu , & les  principaux 
feigneurs  le  cheriiToient  : un  d’entr’eux  voulut  même 
lui  donner  fa  fille  j mais  il  la  refifa,  & ayant  refolu  de 
quitter  le  monde,  il  embrafTa  la  vie  monaftiqueafaint 
Thierry  prés  de  Reims:  où  l’abbé  Richard  de  Verdun 
1 ayant  vu,  le  put  tellement  en  afFeétion,  qu  il  obtint 
de  l’abbé  de  faint  Thierry  de  le  lui  envoyer,  & le  retint 
auprès  de  lui  à faint  Vanes;  Poppon  y attira  enfuite  fa 
mere  d’Adeloüive  veuve  depuis  long-tems  : non  feu- 
lement elle  prit  le  voile,  mais  elle  fe  fit  reclufe  & el- 
le eft  comptée  enq^e  les  faintes. 

L’abbé  Richard  ayant  reçu  du  comte  de  Flandres 
le  monaftere  de  S.  Vaafi,  y envoya  Poppon  pou^  le 
gouverner  en  qualité  de  prévôt  : ce  qu’il  fit  avec  gran- 
de utilité  pour  le  monaftere.  De  là  il  alla  trouver  Fem- 
pereur  S.  Henri,  pour  les  affaires  de  la  maifon  ^ ôz  ga^ 
gna  1 affeéfion  de  ce  prince,  dont  il  obtint  facilement 
ce  quil  demandoit.  Il  le  détourna  même  d’un  fpeéta- 
de  auquel  il  fe  divertiftoit,  qui  étoit  d’expofer  à des 
ours  un  homme  nud  frotté  de  miel.  Poppon  reprefén- 
ta  fi  bien  à l’empereur  & aux  feigneurs  l’inhumanité  de 
çedivertiffement  qu  il  en  fit  abolir  1 ufage.  L empereuF 
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Henri  lui  donna  quelque  tems  apres  l’abbaye  de  Sta- 
vélo  , du  conrenremenc  de  l’abbé  Richard,  qui  l’avoir 
rappelle  à Verdun:  & deux  ans  apres  il  Ini  donna  en- 
core l’abbaye  de  fàint  Maximin  de  Treves,  où  les  moi- 
nes qu’il  vouloir  reformer  lui  donnerencdupoifon , mais 
fans  effet. 

Apres  la  fhort  de  l’empereur  S.  Henri , il  s’employa 
avec  fuccés  àréiinir  les  princes  de  l’empire , divilez  en-# 
tr’eux  ; & enfuite  à faire  la  paix  entre  Conrad  roi  d’Af 
lemagne  & Henri  roi  de  France.  L’évéché  de  Stralbourg 
étant  venu  à vaquer  apres  la  mort , comme  l’oa  croit, 
de  Verner , en  1019.  l’empereur  Conrad  le  voulut  don^ 
ner  à Poppon  : mais  il  s’en  excula , difint  qu’il  étoit  fils 
d’un  clerc,  ce  qui l’enipéchoit  d’être  évêque,  félon  les 
canons.  L’empereur  ayant  depuis  appris  la  vérité,  lui 
iit  des  reproches  de  cette  fiétion^  & Poppon  répondit,’ 
qu’d  le  fentoit  incapable  même  de  la  charge  d’abbé , 
qu’il  exerçoit.  L’empereur  charmé  de  fon  humilité,  re- 
lolut  de  lui  donner  le  gouvernement  de  toutes  les  ab- 
bayes qui  vacqueroient  dans  fon  royaume.  Ce  qui  lui 
donna  occafion  d’en  reformer  plufieurs , ou  il  mit  pour 
abbez  des  perfonnes  de  mérité.  On  compte  jufques  à 
quatorze  monafferes  rétablis  par  fes  foins.  Enfin  il  mou- 
rut le  vingt- cinquième  de  Janvier  1048. 

XXXIV.  Romain  Argyre  empereur  de  C.  P.  avoir  eu  à fon 

MortdeRi)mam  r-  . ^ 

Michel  Paphiag.  lervico  un  eunuque  nomme  Jean,  qui  devint  tres-puil- 
«iipcreur.  fegnc.  Ce  Jean  avoit  quatre  freres , donc 

^ 1 un  nommé  Michel , changeur  de  fon  metier’,  ôc  faux 

monoyeur,  étoit  parfaitement  bien  fait,  L’imperatrice 
Zoé  en  devint  amoureufe  : Ôc  s’étant  abandonnée  à lui  le- 
cretement,  elle  fit  empoifo  ner  l’empereur  fon  mari , par 
l’eunuque  Jean  : mais  d’un  poifon  lent^  qui  lui  cauû 
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une  longue  maladie,  La  barbe  & les  clieveux  lui  tonv 
berent,  il  fentoit  de  grandes  douleurs  qui.  le  tenoienc 
au  lit,  & luifaifoient  defîrer  ardemment  la  mort.  En- 
fin le  jeudi  fiiint  onzième  d’ Avril  indidion  fécondé  Tarn 
6s^z.  autrement  1034.  Michel  le  fît  etoulFer  dans  le  bain. 

Il  avoit  régné  cinq  ans  & demi,,  & fait  beaucoup  de 
bien  pendant  fon  régné.  Il  contribua  au  rétablilfement c. 
de  l’églile  du  làint  Sépulcre  à Jerufàlem , qui  fut  ache- 
vée par  fon  fucceffeur.. 

La  même  nuit  de  fa  mort,  comme  on  chantoit  la;-  753.  p 
paffion , on  envoya  dire  au  patriarche  Alexis ,.  de  la 
part  de  l’empereur,  de  venir  promptement  au  palais  : 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  que  Romain  étoit 
morn  On  avoir  paré  la  chambre  dorée , & Zoé  afiife' 
fur  le  thrône  prelenta  Michel  au  patriarche,. le prelfanc: 
de  leur  donner  la  benediétion  nuptiale..  Le  patriarche’ 
demeura  tont  interdit:  mais  Zoé  & l’eunuque  Jean  lui* 
donnerentcinquantelivresd’or  , & autant  au  clergé  • & 
perfiiaderent  ainfi  au  prélat  de  faire  ce  mariage.  MicheÜ 
fut  donc  déclaré  empereur  : on  le  diftingue  par  le.  fiir- 
nom  de  Paphlagonien,  & il  regna  fept  ans.  Zoé  croyoit, 
regner  fous  fon  nom,  mais  feunuque  Jean  le.  rendit  le 
maître  abfolu.  Michel  tomba  peu  de  tems  apres  em 
demence,  ce^  que  Ion  appella  poffelfion  du  démon  ■ 
on  l’attribua  à la  vengeance  divine aufiî-bien  qu’une 
grelle  épouvantable,  & d’autres  prodiges  qui  arrivè- 
rent emmême  tems  : car  les  Grecs  les  obfervoient  cu-^ 
rieufement.  Il:  y eut  une  grande  fccherelfe-,, pour  la- 
quelle les  freres  de  l’empereur  firent  une  proceŒon: 

Jean  portoit  la  fainte  image  d’Edelfe  j le  grand-'domef. 
tique  portoit  la  lettre  à Abgar  4 lé  protovelliaire  les 
langes  facrez.  Ils  marchèrent  ainfi  à pied  depuis  le  pa-> 
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îais  iufques  à N.  Dame  de  Blaquerne.  Le  patriarcKc 
fît  une  proceffion  avec  Ton  clergé  j mais  au  lieu  de  plu  ye, 
il  vint  une  grefle  qui  brila  les  arbres  ôc  les  tuiles  des 
maifons. 

L’eunuque  Jean  poufTa  Ton  ambition  jufques  à vou^ 
loir  être  patriarche  de  C.  P.  & plufieurs  métropolitains 
entreprirent  de  faire  réüllîr  Ton  deifein  : les  principaux 
etoient  Demetrius  de  Cyzique  & Antoine  de  Nicome^ 
die  eunuque,  qui  avoir  été  élevé  fur  ce  fiege  , fans  au^ 
tre  mérité,  que  d’être  parent  de  l’empereur.  Lepatriar* 
che  Alexis  avec  fon  clergé  leur  envoya  un  écrit , qui 
portoit  : Puifque  vous  prétendez  que  mon  entrée  dans 
ce  fiege  n’a  pas  été  canonique , & que  je  n’y  ai  pas  été 
placé  par  le  choix  des  évêques , mais  par  l’ordre  de  l’em^ 
pereur  Bafile;  il  faut  depoferles  métropolitains  que  j’ai 
ordonnez  pendant  onze  ans  & demi  de  pontificat,  & 
anathematifer  les  trois  empereurs  que  j’ai  couronnez  ; 
alors  je  céderai  le  fiege  à qui  le  voudra.  Demetrius  êc 
les  autres  ayant  reçu  cette  déclaration  furent  remplis 
fie  honte  6e  de  crainte , car  Alexis  les  avoit  ordonnez 
pour  la  plupart  : ils  gardèrent  le  filence,  l’eunuque  Jean 
le  defifla  de  fa  prétention. 

L’an  6546.  ou  1058.  l’empereur  étant  à ThefialoniJ 
que , reçut  des  plaintes  du  clergé  contre  le  metropoli-f 
tain  Theophane  , ,quine  leur  payoit  pas  leurs  penfions, 
J^’empereur  l’exhorta  premièrement  avec  douceur  à les: 
fatisfaire  : mais  il  s’emporta  & refufa  d’obéir.  L’empe- 
reur crut  qu’il  falloit  ufer  d’adreffe,  6c  lui  envoya  de--, 
mander  par  un  de  fes  officiers  cent  livres  d’or  àemprun-, 
ter,  jufques  à ce  qu’il  lui  en  vint  de  C.  P,  L’archevêque, 
protefta  avec  ferment -qu’il  n’en  avoit  pas  plus  de  tren- 
-%ç  fivpes  ; j^nais  J’emperçur  envoya  piivrir  Ion  trefor,  ôc 
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ou  7 trouva  trente-trois  centenaires  dor,  ceil-à-dire 
trois  nulle  trois  cens  livres.  Il  prit  fur  cette  ioinme  tout 
ce  qui  étoit  dû  au  clergé  depuis  la  première  année  du 
pontificat  de  Theophane  ; & les  fit  payer  jufques  au 
courant  : il  diftribua  le  relie  aux  pauvres , chafla  iar- 
chevêque  de  Ton  fiege,  le  relégua  à une  maifon  de 
campagne , & mit  a fa  place  Prometliee  j qu  il  chargea 
de  lui  faire  une  penlion.  On  voit  par  là  que  fempereur 
Michel  avoitde  bons  intervalles. 

^ L’empereur  Conrad  fit  époufér  au  roi  Henri  Ton  fils  , 
en  1036.  Chunelinde  fille  de  Canut.roi  d’Angleterre  , 
elle  fut  couronnée  reine.  La  même  année  fempereur 
paffa  en  Italie,  pour  appaifer  une  révolté  generale  des 
vaifaux  contre  leurs- feigneurs.  Car  ilsdifoieiit,  que  fi 
1 empereur  ne  vouloir  pas  leur  rendre  julli^e,  ils  fe  la 
rendroient  eux-mêmes.  Il  vint  donc  avec  une  armée , & 
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laivant  la  manière  de  compter  de  ce  tems-la.  Enfuite  il 
vint  à Milan,  où  il  fut  reçu  magnifiquement  par  far- 
chevêque  Heribert dans  leglife  de  faint  Ambroife.  Le 
même  jour  le  peuple  de  Milan  vint  en  tumulte  de- 
mander à l’empereur,  s’il  vouloir  favorifer  leur  conju- 
ration. Il  en  fut  indigné  , & leur  ordonna  de  fe  trou- 
ver au  parlement  qu’il  riendroit  à Pavie. 

La  il  fit  juflice  a tous  ceux  qui  lui  portèrent  des  plain- 
tes. Un  comte  nommé  Hugues,  &plufieurs  autres  Ita^ 
liens  Cxpoferent  les  injufiiees  que  leur  avoir  faites  l’ar- 
cheveque  de  Milan:  1 empereur  l’ayant  appellé,  lui  or- 
donna de  les  fatisfaire  tous:  il  fe  retira  d’abord,  puis  il 
revint,  & dit  infolcmment:  Ce  que  j’ai  trouvé  dans  le 
domaine  de  faint  Ambroife  , ou  que  j’ai  acquis  , de 
quelque  maniéré  que  ce  foit,  je  le  garderai  fûremenl? 

Tome  ^ JJ,  • Vu  U 
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toute  ma  vie,  & je  n’en  quitterai  pas  la  moindre  chofè 
par  l’ordre  ou  à la  priere  de  qui  que  ce  Toit.  Les  feigneurs 
l’exliortoient  à excepter  au  moins  la  perfonne  de  l’empe- 
reur, mais  il  répéta  le  même  difcours.  Alors  l’empereur 
comprit  qu’il  étoit  l’auteur  de  toute  cette  conjuration 
d’Italie  -,  & de  l’avis  des  feigneurs,  il  le  fit  arrêter,  & le 
mit  à la  garde  de  Poppon  patriarche  d’Aquilêe  & de 
Conrad  duc  de  Carinthie.  Ils  le  menèrent  jufques  à 
Plaifance  avec  un  moine , que  par  compaffion  on  lui 
permit  d’avoir  auprès  de  lui.  Mais  une  nuit  le  moine  fe 
coucha  dans  le  lit  de  l’archevêque , qui  s’enfuit  trom- 
pant les  gardes,  & vint  à Milan,  où  il  fe  fortifia,  &tinc 
toute  l’année  contre  l’empereur. 

Enfuite  l’archevêque  & les  trois  évêques  de  Verceil, 
de  Crembne  & de  Plaifance  conjurèrent  fecretemenc 
avec  Otton  comte  de  la  haute  Bourgogne , pour  le  fai- 
re empereur,  après  avoir  fait  mourir  Conrad.  Mais  la 
conjuration  ayant  été  decouverte , l’empereur  fit  arrêter 
les  trois  évêques , & les  envoya  en  prifon  au  delà  des 
Alp  es.  Quoiqu’il  l’eût  fait  du confeil des  feigneurs,  plu- 
fieurs  trouvèrent  mauvais  que  des  évêques  euffent  été 
condamnez , fans  êtr'e  jugez,  canoniquement  j & le  jeu- 
ne roi  Henri  defaprouvoit  fecretement  la  conduite  de 
fon  pere , à l’égard  de  l’archevêque  &de  ces  trois  évê-« 
ques.  C’étoit  avec  raifon  : car  comme  après  la  fentence 
de  depofition  contre  un  évêque , on  ne  lui  doit  plus  ren- 
dre aucun  honneur , àinfi  avant  le  jugement  on  lui  doit 
un  grand  refpeét.  Ce  font  les  paroles  de  Vippon  dans 
la  vie  de  l’empereur  Conrad  , dont  il  étoit  chapelain, 
dediée  a l’empereur  Henri  fon  fils. 

L’archevêque  de  Milan  ne  voulant  écouter  aucune 
despropofitions  d’accommodement,  qui  lui  écoient  ofi 
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ferres  par  le  pape  & par  les  autres  évêques:  le  pape  du 
confentement  de  tous  les  évêques  le  frappa  d’anatliêmej 
& l’empereur  donna  l’archevêché  de  Milan  à un  hom- 
me noble,  chanoine  de  la  même  églife,  nommé  Am- 
hroife.  Mais  il  ne  put  le  mettre  en  pofTefTion  ; Heriberc 
f y maintint  jufques  à la  mort , & les  Milanois  ruinèrent  • 
routes  les  terres  qu’Ambroife  avoit  aux  environs.  Le 
pape  vint  à Cremone trouver  l’empereur,  qui  le  reçut 
avec  honneur , après  quoi  il  retourna  à Rome  5 & l’em- 
pereur ayant  padéle  Pô,  vint  à Parme  celebrer  la  fête 
de  Noël.  Le  jour  même  de  la  fête,  les  habitans  ayant 
pris  querelle  avec  lesAllemans,  il  s’émut  une  ledition, 
ou  il  fe  ht  un  grand  maffacre , &,  la  ville  fut  pillée  & en 
partie  brûlée. 

L’empereur  paffa  en  Poüille  , & l’imperatrice  alla  à 
Rome  faire  fes  prières  : puis  elle  rejoip-nit  l’empereur, 
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ot  lis  allèrent  enlemble  au  mont  Canin.  L empereur  101. 
apres  fa  priere  entra  dans  le  chapitre , pour  parler  à la 
communauté.  Tous  les  moines  fe  proRernerent  devant 
lui  s’étant  relevez,  ils  dirent:  Nous  attendons  vôtre 

arrivée , comme  les  âmes  des  juftes  attendoient  dans  les 
enfers  la  venue  du  rédempteur.  L’empereur  ne  put  re- 
tenir fes  larmes , ^ les  moines  après  s’être  profternez 
une  fécondé  fois , lui  racontèrent  les  maux  que  Pandol- 
fe  prince  de  Capoüe  leur  avoit  fait  depuis  douze  ans,  le 
conjurant  au  nom  de  Dieu  & de  S.  Benoît  de  les  en  dé- 
livrer. L empereur  S.  Henri  à fon  dernier  voyage  d’Italie 
avoit  emmené  Pandolfe  en  Allemagne  pouiTe  punir  de 
fes  violences  : mais  après  fa  mort  l’empereur  Conrad  çhr.cajf.c.pî.^fi 
lui  permit  de  retourner  à Capoüe , & il  recommença 
à perfecLiter  les  moines  du  mont  Cafïin.  Il  retint  à Ca- 
poüe 1 abbé  Xbeobalde.,  s’empara  de  tous  les  biens  du 
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monaftere,  & le  fit  gouverner  par  Tes  valets  : le  redui- 
fant  à une  telle  difette , que  le  jour  de  rAiTomption  de 
N.  Dame , on  manqua  de  vin  pour  le  fervice  de  TauteL 
Les  moines  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur Conrad  en  Allemagne,  & cette  année  même  à. 
Milan.  Ils  les  renouvellerent  donc  au  mont  Cafiin,  de 
l’empereur  leur  afiura  avec  ferment,  qu’il  n’étoit  venit 
en  ces  quartiers  là  que  pour  ce  feul  fujety  & qu’il  pro- 
tegeroit  ce  faint  lieu  toute  fa  vie.  Enfuite  ayant  de- 
mandé leur  benedidion,  il  mit  fur  l’autel  de  faint  Be- 
noît un  tapis  de  pourpre  bordé  d’une  broderie  d’br  : fit 
élire  Rie  lier  abbé,  carTheobalde  étoitmLort,.&  confir- 
ma tous  les  biens  du  monaftere.  Richer  le  gouverna 
trésdagemencjufques  à l’an  1055.  qu’il  mourut.  On  re- 
marque entre  les  moines  du  mont  Cafiin  , plufieurs.- 
faints  perfonnages  qui  vécurent  depuis  le  commence- 
ment de  cet  onzième  fiecle  jufques.  au  milieu,  ôc  on 
en  compte  jufques  à douze. 

L’empereur  Conrad  revint  enfuite  en  Allemagne  * 
mais  la  pefte  caufée  à l’ordinaire  par  les  chaleurs  d’I- 
talie , emporta  une  grande  partie  de  fon  armée  , & la 
jeune  reine  Chunelinde  époufe  du  roi  fon  fils.  L’em- 
pereur lui-même  étant  à Utred  à laPentecôte  de  l’an- 
née fuivante  1039.  murut  lubitement  le  lendemain  lun- 
di quatrième  de  Juin , après  avoir  régné  prés  de  quin- 
ze ans.  Son  fils  Henri  111.  furnomme  le  Noir,  lui  fuc- 
ceda  & régna  dix-fept  ans. 

Saint  Eitienne  roi  de  Hongrie  étoit  mort  l’année  pre- 
cedente. Dieu  l’éprouva  par  de  grandes  afflidions":  il 
plu  fl  enr  s enfans  en  bas  âge,  mais  ils’enconfo- 
loir  par  les  grandes  efperances  que  fui  donnoic  le  leulj 
qui  lui  refioit  nommé  Émeriç.  il  le  fit  élever  avec  grand 
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foin,  & compofa  pour  Ton inilrudion  un  traite  ou  de- 
'^cret  divifé  en  deux  livres,  dont  le  premier  contient  des  vc/i.  ronfin. 
préceptes  generaux  pour  la  religion  & les  mœurs;  le 
fécond  font  des  loix  à peu  près  femblables  aux  autres  ^ 
loix  barbares.  Le  jeune  prince  profita  fi  bien  de  la  bon- 
ne éducation  qu  il  avoit  reçue  : qu’il  parvint  à une  l;au- 
te  piete  ^ & étant  une  nuit  en  prières , il  promit  à Dieu 
de  garder  la  virginité  ; mais  il  tint  cette  refolution  très- 
.fécrette.  Ainfi  le  roi  Ton  pere  voulant  afTurer  la  fuccef- 
fion  du  royaume , lui  propofa  un  mariage  convenable 
avec  une  belle  princefTe.  Emeric  s en  défendit  d’abord  ^ 
puis  il  céda  a la  volonté  de  fon  pere  Sc  fc  maria:  mais 
fans  préjudice  de  fon  vœu,  & il  ne  toucha  point  à fon 
époufe  : comme  elle  en  rendit  témoignage’aprés  la  mort 
du  prince,  qui  fuivit  de  prés  fon  mariage.  Il  fut  enter- 
ré à Albe  royale , & il  fe  fit  plufieurs  miracles^  à fon 
tombeau  : aufïî  l’églife  l’honore-t-elle  entre  les  fâints  le 
quatrième  de  Novembre. 

Le  roi  eut  befoin  de  toute  fa  vertu  pour  fe  confoler 
de  cette  perte  - ôeafin  d’attirer  fur  lui  la  mifericorde  de 
Dieu , il  augmenta  fes  aumônes , déjà  très-grandes , fur 
tout  envers  les  étrangers.  Il  fit  donc  à l’occafion  de 
cette  mort  de  grandes  largelTes , premièrement  aux 
moines  & aux  clercs,  puis  aux  autres  pauvres,  & en- 
voya même  des  aumônes  aux  monafteres  des  païs  étran- 
gers. Il  avoit  une  confiance  particulière  en  un  faint  er- 
mite nomme  Guntlier  retiré  en  Boheme^  & quand  ce 
faint  homme  le  venoit  voir , il  le  laifïoit  maître  de  fon 
trefor.  Enfin  le  faint  roi  Eflienne  ayant  été  long-tems  ' 
malade , & fentant  approcher  fa  fin , appella  les  évê- 
ques & les  feigneurs  de  fa  cour , qui  étoient  Chrétiens  - 
& leur  recommanda  fur  tout,,  de  conferver  la  religion  ^ 
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nouveliement  établie  en  Hongrie.  Il  mourut  le  quin- 
ziéme d’Août  1058.  jour  de  rAlTomption  de  la  Ste.  Vier- 
ge , & fut  enterré  dans  leglife  qu il  lui  avoir  fait  bâtir 
à Albe-royale  : mais  s’y  étant  fait  pluiieurs  miracles, 
fon  corps  fut  élevé  quarante-cinq  ans  après , & fa  fiin- 
teté  reconnue  par  un  culte  public.  L’églife  l’honore  le 
vingtième  d’Août , jour  de  fa  tranllation. 

L’ermite  Gunther  ou  Gonthier  dont  il  vient  d’être 
parlé  ,étoit  un  feigneur  deTuringe,  illuftre  par  fanaif-- 
lance  & fa  dignité , qui  touché  du  repentir  des  pechez 
de  la  jeunelfe , alla  trouver  faint  Godehard , depuis 
peu  abbé  d’Hersfeld,  & enfuite  évêque  d’Hilde.sheim. 
Gunther  lui  découvrit  le  fond  de  fa  conf  ence , & 
l’abbé  lui  perfuada  d’embralfer  la  vie  monaftique.  li 
renonça  à fes  biens  qui  étoient  grands,  & les  donna 
au  monaftere  d’Hersfeld  du  conlentement  de  fes  heri- 
tiers : fe  refervant  toutefois , pour  fa  fubf  ftance , le  mo- 
haftere  de  Guelingue,  dont  il  joüilToit  étant  feculier  , 
fuivant  l’abus  de  ce  tems-là  : ce  qui  fut  caufe  que  l’ab- 
bé différa  quelque  tems  fa  profelTion.  Après  l’avoir 
faite  dans  le  monaftere  d’Altaha  foûmis  au  même  ab- 
bé, il  alla,  par  fa  permidion,  demeurer  à celui  de  Gue- 
lingue qu’il  s’étoit  refervé.  Mais  comme  il  n’étoit  ac- 
coutumé ni  à la  pauvreté  ni  au  travail,  il  trouvoit  de 
grandes  difficultez  dans  le  gouvernement  dè  cette  mai- 
fon , & venoit  fou'vent  demander  confeil  à l’abbé  Go- 
dehard : c^ui  lui  dit  enfin  d’un  ton  ferme  &fevere:qu’ii 
fe  fournit  a l’obéïffance  & à la  ftabilité  qu’il  avoit  pro- 
mife  à Dieu , ou  qu’il  quittât  l’habit  & retournât  dans 
le  fiecle.  ïl  en  parla  même  à l’empereur  faint  Henri , 
qui  fit  venir  Gunther  & lui reprefenra  fortement,  qu’iî 
lae  pouvoir  fervir jdeux  maîtres  : ainfi  il  ab^udonaa  Gug- 
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lingue  & revint  à Aitaha  fe  ranger  à la  vie  commune. 

Il  s’y  dilîingua  bien-tôt  par  la  ferveur  & fon  aulle- 
rite,  enforte  que  faint  Elfienne  roi  de  Hongrie  Ion  pa- 
rent , en  entendit  parler , & defira  ardemment  de  le 
voir.  Il  envoya  deux  fois  inutilement  l’en  prier  : enfin 
Gunther  fe  rendit  à la  troiliéme  ^ & avec  la  permillion 
de  fon  abbé  il  alla  avec  les  envoyez  du  roi,  qui  le  re- 
çut avec  une  extrême  joye.  Il  le  fit  manger  à là  table, 
mais  il  ne  put  jamais  lui  perfuader  de  manger  de  la 
.viande. 

Enfuite  le  faint  homme  le  retira  par  la  permilîion 
de  Ion  abbé,  avec  quelques  mojnes  d’Altaha,dans  un 
defert  des  forêts  de  Boheme,  où  il  fonda  un  ermitage 
ou  nouveau  monaftere  l’an  1008.  6e  y demeura  trente- 
fept  ans.  Lui  ôc  fes  dilciples  vivoient  dans  une  extrê- 
me pauvreté  • leur  nourriture  étoit  grolliere  , ils  ne 
buvoient  que  de  l’eau , 6c  encore  par  mefure.  Gunther 
qui  les  gouvernoit , étoit  un  homme  fans  lettres  , qui 
n’avoit  rien  appris  que  quelques  pfeaumes  • mais  il  avoit 
été  fi  attentif  aux  leélures  de  la  lainte  écriture,  6c  aux 
difcours  des  autres  : que  fouvent  il  en  expliquoit  les 
feus  les  plus  millerieux , tantôt  en/fouriant , tantôt  plus 
ferieufement,  enforte  qu’il  fefaifoit  admirer.  L’auteur 
de  fa  vie  dit  avoir  oüi  de  lui  un  difcours  fiir  laint  Jean- 
Baptifte , qui  tira  les  larmes  de  tous  les  alfifians.  Il  mou- 
rut le  neuvième  d’Oélobreio45. 6c  efi:  compté  entre  les 
faints. 

Cependant  Micillas  roi  de  Pologne,  étant  mort  l’an  xxxrx. 
1034.6c  Ion  fais  Galimir  étant  encore  trop  jeune  pour  dePoiogas, 
gouverner,  il  y eut  lept  ans  d’interregne , ou  plutôt 
d’anarchie.  Rixa,  veuve  du  dernier  roi , devenue  odieu- 
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Conrad  ^ & Ton  fils  Cafimir  la  quitta  quelque  tems 
apres,  pour  venir  en  France^  & le  rendit  moine  à 
Clugny  fous  le  nom  de  Charles.  En  Pologne , comme 
il  n’y  avoit  point  de  maître  , le  defordre  croit  extrê- 
me : la  religion  encore  nouvelle  fie  trouvoit  en  grand 
péril,  les  evêques réduits  à fe  cacher,  les  eglifes  expo- 
îêes  au  pillage.  Bretiflas  duc  de  Bohême , ennemi  des 
Polonois , profitant  de  Foccafion  , entra  dans  le  pais , 
prit  les  meilleures  villes , entre-autres  GneEne , qui  êtoit 
la  capitale-,  d’oû  parle  confieil  de  Severe  évêque  de  Pra.- 
gue,  qui  Faccompagnoit,  il  voulut  enlever  le  corps  du 
• martyr  Paint  Adalbert  leur  évêque;  mais  les  Polonois 
prétendent , que  les  clercs  de  Féglife  de  Gnefiie  trom- 
pèrent les  Bohémiens  & leur  donnèrent  à la  place  le 
corps  de  Paint  Gaudence  frere  de  Paint  Adalbert.  Les 
richefies  de  cette  égliPe  qui  étoient  grandes  furent  pil- 
lées ^ entre-autres  un  crucifix  d’or  du*  poids  de  trois 
cens  livres,  & trois  tables. d’or  enrichies  de  pierreries, 
dont  le  grand  autel  étoit  orné.  Ce  pillage  de  Féglife 
de  Gnefne  arriva  Fan  1038. 

L’année  fuivante  Eftienne,  qui  en  étoit  archevêque 
de  l’avis  des  autres  évêqi^es  de  Pologne , envoya  une 
députation  à Rome  pourfe  plaindre  de  ce  facrilege.  Le 
pape  Benoît  IX.  ayant  délibéré  fur  cette  affaire  , on 
conclut  que  le  duc  Bretiflas  & l’évêque  Severe  feroient 
excommuniez,  jufques  à Fentiere  reftitution  descho- 
fes  faihtes.  Toutefois  pour  ne  pas  les  condamner  fans 
les  GÜir,  ils  furent  citez  à Rome-,  & y envoyèrent  des 
députez , qui  les  exeuferent  fur  la  dévotion  pour  de  ft 
precieufes  reliques , &,  fur  le  droit 'de  là  guerre.  Ils 
promirent  que  ce  qui  avoit  été  pris  feroit  rendu  : mais 
4epui§  ayant  gagné  par  prefens  les  cardinaux,  ils  ob- 
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. tinrent  1 ’abfolution  de  leur  prince , fans  faire  aucune 
reilitution. 

D un  autre  côte  les  Polonois  ennuyez  de  l’anar- 
chie , refolurent  de  rappeller  Cafîmir  fils  de  leur  der- 
nier roi  : mais  ne  fachant  ce  qu’il  étoit  devenu , ils  en- 
voyèrent en  Allemagne  vers  la  reine  Rixa  fa'mere; 
^ui  leur  dit ^u’il vivoit  encore,  mais  qu’il etoit  moine 
à Clugny:  où  par  la  permifilon  de  l’abbé  faint  Odilon  , 
ils  parlèrent  a Cafimir.  Nous  venons  ^ lui  dirent-ils , de 
la  part  des  feigneurs  & de.  toute  la  nobléfiè  de  Po- 
logne , vous  prier  d’avoir  pitié  de  ce  royaume,  d’en  ve- 
nir appaifer  les  divifions  , & le  délivrer  de  les  ennemis. 
Cafimir  répondit  : qu’il  n’étoit  plus  à lui,  puifqu’il  n’a- 
voit  pu  même  leur  parler  fans  l’ordre  de  fon  abbé.  Ils 
vinrent  donc  a laint  Odilon,  qui  après  avoir  priscon- 
leil  leur  répondit  ; qu  il  n etoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
renvoyer  un  moine  profés  & ordonné  diacre  ^ & qu’ils 
dévoient  s adrêfler  au  pape,  qui  feul  avoit  dans  ré*gli- 
le  le  puilîance  fouveraine. 

Les  députez  de  Pologne  allèrent  à Rome , & ayant 
eu  audiance  du  pape  Benoit  IX.  ils  lui.  reprelenterent 
le  trifte  état,  de  leur  pais , & le  befoin  qu  ils  avoient 
du  prince  Cafimir , pour  la  conlervation  du  royaume 
& de  la  religion.  Le  cas  etoit  nouveau  & la  demande 
extraordinaire  : toutefois  après  avoir  bien  confij lté , 
le  pape  crut  devoir  l’aceôrder.  Il  difpenfa  donc  Cafi- 
mir de  fes  vœux,  lui  permettant,  non  feulement  de 
lortir  du  monaftere  & de  rentrer  dans  le  monde , mais 
de  le  marier  : a condition  que  les  nobles  de  Pologne 
payeroient  tous  les  ans  au  faint  fiege  chacun  un  denier 
de  redevance.  Ainfi  Cafimir  retourna  en  Pologne,  où 
il  fut  reconnu  roi , Sc  epoula  Marie  lœur  du  prince 
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des  Rufî'es , dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Il  com- 
mença à regner  l’an  1041.  Ce  quieft  furprenant,  c’ell: 
que  ni  dans  la  vie  de  faint  Odilon , ni  dans  les  autres 
anciens  monumens  de  Clugny,  il  ne  fe  trouve  rien 
d’une  liiftoire  fi  fingulierç.  Nous  ne  l’apprenons  que 
par  les  liiftoriens  de  Pologne  qui  ont  écrit  long-tems 
apres. 

A Hambourg  apres  la  mort  de  Herman , on  élut 
pour  archevêque  Bezelin  furnommé  Alebrand,  tiré  du 
clergé  de  Cologne.  L’empereur  Conrad  lui  donna  le 
’ bâton  paftoral  & Benoît  IX.  lui  envoya  le  pallium.  Il 
fut  ordonné  à Hambourg  avec  grande  magnificence 
par  fes  fuffragans  avec  fept  autres  évêques  de  Saxe,  &. 
tint  le  fiege  dix  ans.  Ce  fut  un  trés-digne  prélat , & qui 
fit  de  très-grands  biens  à fes  deux  églifes  de  Brême  & de* 
Hambourg,  tant  pour  le  fpirituelque  pour  le  tempo- 
rel. Il  eut  un  foin  particulier  de  Ton  clergé  ; & pour  y 
faire  obferver  la  continence , fuivantje  defiein  de  Li- 
bentius  fon  predeceifeur , il  rebâtit  le  cloître  de  Breme, 
& rétablit  la  vie  commune  entre  les  chanoines.  Il  con- 
tinua les  murs  de  la  ville  commencez  par  Herman  j de 
renouvella  celle  de  Hambourg,  ruinée  par  les  Sclaves. 
Il  y bâtit  de  pierre  de  taille  l’églife  & la  maifon  epifeo- 
pale  qui  n’étoient  que  de  bois  j & cette  maifon  étoit 
comme  une  fortereüe.  Il  profitoit  de  la  paix  qui  étoit 
avec  les  Sclaves  d’au-delà  de  l’Elbe , pour  y avancer  la  re- 
ligion: mais  les  gouverneurs  y mettoient  obftacîe,  par 
leur  dureté  à exiger  les  tributs.  Il  ordonna  trois  évê- 
ques pour  l’aider  en  fa  miffion  chez  les  infidèles , à 
Slefvic  3 à Ripen , & un  troifiéme  chez  les  Sclaves  fans 
fiege  fixe.  Enfin  l’archevêque  Alebrand  mourut  l’an 
1043.  vers  le  quinziéme  d’ Avril,  & fut  enterré  à Breme. 


LiVPvE  C î N Q^A  NT  E-N  E UV  IE’mE.  - 
Son  fuccefTeur  fut  Adalbert  prévôt  d’Halberlfat , hom- 
me trés-noble  , bien  fait  de  fa  perfonne  & orne  de 
grands  talens.  Il  reçut  le  bâton  paftoral  de  l’empereur 
Conrad  & le  pallium  du  pape  Benoît  IX.  & fut  ordon- 
ne â Aix  la  Chapelle , en  prefence  de  l’empereur  & des 
feigneurs^  & de  douze  evêques  qui  lui  impoferent  les 
mains.  Il  tint  le  hege  vingt-neuf  ans. 

En  France , apres  les  tentatives  que  l’on  avoit  faites 
dix  ans  auparavant , pour  établir  la  paix  : comme  on 
.en  vit  la  difficulté,  on  fe  reduifit  â une  treve  , pour 
certains  jours  : c’elf-â-dire  que  depuis  le  mercredi  au 
foir’jufques  au  lundi  matin  perfonne  ne  prendroit  rien 
par  force,  ne  tireroit  vengeance  d’aucune  injure  , & 
n’exigeroit  point  de  gage  d’une  caution.  Quiconque 
y contreviendroit , payeroit  la  compofition  des  loix, 
comme  ayant  mérité  la  mort , ou  feroit  exommunié 
& banni  du  païs.  On  nomma  cette  convention  la  Tre- 
ve de  Dieu , & l’on  crut  qu’il  l’avoit  approuvée , par  un 
grand  nombre  de  punitions  exemplaires , fur  ceux  qui 
l’avoient  violée.  Il  efl  ailé  de  voir , que  l’on  y avoit 
confacré  ces  jours  de  la  femàine  plutôt  que  les  autres, 
en  vue  des  mylf  eres  qui  y furent  accomplis  : la  cene  de 
N.  S.  fa  palfion , fa  fepulture  & fa  refurredioh. 

Cette  treve  fut  établie  par  les  évêques  en  plufieurs 
conciles  - & deux  faints  abbez  y travaillèrent  puilTam- 
ment , favoir  Odilon  de  Clugny  & Richard  de  Ver- 
dun. Ce  dernier  fut  chargé  de  la  faire  recevoir  en 
Neuftrie  , comme  elle  l’avoit  été  premièrement  en 
Aquitaine,  puis  en  Aulfrafie  : les  Neuftriens  ne  vou- 
lant pas  s’y  foûmettre  fuivant  fes  exhortations  , fu- 
rent frappez  de  la  maladie  des  ardens , c’eft-â-dire , 
d’un  feu  qui  leur  devoroit  les’ entrailles.  Mais  plufieurs 
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*A  N.  1041.  trouver  Richard  , furent  guéris  paries  prières  ; 

&fon  monaftere  étoit  plein  de  troupes  de  ces  malades. 
Il  leur  donnoit  a boire  du  vin  où  avoient  trempé  des 
reliques,  entre  autres  de  la  poulïiere  raclée  de  la  pierre 
duiepulcre  de  N.  S.  & leur  faifoit  jurer  la  trqve.  On  ne 
faifoit  cette  ablution  des  reliques  qu  apré§  la  meffe  : 
mais  il  y avoir  toujours  un  vailleau  plein  de  ce  breuva- 
ge , pour  fatisfaire à la  dévotion  des  malades,  quiar- 
irivoient  à tous  momens. 

.0 

s odiion  refu  Odüon  venoit  de  refufer  l’archevêché  de  Lion, 

le  l’archevêché  de  Apres  la  mort  de  l’archevêque  Bouchard,  ce  grand  fie- 
e ' - f^î^dilputéparpluheurs  contendants,  quin’avôient 
: autre  mérité  que  leur  ambition.  Le  prernier  fut  Bou- 
chard neveu  du  défunt  & évêque  d’Aoufte,  qui  quitta 
Ion  fiege  & s’empara  infolemment  de  celui  de  Lion; 
mais  apres  avoir  fait  beaucoup  de  maux , il  fut  pris  par 
-les,  vafTaux  de  1 empereur,  & condamné  à un  exil  per- 
pétuel. Enfuite  un  comte  nommé  Girard  y mit  de  fa 
îèule  autorité  fon  fils  encore  enfant,  qui  peu  de  tems 
apres  fut  réduit  a s’enfuir  & fe  cacher.  Le  pape  informé 
^ de,  ces  defordres , fut  confeillé  par  des  gens  de  bien 
d employer  fon  autorité , pour  faire  enforte  que  l’ab- 
bé Odiion  fût  facré  archevêque  de  Lion,  fuivant  le  de- 
fir  de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple.  Aufïi-tôt  le 
pape  lui  envoya  le  pallium  & l’anneau,  avec  ordre  d’ac- 
cepter cette  dignité.  Mais  le  faint  homme  confideranc 
la  profefîion  humble  qu’il  avoit  embraffée,  refufa  ab- 
folument  1 archevêché , & garda  le  pallium  ôc  l’anneau 
pour  le  futur  archevêque. 

é-  ^ vit  fur  ce  fu)et  à l’ab- 

to^  Z.  Sficii.  f.  be  Odiion  en  ces  termes  ; Saint  Grégoire  nous  enfèi- 
gne  que  plufieurs  chofes  paroifTent  bonnes  qui  ne  le 
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-font  pas,  & quy  a-t-il  de  meilleur  en  un  moine  que 
robéifTance?  Vous  lavez  combien  faine  Benoît  la  re- 
leve.  Nous  avons  appris  l’injure  que  vous  avez  faite  à 
1 eglile  de  Lion,  qui  vous  demandoit  pour  epoux,  ôc 
dont  vous  refufez  le  gouvernement  par  attachement  à 
vôtre  repos.  Je  ne  dis  point  que  vous  avez  meprife 
1 autorité  de  tantdepielats,  qui  vous  prioient  d’accep- 

. ter  la  dignité  epilcopale  : mais  nous  ne  pouvons  lailTer  ( 

..impunie  vôtre 'defobéïlfance  à l’egard  de  l’eglife  Ro- 
maine  ôc  de  nous , ü vous  ne  la  reparez  par  la  fôûmif- 
Jîori.  Autrement  vous  vous  rendrez  coupable  de  la  perte 
de  tant  d âmes , a qui  vous  pourriez  être  utile  par  vôtre 
exemple  & vôtre  doctrine.  Je  lailfe  le  relte  Ldire  à l’é- 
vêque Geofroy,  qui  vous  expliquera  ma  volonté,  à 
vous  & à vos  confrères.  Nonobftant  cette 'lettre  lî 
prelfante,  Odilon  perfîiba  dans  fon  refus  - & le  pallium 
-avec  l’anneau  demeurèrent  à Clugny.  Cependant  Hen- 
ri  roi  d’Allemagne  & d’Aultrafie , qui  comprenoit  la 
Bourgogne,  affligé  de  voir  l’églife  de  Lion  ainlî  aban- 
donnée, voulut  en  donner  la  conduite  a Halinard  ab- 
bé de  faint  Benigne  de  Dijon.  Mais  il  reprefenra  qu  uh 
moine  comme  lui,  étoit  incapable  d’une  h grande 
charge  j ôc  qu  il  valoit  bien  mieux  la  donner  a OdalHc 
archidiacre  de  Langres , qui  avoit  1 âge,  la  vertu  ôc  la 
Jience,  ôc  qui  fè  trouvoit  alors  a Betançon  ou  étoit  le 
roi , mais  il  n en  etoit  pas  afîezi  connu.  Le  roi  admi- 
rant ce  defînterefflement , & voyant  qu’Odalric  étoit 
fouhaite  par  les  eveques  ôc  par  le  peuple , pour  l’arche- 
veche  de  Lion,  le  lui  donna  j & il  le  gouverna  digne- 
ment pendant  cinq  ans. 

L abbe  Richard  avoit  auffl  refuie  l’évêché  de  Ver-  xltiî; 
dun;  mais  il  faut  reprendre  la  fuite  de  fa  vie.  Il  s’op. 
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’j-fi  fortement  à Heimon  fcn  évêque , qui  employant 

les  riciielTes  à rebâtir  les  murs  de  la  ville , vouloir  y 
comprendre  le  monallere  de,  faine  Vannes  ; Fabbé  Ri- 
chard lui-reprefenta , quil  ne  convient  pas  aux  moi- 
nes d’être  renfermez  dans  les  villes , de  peur  que  leur 
repos  ou  leurs  prières  noéturnes  ne  foient  troublez  par 
le  bruit  & les  cris  du  peuple.  L’évêque,  qui  comme 
' grand  feigneur  ne  fouffroit  pasaifément  de  contradic- 
tion, demeura  ferme  dans  iondeireinf&  l’abbé  eut  re- 
cours â Tempereur  Henri  , qui  envoya  ordre  à l’évê- 
que de  ne  point  pafTer  outre.  Il  en  eut  du  dépit , & l’âbbé 
jcedant  à fon  indignation  , fe  retira  à Remiremônt,  où 
il  pafTa  cinq  ans  en  retraite.  Pendant  ce  tems  il  fit  deux 
miracles  : un  lepreux  fut  guéri,  pour  être  entré  dans  le 
bain  après  lui  • & un  aveugle  recouvra  la  vue,  ayant 
. lavé  Tes  yeux  de  l’eau , dont  le  faint  abbé  avoit  lavé  fes 
-mains.  L’évêque  en  ayant  oiii  parier  fut  touché  de  re- 
pentir, & l’envoya  prier  do  revenir  à fon  monaftere  : 
à quoi  il  obéit. 

L’abbé  Richard  entreprit  enfuite  le  pèlerinage  de  Je- 
rufalem,  qu’il  défiroit  ardemment  depuis  long-téms; 
h 550*  '&  le  duc  de  Normandie,  quil’aimoit  tendrement;  fit 

les  frais  du  voyage , qui  furent  grands  • car  l’abbé  me- 
na avec  lui  jufquesà  fept  cens  pèlerins  ,&  les  défraya 
tous.  Etant  arrivé  à C.  P.  il  y lejourna  quelque  tems , 
pour  vifiter  les  lieux  de  dévotion,  & fa  réputation  vint 
bien-tôt  aux  oreilles  du  patriarche  & de  l’empereur. 
Ils  voulurent  l’entretenir  l’un  & l’autre  : l’empereur  lui 
fit  de  riches  prefens , & le  patriarche  lui  donna  plu- 
fieurs  reliques , entre-autres  de  la  vraye  croix.  Quand 
il  fut  furies  terres  des  infidèles,  il  continua  comme  il 
• avoit  accoûtumétousles  jours,  de  dire  l’office  pendant 
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le  chemin,  & même  de  célébrer  la  melGTe  : ce  qu’il  fai- 
foit  hors  des  villes , mais  quelquefois  tout  proche  de  la 
muraille , fans  fe  mettre  en  peine  des  infultes  des  infi- 
dèles, qui  lui  jettoient  quantité  de  pierres  : enforte  que 
.ceux  de  fa  fuite  étoient  obligez  de  fe  retirer  hors  la  por- 
tée de  leurs  coups.  Pour  luiil  demeuroit  ferme  jufques 
à ce  qu  il  eut  achevé  le  faint  facrifîce,  fans  que  jamais 
il  fût  atteint  d’aucune  pierre.  Les  infidèles  eux-mé- 
mes  en  etoient  furpris,  & venoient  l’accompagner  avec 
honneur  quand  il  partoit. 

Etant  arrivé  à Jerufalem,  il  vifita  tous  les  faints  lieux 
avec  une  extrême  tendreffe  de  dévotion.  Il  y paffa  la 
femaine  fainte^  & le  famedi  afiiftaà  la  ceremonie  du 
feu  nouveau  , que  l’on  croyoit  dés-lors  defeendre  par 
miracle  au  faint  fepulcre.  Il  fe  baigna  dans  le  Jourdain , 
& vifita  toute  la  terre  fainte.  Le  patriarche  de  Jerufa- 
lem, quil’avoit  reçu  avec  grand  honneur,  le  renvoya 
chargé  de  quantité  de  reliques.  Paffant  à Antioche  à 
fon  retour  , il  prit  avec  lui  le  faint  moine  Simeon, 
comme  il  a été  dit  j & enfin  après  un  fi  long  voyage 
il  arriva  a Verdun,  ou  il  fut  reçu  avec  une  joye  in- 
croyable. 

Heimon  évêque  de  Verdun  étant  mort  l’an  1024. 
fon  fucceffeur  fut  Rambert,  qui  tint  le  fiege  quatorze 
ans  j & ce  fut  après  fa  mort  que  le  roi  Henri  le  noir , 
la  première  année  de  fon  régné,  c’eft-à-dire l’an  1039. 
donna  l’évêché  de  Verdun  à l’abbé  Richard  j mais  il 
le  refufa,  & fit  ordonner  à fa  place  Richard  fon  filleul, 
fils  du  comte  Hildrade.  Le  faint  abbé  qui  étoit  déjà 
fort  âgé,  furvêcut  encore  fept  ans , & mourut  le  qua- 
torzième de  Juin  1046.  On  enterra  avec  lui  les  reliques 
qu’il  portoit  fur  fa  poitrine. 
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L’empereur  Michel  Paplilagonien  fe  fentant  preiïe 
de  fa  maladie,  & defefperarit  d’en  guérir,  fe  fît  couper 
les  cheveux,  & reçut  l’habit  monallique  des  mains  du. 
moine  Cofme,  qui  etoit  toujours  avec  lui  & rafTiftoic , 
de  Tes  confeils.  Enfin  il  mourut , témoignant  de  grands 
fentimens  de  penitence  des  crimes  qu’il  avoit  commis 
contre  Ton  predecefTeur  : car  du  relie  il  avoit  alTez  bien 
vécu.  Il  mourut  le  dixiéme  Décembre  l’an  du  monde 
6550.  de  J.C.  1041.  indiétion  dixiéme,  ayant  régné  fept 
ans  & huit  mois.  Zoé  fe  trouva  ainfi  délivrée  de  l’eu- 
nuque Jean , qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Michel 
fon  frere.  Elle  eût  bien  voulu  regner  feule  ■ mais 
voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible , elle  adopta  pour 
fon  fils  un  autre  Michel,  neveu  du  défunt  empereur, 
furnommé  Calafate , parce  que  le  patrice  Eflienne  fon 
pere  avoit  été  calfateur  de  navires  : mais  elle  lui  fit 
promettre  fous  les  plus  terribles  fermens,  que  toute  fa 
vie  il  la  tiendroit  pour  fa  maîtreffe  &.famere,  & ne  fe- 
roit  qu’executer  fés  ordres. 

Toutefois  au  bout  de  quatre  mois  le  nouvel  empe- 
reur fe  laiffa  perfuader  d’entrer  en  défiance  de  l’impe- 
ratrice  Zoé  & de  craindre  qu’elle  ne  le  fit  périr  com- 
me fes  deux  predeceffeurs  : car  on  prétendoit  qu  elle 
les  avoit  empoifonnez.  Il  refolut  de  la  prévenir  • ôc 
croyant  s’être  affuréraffeclion  du  peuple,  il  envoya  de 
nuit  Zoé  dans  fifle  du  prince,  fit  arrêter  le -patriarche  . 
Alexis  ; & le  lendemain  lundi  d’après  l’odave  de  Pâ- 
ques il  fit  lire  au  peuple  une  déclaration  pour  julfi- 
fier  fa  conduite.  Mais  le  peuple  s’écria  ; Nous  ne  voulons 
point  pour  empereur  le  parjure  Calafate , mais  l’heritie- 
re  de  l’empire  nôtre  mereZoé.  On  rappella  Theodora 
fœur  de  Zoé,  dumonaftere  où  elle  avoit  été  enfermée, 

malgré 
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malgré  elle  3 & Michel  apres  avoir  efTayé  de  fe  houte-^^^^; 
mir  par  la  force  , fut  réduit  à s’enfermer  dans  le  monaf^ 
tere  de  Smde , & y prendre  l’habit  monaftique  le  me- 
credi  de  la  même  femaine  vingt-uniéme  d’ Avril , 10-41. 

Mais  le  peuple  l’en  tira  de  force , lui  creva  les  yeux , & 
le  relégua  dans  un  autre  monallere. 

Zoé  vouloit  encore  regner  feule,  mais  le  peuple  l’o- 
bligea d’aifocier  à l’empire  fa  foeur  Theodora,  & elles 
regnerent  environ  trois  mois  enfemble.  Ce  fut  la  pre- 
miere  fois  qu’on  vit  l’empire  fournis  à deux  femmes  3 
& neanmoins  tout  trembloit  devant  elles,  tant  on  avoit 
de  refpeél  pour  le-fang  de  Bafile  le  Macédonien.  Zoé 
quoique  plus  vive  dans  les  fentimens , étoit  plus  rete- 
nue à parler,  mais  elle  étoit  liberale  jufques  à la  pro- 
digalité : Theodora  plus  tranquille,  parloit  plus  & don- 
noit  moins  3 mais  ni  l’une  ni  l’autre  n’étoit  capable  de 
gouverner.  Elles  mêloient  aux  affaires  les  plus  lerieules 
des  amufemens  de  femmes,  & leur  principale  occupa- 
tion étoit  de  compofer  des  parfums.  C’étoit  l’unique 
plailir  de  Zoé  : fon  appartement  étoit  un  laboratoire , 
ou  on  voyoit  un  grand  amas  de  drogues  aromatiques, 

& des  fourneaux  allumez,  même  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l’été.  Elle  nq.laiffoit  pas  d’avoir  de  la  pieté, 
au  moins  extérieure  3 & honoroit  particulièrement  la 
fameufe  image  de  J.C.  nommée  antiphonetés,  quelle  siip.xLN.K.f^ 
avoit  ornée  avec  grand  foin.  Elle  fe  proffernoit  fou- 
vent  devant  cette  image , fe  frappant  la  poitrine  , & 
répandant  beaucoup  de  larmes  : elle  lui  parloit  comme 
à une  perfonne  vivante,  & félon  que  l’image  lui  pa- 
roiffoit  avoir  plus  ou  moins  d’éclat , elle  en  tiroit  des 
prefages  pour  l’avenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  mois , Zoé  vit  elle-même  la 
Tome  X I L ^^7  7 


An.  1043,. 
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necelTité  de  faire  un  empereur  ^ & apres  avoir  éloigné 
4e  la  cour  fa  fœur  Theodora,  elle  rappella  Conftancin 
Monomaque  , exile  par  l’eunuque  Jean.  Bien  qu  elle 
fut  âgée  de  plus  de  foixante  ans,  elle  ne  laifTa  pas  de 
Fépoufer  en  troifiémes  noces  : ils  furent  mariez  Fonzié- 
me  de  Juin , la  même  année  ôjjo.  1041.  le  lendemain 
il  fut  couronné  par  le  patriarche  Alexis  & régna  douze 
ans.  L année  fuivante  1043.  indiélion  onzième  , le 
vingtième  de  Février,  mourut  le  patriarche  Alexis 
après  avoir  tenu  le  fîege  de  C.  P.  dix-fept  ans.  Om 
trouva  dans  fa  maifon  vingt-cinq  centenaires,  c’efl-à- 
dire  deux  mille  cinq  cens  livres  d’or,  qu’il  avoit  amaf- 
fées , & que  Fempereur  ht  enlever.  Son  fucceifeur  fut 
Michel  Cerularius , c’elf-à-dire  lecirier , qui  s’étoit  fait- 
moine  depuis  que  l’eunuque  Jean  Favoit  exilé  pour  cri- 
me d’état.  IF  fut  intronifé  le  jour  de  l’Annonciation, 
vingt-cinquième  de  Mars  ; & le  fécond  de  Mai  Feunu- 
que  Jean  eut  les  yeux  crevez , & mourut  quelques  jours 
après. 

En  Hongrie  après  la  mort  de  faint  Eflienne , Pierre 
nis  de  la  iœur  tut  reconnu  roi  mais  comme  il  étoit 
• de  race  Allemande , il  voulut  donner  à des  Allemans 
les  goLivernemens  & les  charges;  dequoi  les  Hongrois 
irritez , choifirent  pour  roi  Ouon  ou  A ha  beaufrere  de 
faint  Eftiennc;  & Pierre  obligé  de  s’enfuir  la  troihéme 
année  de  fon  régné  , 'le  retira  en  Allemagne  prés  le 
roi  Henri  le  noir.  Cependant  Ouon  répandit  beau- 
_ coup  de  fang,  & ht  mourir  cruellement  les  perfon- 
nes  les  plus  confiderables  du  confeil,  durant  le  carê- 
me , apparemment  de  l’an  1041.  Enfuite  il  vint  pour 
celebrer  la  Pâque  à Ghonad  capitale  de  la  province 
MorilTene  ^ dont  Gérard  étoit  évêque.  Ce  prélat  étant 
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invite  de  la  part  des  evêques  ôc  des  feigneurs , à venir 
couronner  le  nouveau  roi , le  refufaj  mais  les  autres 
evêques  lui  mirent  la  couronne.  Car  c'etoit  lufage  de 
ce  tems-làj  que  les  rois  recevoient  des  eVêques  la  cou- 
ronne à toutes  les  grandes  fêtes. 

Le  roi  Ouon  entra  donc  dans  Têglife  couronné , 
avec  une  grande  fuite  de  clergé  & de  peuple  : mais  le- 
vêque  Gérard  monta  à la  tribune,  & parla  ainfi  au  roi 
par  interprète , car  il  ne  parloir  pas  Hongrois  ; le  carê- 
me eft  inftitué  pour  procurer  le  pardon  aux  pécheurs 
& la  recompenfe  auxjuftes.  Tu  l’as  prophané  par  des 
meurtres , & en  me  privant  de  mes  enfans , tu  m as  ôté 
le  nom  de  pere.  C’eft  pourquoi  tune  mérités  point  au- 
jourd’hui de  pardon  j ôc  comme  je  fuis  prêt  à mourir 
•pour  J.  C.  je  te  dirai  ce  qui  te  doit  arriver.  La  troifié- 
me  année  de  ton  régné  le  glaive  vangeur  s’élèvera  con- 
tre toi , & tu  perdras  avec  la  vie  le  royaume  que  tu  as 
acquis  par  la  fraude  ôc  la  violence.  Les  amis  du  roi , 
qui  entendoient  le  latin,  furpris  de  ce  difcours  faifoient 
figne  à l’interprete  de  le  taire  : voulant  garantir  l’évê- 
que de  la  colere  du  roi.  Mais  le  vêque  voyant  que  la 
crainte  faifoit  taire  l’interprete  -,  lui  dit  ; Crains  Dieu , 
honore  le  roi,  déclaré  les  paroles  de  ton  pere.  Enfin  il 
l’obligea  à parler  ^ ôc  l’évenement  fit  voir  que  l’évêque 
avoit  l/’efprit  de  prophétie.  Il  prédit  encore  qu’il  s’éie- 
veroit  dans  la  nation  une  violente  fedition , dans  la- 
quelle il  mourroit  lui-même. 

Gérard .étoit  Vénitien,  Ôc  des  l’enfance  avoit  reçu 
•l’habit  monafiique.  Ayant  entrepris  d’aller  en  pelérû  ^ 

nage  àjerufalem,  il  paiTaien  Hongrie  , ou  le  roi  faint 
Eftienne  goûta  tellement  fa  doétrine  ôHa  vertu,  qu’ij 
ie  retint  pialgré  lui , jufqu’à  lui  donner  des  gardes. 


4* 
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Gérard  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Beel , que  le  faint 
roi  avoit  bâti  à la  priere  de  rermite  Gimtber  j & y paf- 
fa  feptans^  s’exerçant  au  jeûne  & à la  priere  & n’ayant 
pour  toute  compagnie  c[ue  de  moine  Maur , qui  fut 
depuis  évêque  des  Cinq-églifes.  Le  roi  S.Eftienne  ayant 
établi  la  tranquilité  dans  ion  royaume  , tira  Gérard  de 
ia  folitude  , le  fît  ordonner  évêque,  & l’envoya  prê- 
cher â ion  peuple  : dont  il  fe^  fît  tellement  aimer  que 
tous  le  regardoient  comme  leur  peré.  Le  nombre  des 
fîdeles  croiiTant , le  faint  roi  fonda  des  églifes  dans  les 
principales  villes,  & mit  l’évêque  Gérard  dans  celle 
de  Ciionaddediéeâ  faint  George.  La  il  y avoir  un  autel 
de  la  Vierge,  devant  lequel étoit un  encenfoir d’argent,, 
ou  deux  vieillards  faifoient  brûler  continuellement  des 
parfums,  & tous  les  famedis  on  y diiok  l’ofîice  de  la 
Vierge  à neuf  leçons.  Car  le  roi  Eifienne  & toute  la. 
Hongrie  avoient  une  dévotion  particulière  àla  iainte 
yierge.. 

L’évêque  Gérard  avoit  grand  foin  de  tout  ce  qui  re- 
garde le  iervice  divin  , diiant  que  la  foi  doit  être  ai- 
dée , par  ce  qui  efî:  agréable  aux  fens.  C’eft  pourquoi 
il  gardoit  le  meilleur  vin  pour  le  faint  facrifîce^  & l’été 
il  le  faifoit  mettre  à la  glace.  Pour  fe  mortifîer  il  fe  le- 
voit  la  nuit , prenoit  une  cognée , & alloit  feui  à la  fo- 
rêt couper  du  bois.  Dans  fes  voyages il  ne  montoit 
* pas  à cheval,  mais  dans  un  chariot  pour  s’occuper  de 

fàintes  leétures.  Il  trouva  moyen  d’accorder  la  vie  fo- 
litaire  avec  l’épifcopat , bâtilfant  des  cellules  prés  des 
villes  ou  il  alloit  prêcher,  dans  les  lieux  des  forêts  les  • 
plus  écartez,  pour,  y pafferla  nuit.  Tel  étoit  ce  faint 
évêque. 

Mtm.  Chra  1042a  Ouon  pour  fe  vangerdu  pi  d’Allemagne,  qutavoiç. 


/ 
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reçu  chez  lui  le  roi  Pierre,  entra  en  Bavière  Tan  1041.  A n.  10 j 4. 
& y fît  de  grands  ravages.  Cette  guerre  dura  deux  ans  : • 

mais  enfin  Pan  1044.  le  roi  Henri  remit  en  pofTeflion 
Pierre  , qui  peu  de  cems  après  prit  Ouon , & lui  fit 
couper  la  tête.  Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  faiiit 
Gérard. 

La  même  année  1044.  le  roi  Henri  affilfa  à un  con- 
cile  tenu  à Confiance , ou  il  remit  premieremént  tout  ^ 
ce  qui  lui  étoit  dû  ^ pui^  il  reconcilia  tous  les  feigneurs  , 
de  Suabe  & tous  les  autres  qui  avoient  des  inimitiez  : 
enfin  il  établit  une  paix  inoüiejufquesà  lors,  & la  con- 
firma par  édit , non  feulement  dans  cette  province , mais 
dans  toutes  les  autres  de  Ton  royaume.  Enfuite  Henri,, 
qui  étoit  veuf  , époufa  Agiiés , fille  de  Guillaume  V.- 
duc  d’Aquitaine  : ôc  la  fit  couronner  à Mayence. 

Cependant  le  pape  Benoît  IX.  fe  rendoit  de  jour  en  . xtvir. 

■^1  1.  r.  \ ^ ■ Silveftrc  ÎII.  puis- 

jour  plus  odieux  par  la  vie  inrame , & par  les  rapines  Gregoiie  Vl.  pa- 
ôc  les  meurtres  qu’il  exerçoit  contre  le  peuple  Romain:  T"’ , 

^1  ir  rr-  1 P^peh.  ccnat:  Ve- 

qui  ne  pouvant  plus  le  loufirir , le  challa  de  Rome  vers  M hl  5. 
la  fête  de  Noël,  l’an  1044.  douzième  de  fon  pontificat. 

On  mit  àfa  place  Jean  évêque  de  Sabine,  fous  le  nom 
de  Silveftre  III.  mais  il  n’entra  pas  gratuitement  dans 
le  faint  fiege,  & ne  le  tint  que  trois  mois.  Car  Be- 
noît qui  étoit  de  la  famille  des  comtes  de  Tufculum 
infultoit  Rome  avec  le  fecours  de  fes  parens , & fit  fi 
bien  qu’il  y rentra.  Mais  comme  il  continuoit  toujours 
fa  vie  fcandaletife,  ôc  fe  voyoit  méprife  du  clergé  & 
du  peuple , il  convint  de  fe  retirer ,.  pour  s’abandonner 
plus*  librement  à fes  plaifirs  • & moyennant  une  fomme 
de  quinze  cens  livres  de  deniers , il  céda  le  pontificat  à 
l’archiprêtre  Jean Gratien,  qui  étoit  le  plus  eftimépour 
fà  vertu  de  tout  le  clergé  de  Rome.  Benoît  fe  retira. 

Y y y iij., 
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A N.  104.5..  donc  dans  fes  terres  hors  de  la  ville  3 & Jean  Gratien 
fut  ordonné  pape  le  dimanche  vingt-huitième  d’ Avril 
1045.  Il  nom  de  Grégoire  VI.  &tintle  Paint  lie- 

ge  environ  vingt  mois.  Le  moine  Gla’ber  auteur  du, 
tems  finit  Ton  iniloire  par  ces  mots  ^ apres  avoir  parlé 
de  Pexpuliion  du  pape  Benoît  : on  mit  à fa  place  un 
homme  très -pieux  & d’une  fainteté  connue,  Grégoire 
Romain  de  naiffance , dont  la  bonne  réputation  répa- 
ra tout  le  fcandâle  qu’avoit  c^ufé  fon  predecefTeun 
Pierre  Damien  abbé  de  Font-Avellarie , perfonnage 
dés  lors  diflingué  par  fon  mérité,  écrivit  au  pape  Gre- 

Prf.tr, 254,^. goire  VL  fur  fa  promotion  , pour  lui  en  témoigner  ^fa 
joye  & celle  de  toute  l’églife  : par  PePperance  de  voir 
ious  fon  pontificat  abolir  la  fimonie.  ÎVlais  ajoute-t-il , 
on  jugera  de  ce  qu’on  en  doit  efperer  par  l’églife  de 
Pefaro  : car  fi  elle  n’efl:  ôtée  des  mains  de  cet  adulté- 
ré, cet  inceftueux.,  ce  parjure,  ce  voleur,  l’efperance 
des  peuples  fera  entièrement  fruftrée  : s’il  eft  rétabli , 
on  n’attendra  plus  du  Paint  fiege  rien  de  bon.  Il  écri- 
vit encore  au  même  pape  une  fécondé  lettre, 4>ù  il  dit. 
Sachez  que  pour  nos  pechez  on  ne  trouve  point  de 
clercs  en  nos  quartiers  qui  foient  dignes  de  l’épifcopat. 
Ils  le  défirent  affez , mais  ils  ne  cherchent  pas  à le  mé- 
riter. Toutefois  félon  la  qualité  du  tems  & la  difette 
des  fujets , il  me  fomble  que  cet  archiprêtre  peut  être 
promu  à l’évêché  de  Fofïembrune , quoiqu’il  l’ait  ar- 
demment defiré  : puifqu’il  eft  un  peu  meilleur  que  les 
autres,  & qu’il  a l’élecftiondu  clergé  & du  peuple.  Qu’il 
faffe  penitence  de  fon  ambition,  & qu’il  foit  facré  fé- 
lon ce  que  Dieu  vous  infpirera.  Je  vous  prie  feulement^ 
fl  vous  ne  le  facrez  pas,  de  ne  point  remplir  ce  fiege 
fans  m’avoir  parlé. 
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Pierre  Damien  naquit  à Ravenne  l'an  1007.  Comme  A N.  ry.. 
il  ecoit  le  dernier  d un  grand  nombre  d’enfans , un  des  xlvih  î 
aînez  lit  des  reproches  à famere;  de  ce  quelleléur  don- 
noit  tant  de  coheritiers  ; & elle  en  fut  fi  touchée , que 
tordant  les  mains,  elle  fe  mit  à crier  qu  elle  étoit  une  * ®'”'* 
miferable  qui  ne  mentoit  pas  de  vivre.Elle  ceflà  de  nour- 
rir  ce  pauvre  enfant,  qui  devint  bien-tôt  livide  defaim 
& de  froid , & n avoir  prefque  plus  de  voix  ; quand  une  ' 
lemme,  qui  croit  comme  domeflique  dans  cette  mai- 
fonfurvint  & dit  à la  mere  rEft-ce  agir  en  mere  chré- 
tienne, madame,  que  de  faire  pis  que  les  tigrefles  & les 
liones^  qui  n abandonnent  pas  leurs  petits  >cet  enfant  né 
fera  peut-être  pas  le  moindre  de  la  famille.  Elle  s affic 
auprès  du  feu  , & ayant  frotté  lenfant  de  quantité  de 
grailTe , lui  ht  revenir  la  chaleur  & la  couleur,  la  me- 
re rentl  a en  elle-memejle  reprit  & acheva  de  le  nourrir. 

Il  etoit  encore  en  bas  âge  quand  il  perdit  Ion  pere& 
fa  mere.  Un  des  freres  qui  etoit  marie , le  chargea  de- 
fon  éducation  ; mais  lui  Sc  fa  femme  croient  avares  ôc 
durs  , & traiteient  cet  emant  comme  un  efclave.  lîs^ 
ne  le  regardoient  que  de  travers , lui  donnoient  la  nour- 
riture la  plus  grolîiere,  le  laiiToienc  nuds  pieds  & mal 
vêtu,,  le  chargeoient  de  coups  : enhn  quand  il  fut  un- 
peu  plus  grand , ils  1 envoyèrent  garder  les  pourceaux. 

En  cet  état  il  trouva  un  jour  une  pièce  dardent  -,  & fc 
croyant  1 icne , il  etoit  en  peine  de  ce  quil  en  achete- 
roit  qui  lui  fît  le  plus  de  jplaihr.  Enhn  il  dit  en  lui-mê- 
me: Ceplaihrpaffcroit  bien  vice,  il  vaut  mieuxdonncr 
cet  argent  a un  prêtre,  ahn  qu’il  oifre  le  faint  facrîhce 
pour  mon  pere  ; & il  le  ht. 

Un  autre  de  les  freres  nommé  Damien , le  tira  de  là 
milere,  le  prit  chez  lui , Sc  le  traita  avec  une  douceur 


Optifc.i^.  c. 
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& une  tendreffe  paternelle.  Ce  Damien  fut  archiprétre 
de  Ravenne  & enfuite  moine , & on  croit  que  ce  fût 
de  lui  que  Pierre  pritlefurnom  qui  le  diftingue.  Parles 
foins  de  ce  frere  il  étudia  premièrement  à Faïence,  puis 
. à Parme  , ou  il  eut  Ives  pour  maître  ; & il  fît  un  fî  grand 
progrès  dans  les  lettres  humaines , qu  il  fut  bien-tôt  en 
état  de  les  enfeigner , & fa  réputation  lui  attiroit  de 
tout  cotez  un  grand  nombre  de  difciples.  Se  voyant 
ainfi  riche  & honoré  dans  la  vigueur  de  la  jeuneffe , il 
ne  fuccomba  pas  aux  tentations  de  vanité  & de  plaifir; 
mais  il  fît  ces  reflexions  falutaires  : M’attacherai-je  à 
ces  biens  qui  doivent  périr  ? & fî  j y dois  y renoncer  pour 
de  plus  grands , ne  fera-t-il  pas  plus  agréable  à Dieu 
de  le  faire  dés  à prefént  ? Il  commença  dés-lors  à por- 
ter un  cilice  fous  des  habits  de  fines  étofes,  s’appliqiier 
aux  jeûnes,  aux  veilles  & aux  prières.  La  nuit,  s’il  fen- 
toit  des  mouvemens  exceffifs  de  fenfualité,  il  Le  levoit 
& fe  plongeoit  dans  la  riviere  : puis  il  vifitoit  les  égli- 
fes  & difoit  le  pfautier  avant  l’office.  Il  faifoit  de  gran- 
des aumônes  , nourriffoit  fouvent  des  pauvres,  & les 
fèrvoit  de  fes  mains. 

Il  refolut  enfin  de  quitter  entièrement  le  monde,  ôc 
d embràffier  la  vie  monaftique  ; mais  hors  de  fon  pais , 
de  peur  d’en  être  détourné  par  fes  parens  & fes  amis. 
Comme  il  étoit  dans  cette  penfée,  il  rencontra  deux 
ermites  du  defert  de  Font-Avellane,  dont  il  avoir  oüi 
parler  j s’étant  ouvert  à eux  ils  le  fortifièrent  dans  fon 
deffein,  & comme  il  témoigna  vouloir  fe  retirer  avec 
eux , ils  lui  promirent  que  leur  abbé  le  recevroit.  Il  leur 
offrit  un  vafe  d’argent  pour  porter  à leur  abbé  : mais 
ils  dirent  qu’il  étoit  trop  grand , & qu  il  embaraffe- 
rpit  dans  le  cfieminf  ôç  il  demeura  fort  édifié  de  leur 

defintereffement 
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ÏÏefînterefTement  Pour  s’éprouver  il  paifa  quarante^ 
jours  dans  une  cellule  fèmbiable  à celle  des  ermites 
puis  ayant  pris  fon  tems,  il  fe  déroba  des  liens  & fe 
rendit  à Font-Avellan^  , ou  fuivanr  l’ulàge  on  le  mit 
entre  les  mains  d’un  des  frères  pour  rinftruire.  Celui- 
ci  l’ayant  mené  à fa  cellîile  , lui  fît  ôter  fon  linge  ^ le 
revêtit  d’un  cilice  & le  ramena  a fabbé,  quilefitaufïi- 
tôt  revêtir  d’une  cuculle.  Pierre  s’étonnoit  qu’on  lui 
donnât  rhabit  tout  d’abord  fans  Tavoir  éprouvé  , & 
fans  le  lui  faire  demander  r mais  ilfe  fournit  à la  vo- 
lonté du  füperieur,  quoiqu  alors  la  prife  d’habit  ne  fut 
point  fèparée  de  la  proftCion;- 
Le  delert  de  Font-Avellane  , dédié  afainte  Croix, 
étoit  en  Umbrie  dans  le  diocefe  d’Ugubio , ôc  faint  Ro- 
muâld  y avoit  palfé  quelque  terni.  Ler  ermites  qui 
rhabitoient , demeuroient  deux  adeux  en  des  cellules 
lèparées  , occupez  continuellement  à la  pfalmodie  , à 
Poraifon  & ala  ledure.  Ils  vivoient  de  pain  ôc  d’éaii 
quatres  jours  de  la  femaine  tle  mardi  & le  jeudi  ils  man- 
geoient  un  peu  de  légumes , qu’ils  faifoient  cuire  eux-' 
mêmes  dans  leurs  cellules.  Les  jours  de  jeûne  ils  pre- 
noient  le  pain  par  mefure  tils  n’âvoient  du  vin  que 
pour  le  faint‘  fàcrifice,  ou  pour  lés  maladés.  Ils  mar- 
choient  toujours  nuds  pieds  , prenoient  la  difciplïne,^ 
faifbiem;  des  génuflexions  , fe  frappoient  la  poitrine,  , 
démeuroient  lès  bras  étendus , chacun  félonies  forces- 
6c  fà  dévotion.  Apres  l’office  de  li  nuit  ils  difbiènt  tout  ' 
le^pfeautier  avant'  lé  ' jour.  Pierre  vcillôit  Ibng.tems- 
avant  que  l’on  fénnât  marines , Ôc  ne^  laiflbit  pas^  de  ' 
veiller  encore  après ,,  comme  les  autres  ; perfuadé  que 
fes  dévotions  particulières  fe  doivent  pratiquer  (ans 
gréjudice  dé  l’obfèrvance  generale.- 
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Ces  veilles  exceffives  lui  cauferent  une  infomnie  dont 
il  eut  peine  à guérir  : mais  depuis  il  (e  conduifit  avec 
plus  de  difcretion  , & donnant  un  tems  confiderable  à 
l’étude  J il  devint  aufïi  lavant  dans  les  làintes  écritures , 
qu’ill’avoitété  dans  les  livres  prophanes.  Il  commença 
donc  3 par  ordre  de  Ton  fuperieur,à  faire  des  exhorta- 
tions à fes  confrères  ; & fa  réputation  venant  à s’éten- 
dre , le  laint  abbé  Gui  de  Pompolie  prés  de  Ferrare  , 
».  ptia  l’abbé  de  Font-Avellane  , de  le  lui  envoyer,  pour 
inftruire  quelque  tems  fa  communauté  qui  étoit  de 
cent  moines.  Pierre  Damien  y demeura  deux  ans,  prê- 
chant avec  un  grand  fruit-  & fonabbé  l’ayant  rappel- 
lé  , l’envoya  quelque  tems  apres  faire  la  même  fonc- 
tion aumonallere  defaint  Vincent  prés  Pierre-pertu<. 
fe , qui  étoit  aulïi  trés-nombreux.  Enfin  l’abbé  d’Avei- 
lane  le  déclara  fon  fucceffeur  du  confentement  des 
freres , mais  malgré  lui  ; & apres  la  mort  de  cet  abbé , 
non  feulement  il  gouverna  & augmenta  cette  commu- 
nauté , mais  en  fonda  cinq  autres  femblables.  Gui- 
SS.  Se'/z.fde.  abbé  de  Pompolie  mourut  le  trente-uniéme  Mars 
104^*  après  avoir  gouverné  ce  monaftere  quarante^ 
huit  ans , tant  par  lui  que  par  d’autres  abbez  qu’il  met- 
toit  à fa  place  pour  vivre  en  folitude , & il  elf  compté 
entre  les  faints. 

X Lî  X.  Le  pape  Grégoire  VL  trouva  le  temporel  de  l’églife 
céS.'^aeîiîLu  L tellement  diminué , qu’excepté  quelque  peu 

Maimefe  ptoclie  de  Romé , & les  oblations  des  fidel- 

Reg  iMb.iuc.  13.  les  , il  ne  lui  reftoit  prefque  rien  pour  fa  hiblilfance  : 

tous  les  patrimoines  éloignez  ayant  été  occupez  par 
des  ufurpateurs.  Dans  toute  l’Italie  les  grands  che-, 
minsétoient  li  remplis  de  voleurs , que  les  pèlerins  ne 
pouvoient  marcher  en  fureté  ,'s’il  ne  s’affembloient 
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en  afTez  grandes  troupes  pour' être  les  plus  forts  ; aufîi 
peu  de  gens  entreprenoient-ils  ce  voyage.  A Rome  mê- 
me tout  etoit  plein  d afTalIîns  & de  voleurs  • on  tiroit 
1 epce  jufques  fur  les  autels  & fur  les  tombeaux  des 
apôtres , pour  enlever  les  offrandes  fi-tôt  qu  elles  y 
croient  mifes,  & les  employer  en  feffins  & à lentre- 
tien  des  femmes  perduës. 

Grégoire  commença  par  les  exhortations,  enrcpre- 
fèntant  l’horreur  de  ces  crimes  , & promettant  de 
pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  y etoient  pouffez  par 
la  pauvreté.  Il  écrivit  aux  ufurpateurs  des  patrimoines 
de  1 églife  de  les  rendre  , ou  de  prouver  juridiquement 
le  droit  qu’ils  avoient  de  les  retenir.  Comme  les  exhor- 
tations faifoient  peu  d’effet,  le  pape  employa  l’excom- 
munication : mais  elle  ne  ht  qu’irriter  les  coupables» 
Ils  vinrent  en  armes  autour  de  Rome  , avec  de  grandes 
menaces  & penferent  même  tuer  le  pape.  Ainh  il  fut 
réduit  à employer  la  force  de  foncôté,  à amaffer  des 
armes  & des  chevaux  , & à lever  des  troupes.  Il  com- 
mença par  fe  faihr  de  laint  Pierre  , & tuer  ou  chaffer 
ceux  qui  voloient  les  offrandes  : puis  il  retira  pluheurs 
terres  de  1 églife  , & rétablit  la  fureté  des  chemins. 
Les  pèlerins  s’en  réjoüiffoient  , mais  les  Romains  ac- 
coutumez au  pillage  , difoient,  que  le  pape  étoit  un 
homme  languinaire  & indigne  d’offrir  à Dieu  le  faint 
facrihee , étant  complice  de  tant  de  meurtres  : les  cardi- 
naux mêmes  approuvoient  les  dilcours  du  peuple. 

Ce  furent  apparamment  ces  plaintes  qui  obligèrent 
le  roi  d Allemagne  Henri  le  Noir  de  palier  en  Italie  , 
& travailler  à la  réunion  de  l’églife.  Car  Benoît  IX.  & 
Silveffre III.  prenoient toujours  le  titre  de  papes-  & 
comme  il  étoit  certain  que  Benoît  avoit  reçu  de  l’at- 
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An,  1046,  gent pour cederà Grégoire, on pretendoit  quecelui-cî 
ffem.chr.10^6.  f dans  le  faint  fiegepariîmonie.Le  roi  palTa 

à Aix  la  chapelle  la  fête  de  Ta  Pentecôte  l’an  1046.  &c 
£t  venir  près  ide  kiVidger,  qui  ayant  éte'éluarchevê- 
que  de  Ravenne,occupoit  ce, fîege  depuis  deux  ans  ,fè 
gouvernant  dérai fonnablement  & cruellement  j c’eft 
pourquoi  il  lui  ôtalarchevlché.  Il  entra  en  Italie  fur  la 
jfin  de  la  même  année  , & fît  tenir  un  concile  à Pavie  : 
puis  étant  venu  à Plaifance , il  y reçut  honorablement 
le  pape  Grégoire  yî.':qui  vint  Fy  trouver. 

Vers  la  fête  deNopl  il  fittenir  un  concile  à Sutri  prés 
meificafMri.  de  Romc  , GU  Grégoire  fut  invité , & s’y  trouva , efpe- 
rant  d’eftre  reconnu  feu!  pape  légitimé  : maiil’affaire, 
/ ayant  été  examinée  , il  fut  convaincu  , comme  difènt 

la  plupart  des  auteurs, d’être  entré  irrégulièrement  dans 
le  faint  fîege.  Dautres  croyent , qu’il  céda  volontaire- 
ment pour  le  bien  de  la  paix  & qu’il  pouvoit  fè  jufti- 
fîer , puifque  Fon  avoitpû,  fans  Îîmonie , donner  de 
l’argent  à Benoît  pour  en  délivrer  Féglife . Ce  qui  ell 
eertain,  ceft  que  Grégoire  renonça  au  pontificat , for- 
tît  du  fîege  ,tfedép,oüilla  des  ornemens , ôt  remit  le  bâ- 
ton paft  oral  : â^rés  avoir  été  pape  environ  vingt  mois; 
Le  faint  fîege  étant  ainfi  déclaré  vacant,  le  roi  Henri 
vint  à Rome  avec  lesévlques  qui  avoienttenu  leçon-! 
elle  de  Sutrij  ^ d’un  commun  confentement  , tant  des 
Romains  que  des  Âllemans , il  fit  élire  pape  Suidger,’ 
Saxon  de .nailTance  évêque  de  Bamberg  ; parce  qu’il  ne 
fè  trouvoit  perfonne  dans  Féglife  Romaine  digne  d’en 
remplir  la  première  place,  Adalbert  archevêque  de 
Hambourg , qui  âceomp^noit  le  roi  Henri , penfa 
être  élu  pape  en  cette  occafmn  ^ mais  il  aima  mieux  faire 
tomber  le  choixfur  fon  collègue  Suidger.  Lenouveajy^ 


^«ren,  m- 104.5. 
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pape  prit  le  nom  de  Clemeat  IL  fut  làcrd  le  jour  de 
Noël  , ôc  le  pur  même  on  couronna  empereur  le  roi 
Henri  & la  reine  Agne's  impératrice, 

Henri  fut  fuivis  en  ce  voyage  par  Halinard  nouvel  t. 
archevêque  de  Lyon.  Il  étoit  né  en  Boureop-ne,  & de 
chanoine  de  Langres  il  le  rendit  moine  a laint  Benigne  «■  *** 

de  Dijon  fous  l’abbé  Guillaume , qui  le  fît  prieur  , ôc  ^ ^ 
apres  la  mort  duquel  il  fut  élu  abbé.  Robert  & Hen- 
ri rois  de  Prance  iaimerent,  auflî-bien  que  les  empe- 
reurs Conrad  Ôc  Henri  j & nous  avons  vu  comme  ce- 


Bett. 


lui-ci  le  voulut  faire  archevêque  de  Lyon  apres  le  refus  ^ 

de  faine  Odilon.  Odolric , à qui  Halinard  avoir  cédé 
cette  dignité  , ne  la  remplit  que  cinq  ans  apres  lef. 
quels  il  fut  empoifoné  par  des  envieux.  Alors  tout  le 
clergé  ôc  le  peuple  de  Lyon  envoya  au  roi  une  députa- 
tion , demandant  inftament  Halinard  pour  archevê- 
que, Le  roi  l’accorda  avec  joye  ; mais  Halinard  refu- 
ioit  toujours , jufques  à ceque  le  pape  Grégoire  VL 
lui  commanda  abiblument  d’accepter  . 

'Quand  il  vint  pour  recevoir  l’inveftiture  , le  roi  vou-  Métth.v,  h- 
lut  à l’ordinaire , lui  faire  prêter  ferment  : il  répondit  : ^ 
L’évangile  ôc  la  réglé  de  fàint  Benoît  me  defFendent  de 
jurer  : fi  je  ne  les  obfèrvepas,  comment  le  roi  pourra- 
t-il  s'afTurer  que  je  garderai  plus  fîdellement  ce  ferment> 

Il  vaut  mieux  que  je  ne  fois  point  évêque.  Les  évê- 
ques Allemans  principalement  celui  de  Spire  où  étoit 
la  cour , vouloient  qu’on  l’obligeât  à jurer  comme 
eux  mais  Thieri  de  Mets , Brunon  de  Toul  ôc  Ri- 
chard abbé  de  Verdun,  amis  d’Halinard , qui  connoif 
foient  fa  fermeté  , confèillerent  au  roi  de  ne  le  pas 
prefîèr.  Le  roi  dit  : Qu’il  fè  prefente  au  moins , afin 
qu’il  paroifTe  avoir  obfèrvé  la  coûtume.  Mais  Hali- 
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A N.  1047.  feindre  , c ’eft  comme  fi  je  le  faifois.  Dieu 

m’en  garde.  Il  fallut  donc  que  le  roi  fe  contenta  de  fa 
fimple  promeffe.  IlafTifta  à fon  facre  & donna  tout 
ce  qui  fut  neceffaire  pour  cette  ceremonie.  Halinard 
fut  ainfi  ordoné  archevêque  de  Lyon  l’an  1046.  par 
Hugues  archevêque  de  Befançon , & fuivit  le  roi  à 
Rome  la  même  année.  Il  fe  fît  extrêmement  aimé  des 
Romains  pour  fon  affabilité  & fon  éloquence.  Car  il 
prenoit  l’accent  de  toutes  les  nations  qui  ufoient  de  la 
langue  latine , comme  s’il  eut  été  né  dans  le  pays  mê- 
me :c’eft-à-dire  , comme  je  croi , qu’il  parloit  bien  l’I- 
talien , le  François  & les  autres  langues  vulgaires , qui 
commençoient  dés-lors  à fe  former  de  la  corruption 
du  Latin. 

Concile  de  Rome.  Incontinent  après  l’ordination  de  Clement  II.  c’eft- 

to.  ÿ.ecKc.f.  1151.  a-dire  au  commencement  de  Janvier  1047.  il  tint  un 
concile  à Rome  , ou  fut  réglée  la  conteftation  pour  la 

uam,  Chr.1047.  préféance  , qui  duroit  depuis  long  tems  entre  l’arche- 
vêque de  Ravenne  ôc  celui  de  Milan.  Car  chacun  d’eux 
pretendoit  être  afiîs  auprès  du  pape  au  côté  droit. 
L’archevêque  de  Ravenne  élu  & non  encore  facré , 
etoit  Humfroi  chancelier  de  l’empereur  en  Italie , à 
qui  il  venoit  de  donner  cet  archevêché.  Le  premier 
jour  du  concile  l’archevêque  de  Milan  n’étant  pas 
encore  venu  , le  patriarche  d’Aquilée  s’afïit  à la  droi- 
te du  pape  : laifîant  toutefois  le  fiege  de  l’empereur 
Henri  ^ que  1 on  croyoitprêt  à venir.  L’archevêque  de 
Ravenne  etoit  afîis  à la  gauche.  Alors  fiirvint  l’arche- 
veque  de  h^ilan  , qui  voulut  fe  mettre  à la  droite  : 
mais  1 archevêque  de  Ravenne  fe  récria  , que  c’étoit 
fa  place,  & le  patriarche  d’Aquiiée  endit autant. 

On  produifit  un  catalogue  des  archevêques  , qui 
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avoient  affifté  au  concile  du  pape  Symmaque , oii  l’ar-  

clievêque  de  Milan  eroit  le  premier;  mais  onrapporta  ^ 
au  contraire  un  decret  du  pape  Jean  luccefTeur  de 
Symmaque , portant  que  larclievêque  de  Ravenne 
avoit  cedela  preTéance  pour  cette  feule  fois , fans  ti- 
rer à confequence  • & qu’il  devoit  toujours’ avoir  la 
droite  , à moins  que  l’empereur  ne  fut  prefent , auquel 
cas  ilpaiferoit  a la  gauche.  Le  patriarche  d'Aquilée 
avoit  aulfiun  privilège  du  pape  Jean  XIX.  qui  lui  do- 
noit  la  feance  a la  droite.  Enfuite  on  demanda  les  avis, 
premièrement  aux  evêques  Romains  & au  clergé  de 
Rome  quiavoient  plus  d autorité  ôc  de  connoilîance 
de  1 affaire,  puis  aux  Allemans  venus  avec  l’empereur. 

Jean  évêque  de  Porto  & Pierre  diacre  & chancelier 
de  l’éghfe  Romaine  opinèrent  en  faveur  de  l’églife  de 
Ravenne:  Poppon  évêque  de  Brîxen  fut  du  même 
, avis  y & tout  le  concile  les  fuivit. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  même  concile  que  pour  v.e.nu: 
commencer  à extirper  la  fimonie , qui  regnoit  Impuné- 
ment  dans  tout  1 Occident,  Ion  refolut  entre  autres 
chofes  que  ce  qui  auroit  été  ordoné  par  un  fimonia- 
que  fâchant  qu’il  l’étoit,  ne  lailTeroit  pas  de  faire  les 
ronftions  de  ion  ordre,  après  quarante  jours  de  péni- 
tence. L’empereur  Henri  ayant  fait  peu  de  fejour  à 
Rome,  palTa  outre  versla  Poüille  emmenant  avec  lui  ^ 
e pape  Clement , qui  obligea  d’excommunier  les  mma».  eu. 
citoyens  de  Benevent , pareequ’ils  ne  l’avoient  pas 
voulu  recevoir.  Le  pape  étant  à Salerne  accorda 
prière  du  Prince  Gaimar  la  tranllation  de  Jean  évêque 
de  Peffane  a 1 archevêché  de  Salerne,  avec  pouvoir 
d’ordoner  fept  évêques  du  voifînage , fans  que  le  pape 
put  les  ordonner  à l’avenir.  La  Bulle  eft  du  21  de  Mars 
J047. 
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Tandis  que  Tempereur  émit  en  Italie  , il  manda 
Pierre  Damien  pour  venir  aider  lepape  de  fes  confeilsr 
mais  Pierre  s'en  excufa,  écrivant  au  pape  en  ces  ter- 
mes : L'empereur  m*^a  ordonné  pîufieurs  fois , &fî  je 
lofe  dire,  ma  fait  rkonneur  de  me  prier , dé  vous 
aller  trouver , êc  vous  dire  ce  qui  fe  pafFe  dans  les 
églifes  de  nos  quartiers,  ôc  eequej#croi  que  vous  de- 
vez faire  5 êc  comme  je  m en  excufois , il  me  la  com- 
mandé âbfoîument.  Il  m’a  même  envoyé  une  lettre 
pour  vous , que  je  vous  prie  de  voir  , & de  m’ordonner 
Il  JC  dois  me  rendre  prés  de  vous.  Car  je  ne  veux  pas 
perdre  mon  tems  a courir  de  côté  ôc  d'autre  j & toute- 
fois je  fuis  percé  de  douleur , voyant  les  églifes  de  nos 
quartiers  dans  une  entière  confufion  , par  la  faute' des- 
mauvais  évêques  & des  mauvais  abbez.  Et  à quoinour 
fèrt  de  dire  que  le  fainr  fîege  eft  revenu  des  tenebres 
àla  lumière  , fi  nous  demeurons  encore  dans  les  mê- 
mes tenebres  1 Quefert  d’avoir  des  vivres  fous  la  clef,^ 
fi  Ton  meurt  de  faim  j ou  d’avoir  au  côté  une  bonne' 
épée,  fi  on  ne  la  tire  jamais  i Qiand  nous  voyons 
le  voleur  de  Fano , qui  avoir  été  excommunié  même" 
par  les  faux  papes , celui  d’Offimo  càargé  de  crimes 
inoüis  , d’autres  aullî  coupables , revenir  triomfans' 
d’auprès  de  vous  : nôtre  e^erance  fe  tourne  en  trifeèffe.. 
Or  nous  efperions  que  vous  feriez  le  red'empteur  cf  ïfo 
raël.  Travaillez  donc  feint  pere  a relever  la  juftice  ,, 
& employer  la  vigueur  de  la  difeiplme  j^  enforce  que  lès; 
méchans  foient  humiliez , ôcles  humbles  encouragez.-^ 

L’empereur  s'acheminant  vers  l’ Allemagne,  célébra 
à Mantoüe'  la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  1047.  fut 
le  19.  <f  A vrill  II  enleva  de'  Fàrme  le  corps  de  feint' 
jOuy  abbé  de  Pompofie,  mort  lannée precedente  , &; 
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déjà  célébré  par  plufieurs  miracles,  pour  les  transférer 
à Spire.  Il  arriva  à Aufbourg  aux  Rogations , & révê- 
que  Gebetiard  étant  mort  à Ton  arrivée,  il  mita  fkplace 
Henri  Ton  chapelain.  Il  célébra  la  Pentecôte  à Spire  j 
ôe  donna  l’évêché  de  Mets  à Adalberon,  après  la  mort 
<de  Thierry  j & après  la  mort  de  Poppon  archevêque  de 
Treves  , il  mit  à fa  place  Eberard  prévôt  de  Vormes. 
Peu  de  tems  auparavant  il  avoit  donné  révêché  de  Conf 
tance  à Thierry  Ton  archi-chapelain  & prévôt  d’Aix-la- 
chapelle  : celui  de  Strafbourg  à Herrand  prévôt  de  Spi- 
re , & celui  de  Verdun  à Thierry  prévôt  de  Bâle. 

Le  pape  Clement  II.  qui  avoit  fuivi  l’empereur  en  Al- 
lemagne mourut  cette  même  année  le  neuvième  d’Oc- 
tobre  après  neuf  mois  & demi  de  pontificat  - & fut  en- 
terré à Bamberg,  dont  il  avoit  été  évêque,  & où  l’on 
voit  encore  fon  tombeau.  Après  fa  mort  les  Romains 
demandèrent  pour  pape  Halinard  archevêque  de  Lyon: 
car  l’empereur  avoit  exigé  d’eux , irioyennant  une  gran- 
de fomme  d’argent,  de  ne  point  élire  de  pape  fans  fa 
permiflion.  Mais  Halinard  évita  d’aller  à la  cour  juf- 
quesàce  que  l’on  eût  élu  un  autre  pape. 

Cependant  les  Hongrois  toujours  mécontens  du 
roi  Pierre,  rappellerent  trois  feigneurs  fugitifs  Endré, 
Bêla  & Leventé  freres , de  la  famille  de  Paint  Eftienne. 
Mais  quand  ils  furent  arrivez  , ils  leur  demandèrent 
opiniâtrement  la  permifTion  de  vivre  en  payens , fui- 
vant  leurs  anciennes  coutumes,  de  tuer  les  évêques  & 
les  clercs,  d’abattre  les  (•glifes , de  renoncer  au  chriftia- 
nifme  , & d’adorer  les  idoles.  Endré  & Leventé,  car 
Bêla  n’étoit  pas  encore  revenu  , furent  obligez  de  cé- 
der à la  volonté  du  peuple  qui  ne  promettoit  de  com- 
battre contre  le  roi  Pierre  qu’à  ces  conditions.  Un 
Tome  XII.  AAaa 
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nommé  Vathafut  le  premier  qui  profeflale  paganifl 
me , fe  rafant  la  tête  à la  referve  de  trois  flocons  de 
cheveux  qu’il  laifloit  pandre.  Par  les  exhortations  tout 
le  peuple  commença  à lacrifier  aux  démons  & à man- 
ger de  la  chair  de  cheval.  Ils  tuoientîes  Chrétiens,  tant 
clercs  que  laïques  & brûlèrent  plufieurs  églifes.  Enfin 
ils  fi  révoltèrent  ouvertement  contre  le  roi  Pierre,  ils 
firent  mourir  honteufement  tous  les  Allemans  'Sc 
les  Latins  , qu’il  avoit  répandus  par  la  Hongrie  pour 
divers  emplois  j & envoyèrent  dénoncer  à Pierre, 
que  l’on  feroit  mourir  les  évêques  avec  leur  clergé 
êc  ceux  qui  levoient  les  dîmes  : que  l’on  rétabliroit  le 
paganiime , & que  la  mémoire  de  Pierre  periroit  à ja- 
mais. 

Enfuite  Endré  & Leventé  s’avancèrent  avec  leurs 
troupes  jufques  à Pelbh  furie  Danube  : quatre  évêques, 
Gérard  , Beztrit,  Buldi  & Benetha,  l’ayant  appris,  for- 
drent  d’Albe  pour  aller  au  devant  d’eux  & les  recevoir 
avec  honneur.  Etant  arrivé  à unflieu  nommé  Giod  , 
ils  entendirent  la  meflTe  que  Gérard  célébra;  mais  au- 
paravant il  leur  dit  : Sachez  , mes  freres,  que*  nous 
fouflrirons  aujourd’hui  le  martyre , excepté  l’évêque 
Benetha.  Il  communia  tous  les  afliftans  , puis  ils  fe 
rendirent  à Peflh,  ou  Vatha  & plufieurs  payens  avec 
lui  les  environnèrent,  jettant  fur  eux  quantité  de  pier- 
res. L’évêque  Gérard,  qui  étoit  fur  fon  chariot  , n’en 
fut  point  blefle  , & ne  fe  défendoit  qu’en  leur  don- 
nant fa  benedid-ion  , & faifînt  continuellement  fur 
eux  le  figne  de  la  croix.  Les  payens  renverférent  le 
chariot,  & continuoient  de  lapider  l’évêque  tombé  par 
terre.  Il  s’écria  à haute  voix  ; Seigneur  J.  C.  ne  leur 
imputez  pas  ce  péché , ils  ne  favent  ce  qu’ils  font. 
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Enfin  on  lui  perça  le  corps  d’un  coup  de  lance  dont  il  An.  1047.' 
mourut.  On  tua  aufii  les  deux  eVêques  Beztrit  6c  Bul-  ' 
di,  avec  un  p;rand  nombre  de  Chrétiens.  Mais  le  duc 
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Endré  e'tant  mrvenu,  délivra  de  la  mort  l’eVêque  Be- 
netha  : ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  Gérard  , 
que  l’eglife  honore  comme  martyr  le  jour  de  fa  mort 
vingt-quatrieme  de  Septembre. 

Le  roi  Pierre  fut  pris  6c  aveugle,  & mourut  de  dou- 
leur peu  de  jours  après;  & le  duc  Endré  ou  André  fut 
couronné  roi  à Albe-Royale  la  même  année  1047.  par 
trois  évêques  qui  reifoient  après  ce  maffacre  des  Chré- 
tiens. Alors  il  ordonna  à tous  les  Hongrois,  fous  pei- 
ne de  la  vie,  de  quitter  le  paganifme,  revenir  à la  re- 
ligion chrétienne , 6c  vivre  en  tout  fuivant  la  loi  que 
leur  avoir  donnée  leur  roi  faint  Eftienne.  Heureufe- 
ment  Leventé  mourut  dans  le  même  tems  : car  s’il  avoit 
vécu  davantage  6c  fût  devenu  roi,  on  ne  doute  pas 
qu’il  n’eût  foûtenu  le'  paganifme.  Le  roi  André  fit  bâ- 
tir un  monahere  en  l’honneur  de  faint  Agnan,  en  un 
lieu  nommé  Tyhon  -,  & depuis  fon  régné  la  Hongrie 
demeura  chrétienne. 

A Rome  cependant  Benoît  IX.  rentra  pour  la  troi- 
fiéme  fois  dans  le  faint  fiege  le  jour  des  quatres  Cou-  Tufcubm 
ronnez  , qui  étoit  le  dimanche  huitième  de  Novem-  W- '*/>•  Fapehr. 

1 ^ , ..J.  . ■ r ^ 

bre  1047.  & sy  maintint  huitmois  6c  dix  jours , jui- 
ques  au  jour  de  faint  Alexis  dix-feptiéme  de  Juillet  1048. 

Enfin  touché  de  repentir  il  appella  Barthelemi  abbé 
de  la  Grotte-ferrée , lui  découvrit  fes  pechez  6c  lui  en 
demanda  le  remede.  Le  faint  abbé  fans  le  flater , lui  ' 
déclara  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’exercer  les  fonc- 
tions du  îacerdoce-,  6c  qu’il  ne  devoit  penfer  qu’à  fe  re- 
concilier à Dieu  par  la  penitence.  Benoît  Tuivic  fon 
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confeil  & renonça  aufli-tôt  à fa  dignité. 

L’abbé  Barthelemi  étoic  né  à RofTane  en  Calabre , 
de  parens  pieux  originaires  de  C.  P.  ils  le  firent  bien 
étudier  & le  mirent  très-jeune  dans  un  monaftere 
voifin , ou  dés-lors  il  fie  difiingua  par  fa  vertu.  Ayant 
oüi  parler  de  la  vie  admirable  de  faint  Nil  Ton  com- 
patriote , il  quitta  fiecretement  Ton  pais  & l’alla  trou- 
ver en  Campanie , où  le  Paint  abbé  avoir  déjà  foixan- 
te  moines  fous  fa  conduite  : mais  il  trouva  tant  de  m.e- 
rite  au  jeune  Barthelemi,  qu’il  le  preferoit  à tous  les 
autres.  Celui-ci  fuivit  faint  Nil  à la  Grotte-ferrée  prés 
Tufculum,  & après  fa  mort  on  le  voulut  faire  abbéj 
mais  il  s’en  excuia  fur  fa  jeuneffe.  Toutefois  après  deux 
autres  il  ne  pût  l’éviter , & fut  ainfi  le  troifiéme  fuc- 
celfeur  de  faint  Nil. 

Etant  abbé,  il  continuoit  de  travailler  à tranlcrire 
des  livres , car  il  avoir  la  main  très-bonne.  Il  compo- 
fa  plufieurs  chants  ecclefialHques  à la  louange  de  la 
, Vierge,  de  faint  Nil  & d’autres  faints^il  bâtit  de  fond 
en  comble  l’églile  du  monafiere  dediée  à la  Vierge,  & 
accrut  notablement  la  communauté.Il  avoir  un  grand 
talent  pour  la  converfion  des  pécheurs  ; & s’étoit  ac- 
quis une  telle  autorité , que  le  prince  de  Salerne  ayant 
fait  pnfonnier  celui  de  Gaete,  il  lui  perfiiada  non  feu- 
lement de  le  délivrer  j mais  de  lui  donner  encore  une 
autre  principauté. 

Le  même  jour  que  le  pape  Benoît  fe  retira , c’efl-â- 
dire,  le  dix-feptiéme  de  Juillet  1048.  on  couronna  pape 
Poppon  évêque  de  Brixen,  que  l’empereur  avoir  clioifi 
en  Allemagne  & envoyé  à Rome  , où  il  fut  reçu  avec 
honneur.  Il  prit  le  nom  de  Damafe  IL  mais  il  ne  vécut 
fur  le  faint  fiege  que  vingt-trois  jours,  & mourut  à Pre- 
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nefte  le  huitième  d’Août  1048.  Il  fut  entcrré'à  faint 
Laui  ent  hoi  s de  Rome , & le  faint  fiege  vaqua  fix  mois. 
Cependant  en  une  diete  ou  aiïemblée  des  prélats  & des 
feigneurs^  que  l’empereur  tinta  Vormes  l’automne  fui- 
vant^on  elutpourpape  tout  d’une  voix  Brunon  evêque 
de  Toul,  qui  étoit  prefent,  mais  qui  ne  penfoit  à rien 

moins.  Il  etoit  âgé  de  quarante-hx  ans,  & en  avoir  vingt- 

deux  d’épifeopat  , qu’il  avoit  dignement  employez. 
D’abord  il  s’appliqua  â reformer  les  monafreres  pi  lê 
moyen  de  Guidric  abbé  de  famt  Apre,  difciple  de  faine 
Guillaume  de  Dijon.  Brunon  fut  employé  avec  fiiccés 
pour  traiter  la  paix  entre  Rodolfe  roi  de  Bourgogne  & 
Robert  roi  de  France.  Sa  vertu  foutenuë  de  fa  bonne 
mine  & de  fes  maniérés  agréables , le  faifoit  aimer  de 
tout  le  monde.  Il  aimoit  la  muhque  Sc  en  favoitmême 
la  compohtion.  Il  avoit  une  telle  dévotion  â faint  Pier- 
re , qu’il  alloit  tous  les  ans  â Rome  , & quelquefois 
avec  une  fuite  de  cinq  cens  hommes.  Tel  étoit  l’évê- 
que Brunon  quand  il  fut  élu  pour  être  pape. 

Il  refufa  tres-long-tems cette  dignité:  & comme  on 
le  preffadeplus  en  plus,  il  demanda  trois  jours  pour  dé- 
libérer, pendant  lefquels  il  demeura  abfolument  fans 
boire  ni  manger,  occupé  uniquement  de  prières.  Puis 
il  fît  une  confeifïion  publique  de  fes  pechez  : croyant 
par  là  faire  connoître  fon  indignité.  Les  larmes  qu’il 
répandit  en  cette  aéfion , en  tirèrent  de  tous  les  afiiff ans, 
fans  j.eur  faire  changer  leur  refolution.  Brunon  fut  donc 
contraint  d’accepter  le  pontificat:  mais  il  déclara  en 
prefence  des  députez  de  Rome , qu’il  ne  l’acceptoit  qu’à 
condition  d avoir  le  confentementdu  clergé  & du  peu- 
ple Romain.  Il  retourna  à Toul  où  il  célébra  la  fête  de 
Noël  accompagné  de  quatre  évêques  , Hugues  Ita- 
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lien  de|)uté  des  Romains,  Eberhard  archevêque  de  Trê- 
ves , Adalberonêvêque  de  Mets  & Thierry  de  Verdun. 

Brunon  partit  de  Toul  en  habit  de  pelerin  pour  aller 
à. Rome,  s'occupant  continuellement  de  prières  pour 
le  falut  de  tant  d’ames  dont  il  e'toit  charge.  A Auibourg 
étant  en  oraifon , il  entendit  une  voix  qui  difoit  : Le 
Seigneur  dit  ; Je  penfe  des  penfées  de  paix  j & le  refte 
de  çet  introite  tiré  de  Jeremie,  que  Ton  chante  aux 
derniers  dimanches  d'après  la  Pentecôte.  Encouragé  par 
cette  révélation , & accompagné  d’une  infinité  de  per- 
fonnes  qui  accouroient  de  toutes  parts , arriva  à Rome. 
Toute  la  ville  vint  au  devant  de  lui  avec  des  cantiques 
de  joye  : mais  il  defeendit  de  cheval,  ôc  marcha  long- 
tems  nuds  pieds.  Après  avoir  fait  fa  priere,  il  parla  au 
clergé  & au  peuple , leur  expofa  le  choix  que  l’empe- 
reur avoit  fait  de  fa  perfonne , les  priant  de  déclarer 
franchement  leur  volonté  qu’elle  quelle  fût  ^ & ajoûta, 
que  fuivant  les  canons , l’éleétion  du  clergé  & du  peu- 
ple doit  précéder  tout  autre  fuffrage,  & que  comme  il 
n’étoit  venu  que  malgré  lui,  il  s’en  retourneroit  volon- 
tiers , à moins  que  fon  élection  ne  fut  approuvée  d’un 
confentement  unanime.  On  ne  répondit  à ce  difeours, 
que  par  des  acclamations  de  joye  - & il  reprit  la  paro- 
le, pour  exhorter  les  Romains  à la  correction  des  moeurs, 
ôc  demander  leurs  prières.  !l  fut  donc  intronife  le  dou- 
zième de  Février  1049.  qui  étoit  le  premier  dimanche 
de  Carême,  il  prit  le  nom  de  Leon  IX.  ôc  tint  le  faint 
iiege  cinq  ans. 

Quand  il  arriva  à Rome  , il  ne  trouva  rien  dans  les 
coffres  de  la  chambre  apoftolique  , ôc  tout  ce  qu’il 
avoit  apporté  avec  lui  étoit  confumé  tant  aux  frais  du 
voyage  qu’en  aumônes , il  ne  reftoit  rien  non  plus  à 
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üaiidonner  pour  le  retirer  lecretement , arrivèrent  les 
députez  des  nobles  de  la  province  de  Benevent  ^ avec 
des  prefens  magnifiques  pour  le  pape,  dont  ils  deman- 
doient  la  benedidion  & la  protedion.  Il  fit  des  repro^ 
elles  aux  fiens  de  leur  peu  de  foi , leur  apprenant  par 
cet  exemple  à ne  fe  de'fier  jamais  de  la  providence.  Dans 
la  fuite  comme  fa  réputation  attira  à Rome  un  iiom^ 
bre  extraordinaire  de  pèlerins , qui  mettoient  quantité 
d’offrandes  à fes  pieds  : il  n’en  prenoit  rien  pour  lui  ni 
pour  les  fiens , tout  etoit  pour  les  pauvres. 

La  fécondé  femaine  dapre's  Pâques , qui  cette  année 
1049.  tut  le  vm^t-fixieme  de  Mars  le  pape  Leon  IX.  p , 4,. 

tint  un  concile  a Rome , où  il  appella  non  feulement  Herman,  chn 
les  eVêques  d’Italie , mais  ceux  de  Gaule  j & on  y de- 
claranulles  toutes  les  ordinations  des  fimoniaques  : ce 
qui  caufa  un  grand  tumulte.  Les  prêtres  & même  les 
e'vêques  difoient  que  les  fondions  ecclefiafiiques  & 
principalement  les  melfes  alloient  celfer  prefque  en 
toutes  les  eglifes  : ce  qui  mettoit  tous  les  fideles  au  de- 
fefpoir,  &tendoit  aurenverfement  delareligion.  Apres 
de  longues  difputes  , on  reprefenta  au  pape  le  decret 
de  Clement  Il.favoir  que  ceux  qui  étoient  ordonnez  par 
les  fimoniaques  pourroient  exercer  leurs  fondions  apres 
quarante  jours  de  penitence.  Ce  qui  fut  fuivi  par  Leon 
ÎX.  En  ce  même  concile  il  ordonna  que  tous  les  clercs 
qui  quitteroient  les  hérétiques  pour  fe  réünir  à l’égli- 
le  catholique , demeureroient  dans  leur  rang  : mais  lans 
pouvoir  être  promus  aux  ordres  fuperieurs. 

En  ce  même  concile  le  pape  approuva  la  tranflation 
de  Jean  évêque  de  Tofcanalle  au  fiege  de  Porto , com- 
me utile  ôc  même  necelfaire  : confirmant  à lui  & à fes 
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A N.  1049.  TuccefTeurs  tous  les  biens  de  Féglife  de  Porto , entre 
autres  Tlfle  de  faint  Barthelemi  à Rome  , qui  lui  étoit 
difputé  par  Févêque  de  fainte  Sabine.  Le  pape  lui  con- 
firma aulfi  le  droit  de  faire  toutes  les  fondlions  épif- 
copales  au-delà  du  Tibre  ^ ce  qui  marque  que  le  dio-. 
cefe  de  Rome  étoit  borné  à la  ville  feule.  C’elf  ce  qui 
paroît  par  la  bulle  datée  du  vingt-deuxième  d’ Avril  1049. 
indidion  fécondé , & foufcrite  par  quinze  évêques , 
dont  les  deux  premiers  font  Eberhard  archevêque  de 
Treves  ôc  Elalinard  de  Lyon. 

Mcrm.  chr.  Aptés  ce  coucile  le  pape  en  tint  un  à Pavie  la  (e- 
maine  de  la  Pentecôte , qui  cette  année  étoit  le  qua- 
torzième de  Mai  : puis  il  paifa  le  Montjou , & vint  de- 
çà les  Alpes  fuivi  de  pluîieurs  Romains,  Il  alloit  en 
Allemagne  trouver  Fempereur,  avec  lequel  il  célébra 
à Cologne  la  fête  de  faint  Pierre.  En  ce  voyage  il  con- 
firma Fexemption  de  Fabbaye  de  Clugny,  par  une  bul- 
le datée  de  Fonziéme  de  Juin , & adreffée  à Fabbé  Hu- 
gues : car  il  y avoit  fix  mois  que  faint  Odilon  étoit 
mort. 

Il  fut  affligé  de  maladies  trés-douloureufes  pendant 
les  cinq  dernieres  années  de  fa  vie^  & fentant  fa  mort- 
prochaine  , il  fit  encore  le  voyage  de  Rome , dans  FeE 
perance  d’y  niourir  fous  la  protedion  des  apôtres, 
comme  il  Favoit  toujours  fouhaité.  Il  y demeura  qua- 
tre mois  très-malade , du  tems  du  pape  Clement  IL 
qui  le  voyoit  & Fentretenoit  fouvent.  Il  y étoit  aufli 
vifité  par  quantité  de  moines  & de  clercs , entre  autres 
par  Laurent  évêque  d’Amalfi,  auparavant  moine  be- 
nedidin,  homme  trés-favant  dans  les  livres  des  Grecs 
& des  Latins.  Odilon  étant  guéri  contre  fon  efperam 
ce , revint  à Clugny , ôç  prefque  toute  une  année  s ap-, 
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çliqua  aux  jeûnes , aux  prières  & aux  veilles , autant  que 
, fon  peu  de  fante  lui  permettoit.  Il  avoit  refolu  de  vifi~ 
ter  les  monaileres  pour  infiruire  & encourager  les  frè- 
res , & attendre  la  mort  au  lieu  ou  il  fe  rencontreroin 
Apnt  commencé  cette  vifite  il  vint  à Souvigny  ou 
faint  Mayeul  fon  predeceffeur  étoit  mort.  Là  il  eut  une 
nouvelle  attaque  des  douleurs  de  colique,  qui  letour^ 
mentoient  dupuis  long-tems  , & defefpera  de  fa  vie. 

On  lui  donna  l’extrême-ondion  & la  communion , & • 

on  mit  devant  lui  un  crucifix,  dont  la  vue  lexcitoit 
a des  fentimens  d une  tendre  pieté.  La  fête  de  Noël 
approchoit  : il  parla  la  veille  à la  communauté,  aufTî- 
bien  qu  i!  eut  fait  de  fa  vie,  eonfolant  les  frétés  de  fa 
perte.  Le  jour  de  la  fête  il  fe  fît  porter  à 1 eglife , tout 
mourant  qu  il  étoit,  ôc  là  il  commençoit  les  pfeaumes 
& les  antiennes , donnoit  les  benediébions  & faifoit 
toutes  les  fondions  qu’il  pouvoit , avec  une  gayeté 
m er veille ufej  efperant  fermement  de  mourir  à la  fête 
de  la  Circoncifion , comme  fon  cher  ami  l’abbé  Guil- 
laume de  Dijon.  Pendant  tout  ce  tems  Odilon  ne  pre- 
noit  prefque  point  d’autre  nourriture  que  la  fainte  eu- 
chariflie.  Quand  on  le  vit  à l’extrémité , on  le  mit  à 
terre  krnn  cilice  couvert  de  cendre  , ou  il  expira  dou- 
cement, les  yeux  arrêtez  fur  la  croix,  la  nuit  du  diman- 
che premier  jour  de  Janvier  1049.  dans  la  quatre-vingt- 
feptiéme  année  de  fon  âge,  & lacinquante-fixiéme  de 
fa  preiature.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort. 

L aétion  de  fa  vie , qui  l’a  rendu  le  plus  célébré  eft  lvit. 

1 inftitution  de  la  commemoraifon  generale  des  Tre- 
paffez.  On  raconte  diverfement  la  révélation , que  l’on 
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qit  y avoir  donne  occaiion  : mais  voici  ce  qui  m’en  pa-  ut. 
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roîc  le  plus  vrai-femblable.  Un  pieux  chevalier  reve- 
I.  noir  du  pèlerinage  de  Jerulalem  : s’étant  égaré  de  Ton 
chemin,  il  rencontra  un  ermite,  qui  apprenant  quil 
étoit  de  Gaule , lui  demanda  s’d  connoifToit  le  monafl 
tere  de  CJiigny  & l’abbé  Odilon.  Le  pelerin  ayant  dit 
qu’il  le  connoifToit , l’ermite  lui  dit  : Dieu  m’a  fait  con- 
noître  qu’il  a le  crédit  de  délivrer  les  âmes, des  peines 
qu’elles  fouffrent  en  l’autre  vie.  Quand  donc  vous  fe- 
rez de  retour,  exhortez  Odilon  & ceux  de  la  commu- 
nauté à continuer  leurs  prières  ôc  leurs  aumônes  pour 
les  morts. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  révélation,  nous  avons  le 
decret  fait  à Clugny , pour  Tinftitution  de  cette  folem- 
nité,en  ces  termes:  Il  a été  ordonné  par  nôtre  bien  heu- 
reux pere  Dom  Odilon  , du  confentement  & à la  priera 
de  tous  les  freres  de  Clugny , que  comme  dans  toutes 
les  églifes  on  célébré  la  fête  de  tous  les  Saints  le  pre- 
mier jour  de  Novembre,  de  même  chez  nous  on  célé- 
brera folemnellement  la  commémoration  de  tous  les  fi- 
dèles trepaffez,  qui  ont  été  depuis  le  commencement 
du  monde  jufques  à la  fin , en  cette  maniéré.  Ce  jour  ♦ 
après  le  chapitre , le  doyen  & les  celeriers  feront  l’aii- 
mône  de  pain  & de  vin  à tous  venans , & l’aumônier 
recevra  tous  les  refies  du  dîner  des  freres.  Le  même 
jour  après  vêpres  on  Tonnera  toutes  les  cloches  & on 
chantera  les  vêpres  des  morts.  Le  lendemain  après  ma- 
tines on  Tonnera  encore  toutes  les  cloches  & on  fera 
l’office  des  morts.  La  mefTe  fera  Tolemnelle  : deux  fre- 
res chanteront  le  traiél,  tous  offriront  en  particulier, 

& on  nourrira  douze  pauvres.  Nous  voulons  que  ce  de- 
cret s’obferve  à perpétuité,  tant  en  ce  lieu  que  dans 
tous  ceux  qui  en  dépendent  j ôc  fi  quelqu’un  luit  Te-, 
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jcernple  de  cette  inllitution,  il  participera  à nos  bon- 
nes intentions.  Tel  elli  le  decret  de  Clugny:  cette  ora- 
tic^ue  pada  bien-tor  a d autres  egliles,  ôc  devint  enfin 
commune  à toute  réglife  catholique. 

Saint  Odilon  favorifa  & excita  les  etudes  dans  Tes 
inonafteres.  Ce  fut  par  fon  ordre  que  Raoul  Glaber 
écrivit  riiiftoire  du  tems  • & Odilon  lui-même  coin- 
pofa  pluheurs  écrits,  dont  il  nous  refte  la  vie  de  fiint 
Mayeul  (onpredeceiTeur , celle  de  fainte  Adélaïde  im-  Bm.chn.p.H9. 
peratrice  , quelques  lettres  & quelques  fermons  fur  les 
principales  fêtes.  Il  forma  plufieurs  difciples,  & fut 
confulté  par  les  plus  grands  perfonnages  de  fon  tems. 

Peu  avant  fa  mort  étant  interrogé  fur  fon  fuccefleur,  vhac.H’ 
il  répondit  : Je  le  laifTe  à la  difpofition  de  Dieu  & au 
choix  des  freres.  Craignant  peut  - être  que  s’il  mar- 
quoit  fon  fucceffeur , comme  avoient  fait  les  quatre 
abbez  fes  predeceffeurs , l’ufage  ne  s’en  établît  à Clu- 
gny , au  préjudice  de  1 éleélion  ordonnée  par  la  réglé 
de  faint  Benoit.  Après  fa  mort  Hugues  fut  élu  tout  , 
d’une  voix. 

Il  naquit  dans  le  diocefe  d’Autun  l’an  1014..  fon  pere  c ■ . 

TV.  I 1 - t,  /I  ^ v-  Saint  Hugues  ab. 

Dalmace  comte  de  Semur  vouloitl  elever  pour  les  ar-  bé  de  Cluguy. 
mes  j mais  fa  mere  croyant  qu  il  étoit  deftiné  au  facerd  Q yifa  Bthl.  Clun.  p, 
ce , vouloir  1 elever  pour  l’églife.  Son*  inclination  fuivit 
celle  de  fa  mere^  il  ne  fe  plaifoit  point  aux  exercices  des 
chevaux  & des  armes,  & avoir  horreur  des  pillages, 
alors  fi  frequens.il  obtint  enfin  avec  peine  d’aller  faire 
fes  études  auprès  de  Hugues  fon  grand  oncle  évêque 
d Auxerre  & comte  de  Challon.  Ayant  commencé  d’ap- 
prendre la  grammaire,  il  renonça  au  monde,  & entra  à 
Clugny  dés  1 âge  de  quinze  ans.  Quelques  années  après 
faint  Odilon  voyant  fon  mérite  extraordinaire  le  fit 
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prieur,  tout  jeune  quil  étoit,  & l'envoya  en  Allema- 
gne : où  il  remit  dans  les  bonnes  grâces  de  Fempereur 
Henri  les  moines  de  Paternac  au  diocele  de  Laufane» 
H y apprit  la  mort  de  faint  Odilon , & revint  à Clugny- 
ehargé  de  prefens , que  Fempereur  y envoyoit.  On  pro- 
céda à FéledFion  d’un  abbé  ; Adalmanle  plus  ancien  de 
la  communauté  nomma  le  prieur  Hugues , tous  fuivi- 
rent  Fon  avis’  : ainii  maigre  (a  refiftance , il  fut  élu  èc 
reçût  la  benedidlion  abbatiale  de  Hugues  archevêque 
de  Befançon  le  jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre  1049/. 
n’étant  âgé  que  de  vingr-cinq  ans  , & il  fut  foixante: 
ans  abbé  de  Clugny: 

Il  alîiftaen  cette  qualité  au  concile  de  Reims  , que  lè 
pape  Leon  IX.  tint  la  même  année.  Il  avoir  promis  à. 
Herimar  abbé  de  faint  Remi,  daller  faire  la  dédicacé 
de  la  nouvelle  églife  que  cetabbe  avoir  bâtie  j & comme 
Henri  roi  de  France  étoit  à Laon  à la  Pentecôte  de  la 


même  année  1049-  Fabbé  Fy  alla  trouver  ôcle  pria  d ho- 
norer cette  dédicacé  de  fa  prefence , & d y faireafîifter 
les  évêques  de  fon  royaume.  Le  roi  le  promit,  &labbe 
envoya  des  lettres ‘par  la  France  & les. provinces  voifi- 
nes,  invitant  les^fideles  de  fe  trouver  a cette  folemnh 
te.  Le  pape  étant  parti  de  Cologne  vint  a Toul  a lE^ 
xaltation  de  là  fahite  croix  j & de  là  il  envoya  fes  man- 
demens  aux  évêques  & aux  abbez  , pour  fè  rendre  a 
Reims  le  premier  jour  d’Oârobre,  où  il  pretendoitte* 
liir  un  concile,  après  la  dédicacé. 

Alors. quelques:  feigneurs;  laïques  qui  fé  fentoicnt 
coupables  de  mariages  inceftueux  & d’autres  crimes 
contre  la  difcipline  de  Féglifej  des  évêques  ôc  des.ab- 
bez',  qui  craignoient  qu’on  n’examinât  leur  entree 
dans  çes  dignitez-,  êcla  conduite  qu’ils  y av oient  tenua,;^ 
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tcprefenrerentau  roi  de  Fr  ance  , que  la  gloire  de  Ton 
royaume  Feroit  avilie,  s’il  permetroit  au  pape  d’y  exer- 
cer Ton  autorité,  & s’il  afliftoit  lui-même  à ee  concile r 
qu’on:  ne  trouvoir  point  qu’aucun  de  fes  ancêtres,  , eue 
permis  à un  pape  l’entrée  dans  les  villes  de  France  pour 
un  tel  fujet.  Ils  ne  connoiifoient  pas,.rans  doute,  le  conci- 
le de  Troyes  tenu  par  Jean  VIII.  Enfin  ils  ajoûtoient,, 
que  la  tenue  des  conciles demandoit  des  tems  paifibles^ 
êc  tranquilles ;.&qu’alors  il  y avoitde  grands  troubles,- 
par  le  peu  de  loumifïion  de  plufieurs  Feigneurs , quE 
uFurpoientles  terres  & les  châteaux  du  roi  même.,  C’elE 
pourquoi  il  devoirplûtôr  s’appliquer  à'pourvoir  au  bien, 
de  Fon  état,,  qu’à  tenir  des  conciles  : qu’il  devoir  Fai- 
re marcher  contre  les  rebelles  les  Feigneurs  de  Fon  roy  au* 
me  : même  les  évêques  & les  abbez , qui  y pofFedoiene: 
de  fi' grandes  terres.  Et  Fur  tout  l’abbé  de  Faint  Remi, 
qui  enflé  de  Fes  richefFes ,.  avoit  eu  la  vanité  de  Faire 
venir  le  p*ape  pour  dedier  Fon  églifé.  Gebuin  évêque 
de  Laon  Hugues  comte  de  Braine , étoient  à la  tê^ 
te  de  ceux  qui  s’oppoFoient  à ce  concile...  Le  roi  per- 
Fuadé  de  leurs  raiFons  , manda  au  pape  par  l’évêque  de  ' 
-5enlis,.  que  lui  ,.  Fes  évêques  & Fes  abbez,  étoient  oblp 
gez  à reprimer  des  rebelesj  qu’ils. ne  pouvoient  fe  rèn.^  - 
dre  au  terme  prefix  pour  le  concile , & qu’ainFi  le  pa^ 
pe  difFerât  Fa  venue,  en  France  à- un  autre  tems  : ou  k’ 
roi  , délivré  de  Fes.afFaires,  pût  le  recevoir  avec  l’hon- 
neur convenable.  Le  pape  répondir,  qu’il  ne  pouvoit* 
manquer  a la  promefFe^qu’il  avoit  Fait  à Faint  Remi  • , 
qu’il  iroit  Faire  la  dédicacé , & tiendroitie  concile  avec 
ceux  qui  s’y  trouveroient.  Leu'oi  ayant  reçu  cette  réâ 
ponfè,  ne  laifFa  pas  de  marcher  contre  les  rebelles  avec: 
;une  g.rande  armée.:  ou  les  évêques  &.les  abbez  le  Fui j- 
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voient  malgré  eux,  excepté  ceux  qui  craignoient  de  ren- 
dre compte  au  pape  de  leurs. avions.  Car  ceux-là  mar- 
choient  volontiers  à la  guerre.  On  amenoit  avec  eux 
l’abbé  de  faint  Remi  bien  affligé  : mais  après  unjoar 
de  marche,  on  lui  permit  de  retourner  chez  lui. 

Le  pape  étant  parti  de  Toul,  arriva  à Reims  le  jour 
de  faint  Michel,  accompagné  des  trois  archevêques,  de 
Treves , de  Lyon  & de  Befançon,  de  Jean  évêque  de 
Porto  , & de  Pierre  diacre  & prefet  de  Rome.  Trois 
évêques  de  France  qui  fe  trouvoient  à Reims,  favoir 
ceux  de  Senlis , d’Angers  & de  Nevers , allèrent  au  de- 
vant de  lui  en  procellion,  Fuivis  du  clergé  , des  abbez 
& des  moines  ; & le  reçurent  à faint  Remi , qui  étoic 
alors  hors  des  murailles.  A l’entrée  de  la  ville  il  fut  re- 
çu par  l’archevêque  de  Reims  & fon  clergé , & con- 
duit à l’églife  métropolitaine  : il  s’affit  dans  le  hege  de 
l’archevêque,  qui  fe  mit  à fa  droite,  & l’archevêque  de  ■ 
Treves  à là  gauche.  Le  pape  célébra  lamelle,  puis  l’ar- 
chevêque de  Reims  lui  donna  à dîner  dans  le  grand 
palais  prés  de  l’églife. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  Septembre,  le  pape 
’ craignant  la  foule  du  peuple , fortit  la  nuit  pendant  ma- 
tines , accompagné  feulement  de  deux  chapelains  ôc 
retourna  à faint  Remi  : où  il  fe  baigna  & fe  fit  rafer  : 
pour  fé  préparer  à la  ceremonie  du  lendemain:  puis  il 
s’enferma  dans  une  maifon  joignant  à l’églife , & y fie  - 
^dire  la  melfe  devant  lui.  Car  la  foule  étoit  fi  grande  , 
que  les  moines  mêmes  ne  pouvoient  faire  l’office  dans 
l’églife.  C’efl:  qu’il  étoit  venu , non  feulement  du  voi- 
finage  , mais  des  pais  éloignez  une  multitude  innom- 
brable de  l’un  & de  l’autre  fexe  & de  toutes  condi- 
tions , des  villes  ôc  de  la  campagne.  Tous  s’empreffoient: 
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â baifer  le  tombeau  de  faiiit  Remi  & à y mettre  leurs  A n. 
offrandes  -,  & ceux  qui  ne  pouvoient  en  approcher , les  ^ ^ 

jettoient  de  loin , enlorte  qu  il  en  etoit  comblé.  Quand 
ils  étoient  trop  fatiguez  de  la  foule , ils  venoient  tour- 
à-tour  relpirer  dans  le  parvis  - & là  le  pape  fe  montroic 
, à eux,  du  plus  haut  étage  de  la  maifbn,  ou  il  s’étoic 
enfermé,  leur  donnoit  la  benediélion , Sc  leur  failoit 
une  exhortation  morale  : ce  qu’il  lit  par  trois  fois  en 
cette  journée. 

Le  foir,  par  ordre  du  pape  , on  lit  fortir  tout  le  mon- 
de de  l’églile  de  faintRemi,  pour  y celebrer  l’office  de 
la  nuit  : mais  le  peuple  dçmeura  dehors  en  foule  avec 
quantité  de  lumières.  Le  lendemain  matin , le  pape  reçut 
dansl’églilele  corps  de  faint Corneille,  que  leclergéde 
Compiegne  avoit  apporté,à  caufe  des  violences  que  l’on 
faifoit  à leur  églile.  A tierce  le  pape  revêtu  pontihcale- 
ment , alla  au  tombeau  de  faint  Remi  avec  les  encen- 
foirs  ôc  les  croix,  accompagné  des  quatre  archevêques 
& de  plulieurs  abbez.  On  tira  la  châlfe  du  faint , quç  le 
pape  porta  d’abord  lui-même  fur  fes  épaules  j &c  l’ayant 
donnée  à d’autres , il  fe  retira  dans  une  chapelle  : on  ou- 
vrit les  portes  de  l’églifej  le  peuple  entra  en  foule, en- 
forte  qu’il  y en  eût  d’étouffez  & d’écrafez:  on  porta  le 
corps  faint  dans  la  ville,  fendant  la  preflèavec  beaucoup 
de  peine , & on  le  depofa  dans  l’églife  métropolitaine 
de  nôtre -Dame.  Le  lendemain  fécond  jour  d’Oétobre, 
on  le  porta  autour  de  la  ville  • & cependant  le  pape  avec 
les  évêques,  faifoit  la  dédicacé  de  l’églife  dumonafte- 
re  , ou  le  corps  faint  fut  rapporté  & defcendù  par  une 
fenêtre  , à caufe  de  la  foule.  Le  pape  ne  le  fit  pas  enco- 
re mettre  à fa  place,  mais  furie  grand  autel , pour  y de- 
meurer expofé  pendant  le  concile,  ôc  tenir  en  plus  grand 
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refpedies  afliftans. -U  ordonna. que  perfonne  ne  ceîe- 
breroit  la  nieffe  fur  eet  autel,  que  rarchevêque  de 
■Reims  -&  l’abbé  de  faint  Remi^  & deux  fois  Tannée  fept 
prêtres  cboifis  de  Téglilc  de  Reims.  Enfin  il  donna  une 
ablolution  lolemnelle  au  peuple  qui  s etoit  trouve  a 
cette  fête',  êt  ordonna  aux  évêques  aux  abbez  de 
revenir  le  lendemain  pour  le  concile» 

La  première  feffionfe  tint  donc  le  troifiéme  d’Odo- 
bre  dans  Téglife  de  faint  Remi.  Il  y avoit  vingt  évê- 
ques , prés  de  cinquante  abbez , & plufieurs  autres  ec- 
clefiaftiques.’  Alors  fe  renouvella  l’ancienne  difpute 
entre  le  clergé  de  Reims  & celui  dp  Treves  : ceux  de 
Reims  difoient , que  leur  archevêqtie  était  primat  dans 
la  Gaule , & quepar  confequent , ildevoit  avoir  la  pre- 
mière place"^  ceux  de  Treves  a,ttrtbuoien.t  auleurlame— 
me  dignité  & le  même  rang.  Le  pape  ne  croyant  pas  le 
tems  convenable  pour  terminer  ce  diflFerend , ordonna 
que  les  fieges  des  évêques  fuilent  mis  en  rond  & le  fien 
âU4nilieu,  & que  Tarchevêque  de  Reims  réglât  les  pla- 
ces. L’ordre  de  la  feance  fut  tel  Le  pape  au  milieu  du 
chœur , tourné  vers  l’Orient,  & vis-à-vis  de  lui  l’arche- 
vêque de  Reims  à la  droite  , & celui  de  Tre  ves  à la  gau- 
che. Après  Tarchevêque  de  Reims  quatre  évêques,  Be- 
rold  de  SoilTons , Drogond  de  Terouahne , Frolland  de 
Senlis  & Adalberon  de  Metz.  Au  Midi  Halinard  ar- 
chevêque de  Lyon,  Hugues  evequesdeLangres,  Joffroi. 
de  Coutanees,  Ives  de  Sées,  Hebert  de  Lifieux,  Hu- 
gues de  Bay eux , Hugues  d’ Avranches,T hierry  de  V er- 
dun.  Au*Septentrion,  Hugues  archevêque  de  Befan- 
çon,  Hugues  évêque  de  Nevers  , Eufebe  d’Angers  ^ 
Pudique  de  Nantes,  Duduc  évêque  de  Veli  en  Angle- 
terre & Jean  évêque  de  Porto.  Derrière  les  évêques 
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itoient  affis  aufTi  en  rond  les  abbez,  dont  les  premiers 
croient,  Herimar  de  faint  Remi,  Hugues  de  Clugny, 
^igefroi  de  Gorze  , Foulques  de  Corbie,  Robert  de  ^ 
Prum , Rainold  de  faint  Medard  , Giruin  de  faint  Ri- 
ijuier  & Godefroi  de  Vezelai.  H y avoir  aulîî'  deuxab- 
Lez  Anglois , envoyez  avec  lev^que  de  Velipar  le  roi 
Ldoüard. 

-Apres  quon  eut  fait  fîlence,  Pierre  diacre  6c  cban- 
celier  de  leglife  Romaine  propofa,  par  ordre  du  pape, 
le  fujet  du  concile  : favoir  les  abus  qui  fe  pratiquoient 
dans  les  Gaules  contre  les  canons , ceft^ à-dire , la  lîmo- 
nie,  les  fondions  ecclefîaftiques  & les  églifes  ufurpées 
par  les  laïques , les  exadions  que  l’on  levoit  fur  les  égli- 
Tes  , les  mariages  inceftueux  ou  adultérins , lapoftaf  e 
des  moines  & des  clercs,  qui  renonçoienr  à leur  habit 
^ à leur  profelîion,  le  port  d’armes  par  les  clercs,  les 
pillages,  6c  les  détentions  injudes  des  pauvres,  la  fb- 
domie  j 6c  quelques  herefies  qui  s’elevoient  en  ces  quar- 
tiers. Apres  cette  propofition  il  exhorta  tous  les  alîL 
dans  à donner  aide  ^c  confeil  au  pape  pour  l’extirpa- 
tion de  ces  ahus  j 6c  s’adreffant  aux  evêques , il  les  aver- 
tit , que  fous  peine  d’anathême , ils  euffent  à déclarer 
publiquement,  d quelqu’un  d’eux  avoit  reçu  ou  don- 
né les  ordres  facrez  par  dmonie. 

L’archevêque  de  T re ves  fe  leva  le  premier  & dit , qu’il 
n’avoit  rien  donné  ni  promis  pour  obtenir  l’épifcopat , 
ni  vendu  les  laints  ordres  à perlonne  : l’archevêque  de 
Lyon  6c  celui  de  Belançon  protederent  de  même  de  leur 
innocence  £ir  ce  point.  Alors  le  diacre  le  tourna  vers 
l’archevêque  de  Reims,  6c  lui  demanda  ce  qu’il  en  dh 
foit.  L’archevêque  demanda  delai  jufques  au  lende- 
main, difant  qu’il  vouloit  parler  au  pape  en  particulier; 
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ce  qui  lui  fut  accordé.  Tous  les  autres  évêques  fe  le- 
vant de  fuite  fe  purgèrent  de  même  du  foupçon  de 
fimonie  ; à la  referve  de  quatre , favoir  ceux  de  Langres , 
de  Nevers,  de  Coutances  & de  Nantes,  donc  la  caufe 
fut  remifeà  examiner-,  & le  diacre  s’adreffaaux  abbez 
ôc  leur  fit  la  même  admonition.  Uabbé  de  fafnt  Remi 
fè  leva  le  premier  & fe  purgea  de  ce  reproche, puis  fab* 
bé  de  Clugny  & plufieurs  autres  ; mais  il  s’en  trouva 
qui  n’oferent  rien  répondre. 

Alors  ievêque  de  Langres  forma  de  grandes  plain- 
tes contre  l’abbé  de  Poutieres  fon  diocefain,  difant, 
qu’il  vivoit  dans  l’incontinence  j & qu’ayant  été  excom- 
munié faute  de  payer  le  cens  annuel  qu’il  devoit  à l’é- 
glile  Romaine,  il  n’avoit  pas  lailfé  de  celebrer  la  méf- 
ié & de  venir  au  concile.  L’abbé  qui  étoit  prefent  fut 
examiné , & n’ayant  pu  fe  juftifier  il  fut  depofé  de  fa  di- 
gnité. Enfuite  on  dénonça  fous  peine  d’anathême , que 
fl  quelqu’un  foûtenoic  qu’un  autre  que  le  pape  fut  chef 
de  l’églife  univerfelle,  il  eût  à le  déclarer.  Tous  fe  tu- 
rent & on  lut  les  autoritez  des  peres  fur  la  primauté  du 
pape.  Enfin  le  pape  défendit  fous  peine  d’excommuni- 
cation, que  perfonne  fe  retirât  fans  permifiion  avant 
la  fin  du  troifiéme  jour  du  concile  • & comme  la  nuit 
approchoit,  il  congédia  l’affemblée. 

Le  lendemain  quatrième  jour  d’Oétobre,  les  évêques, 
les  abbez  ôc  le  relîe  du  clergé  s’étant  rendus  dansda  mê- 
me églife  de  làint  Remi  : le  pape  fe  retira  avec  quelques 
prélats  dans  la  chapelle  de  la  iainte  Trinité,  ou  l’arche- 
vêque de  Reims  lui  fit  fa  confelfion  en  particulier  , & 
on  parla  long-tems  des  affaires  de  l’églifè  : puis  le  pape 
en  Ibrtit,  & on  commença  la  fécondé  fellion  du  con- 
cile par  les  prières  ûcla  ledure  de  l’évangile.  Quand  les 


Li  vre  c i n q^u  a n t e-n euv ie me.  571  ___ 
prélats  eurent  pris  leurs  places,  le  diacre  Pierre  fomma  A K.  1049 
1 archevêque  de  Reims  defe  défendre  fur  l’accufation 
de  fîmonie,  pour  laquelle  il  avoit  obtenu  delai:  l’accu-  4.  odiob. 

Tant  encore  de  plufieurs  autres  crimes,  qu’il  difoit avoir 
appris  par  la  commune  renommée.  L’archevêque  de- 
manda permiffion  de  prendre  confèil  j & l’ayant  obte- 
nue, il  afïembla  les  évêques  de  Befançon,  de SoifTons, 
d Angers, de  Nevers,de Senlis  ôc  de  Teroüane,  &con- 
fulta  fecrettement  avec  eux  j puis  étant  revenu,  il  ob- 
tint du  pape , que  l’évêque  de  Senlis  parlât  pour  lui.  Cet 
évêque  déclara,  que  l’archevêque  n’étoit point  coupa- 
ble de  fimonie  : apres  quoi  le  pape  ordonna  à l’arche- 
vêque de  l’affirmer  par  ferment  & fit  lire  la  fentence  sup  iiv.xxxn. 
de  faint  Grégoire  touchant  la  juftification  de  A4axime 
de  Salone.L’archevêque  de  Reims  demanda  encore  un 
delai , qui  lui  fut  accordé , avec  ordre  de  fe  trouver  à 
Rome  au  concile  qui  s’y  devoitcelebrer  â la  mi-Avril. 

On  furfit  auffi  â l’examen  des  autres  reproches  avancez 
contre  lui,  parce  qu’il  ne  paroiffioit  point  d’acculateur 
légitimé.  Le  pape  fe  plaignit  enfuite , que  l’on  avoir 
foufirait  à l’églife  de  Toul  l’abbaye  de  Moutier-en-Der, 
qu’il  pretendoit  lui  appartenir,  & fit  faire  leéture  de  Tes 
titres.  L’archevêque  de  Reims  foûtint  qu’il  en  avoit  de 
plus  anciens  en  fa  faveur  : fur  quoi  le  pape  ordonna,qu’ils 
leroient  cherchez  dans  les  archives  de  l’églife  de  Reims, 

& rapportez  le  lendemain.  Alors  le  clergé  de  Tours  , 
par  la  bouche  de  l’archevêque  de  Lyon , fe  plaignit  de 
l’évêque  de  Dol  en  Bretagne , qui  s’étoit  foufirait  à l’ar- 
chevêque dq  Tours,  avec fept îufFragans , êc  s’étoit  at- 
tribué induëment  le  nom  d’archevêque.  Pour  l’examen  sup.Hv,  ixvm. 
de  cette  affaire,  l’évêque  de  Dol  fut  cité  au  concile 
qui  fe  devoir  tenir  à Rome  ’à  la  mi-Avril. 

C C c c i j 


A N.  i049>. 

4.  0>^tobv 


yp,  H I s T O I R E E C C L E s r A s T î QJJ  E'. 

Enfuite  le  diacre  Pierre,  promoteur  du  concile,  at- 
taqua l’évêque  de  Langres  : l’accufant  d’avoir  obtenu- 
fon  évecbé  par  fimonie.,.  vendu  les  ordres  facrez  ,,  por- 
té les  armes , commis  des  homicides , des  adultérés  & 
des  impuretez  encore  pires  Ôc  traité  tyranniquement; 
fon  clergé.  Ces  crimes,  étoient  prouvez  par  pîuheurs 
délateurs  prefens  : entre  leEquels  étoit  un  clerc  qui  af- 
fura,  que  lorfqu’il  étoit  encore  laïque  „ l’évêque  lui. 
avoit  enlevé  fa  femme  de  force  après  en  avoir  abu- 
£é  l’avoit  fait  religieufè.  U fe  trouva  aufli  un  prêtre  , qui 
fe  plaignoit,  que  l’évêque  Kavoit  pris  & livré  à fesfa- 
tellites  3 qui  Favoient  tourmenté  d’une  maniéré  lion- 
teufe  & cruelle,  enfôrte  qu’ils  avoient  extorqué  deluk 
dix  livres  de  deniers.. 

Sur  ces  plaintes  Févêque  de  Langres  demanda  per- 
Kiiffion  de  prendre  confeil^  & l’ayant  obtenue,  il  ap- 
pella  les  archevêques  de  Befançon  & de  Lyon , conférai 
fècrettement  avec  eux  & les  pria  d’être  les  avocats  r 
mais  l’archevêque  de  Befançon  voulant  entreprendre» 
fa  défenfe,  perdit  tout  d’un  coup  la  parole  : ce  qui  fut 
regardé  comme  une  punition  divine  de  Févêque  de 
Langres , qui  la  veille  avoit  accufé  & fait  condamner, 
l’abbé  dePoutieres  moins  coupable  que  lui.  L’archevê- 
que de  Befançon  ne  pouvant  parler,  fit  figne  à celui 
de  Lyon  de  le  faire  à fà* place.  Il  dit,  que  Févêque  de 
Langres  avoüoit  qu’il  avoit  vendu  les  faints.  ordres  , &. 
extorqué  à ce  prêtre  la  femme  marquée:  mais  non  pas- 
qu’il  l’eût  fait  tourmenté  de  là  maniéré  qu’il  difoit-,  &. 
qu’il  nioit  abfolument  tout  le  refbe.  Le  pape  voyant, 
que  la  difeuffion  de  cette  affaire  ne  pf>'':i>oitêtre  ache-. 
vée  ce  jour-là , parce  que  la  nuit  approchoit  : fit  feu- 
lément  lire.  les.  canons  touchant  ceuxiqui  vendent  les. 
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jfâints  ordres , particulièrement  le  fécond  canon  du 
concile  de  Calcédoine,  Ôc  congédia  raiïeniblée. 

Le  lendemain  Cinquième  jour  d’Odtobre , on  tint 
la  troifîéme  ielTion,  ou  le  diacre  Pierre  dit,  qu’il  faP 
loit  commencer  par  ou  avoir  fini  la  precedente.  L’évê- 
que de  Langres  ne  fe  trouva  point  ; le  promoteur  du, 
concile  l’appella  trois  fois  de  la  part  du  pape  ; on  en- 
voya même  à Ton  logis  les  évêques  de  Senlis  & d’An- 
gers , pour  le  ramener  au  concile , s’ils  le  trouvoient.. 
£n  attendant  leur  retour,  le  promoteur  s’adrefiaàceuK 
qui  ne  s’étoient  pas  encore  purgez  du  foupçon  de  fn 
monie.  L’évêque,  de  Nevers  confefTa  , que  fes  parens 
avoient  donné  beaucoup  d’argent  pour  cet:  évêché  . 
mais  à Ton  infû  : que  depuis  qu’il  en  étoit  pourvu,  iV 
avoir  commis  plufieurs  fautes  contre  les  réglés  de  l’é- 
glife , qui  lui  faifoient  craindre  la  vengeance  divine:. 
C eft  pourquoi  il  déclara , que  fi  le  pape  ôc  le  concile 
le  trouvoient  bon,  il aimoit  mieux  renoncer  à fa  digni- 
té que  de  lagarder  au  préjudice  de  fon  ame.  Ayant  ainfi" 
parlé,  il  jetta  facroffe  aux  pieds  du  pape  : qui  touché 
de  fon  repentir , ôc  avec  l’approbation  du  concile,  le 
le  fit  juier  que  cet  argent  avoir  ete  donne  lans  fon  com 
lentement  j ôc  lui  renditlesfonétionsepilcopales,  avec 
une  autre  croife.. 

Cependant onapporta un  titre , parla ledure duquel' 
il  parut  que  1 abbaye  de  Moufiier-en-Der  appartenoit' 
a l archevêque  de  Reims.  Ceux  qui  avoient  été  envoyez’': 
chercher  1 éveque  de  Langres , dirent , que  la  crainte  de  ' 
l examende  fes  crimes  , lui  avoir  fait  prendre  la  fuite  r 
alors  le  pape  fit  lire  les  autoritez  des  peres , ôc  par  le  ju- 
gement de  tout  le  concile  1 évêque  fut  excommunié,^ 
fiur  quoi  l’archevêque  de  Befancon  déclara,  comme  il' 
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avoit  perdu  la  parole  lorfqu  il  avoir  entrepris  fa  deTen- 
fe , demandant  pardon  au  concile  d’avoir  celé  ce  mira- 
cle jufques  alors.  Le  pape  fut  attendri  jufques  aux  lar- 
mes & dit  : Saint  Remi  vit  encore.  Alors  par  Ton  ordre 
tpusfe  levèrent,  & allèrent  avec  lui  chanter  l’antienne 
de  faint  Remi,  profternez  devant  fon  fepulcre. 

L’évêque  de  Coutance  confefTa  qu’à  fon  inlu  un 
de  fes  freres  lui  avoit  acheté  l’évêché  • & ajoûta  que 
l’ayant  fû  il  avoit  voulu  s’enfuir,  pour  n’être  pas  or- 
donné contre  les  réglés  : mais  que  Ion  frere  l’ayant  pris 
de  force  l’avoit  fait  ordonner  évêque  malgré  lui.  On 
lui  ordonna  de  l’affirmer  par  ferment,  ce  qu’il  ne  re- 
fula  pas  j & on  jugea  qu’il  n’étoit  point  coupable  de 
fimonie.  L’évêque  de  Nantes  déclara  que  Ion  pere 
étant  évêque  de  la  même  ville , lui  avoit  donné  l’évê- 
ché de  fon  vivant , & qu’aprés  la  mort  il  lui  avoit  fuc- 
cedé  moyennant  de  l’argent.  C’.elf  pourquoi  par  le 
jugement  du  concile  il  fut  privé  des  lonétions  epifoo- 
pales , en  lui  ôtant  l’anneau  & la  crolTe  j & on  lui  laif. 
fa  feulement  les  fondions  de  prêtre , à la  priere  des 
évêques. 

Enfin  le  pape  exhorta  les  archevêques  prefens  à dé- 
clarer publiquement  s’ils  connoilfoient  quelqu’un  de 
leurs  fuffragans  coupable  de  fimonie.  Ils  dirent  qu’ils 
n’en  avoient  aucune  connoiffiance  -,  & on  parla  des 
évêques  , qui  étant  invitez  au  concile , n’y  avoient  pas 
voulu  venir,  & n’avoient  point  envoyé  d’excufo  par 
écrit.  C’efi:  pourquoi  après  avoir  fait  lire  les  autoritez 
des  peres , on  les  excommunia , avec  tous  ceux  qui  crai- 
gnant la  venue  du  pape  avoient  fuivi  le  roi  à la  guer-- 
re  ; ôc  nommément  l’archevêque  de  Sens  & les  évê- 
ques de  Beauvais  ôc  d’Amiens.  On  excommunia  en- 
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Covc  1 abbe  de  (aint  Medard,  (|ui  s étoit  retire  du  con- 
éile  fans  conge  • & rarclievéque  de  faint  Jacques  en 
Galice^  qui  sattribuoit  le  titre  d Apoltolique ^ rcler- 
vé  au  pape.  . ^ 

Enluite  on  fit  douze  canons  , pour  renouveller  les 
decrets  des  peres  ^ meprifez  depuis  long-tcms  ; & on 
condamna  lous  peine  d’anathême,  plufieurs  abus  qui 
avoient cours  dans  1 eglife  Gallicane.  Cetoit  ceux  donc 
le  promoteur  s etoit  plaint , dés  lentrée  du  concile, 
entre  autres  les  prontotidnsld'évêquès-'  fans  eleclion 
du  clergé  & du  peuple.  On  y ajouta  la  défenfe  de  rien 
exiger  pour  la  fepulture  , le  baptême,  reucharillie  ou 
la  vifite  des  malades  - & de  prendre  des-  ufiires.  Et  par- 
ce qu’il  s’élevoit  des  nouveaux  iieretiques  dans  les  Gau-  , 
lcs,le  concile  les  excommunia  avec  ceux  qui  récevroient 
d eux  quelque  -lervice ,-  ou  qui  leur  donneroient  pro- 
teéiioii.  Il  excommunia  quelques  feigneurs  laïques  en 
particulier  , favoir  les  comtes  Engélrai  & Eullaclie, 
pour  incefie  : & Hugues  de’Braine  qüi  ayant  quitté  IL 
femme  légitimé  en  avoit  époufé  une  autre.  Il  défen- 
dit a-  Baudouin  comte  de  Flandres  de  donner  fi  fille 
en  mariage  a Guillaume  duc  de  Normandie , &,à  ce 
duc  de  la  recevoir.  Il  cita  le  comte  Thibaud,  parce  qu  il 
avoit  quitte  la  femme.  IlcitaGeofroi  comte  d’Anjou  au 
concile  qui  le  tiendroit'-à  Mayence  , pour  y être  ex- 
communie, s il  ne  relachok  Gervais  évêque  du  Maiis^ 
qu  il  tenqit  en  prilon.  Enfin  il  excommunia  ceux  dont 
le  cierge  de  Compiegne  avoit  fait  là  plainte  j & qui- 
conque apporteroit  quelque  empêchement  à ceux  qui 
rètourneroient  du  concfle,  que  le  pape  congédia,  en 
donnant  fa  benediélion. 

Le  lendemain  fixiemc  jour  d’Oélobre,  il  vint  au 


Histoire  E c^l  e s i as  ti  q^ue. 

A, N.  :i049,.  chapite  des  moiaes  de  faint  Renii ,,  & leur  demanda  k 
focieté  de  leurs  prières  ^ en  leur  accordant  la  Eene  :ils 
fe  prodernerent , il  leur  donna  rabfolution  , & les  em- 
brafTa  tousTun  apres  l’autre.  Enfuite  il  alTemblace  qui 
rettoit  de  prélats  du  concile,  entra  à îéglife,  & fît  cé- 
lébrer la  mefle  : puis  il  alla  prendre  le  corps  de  faint 
Remi  fur  l’autel , & le  portant  fur  fes  épaulés  le  remit 
i fa  place  J ainfi  il  prit  conge , & fe  mit  en  chemin  pour 
re, tourner.  Enconfequence  de  cette  quatrième  tranfla- 
don  de  faint  Remi,  il  ordonna  par  une  bulle  adreffee 
I tous  les  fid.eles  du  royaume  de  France , de  célébrer 
la  fête  de  ce  faint  ,1e  premier  jour  d’Odobre , comme 
nous  faifons  encore. 

Le  pape  repaffaten  Allemagne , & cette  même  an- 
Mayence.  nce  1049*  celebta  a hdayence  le  concile  qu  il  y avoir 
04 indiqué.  Il  s’y  trouva  environ  quarante  évêques,  à la 
tpte  defquels  étoienc  cinq  archevêques,  Bardon  de 
Mayence,  Eberard  de  Trêves  , Herman  de  Cologne  , 
Adalbert  de  Hambourg  & Engelhard  de  Magdebourg. 
L’empereur  Henri  y étoit  prelent  avec  les  feigneurs  du 
royaume.  Sibieon  évêque  de  Spire  y fut  aeeufé  d’adul- 
tere  , & s’en  purgea  par  1 examen  du  faint  facrifice  i 
mais  il  fe  parjura  -,  Sc  depuis  la  bouche  lui  demeura 
tournée  par  paralyfie  , ce  qui  fut  regardé  comme  la 
punition  de  ion  parjure.  En  ce  meme  concile  pn  de-, 
^ndit  la  fimonie.&  les  mariages  des  pretres  j ôc  Adal- 
bert archevêque  de  Hambourg  étant  de  retour  chez 
lui,  pour  faire  mieux  obferverce  reglement , excom- 
munia les  concubinès  des  prêtres , & les  chafla  de  la 
ville  : voulant  ôter  même  le  fcandale  que  leur  vue  pom 
voit  donner. 

Adalbert  étoit  un  des  plus  eftimez  entre  les  prélats 
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'de  Ton  tems,  chéri  du  pape  & de  l’empereur,  & 011 
ne  traitoit  aucune  affaire  publique  fans  Ion  confeil.  Juff 
ques-là  que  l’empereur  Grec  Conffantin  Monomaque , 
ôc  le  roi  de  France  FFenri  envoyant  des  embaffadeurs 
à l’empereur  d’Allemagne , écrivirent  aufïi  à l’arche- 
vêque Adalbert,  pour  lui  faire  compliment  fur  les  gran- 
des chofes  que  l’empereur  fon  maître  avoit  faites  par 
fes  conleils.  Ce  prélat  enflé  de  ces  bons  fuccés , Sc  prin- 
cipalement de  la  faveur  du  pape  & de  l’empereur,  con- 
çût le  deffein  d’établir  un  patriarche  à Hambourg.  La 
penfée  lui  en  vint , premièrement  de  ce  que  le  roi  de 
Danemarc  fouhaita  d’avoir  un  archevêché  dans  fon 
royaume  • & il  l’obtint  du  pape , pourvu  que  l’arche- 
vêque de  Hambourg  y conlentît.  Adalbert  y avoit  ré- 
pugnance : toutefois  il  le  promit  , à condition  que  le 
pape  accorderoit  à fon  églife  l’iionneur  du  patriarcat. 

Il  fe  proppfoit  de  foûmettre  à fa  métropole  douze  évê- 
chez,  & les  avoit  déjà  dehgnez  mais  la  mort  du  pa- 
pe Leon , & celle  de  l’empereur  Henri , qui  la  fuivic 
de  .prés,  arrivèrent  avant  que  l’on  eût  pû  convenir  des 
conditions.:  ainh  ces  grands  deffeins  demeurèrent  fans 
execution. 

Le  pape  Leon  IX.  ne  manqua  pas  de  tenir  à Rome 
vers  la  mi- Avril  de  l’année  1050.  le  concile  qu’il  avoit 
indiqué  l’année  precedente , &c  dont  il  eft  fait  mention 
dans  celui  de  Reims  ; & ce  fut  dans  ce  concile  de  Rome  s.  Leon 

>•1  1 t . r**t  11T  Bûll^iO.  î") 

Æu  il  condamna  pour  la  première  rois  la  nouvelle,  here-  p ' 

iie  de  Berenger,  Berenger  etoitné  à Tours  vers  le  com- 
mencement de  ce  hecle  & fit  les  premières  études  à 
l’école  de  iaint  Martin  , où  Vautier  ion  oncle  étoit 
chantre.  Il  alla  les  continuer  à Chartres  fous  Fulbert, 

-e[ui  lui  recommanda  de  luivre  toûjoiirs  les  traces  des 
Tome  XII,  D D d d 
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peres,  fans  jamais  donner  dans  aucune  nouveauté.  Be- 
renger  étant  revenu  à Tours,  fut  reçu  dans  le  chapitre 
de  laint  Martin  du  vivant  du  roi  Robert  j & quelque 
- tems  apres  y fut  Maître-école  : car  on  y nomme  ainh 
cette  dignité.  Il  étoit  archidiacre  d’Angers  dés  l’an 
' 1040.  mais  il  ne  ceffa  pas  pour  cela  d’enfeigner  àTours; 

& il  y eut  pour  difciple  Eufebe  , autrement  Brunon , 
qui  fut  évêque  d’Angers  en  1047. 

Cependant Lanfranc  moine  du  Bec  en  Normandie, 

- commença  à enfeigner  dans  ce  monaftere  avec  un  tel 
fuccés  , qu’on  y venoit  de  toute  la  Gaule.  Berenger 
chagrin  de  fe  voir  abandonné , fe  mit  à publier  des  opi- 
nions hngulieres  de  théologie , aufquelles  il  n’avoit  pas 
fait  tant  d’attention  dans  fa  jeunene  , & dont  il  avoit 
été  jufques  alors  détourné  par  d’autres  études.  Il  cher- 
choit  les  dogmes  qui  pouvoient  par  leur  nouveauté  le 
faire  admirer  & lui  attirer  des  difciples.  Ainh  il  com- 
battit les  mariages  légitimés  & le  baptême  des  enfans  ; 
mais  il  attaqua  principalement  la  doétrine  commune 
de  l’églife  touchant  l’euchariftie , relevant  Jean  Scot  & 

sup.  lih.  ïLvn.  rejettant  Pafcafe , auteurs  du  neuvième  fiecle  dont  j’ai 
ïLix.  ».  51.  tems. 

Lanfranc  l’ayant  appris,  témoigna  publiquement, 
qu’il  condamnoit  l’erreur  de  Berenger  - iurquoi  Beren- 
ger lui  écrivit  en  ces  termes  : J’ai  appris , mon  frere  Lan- 
franc , une  choie  qu’Enguerran  de  Chartres  a oüi  dire, 
& dont  je  n’ai  pas  dû  manquer  de  vous  avertir  : C’eft 
que  vous  defaprouvez  & que  vous  tenez  même  pour  hé- 
rétiques les  fentimens  de  Jean  Scot  fur  le  facrement  de 
l’autel , qui  ne  s’accordentpas  avec  ceux  de  vôtre  favori 
Pafcafe.  S’il  eft  ainh  , mon  frere  , en  portant  ce  juge- 
ment précipité , vous  n’avez  pas  bien  ufé  de  l’elprit  que 
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Dieu  vous  a donné  ôc  qui  n’eftpas  méprifable  ^ car  vous 
n’avez  pas  encore  aflez  étudié  l’écriture  fainte , avec 
ceux  que  vous  eftimez  les  plus  habiles.  Et  maintenant 
quelque  peu  inftruit  que  je  fois,  je  voudrois  vous  en- 
tendre fur  ce  fujet,  ü j’enavois  la  commodité,  en  pre- 
lénce  de  tels  juges  convenables,  ou  de  tels  auditeurs 
que  vous  voudriez.  En  attendant , ne  regardez  pas  avec 
mépris  ce  que  je  vous  dis.  Si  vous  tenez  pour  heretique, 
Jean  dont  nous  approuvons  les  fentimens  fur  l’eue ha- 
riltie , vous  devez  tenir  pour  lieretiques  faint  Ambroi- 
fe,faint  Jerome,  faint  Auguftin,  pour  ne  point  parler 
' des  autres.  Avant  cette  lettre,  Berenger  en  avoir  écrit 
une  autre  à Lanfranc  dés-lors  prieur  du  Bec , qui  ne  lui 
ayant  point  été  rendue,  fut  lue  de  plufieurs  perfonnes, 
Sc  leur  donna  occafion  de  loupçonner  Lanfranc  d’être 
dans  les  fentimens  de  Berenger  : ce  qui  montre  que 
ce  n’étoit  pas  la  lettre  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  premier  qui  écrivit  contre  Berenger  fut  Hugues 
évêque  de  Langres , qui  le  traite  de  trés-reverend  prêtre^ 
parce  que  l’églife  n’avoit  encore  rien  prononcé  contre 
lui.  Il  rapporte  ainll  l’opiliion  de  Berenger.  Vous  dites 
que  le  corps  de  J.  C.  eft  de  telle  forte  en  ce  lacrement, 
que  la  nature  & l’elfence  du  pain  & du  vin  n’ell:  point 
changée  5 ôc  vous  rendez  intelleduel  ce  corps  que  vous 
aviez  nommé  crucifié  j en  quoi  vous  le  déclarez  mani- 
fehement  incorporel,  & vous  feandalifez  toute  l’églifè, 
Car‘ll  la  nature  du  pain  ôc  du  vin  demeure  réellement 
après  la  confecration , on  ne  peut  comprendre  qu’il  y 
a;  rien  de  changé  ; & h ce  qu’il  y a de  plus  fe  fait  par  la 
feule  puilfancede  l’entendement,  on  ne  comprend  pas 
comment  il  fubhiJe , puifque  l’entendement  examine 
feulement  les  chofes  ôc  ne  les  produit  pas.  Il  finit  en 
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A N.  icvoo.  1 exhortant  à n’avoir  point  de  fentimens  finguliers  -,  ÔC 
ajoute  : Vous  dites  que  vous  voyez  ce  facrement  avec 
d’autres  yeux  que  le  commun.  J’en  parle  par  expérien- 
ce, je  vous  ai  oüi,  fans  quoi  je  ne  lecroiroispas.  Hugues 
s»;.  ».  6i.  de  Langres  avoir  compofé  cet  écrit  avant  le  concile  de 
Reims  de  l’an  1049.  où  il  fut  depofé  pour  fimonie. 

IX  VL  Le  concile  de  Rome  fut  tenu  apres  Pâques  qui  cette 

Coaciicde  Rome.  , / . i a -1  t1  ’ 

annee  lofo.  eroit  le  quinzième  d Avril,  il  s y- trouva 
îcjo.  grand  nombre  d evêques  , d abbez  & d autres  perlon- 

L-tnfr.  de'ccrp.  0.  nes  pieulcs  de  divers  pais , entre  lefquels  etoit  Lanfranc. 

Le  pape  Leon  , à qui  l’herefie  de  Berenger  avoir  été 
déférée , fit  lire  devant  tout  le  concile  fa  première  let- 
tre à Lanfranc  touchant  l’eucharifiie , qui  avoir  été  ap- 
portée à Rome  par  un  clerc  de  Reims.  Gar  1 envoyé  de- 
Berenger  qui  en  étoit. porteur,, n ayant  point  trouve 
Lanfranc  en  Normandie  , , donna  cette  lettre  a quel- 
ques clercs  ; qui  layant  lue  & l’ayant  trouvée  contrai- 
re à la  foi  commune  de  l’églife,  la  firent  lire  a d autres 
& en  expliquèrent  le  fens  fort  au  long.  Delà  vint  que 
Lanfranc  fut  foupçoné  d’approuver  les  fentimens  d un 
ami  qui  lui  écrivoit  de  la  forte. 

Par  la  lecture  de  cette  lettre,  le  concile  vit  que  Be- 
renger relevoit  Jean  Scot,  condamnoit  Pafcafe , & avoit 
des  ientimens  contraires  à la  foi  touchant  1 euchariflie. 
G’eft  pourquoi  on  prononça  une  ientence  de  condam- 
nation ,pâr  laquelle  il  fut  privé  de  la  communion  de 
l’églife.  Enfiiitele  pape  ordonnaà  Lanfranc  de  fe  leVer, 
& pour  difiiper'les  mauvais  bruits  répandus  contre  lui, 
d’expliquer  fa  foi  & la  prouver  par  des  autoritez  , plutôt 
que  par  des  raifonemens.  Il  le  leva , expliqua  les  fcnci- 
mens,&  les  prouva  fi  bien , qu’ils  furent  approuvez  de 
tous  , fans  queperfonne  y trouvât  rien  à redire.  Après 
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quoi  le  pape  indiqua  le  concile  qu  il  devoir  tenir  à Ver-  A n.  lo  -'o. 
ceil  le  premier  de  Septembre  prochain. 

A ce  concile  de  Rome  Te  preienterent  les  députez  de 
l’archevêque  de  Tours , pour  confirmer  la  plainte  qu’il 
avoir  formée  au  concile  de  Reims  l’année  precedente , 
contre  le  prétendu  archevêque  de  Dol  & les  évêques 
de  Bretagne,  que  l’on  acculoit  même  d’être  fimonia- 
ques.  Le  pape  leur  avoir  ordonné  de  venir  au  concile 
de  Rome-,  mais  il  n’y  vint  que  les  députez  de  Tours, 
les  Bretons  n’y  comparurent  point.  C’eil  pourquoi  le  eftfl.  u. 
pape  écrivit  au  duc  de  Bretagne  & aux  feigneurs  .du  pais 
une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  trouvé  dans  les  écrits 
des  anciens , que  tous  les  évêques  de  vôtre  pais  doivent 
être  fournis  à l’archevêque  de  Tours:  comme  il  empor- 
té entre-autres  par  les  lettres  du  pape  Nicolas  à Salo- 
mon roi  de  Bretagne.  Enfuite  il  déclaré  excommuniez  l r.  58. 
les  évêques  de  Bretagne  , avec  défenfe  de  celebrer  l’of- 
fice divin  & de  donner  la  benediéfion.  Il  recommande 
au  duc  de  fe  fouftraire  de  leur  communion  : & leur  en- 
joint de  fe  trouver  au  concile  de  Verceil,  s’ils  veulent 
répondre  aux  plaintes  de  l’archevêque  de  Tours  & fe 
purger  de  l’acculation  de  fimonie. 

CependantBerenger vint  en  Normandie  , & arriva  à ly^vn. 
l’abbaye  de  Préaux  audiocefe  de  Lifieux,  rétablie  dés 
tlevantl’an  1035-.  s’expliqua  avec  l’abbé  nommé  Ans-  DuranâTroam. 
froi,  qui  l’avoit  reçu  avec  beaucoup  d’honnêteté;  mais 
qui  fut  fcandalifé  de  les  blasfêmes.  Cet  abbé  qui  étoit 
favant  , l’ayant  examiné  foigneufement  fur  plufieurs 
points,  le  reconnut  infecfé  de  plufieurs  erreurs.  Au 
fortirdelà,  Berenger  alla  promptement  trouver  le  duc 
de  Normandie  Guillaume  le  bâtard,  & tâcha  adroite- 
ment de  l’engager  dans  Ion  erreur.- Le  duc,  tout  jeu- 
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ne  qu’il  etoic , fufpendit  fon  jugement  avec  beaucoup 
de  prudence  ^ & retint  Berenger  auprès  de  luijufques 
à ce  qu’il  alla  à Briône , petite  ville  fur  la  riviere  de 
Ride  prés  l’abbaye  de  Bec , ou  il  alTembla  les  plus  habi- 
les gens  de  toute  la  Normandie.  Le  lendemain  que  le 
duc  y fut  arrivé,  on  ouvrit  la  conférence  avec  Beren-. 
ger’&  avec  un  clerc  qu’il  avoit  amené , & fur  l’éloquen- 
ce duquel  il  comptoit  beaucoup.  Mais  ils  furent'ü  for- 
tement réfutez,  qu’on  les  reduifit  premièrement  au  fi- 
lence  , & enfuite  à la  confelTion,  quoique  forcée,  de 
la  foi  catholique. 

Berenger  étant  forti  fi  honteufement  de  la  oonfe-' 
rence  de  Briône , s’en  alla  à Chartres,  où  plufieurs  l’in- 
terrogerent  fur  cette  queftion  de  l’eucharillie  : car  le 
bruit  de  ce  qui  s’étoitpaffé  étoitdéja  répandu  bien  loin. 
Mais  il  ne  voulut  rien  répondre  aux  clercs  de  Chartres: 
il  promit  feulement  de  le  faire  quand  on  lui  en  donner 
roit  la  commodité.  Cependant  il  leur  écriWt  une  let- 
tre contenant  plufieurs  abfurditez  & plufieurs  erreurs 
contre  la  foi  catholique.  Il  eut  même  la  témérité  d’y 
traiter  d’herttique  l’églife  Romaine , fans  en  excepter 
le  pape  Leon , dont  la  foi  & le  -mérité  étoient  fi  con- 
nus. Car  il  difoit,  q^u’il  ne  differoit  de  répondre,  que 
jufquesà  ce  qu’il  eût  convaincu  le  pape  & les  Romains, 
dans  le  concile  indiqué  à Verceil,  dont  le  jour  étoit? 
proche. 

L’archevêque  de  Roiien  étoit  alors  Mauger  fils  de 
..  Richard  TI.  duc  de  Normandie  , & fucceffeur  de  fon 

oncle  Robert,  dont  il  imita  la  vie  fcandaleufe , ne  fon- 
geant  qu’à  fon  plaifir  : mais  il  fit  encore  pis , en  difii- 
panr  les  biens  de  fon  églife.  Il  ne  laiifa  pas  vers, cette 
année  1050.  de  tenir  un  concile  avec  deux  de  fes  fiif- 
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fragans  Hugues  d’Evreux  & Robert  de  Coutances  : ou  A n.  ^oj  o. 
d’abord  il  fe  plaint  des  mauvais  princes  , parce  qu’il  ,047. 
ctoir  mal  avec  le  duc  Guillaume  Ton  neveu.  On  y fit 
dix-neuf  canons,  où  l’on  blâme  ceux  qui  briguent  l’e- 
pifcopat  enfaifant  des  prefens  au  prince  &â  ceux  oui 
ont'accés  auprès  de  lui  : on  défend  les  tranflations  & le 
mauvais  pretexte , tiré  de  ce  que  l’évangile  ordonne 
aux  apôtres , de  paffer  d’une  ville  â l’autre  pour  éviter 
la  perfecution.  On  défend  diverfes  fortes  de  fimonie  & 
les  entreprifes  des  évêques  & des  clercs  les  uns  fur  les 
autres.  Le  dernier  canon  porte,  que  les  nouveaux ba- 
ptifez  fe  prefenteront  huit  jours  durant  en  leurs  ha- 
' bits  blancs  avec  des  cierges  allumez  dans  1 eglife  où 
ils  ont  reçu  le  baptême  & dont  ils  font  paroifîiens.  C’eft 
qu’il  y avoit  encore  des  Normans  payent  , qui  fe  con- 
vertifïbient  tous  les  jours  : quoiqu’on  puifTe  auffi  l’en- 
tendre des  cnfans. 

Le  concile  de  Verceil  fut  tenu,  comme  il  avoit  été  dit 
au  mois  de  Septembre  de  la  m.ême  année  lOjo.  le  pape 
Leon  y prefida,  &il  y vint  des  évêques  de  divers  pais, 

Berenger  n’y  vint  point  , quoiqu’il  y eut  été  appellé  ; 
mais  Lanfranc  s’y  trouva,  ayant  été  retenu  par  le  pape 
depuis  le  concile  de  Rome.  En  celui  de  Verceil  on  lut 
publiquement  le  livre  de  Jean  Scot  touchant  reucharif. 
rie , qui  fut  condamné  & brûlé  : on  expliqua  au  lu  l’opi- 
nion de  Berenger,  & elle  fut  condamnée.  Deux  clercs 
qui  fe  difoient  envoyez  de  fa  part  voulant  le  défendre, 
furent  d’abord  confondus  & arrêtez.  En  ce  même  con- 
cile le  pape  fufpendit  de  fes  fonétions  Hunfroi  arche- 
vêque deRavenne,  pour  quelque  différend  qu’il  avoit 
avec  l’égliie  Romaine  , mais  il  accorda  le  pallium  â 
Dominicpae  patriarche  de  Grade , avec  le  droit  de  faire 
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porter  la  croix  devant  lui  , & écrivit  aux  évêques  de 
Venetie  & dldrie  de  lui  obéir  comme  à leur  primat. 

Après  ce  concile  le  pape  Leon  pafla  les  Alpes  & vint 
àToul , ou  il  accorda  un  privilège  au  monallere  de  S. 
Manmi  en  date  du  vingt-deuxième  d’Oedobre  1050.  Il 
transfera  aufli  folemnellement  les  reliques  de  faint  Gé- 
rard évêoue  de  Toul , qu’il  avoit  canonifé  au  concile 
de  Rome.  Enfin  il  demeura  en  Lorraine  & en  Allema- 
o-ne  jurques  au  mois  de  Février  de  l’année  iuivante. 

En  France  on  parloir  beaucoup  de  l’herefie  de  Be- 
renger,  qui  commençoit  à s’étendre  fecrettement,  de 
les  Vens  de  bien  en  étoient  alarmez.  Le  roi  Henri  en 
ayant  oui  parler,  de  l’avis  des  évêques  & desfeigneurs 
de  Ton  royaume , indiqua  un  concile  à Paris  pour  le  fei- 
ziéme  d’Ôdobre,  ôc  ordonna  à Berenger  de  s’y  trou- 
ver. Cependant  Berenger  écrivit  en  ces  termes  à Afce- 
lin  moine  du  Bec , qui  avoit  afiifté  à la  conférence  de 
Briône. 

Il  auroit  fallu  vous  écrire  bien  autrement , fi  la  puif- 
fance  divine  m’en  avoit  laifle  la  liberté:  mais  puifque 
-celan’eft  pas  , j’ai  cru  vous  devoir  écrire  comme  je  puis. 
J’avois  donc  refolu  en  pafiant  chez  vous,  de  ne  traiter 
-de  l’eucliarilFie  avec  qui  que  ce  fût , avant  que  de  fatis- 
faire,  félon  l’évangile  & l’apôtre,  aux  évêques  que  j’al- 
-lois  trouver.  Delà  vient  que  je  ne  vous  ai  prefque  rien 
onpofé  ni  accordé  dans  cette  conférence  où  vous  étiez 
venu  fi  indignement , pour  ne  pas  dire  le  refie , comme 
vous  verrezLien,  fi  vous  y faites  reflexion.  G’efi  la  con- 
férence de  Briône.  Il  continue  : De  là  vient  aufli  que  je 
n’ai  rien  dit  (ur  cette  propofition  facrilege  de  Guillau- 
me , que  toute  perfonne  doit  s’approcher  à Pâques  de 
la  iàinte  table.  Ce  Guillaume  étoit  un  autre  moine  du 

Bec 
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Èec , depuis  abbé  de  Cormeilles.  Berenger  continue  : A N.  lofo 

Pour  venir  donc  au  fait,  j ai  appris  que.  Guillaume 
m’accufe  à prefent,  de  n’avoir  pû  nier  , que  Jean  Scot 
ne  foit  heretique  j vous  m’êtes  témoin  que  cela  eft  faux , 
fl  vous  vous  fouvenez  bien  de  mes  paroles  : quoique 
vous-même  teniez  Jean  Scot  pour  heretique.  Je  prie 
Dieu  de  ne^vous  pas  permettre  d’ignorer  plus  long- 
tems , combien  ce  fentiment  eft  inconfideré,  impie,  ôc 
indigne  de  vôtre  facerdoce.  Car  vous  dementez  toutes  " 
les  raifons  de  la  nature , la  doétrine  de  l’évangile  ôc  de 
l’apôtre  : fi  vous  croyez  avec  Pafeafe  ce  qu’il  s’imagine 
lui  feul , que  dans  le  facrement  du  corps  du  Seigneur , 
lafdbftance  du  pain  fe  retire  abfolument.  Or  voici  ce 
que  j’ai  dit  de  Jean  : que  je  n’avois  pas  vû  entièrement 
tout  ce  qu’il  a écrit , comme  il  eft  vrai  encore  à prefent  ; 
ôc  que  ce  que  j’en  avois  vû  fur  ce  fujet,  je  pouvois  le 
montrer  dans  les  écrits  de  ceux  que  l’on  devoit  tenir 
pour  heretiques  fi  Jean  l’étoit,  comme  j’avois  marqué 
dans  ma  lettre  à Lanfranc.  C’eft-à-dire  faint  Ambroi- 
le,  faint  Jerôme  ôc  faint  AugulHn. 

Il  continue:  Je  difois  au  refte,  que  fi  je  trou  vois  dans 
Jean  Scot,  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  affez  exaét,  je 
le  defapprouverois  facilement.  En  parlant  ainfi  je  difois 
vrai , ôc  j’évitois  d’entrer  en  palfant  dans  aucune  dif- 
culfion , pour  la  raifon  que  j’ai  dite.  Ce  brave  homme, 
c elb  Guillaume,  avança  feulement  deux  propofitions 
quil  avoit  oüi  dire  que  je  (oûtenois.  Que  les  paroles 
mêmes  de  la  confecration  prouvoient,  que  la  matière 
du  pain  ne  fe  retire  pas  du  facrement  5 ôc  que  la  verge 
epifcopale  n efl:  pas  le  foin  des  âmes.  Quant  à la  pre- 
mière propofition,  je  l’ai  foûtenuë,  comme  vous  pou- 
vez vous  en  fouvenir  -,  ôc  elle  elf  fi  claire , qu’un  jeune 
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écolier  peut  la  prouver,  pourvu  qu’il  (ache  paflable- 
ment  la  force  de  la  conft ruélion  des  paroles.  Quant  à 
la  fécondé  propofition,  j’ai  dit  au  contraire,  & je  le 
foûtiens  encore,  que  la  verge  épifcopale  eft  le  foin  des 
âmes.  Et  maintenant  ce  que  je  devois  dire  devant  les 
évêques , ‘ je  voudrois  , s’il  y avoit  fureté  , le  dire  au 
moins  devant  vous  en  prefence  de  qui  on  voudroit. 
Mais  tant  que  je  ne  le  puis , je  vous  conjure  au  nom  du 
Seigneur  , de  ne  pas  vous  rendre  faux  témoin , en  di- 
fant,  que  j’ai  condamné  Jean  Scot  ^ & je  vous  avertis 
de  craindre  la  maledidion  de  l’évangile , contre  ceux 
qui  ayant  la  clef  de  la  fience  n’y  entrent  pas  & empê- 
chent les  autres  d’y  entrer  • & le  reproche  du  prophète 
contre  ceux  , qui  difent  aux  voyans  de  ne  pas  voir. 
Comme  Arnoul  me  dit  en  vôtre  prefence , de  vous  per- 
mettre de  croire  ce  qu’on  vous  avoir  appris.  Qtioique 
toute  mon  application  foit  d’empêcher  que  l’on  ne  pâl- 
ie les  bornes  des  peres , de  l’évangelifte , de  l’apôtre , de 
faint  Ambroife,  de  faint  Auguftin,  de  faint  Jerôme.  Si 
j’ai  la  liberté  d’en  parler  avec  vous,  je  m’aflure  de  vô- 
tre pénétration , que  vous  le  verrez  plus  clair  que  le 
jour.  Je  vous  ai  écrit  comme  j’ai  pu,  attendant  du  Sei- 
gneur la  commodité  de  conférer  avec  vous.  Adieu.  T el- 
le eif  la  lettre  de  Berenger,  où  l’on  croit,  que  les  évê- 
ques dont  il  parle  , font  ceux  qui  dévoient  s’alTembler 
au  concile  de  Paris; 

Afcelin  lui  répondit  ; J’ai  reçu  vôtre  lettre  avec  joye , 
efperant  voir  bien-tôt  vôtre  correftion  : mais  l’ayant 
lue , ma  joye  s’eft  tournée  en  triftelfe.  O Dieu  , où  eft 
cette  vivacité,  cette  lubtilité,  ce  bon  fens,  dont  vous 
étiez  fl  bien  poutvÛ!  puifque  vous  avez  même  oublié  , 
fl  vous  ne  le  feignez  pas,  ce  qui  s’eft  pafte  dans  nôtre 
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conférence.  Je  veux  dire , cette  propofition  de  Guil-  ^ 
laume , que  tout  homme  doit  à Pâques  s’approcher  de 
la  table  du  Seigneur.  Car  nous  Pommes  témoins  qu’il 
a dit  feulement,  qu’on  devoit  s’en  approcher , à moins 
que  l’on  eût  commis  quelque  crime , qui  obligeât  à 
s’en  e'ioigner  j ce  qui  ne  fe  devoit  faire  que  par  l’ordre 
du  confeffeur  : autrement  c’eif  rendre  inutiles  les  clefs 
de  l’églife. 

Quant  à moi,  j’ai  loûtenu  ce  que  moyennant  la  grâ- 
ce de  Dieu , je  croirai  toute  ma  vie  comme  certain  & 
indubitable  : favoir,  que  le  pain  & le  vin  fur  l’autel, 
par  la  vertu  du  S.  Efprit  & le  miiiiftere  du  prêtre , de- 
vienent  le  vrai  corps  & le  vrai  fmg  de  J.  C.  Et  je  ne 
juge  point  inconhderement  de  Jean  Scot-  puifque  je 
vois  qu’il  ne  tend  qu’à  me  perfuader,  que  ce  que  l’on 
confacre  fur  l’autel , n’eft  ni  le  vrai  corps  ni  le  vrai 
fang  de  nôtre-Seigneur.  Enfuite:  Vous  dites  que  vous 
n’aviez  pas  lu  fon  livre  jufques  à la  finj  en  quoi  je  ne 
puis  afïèz  admirer  qu’un  homme  aulli  fenfé  que  vous  , 
loüefi  fort  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Au  refte,  je  crois 
avec  Pafcafe  & les  autres  catholiques , que  les  fîdeles 
reçoivent  à l’autel  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C; 

& je  ne  combats  point  en  cela  les  raifons  de  la  nature: 
car  je  n’appelle  nature  que  la  volonté  de  Dieu , qui  efl 
toute  puiifante.  Il  lui  foûtient  enfuite , qu’il  a été  obli- 
gé d’abandonner  Jean  Scot  fur  un  mauvais  fens  qu’il 
donnoitàuneoraifon  de  fainr  Grégoire.  Il  lui  reproche 
d’être  d’un  autre  fentiment  que  l’églife  univerlelle  -,  & 
foûtient  que  le  chantre  Arnoul  a eu  raifon  de  lui  dire: 
Laiffez-nous  croire  comme  nous  avons  été  inflruits.  Il 
vouloit , dit-il , vous  détourner  de  changer  ce  chemin 
-droit  abattu  que  nous  ont  montré  nos  maîtres  h faints, 
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An  1050.  fl  fages  & ü catholiques.  Il  finit  en  Texhortant  à aban- 
donner ce  livre,  qui  avoit  été  condamné  au  concile  de 
Verceil,  qu’il  nomme  concile plenier  ^ &à  revenir  à la 
tradition  catholique. 

Theoduin  ou  Deoduin  évêque  de  Liege,  ayant  ap- 
pris que  l’on  devoit  tenir  un  concile  à Paris  fur  l’affaire 
ta-  ÿ.eeftc.p.  ïo6ï.  de  Berenger,  écrivit  aufli  à,  Henri  roi  de  France  : Le 
llôT  bruit  s’eft  répandu  au  delà  des  Gaules  & dans  toute  la 

Germanie , que  Brunon  évêque  d’Angers  & Berenger 
de  Tours,  renouvellant  les  anciennes  herefies,  loû- 
tiennent  que  le  corps  du  Seigneur  n’efi:  pas  tant  fon 
corps , que  l’ombre  & la  figure  de  fon  corps  : détruifent 
les  mariages  légitimés,  & renverfent  autant  qu’il  elî;  en 
eux  le  baptême  des  enfans.  On  dit  que  par  le  zele  que 
vous  avez  pour  l’églife,  vous  avez  convoqué  un  concile 
pour  les  convaincre  publiquement,  & délivrer  de  cet 
opprobre  vôtre  illuftre  royaume.  Mais  nous  n’elperons 
pas  qu’on  le  puiffe  faire  : puifque  Brunon  eft  évêque, 
& qu’un  évêque  ne  peut  être  condamné  que  par  le  pa- 
pe. C’efi:  ce  qui  nous  afflige  fenfiblement  tous  tant  que 
nous  hommes  d’enfans  de  l’églife.  Car  nous  craignons , 
que  fl  ces  malheureux  font  oüis  dans-un  concile,  où  ils 
ne  peuvent  être  punis , leur  impunité  ne  produife  un 
grand  fcandale. 

C’eft  pourquoi  nous  prions  tous  vôtremajeftéde  ne 
les  point  écouter,  jufques  ace  que  vous  ayez  reçu  du 
faint  fiege  le  pouvoir  de  les  condam/ier.  Encore  ne 
faudroit-il  point  les  entendre  : il  ne  faut  fonger  qu’à 
les  punir.  On  a dû  écouter  les  hérétiques,  lorlque  les 
queftions  n’avoient  pas  encore  été  bien  examinées: 
maintenant  tout  efi;  fi  bien  éclairci  par  les  conciles  & 

• par  les  écrits  des  peres , qu’il  ne  relie  rien  de  douteux. 
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Deoduin  rapporte  enfuite  plufieurs  paffages  des  peres  17 
contre  les  erreurs  de  Berenger,  & conclut  ainfî  ; Nous 
croyons  donc  que  Brunon  & Berenger  font  déjà  ana- 
thêmatifez  • & par  confequent  vous  n avez  qu  a déli- 
bérer avec  vos  evêques  & les  nôtres,  avec  l’empereur 
vôtre  ami , & avec  le  pape  même , de  la  punition  qu’ils 
méritent.  ^ 

On  rapporte  au  même  tems  la  lettre  écrite  à Berenger 
par  Adelman , alors  fcolaftique  ou  ecolâtre  de  Liege  & 
depuis  eveque  de  BrelTe,  qui  commence  ainfi;  Je  vous 
nomme  mon  frere  de  lait,  àcaufe  de  la  douce  focietêou 
nous  avons  fi  agréablement  vêcuàlecole  de  Chartres, 
vous  plus  jeune , moi  un  peu  plus  grand , fous  nôtre  vé- 
nérable Socrate.il  veut  dire  l’êvêque  Fulbert,  Enfuite  il 
fait  fouvenir  Berenger  des  entretiens  que  ce  faint  êvêque 
avoitle  loir  avec  eux  en  particulier  dans  un  petit  jardin 
prés  de  la  chapelle  : où  leur  parlant  avec  tant  de  ten- 
drelTe  que  foiivent  les  larmes  lui  coupoient  la  parole , 
il  les  exhortoit  à fuivre  le  grand  chemin  & à marcher 
foigneufement  fur  les  traces  des  peres,  fans  jamais  s’en 
ecarter.  Il  ajoute  î Dieu  vous  garde  , mon  laint  frere 
de  donner  dans  les  lentiers  détournez  : qu’il  montre 
au  contraire  la  faulfeté  des  bruits  qui  fe  répandent  de 
tous  côtez  contre  vous , même  en  Allemagne , où  je  fuis 
depuis  long-tems  comme  étranger. 

On  prétend  que  vous  vous  êtesfeparé  de  funité  de 
1 eglife  , en  difant,  que  ce  que  Ion  immole  tous  les 
jours  fur  1 autel  par  toute  la  terre , n e/l  pas  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  Je/us-Chri/l,  mais  une  /igure  & une 
re/îemblance.  L ayant  oüidire  il  y a deux  ans,  je  re/o- 
lus  de  vous  écrire  & d’en  apprendre  de  vous-même  la 
vérité.  Mais  fachant  que  vôtre  ami  Paulin  primicier  de 
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Mets  étoic  un  peu  plus  proche  de  vous,  je  le  priai  de 
s’en  charger  & il  le  promit.  Il  Ta  négligé  juiques  ici , 
mais  Dieu  m’a  fait  trouver  une  autre  occafion  de  vous 
écrire.  Je  vous  conjure  donc  par  la  mifericorde  de  Dieu , 
& par  la  mémoire  fi  chere  de  Fulbert , de  ne  point  trou- 
bler la  paix  de  l’églife  catholique,  pour  laquelle  tant 
de  milliers  de  martyrs  & tant  de  îaints  doéteurs  ont  com- 
battu ^ & qu’ils  ont  fi  bien  défendue,  que  tous  les  hé- 
rétiques font  demeurez  confondus.  Il  établit  enfuitela 
creance  commune  del’eucharilfie  furies  paroles  de  l’é- 
criture • & montre  que  c’eft  toujours  J.  C.  qui  confacre, 
comme  c’eft  toujours  lui  qui  baptift. 

Le  concile  de  Paris  fe  tint  au  jour  nommé  feiziéme 
d’Oéfobre  1050.  Il  s’y  trouva  grand  nombre  d’évêques, 
de  clercs,  de  nobles  laïques,  &le  roi  même  y aflifta: 
mais  Berengern’y  vint  point,  quoiqu’il  en  eût  reçu  or- 
dre , & demeura  avec  fon  évêque  Brunoii , qu’il  avoir 
engagé  dans  fes  erreurs.  Cependant  Ifémbert  évêque 
d’Orléans , produiftt  publiquement  dans  le  concile  une 
aftez  grande  lettre  & dit  : Ordonnez , je  vous  prie , qu’on 
life  cette  lettre  de  Berenger.  Je  ne  l’ai  pas  reçue  de  lui, 
mais  je  l’ai  interceptée  comme  il  l’envoyoit  par  un  Cou- 
rier à un  de  fes  amis  nommé  Paul.  On  croit  que  c’eft 
Paulin  primicier  de  Metz.  Cette  lettre  fut  lue  & écou- 
tée avec  une  extrême  attention  : mais  le  concile  en  fut  ïi 
fcandaliïe,  qu’il  en  interrompit  plufieurs  fois  la  leéfure, 
pour  témoigner  fon  indignation.  On  condamna  donc 
tout  d’une  voix  Berenger  avec  fes  complices  : on  con- 
damna auffi  le  livre  de  JeanScoty  d’oû  les  erreurs  que 
l’on  condamnoit  étoient  tirées  ; & on  déclara , que  f Be- 
renger ne  fe  retraéfoit  avec  fes  feéfateurs  toute  l’armée 
de  France  ayant  le  clergé  à la  tête  en  habit  ecclefîaftique. 
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iroit  les  chercher  quelque  part  qu’ils  fufTent , ôc  les  af-  ^ 
fieger  julques  à ce  qu'ils  le  roûmilTenc  à la  foi  catho- 
lique , ou  qu’ils  fulTent  pris  polir  être  punis  de  mort. 

Telle  fut  la  conclufion  du  concile  de  Paris. 

Comme  le  roiêtoit  abbé  de  faint  Martin  de  Tours 3 il 
donna  ordre  d’ôter  à Berenger  le  revenu  qu’il  droit  en 
qualité  de  chanoine  de  cette  églife  : dequoi  Berenger  to.i.spuii.f.ço. 
le  plaignit  par  lettre  a un  abbe  nomme  Richard,  qui 
avoir  accès  auprès  du  roi.  Il  le  prie  d’exciter  ce  prince 
à reparer  par  quelque  libéralité  la  perte  qu’il  lui  fait 
fouffrir  fans  lujet.  Énfuite  il  offre  de  montrer  au  roi& 
à qui  il  lui  plaira , que  c’elf  très-injuffement  qu’au  con- 
cile de  Verceil  on  a condamné  Jean  Scot  & approuvé 
Pafcafe.  Le  roi  doit  favoir,  ajoute-t-il,  que  Jean  Scot 
n’a  écrit  qu’à  la  priere  du  grand  Charles  fon  prede- 
ceffeur , fi  zélé  pour  la  religion.  De  peur  que  l'erreur 
des  hommes  groffiers  & ignorans  de  ce  tems  là,  ne 
prévalût , il  chargea  ce  favant  homme  de  recüillir  dans 
les  écritures  dequoi  les  defabufer.  C’eft  Charles  le  Chau- 
ve dont  il  parle. 

Lanfranc  cet  illuftre  adverfaire  de  Berenger  , étoit  rxxrr. 

Tl-  ' ^ T>  • J’  C -11  J r ^ O r Commencemenc 

Italien  ne  a Pavie,  dune  ramiile  de  lenateurs,  & ion  de  Lanfranc. 
pere  étoit  du  nombre  des  confervateurs  des  loix  de  la  r'itafic.  c.  Bened. 
ville.  Lanfranc  le  perdit  en  bas  âge,  & comme  il  de-  Boll  i8.  M^i.  tOi 
voit  lui  fucceder  dans  fa  dignité,  il  quitta  Pavie  pour 
aller  faire  fes  études  ; & après  y avoir  donné  beaucoup 
de  tems,  il  revint  parfaitement  inffruit  de  toutes  les 
lettres  humaines.  Enfuite  il  fortit  de  fon  pais , paffa 
les  Alpes,  & vint  en  France  du  tems  du  roiLIenri  & de 
Guillaume  duc  de  Normandie.  Il  arriva  en  cette  pro^ 
vincc  luivi  de  plufieurs  écoliers  de  grande  réputation, 
ôc  s’arrêta  à Avranches,  où  il  enfeigna  quelque' tems. 
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Mais  confideranc combien ileft  vain  de  chercher  lefti- 
me  des  créatures , il  refolut  de  chercher  uniquement 
de  plaire  à Dieu , & voulut  même  eViter  les  lieux  où  il 
y avoit  des  gens  de  lettres,  qui  pourroient  lui  rendre 
honneur. 

Cependant  comme  il  alloit  à Roiien  , fur  la  hn  du 
jour  pafTantpar  une  forêt  au  delà  de  la  riviere  de  Rifle  : 
il  rencontra  des  voleurs , qui  lui  ayant  ôté  tout  ce  qu’il 
avoit , lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos , lui  couvri- 
rent les  yeux  du  capuce  de  fa  chape,  l’éloignerent  du 
chemin  & le  laiflerent  dans  des  brouifailles  épailTes.  En 
cette  extrémité,  ne  fachant  que  devenir,  il  plaignoit 
fon  infortune.  Quand  la  nuit  fut  venue , étant  rentré 
en  lui-même  , il  voulut  chanter  les  loüanges  de  Dieu 
& ne  put,  parce  qu’il  ne  l’avoit  point  appris.  Alors  il 
dit  : Seigneur,  j’ai  tant  employé  de  tems  à l’étude,  j’y 
ai  ufé  mon  corps  &^mon  elprit,  & je  ne  fai  pas  enco- 
re comment  je  dois  vous  prier.  Delivrez-moi  de  ce  pé- 
ril • & avec  vôtre  fecours  je  réglerai  ma  vie  de  telle 
forte , que  je  puifTe  vous  fervir.  Au  point  du  jour  il  oüit 
des  voyageurs  qui  paflbient , & fe  mit  à crier  pour  leur 
demander  du  fecours.  D’abord  ils  eurent  peur,  puis  re- 
marquant que  c’étoit  la  voix  d’un  homme,  ils  s’appro- 
chèrent ; & ayant  appris  qui  il  étoit , ils  le  delierent  & 
le  ramenèrent  dans  le  chemirr.  Il  les  pria  de  lui  mon- 
trer le  plus  pauvre  monaflere  qu’ils  connuffent  dans  le 
pais.  Ils  lui  répondirent  : Nous  n’en  connoiflons  point 
de  plus  pauvre  que  celui  qu’un  certain  homme  de 
Dieu  bâtit  ici  proche  • & lui  en  ayant  montré  le  ehe^ 
min , iis  fe  retirèrent. 

C ’écoit  l’abbaye  du  Bec  commencée  fept  ans  aupa- 
ravant par  le  venerable  Hellouin.  Quand  Lanfranc  y 
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arriva,  il  trouva  ce  bon  abbe  occupé  à bâtir  un  four  où 
il  travailloit  de  fes  mains.  Apres  s’être  faluez , 1 abbé 
lui  demanda  s’il  étoit  Lombard , le  reconnoilTant  appa^ 
remment  à Ton  langage.  Oüi,  répondit  Lanfranc,  je 
le  fuis.  Que  debrez-vous  ? dit  Helloüin.  Je  veux  être 
moine , répondit-il.  Alors  l’abbé  commanda  à un  moi- 
ne nommé  Roger  , qui  travailloit  de  fon.  côté  ',  de  lui  is. 
donner  le  livre  de  la  réglé , comme  faint  Benoît  or- 
donne de  la  faire  lire  aux  poRuIans.  Lanfrrmc  l’avant  lue 
route  entière  dit,  qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  obferveroit 
volontiers  tout  ce  qu’elle  contenoit  : après  quoi  l’abbé  - 
facliant  qui  il  étoit&  d’où  il  venoit,  lui  accorda  fa  de- 
mande. Il  fe  profternafur  le  vifage , & baifales  pieds  de 
l’abbé  dont  il  admiroit  dés-lors  l’humilité  & la  gravité. 

Helloüin,  ou  comme  on  difoit  alors  Herluin,  étoit 
un  gentilhomme  du  pais.  Son  pere  Anfgot  delcendoit  duôec 
des  premiers  Normans  qui  vinrent  de  Danemarc  : fa  vkaf^c.^. 
mere  Heloïle  étoit  parente  des  comtes  de  Flandres.  ^ 
Helloüin  fut  élevé  par  Gillebert  comte  de  Brione  , pe- 
tit fils  du  duc  Richard  premier  - & de  tous  les  feigneurs 
de  fa  cour , c’étoit  celui  qu’il  cherifToit  le  plus.  Car  il 
palToit  pour  un  des  plus  braves  & des  plus  adroits  aux 
armes  de  toute  la  Normandie  : Ion  mérité  étoit  connu 
du  duc  Robert  & des  princes  étrangers.  Il  avoit  déjà 
trente-lept  ans,  & vivoitdans  l’état  le  plus  agréable  fé- 
lon le  monde  , quand  il  commença  à s’en  degoüter  & à 
rentrer  en  lui-même.  Il  alloit  plus  fouvent  à l’églife , où 
il  prioit  avec  larmes  & y palToit  quelquefois  les  nuits. 

Il  venoit  plus  rarement  à la  cour  du  comte  de  Briane  : 
ce  n’étoit  plus  la  même  application  aux  armes  • la  même 
propreté  en  fes  habits,  tout  fon  extérieur  étoit  négligé. 
Souvent  il  jeùnoit  tout  le  jour,  & mangeant  à la  table 
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du  comte  j il  ne  prenoit  que  du  pain  & de  Feau-  il  en 
vint  jufques  à ne  vouloir  plus  monter  à cheval,  &:àne 
marcher  que  fur  une  âne.  On  s’en  moquoit  & on  le 
traitoit  d infenfë  j mais  il  demeuroit  ferme  en  la  lainte 
refolution , & palTa  trois  ans  en  cet  état. 

Ce  qui  le  retenoitàlacour  etoitle  dehr  deconfèrver 
les  terres  qu’il  tenoit  du  comte , pour  les  confacrer  à 
Dieu.  Outre  qu’il  ne  favoit  quel  genre  de  vie  embraC 
fer,  ôc  a.  qui  s’adrelTer  pour  la  conduite  : tant  la  Nor- 
mandie étoit  alors  dépourvue  de  bons  guides  pour  la 
vie  Ipirituelle.  Les  prêtres  &les  eVêques  mêmes  étoienc 
mariez  publiquement  & portoient  les  armes  comme 
des  laïques  : tous  gardoient  encore  les  mœurs  des  an- 
ciens Danois.  Enfin  il  découvrit  au  comte  le  delTein 
qu’il  avoit  de  fe  retirer  dans  un  monaftere , & obtint 
de  lui  pour  recompenfe  de  fes  fervices  la  difpofition  de 
fes  biens  & de  tous  ceux  de  fa  famille.  Aufiî-tôt  il  com- 
mença a bâtir  un  monaftere  dans  une  de  les  terres  nom- 
mée Borneville & non  content  de  conduire  l’ouvrage, 
il  y travailloit  de  fes  mains.  Il  creufoit  la  terre,  por-' 
toit  fur  fes  épaules  les  pierres,  le  fable  & la  chaux, 
maftonoit  lui-même,  & en  l’ablence  des  autres,  il  amafi 
foit  ce  qui  étoit  neceftaire  pour  leur  travail.  Il  jeûnoit 
tous  les  jours  & ne  mangeoit  qu’à  la  fin  dé  la  journée 
chr.  Becc.  avoft  fini  fon  ouvrage.  C’étoic  Fan  1034.  & Hel- 
loüin  qui  avoit  alors  quarante  ans , ne  favoit  pas  lire, 
ftiivant  les  mœurs  de  la  noblefle  de  ce  tems-là , qui 
méprifoit  entièrement  les  lettres.  A cet  âge  il  com- 
mença a apprendre  le  pla.utier  , & y employoit  pref- 
que  toute  la  nuit,  pour  ne  rien  perdre  du  travail  de  la 
journée.  line  laiïfa  pas  depuis  d’entendre  fi  bien  le  fens 
des  faintes  écritures,  qu’il étonoit  les  gens  de  lettres. 
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Voulant  apprendre  la  vie  monaPcique,  il  alla  à un 
certain  monallere  ^ & apres  avoir  fait  là  priere , il  s’ap- 
procha avec  grand  relped  de  la  porte  de  la  maifon , 
comme  fi  c’eût  été  la  porte  du  paradis.  Mais  voyant 
des  moines  bien  éloignez  de  la  gravité  de  leur  pro- 
felïion  il  en  fut  troublé,  & ne  favoit  plus  quel  genre 
de  'vie  il  devoir  embralfer.  Alors  lé  portier  le  vayant 
entrer  plus  avant , & le  prenant  pour  un  voleur , le  làilît 
par  le  cou  de  toute  fa  force  & le  tira  hors  la  porte  le 
tenant  aux  cheveux.  Helloüin  fouhrit  cet  affront  fans 
dire  une  parole.  A Noël  il  alla  à un  autre  monaflere  de 
plus  grande  réputation.  Mais  il  y vit  les  moines  pen- 
dant la  proceffion , faluer  en  riant  les  feculiers,  d’une 
maniéré  indecente , montrer  avec  complaifance  leurs 
beaux  ornemens,  & s’empreffer  à qui  entreroit  le  pre- 
mier , jufques-là  que  l’un  d’eux  donna  à celui  qui  le 
preffoit  un  tel  coup  de  poing , qu’il  le  fît  tomber  à la 
renvérfe  : tant  les  mœurs  des  Normans  étoient  encore 
barbares.  Toutefois  lanuitfuivante  étant  demeuré  pour 
prier  en  un  coin  de  l’églife , il  vit  avec  grande  confo- 
lation  un  moine , qui  fans  le  voir  , fe  vint  mettre  au- 
près de  lui,  & demeura  en  prières  jufques  au  jour , tan- 
tôt profterné,  tantôt  à genoux. 

Ne  trouvant  donc  point  de  monaflere  à fon  gré,  il 
revint  à celui  qu’il  bâtiffoit , & en  fît  confacrer  l’églife 
par  Herbert  évêque. de  Lifîeux,  qui  en  même  temslui 
donnai  habit  monallique  ^ ôc  trois  ans  après,  comme  ordem.  Ub. $• 
il  avoir  déjà  raffemblé  plufieurs  difciplcs,  il  l’ordonna 
prêtre  & abbé.  Helloüin  continua  à montrer  l’exem- 
ple du  travail.  Après  que  l’office  étoit  achevé  à l’églife, 
ilmarchoit  le  premier  aux  champs,  foit  pour  labourer, 
foit  pour  femer,  foit  pour  porter  du  fumier  ou  le  ré- 
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pandre , foie  pour  arracher  des  épines  : tous  travaillaient 
6c  revenoient  à Téglife  à toutes  les  heures  de  TofLce. 
Leur  nourriture  étoit  du  pain  de  leigle  & des  herbes 
cuites  au  Tel  6c  à l’eau  : encore  n’avoient-ils  que  de 
1 eau  bourbeule.  La  mere  de  l’abbé  fe  donna  auifi  à Dieu 
6c  fe  retira  prés  de  lui , pour  laver  les  habits  des  moi- 
nes 6c  leur  rendre  toutes  fortes  de  iervices. 

Quelque  tems  après  Helloüin  quitta  Borneville  pour 
transférer  fon  monaftere  à un  lieu  plus  commode  nom- 
mé le  Bec  , du  nom  d’un  petitruiffeau  qui  y paffe^  &en 
peu  d’années  il  y bâtit  une  églife  6c  des  lieux  réguliers. 
Mais  comme  les  befoins  dumonaflere  i’obligeoient  d’a- 
gir beaucoup  en  dehors  : il  lui  falloir  un  homme  capable, 
de  contenir  les  moines  en  dedans , & il  étoit  fort  en  pei- 
ne de  le  trouver , quand  Dieu  lui  envoya  Lanfranc  l’an 
viuLmfr.n.^.  1041.  de  k mankre  que  j’ai  dit.  Helloüin  crut  alors,  que 
Les  prières  étoient  exaucées  ^ & ils  fe  refpeéfoient  mu- 
tuellement. L’abbé  admiroit  l’humilité  d’un  fi  favant 
homme , qui  lui  obéilfoit  en  tout  avec  une  foûmiffion 
parfaite.  Lanfranc  admiroit  la  fience  fpirituelle  de  ce 
kique  converti  6c  élevé  au  facerdoce  depuis  h peu  de 
JH.  8.  j ^ il  reconnohfoit  que  l’éfprit  fouille  ou  il  veut. 

Helloüin  étoit  d’ailleurs  trés-habile  pour  les  affaires  du 
dehors , pour  les  bâtimens,  pour  le  foin  de  la  fubflfan- 
ce , fans  que  cette  application  portât  préjudice  à fon 
intérieur.  Comme  il  lavoir  très-bien  les  loix  du  païs: 
il  foûtenoit  parfaitement  fes  droits  , & étoit  l’arbitre 
des  differents  entre  les  autres. 

- Lanfranc  paffa  trois  ans  dans  une  entière  folitude,' 
sÜnftruifant  des  devoirs  de  la  vie  monaftique , 6c  parti- 
culièrement des  divins  offices , faivant  la  promeffe  qu’il 
avoir  faite  â Dieu,  quand  il  fut  pris  par  des  voleurs.  Il 
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pàrîoit  à peu  de  perfonnes  & étoit  peu  connu  même 
dans  le  monaftere.  Mais  enfuite  le  bruit  de  fa  retraite 
fe  répandit,  & la  réputation  qui!  avoir  déjà  acquife, 
rendit  fameux  le  monaftere  du -Bec  & l’abbé  Helloüin 
Les  clercs  y accoururent , les  grands  y envoyoient  leurs 
enfans , les  maîtres  dés  écoles  les  plus  fameiifes  ve- 
noient  l’écouter  : & en  fa  confideration  plufieurs  fei- 
gneurs  donnèrent  des  biens  à l’abbaye.  Il  n’en  étoit 
pas  moins  humble  • & un  jour  comme  .on  lifoit  au  re- 
Fedoire,  le  fuperieur  le  reprit  fur  un  mot  qu’il  avoir 
bien  prononcé , & il  le  prononça  mal  par  obéïffance.  Il 
fongea  même  à fe  retirer,  voyant  l’indocilité  & la  grof- 
fiereté  des  moines  du  Bec,  dont  quelques-uns  envieux 
de  Ion  mérité  , craignoient  de  l’avoir  pour  fuperieur. 

Il  fe  propoloit  donc  de  vivre  en  ermite  ; mais  l’abbé 
Helloüin  en  fut  averti  par  révélation , & le  conjura 
tendrement  de  ne  le  pas  abandonner.  Lanfranc  fe 
voyant  découvert  lui  demanda  pardon,  promit  de  ne 
le  quitter  jamais  & de  lui  obéir  en  tour.  Helloüin  le  fît 
prieur,  lui  donnant  toute  l’intendance  du  monaflece ; 
ôc  depuis  ils  vécurent  toujours  dans  une  parfaite  union. 

En  Efpagne  Alfonfe  V.  étant  mort  l’an  1018.  fon  fils  j, 
Veremond  III.  lui  fucceda  ôc  régna  dix  ans  ; mais  il 
mourut  jeune  ôc  fans  enfms,  ôc  laiiTa  le  royaume  de  îîi.” 
Leon  à Ferdinand  I.  qui  avoir  époufé  fa  fxur.  Il  étoit 
fils  de  Sanche  le  grand  roi  de  Navarre^  ôc  ayant  auffi  le 
comté  de  Cafiille  il  en  prit  le  nom^  ôc  efi:  compté  pour 
premier  roi  de  Caflille.  Il  commença  à regner  l’an  1038. 

& régna  vingt-neuf  ans:  on  lui  donne  comme  à fon 
pere  le  furnom  de  grand.  Il  fît  tenir  un  concile  a Coyac 
dans  le  diocefe  d’Oviedo  l’an  1050.  Ere  1088.  où  afliile- 
rent  neuf  évêques.  Savoir  ceux  d’Oviedo  , de  Leon  ' 
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d’Aftorga,  de  Palencia  , de  Vifeu,  de  Calaliorra,  de 
Pampelune  , de  Lugo  & d’Iria  ou  Compoftelle  : il  y 
avoir  aulTi  plufieurs  abbez  & tous  les  grands  du  royau- 
me. La  reine  Sancba  eiO;  nommee  ici  en  tête  de  ce  con- 
cile avec  le  roi  Ton  époux  , parce  que  c’étoir  elle  qui 
étoic  proprement  reine  de  Leon. 

On  y fit  treize  canons , entre  lefquels  il  y a quelques 
regîemens  pout  le  temporel , aufii  étoit-ce  une  afiem- 
blée  mixte.  On  y ordonne  la  refidence  aux  évêques  & 
aux  clercs  ; on  leur  défend  de  porter  des  armes  ou  des 
îiabits  indecens  & de  loger  avec  des  femmes  : de  facri- 
fier  dans  des  calices  de  bois  ou  de  terre,  ce  qui  mon- 
tre la  pauvreté  du  pais.  On  recommande  aux  archidia- 
cres &aux  prêtres,  d’inviter  à la  penitence  les  adulté- 
rés , les  homicides  & les  autres  pécheurs , & s’ils  ne  la 
font  de  les  feparer  de  l’églife.  On  recommande  d’ob- 
ferver  le  dimanche,  en  commençant  aux  vêpres  du  fa- 
medi,  & affilfant  le  dimanche  à la  meffe  & à routes  les 
heures.  Défenfe  aux  Chrétiens  de  loger  ou  manger  avec 
lesjuifs.  Ordonné  de  jeûner  le  famedi.  Tous  les  moines 
& les  reiigieufes  fuivront  la  réglé  de  faint  Benoît  àc 
feront  fournis  aux  évêques. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  loji.  le  pa- 
pe Leon  IX.  étoit  encore  en  Allemagae , & il  célébra 
îa  Purification  à Aufbourg  avec  l’empereur  Henri  Ôc 
un  grand  nombre  d’évêques  & de  feigneurs.  L’arche- 
vêque de  Ravenne  Hunfroi  s’y  trouva  par  ordre  de 
l’empereur  ^ & ayant  rendu  au  pape  tout  ce  qu’il  avoit 
ufurpé  fur  l’églife  Romaine  , il  lui  demanda  l’abfolu- 
tion  de  l’excommunication  prononcée  contre  lui  au 
concile  de  Verceil  l’année  precedente.  Comme  il  étoit 
proilerné  aux  pieds  du  pape,  & que  tous  les  évêques 
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prefèns  intercedoient  pour  lui  : le  pape  dit  : Dieu  lui  ^ n. 
donne  rabfolution  de  tous  Tes  pecliez  félon  fa  devo^ 
don.  L’archevêque  fe  leva  avec  un  ris  moqueur;  & le 
pape  fondant  en  larmes , dit  tout  bas  à ceux  qui  êtoient 
proche  : Helas  i ce  miferable  eft  mort.  L’archevêque 
de  Ravenne  fut  à peine  arrivé  chez  lui  qu’il  mourut 
fubitement,  & à ce  que  l’on  difoit,  de  poifon. 

Enfuite  le  pape  retourna  à Rome,  & apres  Pâques  y uerm^n^ 
tint  un  concile  , ou  il  excommunia  Grégoire  évêque  de 
V erceil  pour  adultéré , commis  avec  une  veuve  fiancée 
à fon  onclè.  Cette  cenfure  avoit  été  prononcée  en  l’ab- 
fence  & à l’infu  de  l’évêque  : mais  il  vint  peu  après  à Ro- 
me, & ayant  promis  fatisfadlion , il  fut  rétabli  dans  fes 
fonédons.  On  rapporte  à ce  concile  un  decret  du  pape  Petr.Bam 
Leon , portant  que  les  femmes , qui  dans  l’enceinte  des 
murs  de  Romefé  feroient  profiituéesâdes  prêtres , fe- 
roient  à l’avenir  adjugées  au  palais  de  Latran  comme  ef 
claves.  Ce  qui  fut  depuis  étendu  aux  autres  églifes. 

Le  même  pape  donnaà  l’églife  de  faint  Pierre  de  Ro-  ÿ.  cenc. 
me  la  dîme  des  oblations  que  l’on  y ofFroit  fur  l’autel, 

& en  marqua  l’emploi  pour  les  réparations , la  décora- 
tion & le  luminaire  de  la  même  églife.  Ce  qui  peut  fai- 
re juger  combien  ces  offrandes  étoient  abondantes.  Ce 
pape , par  une  lettre  adreffée  au  clergé  & au  peuple  Epijî.  10. 
d’Ofhmo  , condamna  la  mauvaife  coutume  de  quel- 
ques lieux  : ou  après  la  mort  de  l’évêque  le  peuple  en- 
troit  à main  armée  dans  fa  maifon,  pilloit  tous  fes 
biens , brûloit  les  maifons  de  campagne , coupoit  les 
vignes  & les  arbres.  Quand  l’évêque  auroit  offenfe 
quelqu’un  pendant  fa  vie,  dit  le  pape,  quel  mal  a fait 
J.C.â  qui  cette  églife  eft  demeurée  en  garde  ? & faut-il 
que  la  fubhltance  des  pauvres  periffe  ? il  défend  donc 
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ce  facrilege  fous  peine  d’anathême.  Pierre  Damien  fe 
plaignoit  quelques  années  auparavant  au  pape  Clemént 
IL  de  ce  que  les  crimes  de  Lévêque  d’OlTimo  demeu- 
roient  impunis  j ôc  ce  fut  apparemment  la  mort  de  ce 
fcelerat , qui  donna  occafion  à la  lettre  de  Leon  IX.  Ce 
fut  auffi  à Rome  &vers  cemêmetems,  quilfe  choifit 
un  fucceifeur  pour  le  fiege  de  Toul  : favoir  Udon  pri- 
micier , au  il  avoir  déjà  fait  bibliothécaire  & chancelier 
de  Icglile  Rpmaine  ^ & qu il  aimoic  comme  fon  fils , 
pour  ion  zele  & fes  autres  bonnes  qualitez.  Il  envoya 
un  exprès  a l’empereur  pour  avoir  fon  agrément^  & 
Udon  tint  le  fiege  de  Toul  jufques  en  1070.  L’empe- 
reur célébra  à Goflar  la  fête  de  Noëkn  joyi.  & y trouva 
des  Manichéens  qu’il  fit  pendre  de  l’avis  de  toute,  l’af- 
femblée  ^ de  peur  que  cette  herefie  ne  s’étendît  plus  loin. 

On  peut  rapporter  à ces  tems-là,  c’eft- à-dire  aux  pre- 
mières années  de  Leon  IX,  l’écrit  que  Pierre  Damien 
lui  adreifa  pour  avoir  fa  decifion touchant  les  clercs 
infedlez  des  pechez  abominables.  Il  y en  a ^ dit-il , qui 
veulent  bien  recevoir  lapenitence  quelque  rude  quelle 
foit  : mais  ils  ne  peuvent  fe  refoudre  à perdre  leur  rang 
dans  l’églife  ? quelques  évêques  peut-être  trop  indul- 
gents , ne  jugent  dignes  d’être  depofez  , que  ceux  qui 
ïbnt  tombez  dans  le  dernier  degré  de  corruption.  Pour 
nous  il  nous  femblc,  que  quiconque  elf  dans  ces  habi- 
tudes criminelles , doit  être  exclus  des  ordres , ou  en  de- 
cheoir  s’il  elf  déjà  promû.  On  objeéte  la  necelîité  de 
trouver  des  miniilres  pour  le  fervice  de  l’églife  : mais 
par  cette  raifon  on  mettra  des  coupables  même  dans  les 
premières  places.  Et  ne  peut-on  pas  dire  que  ceux-là 
font  tombez  dans  le  fens  reprouvé , qui  après  de  telles 
chûtes  veulent  encore  demeurer  dans  le  mûiiftere  ec- 

clefialfique, 


1.IVÎIE  CINQUÂNTÈ-KEUVIE'me.  6oi 
^lefiaftique,  L apôtre  juge  dignes  de  mort,  non  feule- 
ment ceux  qui  commettent  ces  crimes,  mais  encore 
ceux  qui  y confentent  : toutefois  il  ne  parle  que  des 
Gentils.  Quauroir-il  dit  , s’il  avoir  vu  cette  playe  dans 
le  corps  même  de  l’églife  & jufques  dans  le  cierge  î L’a- 
bus eil  venu  dans  un  tel  excès, que  les  peresfpirituels 
peclient  avec  leurs  propres  enfans  j &que  les  coupables 
fe  confeifent  à leurs  complices,  qui  ne  leur  impofant 
point  de  pénitences  convenables , ne  leur  donnent  point 
les  moyens  defe  relever  de  leurs  chûtes.  Ils  s’appuyent 
fur  de  faufles  réglés  que  l’on  trouve  mêlées  avec  les  ca- 
nons & dont  je  mettrai  ici  quelques-unes  : pour  mon- 
trer que  toutes  les  autres  remblables,quelque  part  qu’on 
les  rencontre,  font  fauffes  & apocryphes.  Si  un  prêtre 
qui  n’efl  point  moine  a péché  avec  une  fille , il  fera 
deux  atis  depenitence,  & pendant  les  trois  carêmes  il 
jeûnera  au  pain&:  à l’eau  le  lundi,  le  mercredi,  le  ven- 
dredi & le  famedi , fi  c’eif  avec  une  religieufe  & par  ha- 
bitude , la  penitence  fera  de  cinq  ans.  Un  firnple  clerc 
qui  aura  péché  avec  une  fille  fera  penitence  fix  mois  : 
un  chanoine  de  même,  fi  c’efi:  fréquemment,  deux 
ans. 

L’auteur  rapporte  quelques  autres  exemples  de  ces 
faux  canons  fur  des  cas  plus  infâmes  -,  & continue  ; Qui- 
conque a tantfoitpeudeconnoifTance  des  canons , fait 
que  la  penitence  d’un  prêtre  tombé  en  fornication  eft 
de  dix  ans  : pour  ne  point  parler  des  plus  feveres  j ôc  pour 
les  laïques  de  trois  ans.  Ainfi  les  clercs , fuivant  ces  pré- 
tendus canons,  qui  ne  leur  impofent  que  fix  mois  , fe- 
ront traitez  plus  doucement  que  les  laïques.  Mais  qui  a 
fabriqué  ces  canons?  Il  eft  certain  que  tous  les  canons 
^autentiques,  ont  été  publiez  parles  conciles  ou  parles 
Tome  X JL 
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papes  j & il  n’ell:  pas  permis  à au'eun  particulier  d’en 
faire.  Que  fi  on  demande  l’auteur  de  ceux-ci,  on  les 
trouvera  différemment  marquez  en  differens  exemplai- 
res. Quelques-uns  les  attribuent  à Théodore,  d’autres 
au  penitenriel  Romain , d’autres  les  appellent  canons 
des  apôtres.  C’eft  qu’en  eftet  on  n’en  connoît  point  les 
auteurs.  Ce  Théodore  doit  être  l'archevêque  de  Can- 
torberi , à qui  l’on  a fauffement  attribué  plufieurs  ca- 
nons penitentiaux. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuite  les  canons  du  concile 
d’Ancire,  qui  pour  les'pechez  dont  il  s’agit  en  ce  traité, 
ordonnent  même  aux  laïques  des  pénitences  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  ajoute  l’autorité  de  faint  Bahle,  touchant 
les  moindres  approches  de  ces  crimes  ; & celle  du  pape 
Sirice,  qui  déclaré  tout  laïque  mis  en  penitence  indi- 
gne de  la  clericature.  Il  conclud  en  priant  le  pape  de  dé- 
cider , après  avoir  conhilté  les  canons  & les  hommes 
ipiritu.els.  Le  pape  lui  fît  réponfe,  loüant  fon  ouvrage 
& avoüant,  que  félon  lafeverité  des  canons, les  degrez 
de  pechez  qu’il  a marquez , méritent  tous  quatre  la  pri- 
vation de  tous  les  ordres  : toutefois  ufant  de  clemence, 
il  ne  prononce  la  peine  de  depofition  que  contre  les 
clercs  les  plus  criminels.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  le  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand  pour  les 
traiter  à la  rigueur.  Le  pape  Leon  IX,  ayant  écouté  trop 
facilement  des  calomnies  contre  Pierre  Damien,ce  fàint 
homme  lui  écrivit  avec  beaucoup  d’humilité  & de  fejr- 
metérle  priant  de  ne  point  le  condamner  fans  examen, 
^ ne  defirant  fes  bonnes  grâces  qu’autant  quelles  lui 
étoient  utiles  pour  fon  falut. 

Pendant  le  carême  de  Pan  1051.  l’empereur  Henri 
donna  l’archevêché  deRavenne  à Henri,  à qui  Pierre 
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Damien  adrefTa  peu  de  tems  apres  un  écrit,  qui  com- 
mence  aind  ; J’ai  cru  ne  vous  pouvoir  offrir  de  prefent 
plus  convenable  au  commencement  de  vôtre  épifcopat, 
.que  celui  que  j’ai  compofé  fur  le  facérdoce.  Je  crois  que 
vous  n’ignorez  pas  combien  depuis  trois  ans  on  a difputé 
en  trois  conciles  de  Rome,  touchant  ceux  que  les  fî- 
moniaques  ont  ordonnez  gratuitement , 6c  combien  on 
en  dilpute  encore  tous  les  jours  en  ces  quartiersijufques- 
làque  quelques  évêques  ont  réordonné  les  clercs,  que 
ces  hmoniaques  avoient  ordonnez.  C’eff  pourquoi  la 
plupart  de  nos  freres  me  preffent  d’en  dire  mon  avis  • 6c 
je  m’enfuis  défendu  jufques  à prefent,  elperant  en  re- 
cevoir la  permilîion  du  pape  : car  on  difoit  qu’il  paffe- 
roit  bien-tôt  par  ici.  Mais  me  fouvenant  que  dans  le  der- 
nier concile  il  a prié  tous  les  évêques  de  demandera 
Dieu  de  les  éclairer  fur  ce  point  : j’ai  crû  que  j’obéïf 
fois  à fon  ordrp,  en  m’efforçant  de  refoudre  cette  quef- 
tion. 

Entrant  en  matière  il  montre  que  J.  C.  étant  la  fource  i-  2; 
de  toutes  les  grâces  qui  fe  répandent  dans  fon  églife , 
c’eft  lui  qui  conféré  tous  les  facremens  par  fes  minift res; 
tôc  que  comme  c’eft  lui  qui  baptife  , c’eft  lui  aufti  qui 
donne  l’ordination.  Parconfequent  il  n’eft  pas  plus  per- 
mis de  reordonner  que  de  rebaptifer  : parce  que  la  va- 
lidité  du  facrementne  dépend  point  de  la  vertu  du  mi-  '' 
niftre.  De  là  vient  que  toutes  les  ordinations  faites- par 
le  pape  Libéré  heretique  6c  fediiieux , ont  été  reconnues  46. 
bonnes , quoiqu’il  ait  vécu  ftx  ans  après  fon  apoftafie. 

De  même,  quoique  le  pape  Vigile  fût  un  fcelerat,  6c 
un  impie , aucun  de  fes  fucceffeurs  n’a  penfé  à caffer  ce 
qu’il  avoit  fait.  L’auteur  rapporte  enfuite  les  exemples  f. 

4e  plufteurs  pécheurs  publics  de  fontenjs,  qui  paffoienc 
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An  iq)i.  avoir  fait  des  niiracle.s.  Savoir  Raimbauld  évêque 

de  Fiefole  fimoniaque  & concubinaire  j Marin  prêtre 
c.  ïÿ.  concubinaire,  ôc  deux  autres  prêtres  qu’il  ne  nomme 
point,  dont  la  vie'  étoit  toute  îeculiere.  Au  contraire  il 
rapporte  pluiieurs  exemples  de  faints  perfonnages , qui 
bien  qu’ordonnez  par  des  iimoniaques,.avoient  offert  le 
faint  lacrifice  toute  leur  vie,  favoir  Ronald  deCameri- 
no , Amique  de  Ramibone , Gui  de  Pompofie , Firman 
de  Fermo,,  & pluiieurs  autres.  Sur  les  corps,  defquels, 
ajoûte-t-il-,  par  l’autorité  du  concile ,.  on  a dreffé  des  au^ 
tels  ou  il  le  fait  des  miracles.  Ubert  évêque  de  Rimini  j. 
avoit  acheté  ce  hege  neuf  cens  livres  monoye  de  Pa>- 
vie,&  toutefois  c’elf  lui  qui  avoit  ordonné  prêtre  le  bien- 
heureux Ardoüin,  par  qui  Dieu  fait  tant  de  miracles  ,, 
&c  qui  a offert  le  faint  lacrifice  jufques  à la  fin  de  fa 
vie^ 
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Il  montre  rinconvenient  de  l’opinion  ^contraire , fui- 
vant  laquelle  depuis  plus  d’un  fiecle  il  n’y  avoit  plus  dc' 
chriftianifme  en  Italie , mais  feulement  une  vaine  appa- 
rence de  religion  j ôc  les  peuples  feroient  çbligez  de 
quitter  leurs  é vêques  ,.pour  s’adrelïér  àceux  qui  feroient: 
validement  ordonnez  : ce  qui  confondroit  tout  l’ordre 
de  la  hiérarchie.  Il  exhorte  les  évêques,  à s’oppofer  à 
cette  erreur;  & àconfeiilerau  pape  de  ne  pas  envelop- 
per les  innocens  dans  la  même  condamtiation  avec  les. 
coupables.  Il  rapporte  ce  que  le  pape  Leon  avoit  déjà, 
ordonné  fur  ce  lu  jet  ; & loiie  l’empereur  Henri,  d’avoir 
employé  fon  autorité  pour  exterminer  lafimonie.  Cet 
ouvrage  fut  nommé  , Gratifpmm , c’elf-à-dire  trés- 
agreable , à caufè  du  plaifir  qu’il  fîe  à ceux  dont  les  or- 
dinations étoient  révoquées  en  doute. 

En  France  Jourdain  évêquç  de  Limoges  étant  mort:^ 
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pîufieurs  du  cierge  & de  la  noblefTe  allèrent  trouver  A"trïôc^ 
Guillaume  duc  d’Aquitaine , le  priant  de  leur  donner  * 
un  évêque.  Il  prit  le  confeil  des  feigneurs  de  toute 
r Aquitaine , des  clercs  & des  vafTaux  de  l’églife  vacan- 
te- & apres  une  meure  deliberation , ItierYutélû,  du 
confentement  du  duc  & du  vicomte  Ademar,  par  les 
fuffrages  de  tout  le  clergé  & le  peuple  le  quatrième  de 
Janvier  l’an  1052..  la  vingt-deuxième  année  du  roi  Henri. 

Il  fut  ordonné  par  les  évêques  qui  étoient  prefens,  ba- 
voir Aimon  archevêque  de  Bourges  ^ Ifencon  évêoiie 
de  Clermont  & Gérard  de  Perigueux  , du  confente- 
ment des  évêques  de  R'odés , d’Albi  & de  Cahors.  lî 
eft  remarquable  que  dans  cet  aéte^  le  roi  n’df  nommé 
que  pour  la  date.- 

La  même  année  le  pape  Ôc  le  roi  autoriferent  la  fon- 
dation de  l’abbaye  de  la  Chefe-Dieuen-Auvergne.  Le 
fondateur  fut  Robert,  né  dans  le  même  païs,  & fis 
d’un  Geraud  , que  l’oncroyoit  êrrç  de  la  famille  de  faint 
Geraud  d’Aurillac.  Robert  fut  mis  dés  fa  jeuneffe  en- 
-tre  les  chanoines  de  faint  Julien  de  Brioude  reçut, 
avec  le  tems  tous  les  ordres,  même  la  prêtrife,  avaiv 
çant  toujours  en  vertu.  Il-  avoit  un  grand  zele  pour  la 
converfion  des  pécheurs,  & une  telle  affedion  poul- 
ies pauvres,  qu’il  fonda  un  hôpital  prés  de  Brioude.. 

L’amour  de  la  retraite  lui  fît  prendre  le  chemin  de  Clu- 
gny  : mais  ayant  été  découvert,  on  le  ramena  maHré 
lui  , tant  il  etoit  aime  de  tous , particulièrement  des* 
pauvres.  Il  conferva  toutefois  le  deffein  de  fe  retire.r 
dans  undefert  avec  deux  ou  trois  perfonnes,  & d’y  bâ- 
tir un  monalfere. 

Un  gentilhomme  nommé  Eftienne,  qui  fe  fentanr 
daargé  de  pechez-,  étoit  touché  d’un  grand  defîr  de  pe-- 
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A N.  loji.  niteiice,  s’adrefTa  à Robert,  qui  lui  confeillade  quitter 
le  monde , offrant  de  fe  retirer  avec  lui  ; mais'iirexhor- 
ta  à chercher  un  troifiéme  compagnon , & quelque  pe- 
tite églife  abandonnée  dans  undefèrt,  ou  ils  puffent  vi- 
vre de  leur  travail  & des  racines  qu’ils  trouveroient.  Il 
vouloir  même  que  ce  fût  une  paroiffe,  afin  4e  ne  don- 
ner fujet  à perfonne  de  fe  plaindre  qu’il  faifoit  un  nou- 
vel établiffement.  Un  autre  gentilhomme  nommé  Dal- 
mace  , ami  d’Eilienne,  s’offrit  pour  fe  joindre  à eux,  & 
Pvobert  les  ayant  trouvez  fermes  dans  leur  refôlution , 
ils  allèrent  s’établir  à une  églife  abandonnée , qu’Effien- 
ne  avoir  remarquée  allant  au  Euy  en  Velay , & qu’ils  ob- 
tinrent facilement  .avec  le  delert  d’alentour , de  deux 
chanoines  du  Puy  à qui  elle  appartenoit.  Ils  eurent  .beau- 
coup à fouffrir',  non  feulement  par  la  fterilité  du  lieu, 
mais  la  dureté  des  voifins , qui  les  chargeoient  d’ihju- 
res  & de  menaces , les  traitant  d’infenfez , de  venir  fans 
rien  avoir,  s’établir  dans  un  lieu  ou  i s n auroient  pu 
fubfifter  même  avec  des  provifions. 

Robert  encourageoit  les  deux  difciples , & tandis 
qu’ils  travailloient  de  leurs  mains , il  s’appliquoit  à la 
leélure  & à la  priera  pour  avoir  dequoi  les  inffruire. 
Enfin  par  leur  travail  & leur  patience  , ils  furmonterent 
toutes  les'  difficultez  j & adoucirent  fi  bien  les  efprits 
farouches  de  leurs  voifins , que  plufieurs  fe  joignirent 
à eux , tant  des  nobles  que  des  clercs.  Les  miracles  que 
faifoit  Robert , contribuèrent  beaucoup  à lui  attirer  des 
dikiples:  mais  il  les  attribuoit  aux  martyrs  faint  Vital 
•ôc  faint  Agricole  à qui  fon  églife  étoit  dediée.  Enfin  la 
multitude  de  ceux  qui  vouloient  vivre  fous’fa  conduite, 
l’obligea  d’accepter  les  terres  de  l’argent  qu’on  lui  offroit 
pour  la  fondation  d un  monaffere  j de  il  commença  à le 
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bâtir  au  même  lieu  par  le  confeil  de  Rencon  eVêque  de  ^ 1051. 

Clermont  dans  le  diocefe  duquel  il  etoit.  Robert  s’etoit 
retire  en  1043.  il  commença  Ion  nouveau  monallere 
environ  trois  ans  apres,  & il  l’acheva  en  Î051.  comme  mmu  ch/erv.nd. 
il  paroit  par  une  bulle  du  pape  Leon  IX.  datée  du  lecond  """ 
jour  de  Mai , & par  des  lettres  patentes  du  roi  de  France 
Henri,  datées  du  vingtième  de  Septembre,  & foufcrites 
deplufieurs  évêques  &:  de  pluheurs  feigneurs  , bavoir 
Aymon  archevêque  de  Bourges , Arnould  de  Tours,. 

Agobert  évêque  d’Orléans,  Helmuin  d’AuRun,  Mai- 
nard  archevêque  de  Sens,Enzelin  évêque  de  Paris,  Gui 
de  Challon  lur  Saône.  Les  principaux  feigneurs  font , 

Odon  frere  du  roi , Robert  duc  de  Bourgogne  , auilî 
bon  frere  , Guillaume  duc  d’Aquitaine,  Guillaume  duc 
de  Normandie.  Onnommoit  dés-lors  cette  abbaye,  la 
Chebe-Dieu  , en  latin,  Ca/a-Den  c’eil-â-dire , la  mai- 
bon  de  Dieu.  Robert  en  fut  le  premier  abbé,  & y gou- 
verna jubques  â trois  cens  moines.  Il  repara  environ  cin- 
quante églibes  abandonnées  depuis  long-tems-  ôc  la  Che- 
fe-Dieu  devint  dans  la  fuite  le  chef  d’un  ordre  ou  gran- 
de congrégation  de  pluheurs  monafteres  bous  la  réglé 
de  laint  Benoît , dont  bortirent  pluheurs  perfonnages  il- 
iulfres.  Robert  mourut  l’an  1067.  le  dix-beptiéme  d’A- 
vril , & il  eft  honoré  entre  les  baints. 

Halinard  archevêque  de  Lyon,  avoit  prebque  tou-  lxxix. 
jours  luivi  Leon  IX.  depuis  qu’il  fût  pape.  Il  le  fît  ve- 
nir  avec  les  autres  évêques  de  Gaule,  au  concile  qu’il 
tinta  Rome  dés  l’année  1049.  première  de  bon  pontih- 
cat.  Halinard  l’accompagna  au  concile  de  Reims  de  la  i.f.  j?- 
même  année  • Sc  enbuite  à un  autre  concile  de  Rome  , 
apres  lequel  il  revint  avec  lui  en  France.  Etant  à Lan- 
gres  U en  ordonna  évêque  Ardoüin , en  prdence  du 
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pape  , à la  place  de  Hugues  ^ depofé  au  concile  de 
Reims.  L'annee  fuivante  il  retourna  à Rome,  & fuivir 
le  pape  à Benevent , à Capoüe , au  mont-Callin  & au 
mont-Gargan.  Car  comme  il  étoic  puiiTant  en  paroles 
& avoit  un  grand  talent  de  peiTuader  , il  fervoit  au 
pape  de  médiateur  pour  traiter  la  paix  avec  les  Nor- 
mans. 

Le  pape  étant  revenu  de  ce  voyage , & fe  dilpolant  à 
aller  trouver  l’empereur  fur  la  frontière  de  Hongrie , 
ordonna  à Halinard  de  demeurer  à Rome  jufques  à fon 
jetour.  Alors  Hugues  ancien  évêque  de  Langres , qui 
droit  à la  fuite  de  l’archevêque , pria  le  pape  de  lui  im- 
pofer  une  penitence  pour  obtenir  fabîolution  de  les 
pechez  : mais  le  pape  le  voyant  touché  d’un  véritable 
repentir , dit  que  ce  qu’il  avoit  fouffert  fuffifoit , & lui 
donna  auili-Cot  l’abfolution.  Même  à fon  départ  il  lui  fît 
de  grands  prefens , & lui  permit  de  rentrer  dans  fon 
évêché  : mais  il  mourut  en  revenant.  Halinard  étant 
donc  à Rome,  prêt  à fe  feparer  de  Hugues  & des  autres 
qui  retournoient  en  France , fît  un  repas  avec  eux , où 
on  lui  fervit  un  poiffon  empoifonné.  Tous  ceux  qui  en 
mangèrent  en  moururent,  les  uns  dans  les  huit  jours , 
les  autres  après,  une  longue  maladie.  L’archevêque  Ha- 
linard en  mourut  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1051. 
après  avoir  tenu  fept  ans  le  fiege  de  Lyon.  Les  nobles 
Romains  le  firent  enterrer  à faint  Paul  avec  grand  hon- 
neur. Il  laiifa  fes  ornemens  & fon  argenterie  à faint 
Benigne  de  Dijon  dont  il  étoit  abbé  depuis  vingt  ans  -, 
il  y donna  beaucoup  de  livres-,  & entre  les  fiences  ou 
il  s’applicpoit , il  étudioit  particulièrement  la  geome- 
■ trie  & la  phyfique.  Son  fucceffeur  dans  rarçhevêché 
de  Lyon  fut  Philippe  premier  du  nom, 
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Le  pape  Leon  IX.  fit  donc  cette  année  loji.  tin  troi- 
Liéme. voyage  en  Allemagne,  pour  empêcher  la  guer- 
re entre  l’empereur  & André  roi  de  Hongrie.  Ce  prin- 
ce refufoit  de  continuer  le  tribut , que  les  predecefl 
Leurs  payoient  à l’empereur  ^ ôc  le  pape  avoir  envoyé 
plufieurs  nonces , pour  perfuader  aux  Hongrois  de 
continuer  cette  marque  de  fujetion.  Ils  l’avoient  pro- 
mis , pourvû  qu’on  leur  pardonnât  le  pafTé  • & c’ell  pour 
y faire  confentir  l’empereur , que  le  pape  entreprit  ce 
voyage,  il  avoir  encore  un  autre  motif  & plus  preffant, 
qui  etoit  de  demander  â l’empereur  du  fecours  contre 
Jes  Normans  établis  en  Italie , oii  ils  faifoient  de  grands 
.defordres,  particulièrement  contrôles  égliles.  Le  pa- 
pe étant  arrivé  en  Allemagne  , trouva  l’empereur  dif- 
pofe  à accorder  la  paix  aux  Hongrois  -,  mais  le  roi  An- 
dré qui  l’avoit  engagé  à ce  voyage  ne  la  voulut  plus  -, 
ôc  le  pape  indigné  de  fe  voir  ainh  mocqué,  le  mena- 
ça d’excommunication.  Il  revint  avec  l’empereur , car 
ils  avoient  été  jufques  en  Hongrie , & pafTa  le  relie  de 
l’année  en  Allemagne. 

O 

Comme  il-  étoit  à Ratifbone , les  moines  de  faint 
Emmeran  lui  firent  voir  des  reliques  , qu’ils  difoient 
être  de  faint  Denis  Areopagite  & premier  évêque  de 
Paris,  prétendant  qu’elles  leur  avoient  été  données  par 
l’empereur  Arnoul.  On  trouve  même  une  bulle  fous  le 
nom  de  Leon  IX.  adreflée  au  roi  de  France  ôc  à fes  fii- 
jets,  qui  porte,  qu’en  la  prefence  & à la  priere  de  les 
ambalTadeurs , ces  reliques  ont  été  examinées  & véri- 
fiées être  de  faint  Denis.  Mais  outre  que  jamais  aupa- 
•tavant  on  n’àvoit  parlé  de  cette  tranllation  â Ratis- 
bone  , cette  bulle  datée  du  feptiéme  d’Oélobre  1052,. 
êR  tenue  pour  fauffe  par  les  fivans  j & nous  avons 
Tome  XII.  HHhh 
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une  relation,  portant  que  le  neuvième  de  Juin  de  Tan- 
née fuivante,  Odonfrere  du  roi  Henri,  fe  tra%fporta 
par  Ton  ordre,  au  monaftere  de  faint  Denis,  avec  plu- 
îieurs  feigneurs  de  fa  cour , pour  alnlfer  à la  vérifica- 
tion des  reliques  du  faint , que  Dagobert  avoit  fait 
mettre  avec  celles  de  fes  deux  compagnons  en  deux 
coffres  d’argent,  fermez  avec  grand  artifice,  & pla- 
cez derrière  Tautel  dans  une  grotte  profonde.  Cette 
reconnoiffance  des  reliques  de  faint  Denis , fe  fit  en 
prefence  de  deux  archevêques.  Gui  de  Reims  & Ro- 
bert de  Cantorbery,  de  cinq  évêques,  dont  le  pre- 
mier étoit  Imbert  de  Paris,  de  fix  abbez  & de  piufieurs 
feigneurs. 

Le  pape  6c  l’empereur  celebrerent  à Vormes  la  fête 
de  Noël  de  Tan  1052.  Le  pape  dit  la  meffe*  folemnelle 
le  jour  de  la  fête,  & le  lendemain  fit  officier  Liupold 
archevêque  de  Mayence  , parce  que  c’etoit  dans  fik 
province  : Saint  Bardon  etoit  mort  Tannée  precedente 
loyi.  le  dixiéme  de  Juin,  après  avoir  tenu  le  fiege  plus, 
de  vingt  ans  , & Liupold.  prévôt  de  Téglife  de  Bam- 
berg lui  avoit  fuccedé.  Comme  donc  il  offidoit  à Vor- 
mes , après  la  première  oraifon  de  la  melfe , un  de  fes 
diacres  chanta  une  leçon  j car  c’étoit  Tufage  de  quel- 
ques églifes  d’en  chanter  piufieurs  aux  fêtes  folemnel- 
les  : mais  comme  cet  ufage  étoit  contraire  à celui  de 
Rome , quelques-uns  des  Romains  qui  étoient  auprès, 
du  pape , lui  perfuaderent  d’envoyer  défendre  au  dia- 
cre de  chanter.  Le  diacre  qui  étoit  un  jeune  homme 
fier  refufa  d’obéir  > & quoique  le  pape  lui  eût  défendu 
une  fécondé  fois , il  n’en  chanta  pas  moins  haut  la  le-^ 
çon.  Le  pape  le  fitappeller  & le  dégrada  fur  le  champ 
X’archcvêque  de  Mayençe  lui  envoya  redemandet  foîx 
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diacre',  le  pape  le  refiifa,  & larchevêque  prit  patien- 
Ce  pour  lors  : mais  apres  l’évangile  & l’oifertoire  , ° 

cjuand  le  vint  au  lacrifice , l’archevêque  s’alïït  dans 
îon  hege  & protefta,  que  ni  lui  ni  autre  n’acheveroit 
Cet  office  , n on  ne  lui  rendoit  Ton  diacre  : le  pape 
Céda  & le  lui  renvoya  auffi-tôt,  revêtu  de  Tes  orne- 
mens , & l’archevêque  continua  l’office.  En  quoi , dit 
l’auteur  original , on  doit  confiderer  la  fermeté  de 
l’archevêque  à foûtenir  fa  dignité , & l’humilité  du  pa- 
pe , qui  voyoit  qu’il  falloir  ceder  au  métropolitain  dans 
fa  province. 

En  cette  même  oeçafion^  comme  le  pape  &:  Tempe-  Hem.  iy, 
reur  étoient  à Vormes,  le  pape  renouvella  les  inilan- 
ces  qu’il  avoir  faites  auprès  de  l’empereur , pour  reti- 
rer Tâbbaye  de  Fulde  de  plufieurs  autres  terres  & mo- 
nafteres  d’Allemagne  , qui  appartenoient  à Téglile 
Romaine  : liirquoi  ils  convinrent  d’un  échange  j & 
l’empereur  gardant  ces  terres , en  céda  au  pape  plu- 
fieurs  au  delà  des  monts , entre-autres  Benevent  pour 
Bamberg. 

Le  pape  fe  plaignit  auffi  à l’empereur  des  violences 
(des  Normans,  qui  s’étoient  emparez  des  terres  de  faint 
Pierre;  & l’empereur  lui  accorda  des  troupes  pour  leur 
faire  la  guerre.  Pluheurs  Allemans  volontaires  s’y  joi- 
gnirent, dans  Telperance  du  butin,  & pluheurs  fcele- 
rats  banis  pour  leurs  crimes  • le  pape  les  reçut  tous 
avec  bonté  ’ par  le  befoin  qu’il  en  avoir  pour  cette 


guerre. 

En  retournant  en  Italie  , il  célébra  à Aulbourg  la 
Purification  de  Tan  1053.  & laQuinquagehme  à Man- 
toiiê.  Là  il  voulut  tenir  un  concile  : mais  il  fut  troublé 
par  lafadion  de  quelques  évêques  qui  craignoient  fa 
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jufte  feveriîc.  Car  leurs  domelhques  vinrent  infulter 
ceux  du  pape  qui  Te  croyoienc  en  lûreté  étant  devant 
réglife  où  on  tenoit  le  concile  : enforte  que  le  pape 
fut  obligé  de  ie  lever  & de  lortir  devant  la  porte  pour 
faire  celTer  le  bruit.  Mais  fans  refpeder  fa  prefence  , ils 
s’opiniâtroient  de  plus  en  plus,  à pourfuivre  à main  ar- 
mée fes  gens  defarmez,  & les  retirer  de  la  porte  de  fé- 
glife  ou  ils  vouloienc  ie  fauver  : enforte  que  les  fléchés 
& les  pierres  voloient  autour  de  la  tête  du  pape , 
quelques-uns  furent  bleffez  voulant  fe  cacher  fous  fon 
manteau.  On  eut  tant  de  peine  à appaifer  ce  tumulte, 
qu’il  fallut  abandonner  le  concile  ^ & le  lendemain 
comme  on  devoir  examiner  les  auteurs  de  la  fedition 
pour  les  juger  feverement,  le  pape  leur  pardonna,  ds 
peur  qu’il  ne  parût  agir  par  vengeance. 

Il  arriva  à Rome  pendant  le  carême,  & tint  un  con- 
cile apres  Pâques , comme  les  années  precedentes , dont 
il  ne  nousjrelle  qu’une  lettre  aux  évêques  de  Venetie 
& d’Iftrie,  en  faveur  de  Dominique  patriarche  de  Gra- 
de , autrement  la  nouvelle  Aquilée  : portant  qu’elle  fera 
reconnuë  métropole  de  ces  deux  provinces, fuivant  les 
privilèges  des  papes  ; & que  l’évêque  de  Frioul  fera 
renfermé  dans  la  Lombardie,  fuivant  les  conftitutions 
de  Grégoire  IL  & Grégoire  III.  ainh  fut  terminée  cet- 
te ancienne  conteftation. 

Après  ce  concile  le  pape  marcha  contre  les  Normans 
avec  fes  troupes.  Ils  demandèrent  la  paix,  offrant  de 
fe  rendre  fes  vaffaux,  & de  tenir  de  lui  ce  qu’ils  avoient 
ufurpé  des  terres  de  l’églife  : maislepade  refufaces  pro- 
pofitions  , voulant  qu’lis  rendifTentabfolument  ce  qu’ils 
avoient  pris  de  force,  & leur  ordonnant  de  s’en  retirer. 
Jl.es  Normans , qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre 
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les  troupes  du  pape  , rejetterent  la  propofitioii 
comme  impofîible-  & dirent , quais  défendroient  par 
les  armes  le  pais  qu'ils  avoient  conquis  par  les  armes  , 
ou  qu’ils  y mourroient.  Ainfi  on  en  vint  à une  ba- 
taille , qui  fut  donnée  le  dix-huitiéme  de  Juin.  Les 
Allemans,  qui  chargèrent  les  premiers,  battirent  les 
Normans  & ils  furent  prefque  défaits  :mais  leur  corps 
de  referve  ayant  furpris  & environné  les  troupes  du 
pape,  les  Italiens  lâchèrent  le  pied  aulFi-tôt:  &la  plu- 
part des  AUemans  furent  tuez  en  fe  défendant  vail- 
lamment ; Ainfi  les  Normans  remportèrent  une  plai- 
ne viétoire , mais  trés-langlante  : foit , dit  Flerman  au- 
teur du  tems  , parce  qu’il  convenoit  mieux  au  pape 
de  combattre  par  les  armes  fpirituelles  , que  par  les 
materielles  pour  des  biens  de  ce  monde  : foit  parce 
qu’il  menoit  avec  lui  grand  nombre  de  mechans,  at- 
tirez par  l’impunité  de  leurs  crimes , ou  par  l’elperan- 
ce  de  contenter  leur  avarice  : loit  que  la  juilice  de  Dieu 
punît  les  nôtres,  pour  quelque  autre  caule  que  lui  feu! 
connoît. 

Le  pape  attendoit  l’évenement  du  combat  dans  une  c/sf,  c/?/ % 
petite  ville  voifine , ou  les  Normans  l’affiegerent  • & 
ne  pouvant  s’y  défendre,  il  fut  obligé  de  les  abfoudre 
de  l’excommunication  prononcée  contre  eux  , & de 
fe  rendre  lui-même,  lis  le  menèrent  avec  honneur  à 
Benevent,  mais  ils  l’y  retinrent  la  plus  grande  partie  ^ 
de  l’année  , c’ell-â-dire  depuis  le  vingt-troifiéme  de 
Juin  1055.  julques  au  douzième  de  Mars  1054.  Il  prit 
grand  loin  de  la  fepulture  de  ceux  qui  avoient  été 
tuez  en  ce  combat,  & les  ht  mettre  dans  une  églile  - 
ruinée  qui  le  trouva  proche  : mais  les  Normans  eux- 
naêmes  la  rebâtirent  ôc  y fondèrent  un  monaiicre, 

HHhh  ii| 
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f.  n.  i>endant  ce  fejour  à Benevent , le  pape  raenoit  unô 
vie  trés-auflere.  Il  couclioit  à terre  fur  un  tapis , etanc 
revêtu  d’un  cilice  fur  la  chair  , avec  une  pierre  pout* 
chevet.  Il  dormoit  peu  Sc  recitoit  toutes  les  nuits  le 
pfeautier  avec  des  génuflexions  innombrables.  Il  difoid 
encore  le  pfeautier  pendant  le  jour,  outre  la  meffe  ôc 
quantité  d’autres*  prières.  Il  faifoit  aufli  des  aumônes 
immenfes  à tous  les.  pauvres  qui  fe  prefentoient. 

♦ 

Fh  du  douzième  T orne  ^ 
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SAïnt  Abbon  abbé  de 
Y\^my.i46.bis.  Ses  études. iSo. 
S on  voyage  en  Angleterre.  z8i. 
Son  différend  avec  l’évêque 
d’Orléans.  z8i.  309.  Son  apolo- 
sie.  îio.  Son  recueil  de  canons. 
3 1 i.  Son  voyage  de  Rome  fous 
Grégoire  V.330.  Il  eft  tué  a la 
Reoie.  ' 5^5 

'^bderame  prince  des  Mufulmans 
d’Efpagne.  9.  Son  jugement  fur 
leR.Otton.  97 

^^dalberon  évêque  de  Metz,.  4.  Re- 
forme plufieurs  monafteres.  40,. 
44.  64.91.  96. 

./îdalberon  //.évêque deMetz,i99. 

Samorî.  300 

'^dalberon  ///.évêque  de  Metz.55'3. 
^dalberon  'La.on.  ■ Z57 

^dalberon  archevêque  de  Reims. 

Sa  mort.  257 

'^^dalbert  fils  de  Berenger  gouver- 
neur de  Lombardie.  109 

S-Adalhert  moine  à S.  Max.  de 
T reves , envoyé  évêque  chez  les 
Rulfes.  147.  Fait  premier  arche- 
vêque de  Magdebourg.  148.  Sa 
mort.  217 

éS".  Adalbert  évêque  de  Prague.  219. 
Qiiitte  Ton  peuple  indocile.  249. 
Se  resire  àRome  dans  un  monaf- 
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me,3o3:.Prêche  en  Hongrie. 

304.Retourne  à Rome, 304. Re- 
vient en  Boheme,  315.  Pafte  eiT 
Prufte,  5 ! 7.  Spn  martyre.  31 9. 
O^tton  III.  va  à Ton  tombeau, 3 39,. 
Bâtit  des  églifes  en  fon  honneur. 
342. 

Adalbert  archevêque  de  Ham= 
bourg. y 3 i.Son  grand  credit.y77. 
Adaldague  archevêque  de  Brême, 
27.  i-6.  Ses  travaux  pour  la  re- 
ligion. “7.  Sa  mort. 

Addger  livreReims  au  prin- 
ce Charles.  257.  Ses  défenfes,- 
266,  Il  eft  depofé  iyc) 

Adélaïde  veuve  de  Lothaire  époufe 
Ottonl.  & lefait  roi  d’Italie.So, 
Otton  ÎI.  Ton  fils  fe  reconcilie 
avec  elle.  192.  Sa  pieté.  33S.  Sa 
mort.  339 

Adelman  de  Liege.  Sa  lettre  à Be- 
renger. ^89.' 

Adelman  folitaire  compagnon  de 
S.  Odon.  849 

Ajfranchipemem  faits  en  toutes  leS' 
églifes.  J O 2. 

//.  pape,  ^5,  Sa  mort.  98. 
Agaplns  évêque  d’Alep,  puis  pa- 
triarche d’Antioche.  21  F 

S.Agnan.  Le  roi  Roberr  lui  fait  dé- 
dier une  églife  à Orléans,  49cr 
Airnard  troiftéme  abbé  de  Clugny,, 
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Conferve  raucoricé.iSj.Saraort. 
i Sé^. 

‘A'nnon  de  Bourbon  archevêque  de 
Bourges.  493 

’Àlberlc  hls  de  Marozie  maître  de 
Rome.  16.  Sa  mort.  98 

Albenc  évêque  de  Marfes  , veut 
être  abbédu  mont-Caiïîn.  3OJ 
Albe-royale,  Eglife  en  Thonneur  da 
la  Vierge.  Ses  privilèges.  357 
Alebrxnd  archevêque  de  Ham- 
bourg. 530.  Sa  mort.  ' Ibid. 
'Alexandrie.  Patriarches  Melquites 
inconnus  depuis  Eutychius.  iS. 

patriarche  de  C. P.  45(5.  Ses 
conftitutions,  481.  484.  On  le 
. veutdepofer.  Sa  mort.  53S 
Aifonfc  IF.  dit  le  moine  R.  de 
Leon.  15 

Alfmfe  L'.roi  de  Lcon.‘535-  AlTem- 
ble  un  concile.  -,9?..  Meurt'.  393. 
597 

S.  archevêque  de  Cantorbe- 

ry.  ^ 394 

abbé  du  monr-Caffin.  295 
André  QU  Endré  roi  de  Hongrie. 
CCI.  5<f.  y rétablit  le  chriftianif- 
me.  _ Ibid. 

'Angleterre,  Concile  national  fous 
S.Dunftan.  173 

Ann$nciAtian  eelebrée  en  carême. 

3 5t. 

Anje.  Concile  en  1025.  où  le  privi- 
lège de  Clugny  déclaré  nul.  465 
Anthro^ornorphites  dans  le  dixiéme 
lîecle.  203 

reprife  par  les  Grecs.  153 
Antoine  St\iàix.t  ^ patriarche  de  C. 

P.  21Î.  Sa  mort,  Ibid. 

Apoftolique , titre  refervé  au  pape. 

Apstres.  Autres  que  les  douze. 4 95. 
Apôtres  des  Gaules.  499 
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Ardotiin  Lombard  couronné  roi  k 
Pavie.  554.  Se  rend  moine  405 
Arefafté  Normand,  découvre  les 
Manichéens  d'Orléans  428.431 
Aribon  archevêque  de  Mayence. 

- 422  Samort.  515 

fils  naturel  du  roi  LothaiVe 
archevêque  de  Reims  257  Plain- 
tes portées  à Rome  contre  lui. 
258.  2 57  . Plaintes  au  concile  de 
Reims.  2'^5.  Ses  défenfes.  255. 
275.  Sa  cônfelîion.  275.  Sa  re- 
nonciation. 278.  Sa  depofition 
cafféeà  Rome.  2S3.  Prilonnier  à 
Orléans.  299.  Délivré  & rétabli. 
331  même  par  Silveftre  II.  337 
Arncnl  évêque  d’Orléans  , promo- 
teur du  concile  de  Reims.  263. 
parle  hardiment  contre  la  cour 
de  Rome.  258.  Correélifs  de  Ton 
difeours.  275 

Arnod  atch.Z'vk.ayxQ  de  Ravenne, 
frere  de  S.  Henri.  404 

Arras  Synode  en  1025.  où  Mani- 
chéens convaincus.  455.  Leur 
abjuration.  451 

Arfene  patriarche  Melquite  d’Ale- 
xandrie. 388 

archevêque  de  Reims.  13. 
En  eft  chafié.  32.  Appelle  au  pa- 
pe. 33.  Rétabli.  63.  Sa  mort. 

Afcelin  moine  du  Bec.  Sa  lettre  à 
Befenger.  jS5 

Ajîric  ou  Anaftafe  difciple  de  faint 
Adalbert  prêche  enHongrie.333. 
Evêque  de  Colocza.  ^ 335 

Attilankxzopio.  de  Zamora.  33^ 
Atton  eveque  deVerfeil.Ses  lettres. 

10 9.1  II.  112. Son  capitulaire.  133 
S,  Atifrid  ^ ou  Ansfrid  évêque  d’U- 
tred.  381 

Ang/bourgCondlQ.  80.  Augsbourg 
aflîegé  par  les  Hongrois,  85 
Avom^ss  églifes.  Leur  origine  & 

leur 
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feuf  âl->us. 

calife  Fatimite* 

B. 


38S 


AmbeRg  érigé  en  évêché.  57S, 
i Dédicacé  de  l’églife. 39 7.  Don- 
née à l’égiiie  Romaine.  415-  Ec 
cliangée courre  Benevent. 

S/îpume  donné  en  quelq^ues  mona- 
fteres.  501 

S,  Bardon  moine  de  Fulde.  jii.  Ar- 
chevêque de  Mayence.  515.  Sa 
mort.  610 

S,  Barthélémy  honoré  à Rome.  341. 
iS,.  Barthélémy  abbé  de  la  Grotte-fer- 
rée. • 55^ 

Sajile  frere  de  Romain  le  jeune  em- 
pereur, i (S4.  iio.  Sa  mort.  4^^ 
'$afile  Scamandrin  patriarche  deC. 

P.  165.  Depofé.  iii 

Bâtards , irréguliers.  • 494 

Le  Bec  Fondation  de  ce  monaftere. 
59^ 

arclievêché.  iGy 

ermite  évêque  de  Mets.  3 
Benoît  pape. i38,.Deporé.  139. Re- 
légué à Hambourg  où  il  meurt. 
140.  Rapporté  à Rome.  345 
Benoît  F'  1,  pape  empoifoné  Sc 
ctranglé.  185 

Benoît  Fil-  pape.  185.  Sa  mort. 

MJ 

Benoît  FUI.  pape  Jean  évêque  de 
Porto.  400.  chalfé.  iéiV. Rétabli. 
40i.Savidoireirur'les  Saraiîns. 
409.  Vi.enc  en  Allemagne.  414. 
Meurt.  455 

Benoît  ernaite  en  Hongrie  martyr, 

S.  Benoît.  Si  fes  reliques  font  à Fleu- 
ry, ou  au  mont-Cafl'in.  qzi 
Theophilaélepapc.  515. 
Chaffé,  541.  Revient  gç  çede  à la 
. fin.  555 

Xomt  XI 


Berenger  roi  d’Italie  chaifé. 80. Gou- 
verne fous  Oîcon.  81. 109 

herefiarque.  Ses  coraraen- 
cemens.  577,  Excommun  é au 
concile  de  Rome  en  1050.  580. 
Sa  lettre  à Aicelin.  5 84.  Beren- 
ger condamné  au  concile  de  Paris. 

. c 

//.  roi  de  Leon.  107.  Ses 
crimes.  334.  Sa  mort.  355 

.5fr«o«abbédeClugny.  Sa  fin.  4.5 
S.Bernouard  précepteur  d’ O ttoni  II. 
221,  évêque  d’Hildesheim-  300. 
Son  différend  avec  l’archevêque 
de  Mayence.  344.  Son  voyage  a 
Rome.  345.  Samort.  45^ 

Biens  des  églifes  vacantes  pillez. 
ii€.  599.  Aliénations  reprimées. 

534 

Bobio  h.ix'gz  tw  évêché.  4^5 

Bolepias  le  cruel  duede  Boheme.  31. 

Sa  mort.  ^5® 

Bolejlas  le  bon  duc  de  Boheme. 
150 

Bomface  FU.  pape  , auparavant 
Francon.  185.  Son  retour  &c  fa 
mort.  2^45 

S,  Bonifacecsn  Brunon  difciple  de  S. 

Romuald,  Son  martyre.  3(34 
Bouchard  évêque  de  Vormes.  32^. 
Son  recueil  de  canons.  424* 
vertus  Sk  fa  mort.  4Z<3 

Bouchard tixchsvccgjitàs,  Lyou.  4(32. 

Samort.  532 

Bourges  (Zonci^Q  en  10^1.  495 

Brione  en  Normandie.  Conférence 
où  Berenger  fuccombe.  5S2 
Bmnon  frere  d’Otcon  I.  abbé.  64. 
Ses  vertus.  8i-  141.  Ordonné  ar- 
chevêque 'de  Cologne.  84,  Sa 
mort.  14^ 

évêque  de  Langres.  z6i.  Ses 
plaintes  contre  Arnoul  de  Reims. 
2(35 

Brunon  évêque  de  Toul.  475.  Il  ell 
II  ii 


TABLE  DES 

clûpape.j^/.  prend  le  nom  de 
Leon  IX.  558.  pa!Tc  en  Allema- 
gne. 5(So.  vient  à Reims.  re- 

vient en  Lorraine  &:  en  Alle- 
magne. 584.  Qnitte  l’évêché  de 
Toul.  600.  Sontroifiéme  voya- 
ge en  Allemagne,  éop.  cede  à 
1 archevêque  de  Mayence  dans  fa 
province.  610.  il  marche  avec  des 
troupes  contre  lesNormans.  é’rr. 
Ileftpris.  ëit 


C. 

A H E R calife  réduit  à Taumô- 
nc.  _ zo 

Le  grand  Caire  fondé.  388, 

Calendes  ou  conférences  des  curez. 

Califes  de  Bagdad.  Chute  de  leur 
puilfince.  zo 

C^-rnaUnle  monaftere  de  faint  Ro- 
muald.  471 

Canonijation.  Premier  aétc  autenti- 
que.  283.  Canoni fanons  des  faines 
en  permettant  d’élever  un  autel 
Tur  le  corps.  471 

Cantorbery.  Tous  les  évêques  moi- 
nes. 4(î 

Canut  \q  grand  roi  deDanemarc  & 
d’Angleterre.  477 

archevêché.  167 

Carême.  Comment  S.  Ulric  le  fo- 
lemnifoit.  Sp.  Comment  on  le 
doit  jeûner.  Z03 

Carmatiens  feête  des  Mufulmans. 

Caftmir  fils  du  roi  de  Pologne,  moi- 
ne à Clugny.  328.  difpenlé  de  fes 
vœux  par  le  pape’,  régné  & fe 
înaTie.  5^9 

"Mont-Cafjin.  Plufieurs  faints  en  ce 
monaftere  dans  l’onzième  fiecle. 
524. 

dCatapan.  Titïeàa  gouverneur  de  ce 


matières. 

qui  reftoit  aux  Grecs  en -Italie. 
410. 

Sainte  Catherine.  Première  preuve 
de  fon  culte,  ic^  Depuis  quand 
connu  e en  F rance.  5 o <j 

Ch  ari  [H  Caire  s ou  commendataircs 
485  ^ 

Charles \e  Sa  mort.  21 

Charles  frere  du  roi  Lothaire  livré 
au  roi  Hugues.  257 

Cûe//erConcileen  1008.  382 

Chefe-'Dim.  Fondation  de  ce  mona- 
ftere. Coj 

Chrijiodule  patriarcheMelquite  d’A- 
lexandrie. Sa  mort.  17 

Clement  II.  pape.  548.  V.  Suidger. 

Sa  mort.  •, 

Clergé  àtïçoM  en  Angleterre.  175 
C/océer.  Leur benediàion.  4ar 
Clugny  Monaftere  diftingué  fous  S. 

Odilon.  - 10 

Commandes.  Monafteres  donnez  en 
- commande  en  Orient,  485 

Conciles  generaux  enOrient  Sc  pour- 
quoi. ^ 

Confeffion  prife  pour  l’habit  monafti- 
que.  jè 

Confidence.  Premier  exemple  J7 
Conradle  Salique  roi  d’Allemagne. 
454.  Couronné  empereur.  476^. 
Retourne  en  Italie,  521.  Va  au 
Mont-Caflîn.  523.  Sa-mort.  324 
Conflantin  Porphyrogenete  empe- 
reur. 5^.  Ses  vices  & fes  vertus. 
loS-  Sa  m^ort.  109 

Conjiantin  ùctQ  Àc  Romain  le  jeune 
empereur.  1^4.  21  o.  régné  feul. 
456.  Sa  mort.  485 

Confiantinople.  A qui  appartenoit  le 
droit  d’ordonner  le  patriarche. 
99- 

ordonnée  aux  clercs.  80. 
Inconveniens  de  leur  incontinen- 
ce. 112.  199.  203.  Continence 

ordonnée  en  Angleterre.  174.  A 


TABLE  DES 

Pavie.  4i(î 

t^orevêc^ues  encore  dans  le  dixiéme 
fiecle.  24 

CofmemomQ  du  Mont  Sinaï,  497. 

Sa  mort  ^06 

t^ouronne.  Les  rois  la  reçoivent  de 
la  main  des  évêques  aux  fêtes. 
53  , , . 

Vojac  prés  d’Oviedo.  Concile  en 
lojo.  598 

Cre/ccNce  fenatcur  puifTant  à Rome. 

315.  320.  Sa  morr,  3Zj 

Cyere  reprife  par  les  Grecs,  i6l 
Croiland.  Dilcipline  de  ce  monafte- 
re.  2 1 3 

Sainte  Cunegonde  Couronnée  reine 
352.  Son  innocence  attaquée  & 
juftifiée.  353.  Sa  retraite  & fa 
mort.  462 

C«/5tttmonaftere  en  Catalogne.  22  j 

D. 


MATIERES. 

Vohrave  duchefle  de  Pologne  ^ con- 


vertit Ton  époux. 


145 


Do6lnne,  Succeiïion  de  doctrine  en 
France.  7 

Del  en  Bretagne  prétendu  archevê- 
ché. ^71 

Donatien  de  Pépin  confirmée  par 
Otcon  I.  118 

//.  pape.  185 

S.  Diilqmtt  abbé  d’Albelade  en  Na- 
varre. 50 

S,  Dunfian  abbé  de  Gl3fi:emburi,47. 
49.  Refufe  l’évêché  de  Vinchef- 
tre.  120.  Sa  fermeté  à l’égard  du 
roi  Edui.  221.  Dunfian  évêque 
de  Vocheftre  & de  Londres. 
12  2.  Archevêque  de  Cantorbery. 
123.  Sa  fermeté  6c  fa  vie  épif- 
copale.  1^8,  6c  1^9.  Sa  feverité 
pour  le  R.  Edgar.  171.  Sa  mort. 
248 

JDur^Wévêque  de  Liege.  412 


SA  I N T Dâbert  ou  Darbcrt  ar- 
chevêque de  Bourges,  i6t 
Damafe.  Faufie  decretale  îbus  fon 
nom  3 alléguées  au  concile  de 
Reims.  i6$ 

Damafe  II.  Pape  auparavant  Pop- 
pon  évêque  de  Brixen.  55^.  Sa 
morr.  ihid, 

'Dantmarc.'La  religion  s’y  établit  26 
De/îier  S.  Pierre  en  Pologne.  529 
S.  Denis  en  France.  Concile.  309. 

Reforme  de  ce  monaftere.  382 
S.  Denis. On  prétend  avoir  fon  corps 
à Ratiibone.  609 

D^pofttion  6c  dégradation.  Leur  dif- 
férence. 277 

neceflaires  dans  les  pre- 
miers tems.  III 

'Difmes.  Caufe  d’apofiafie  en  Polo- 
gne.  ^ ^ 414 

évêque  de  Merfbourg  hif- 
toiien.  413 


E. 

EB  E a A R D archevêque  de 
Treves.  555 

Aé/e/archevêque  de  Reims.  439 
Edoar  roi  d’Ançlcterre.  122.  Son 
peche.  170.  Sa  penitence.  171. 
Ses  loix.  172,  Sa  mort.  211 
Sainte  Edithe  fille  du  roi  Edgar. 

Edmond  loi  d’Angleterre.  Sa  mort. 
120 

S.  Edo'üard  roi  d’Angleterre.  211, 
martyr.  21  j 

Edrede  roi  d’Angleterre  pieux.  120. 

Sa  morr.  ‘ ibid. 

Edui  roi  d’Angleterre  débauché. 

121.  Chaffé.  122 

Eglifes  rebâties  au  commencement 
de  l’onzième  fieclc.  367 

évêque  de  Meificn  en  Saxe.  Ses 
vertus.  4ii 

Ilii  ij 
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M’wolde  folitaire  , puisabbé  de  Gor- 
ze.  4 Z 

S,  Elfege  ev deVincheftre.Z47-. 
35)3.  Pais  aichevêquede  Cantof- 
bcry  394.  Son  martyre.  577 
Elle.  Fête  de  fon  enlevement  au  ciel. 
159 

S,  Emeric  prince  de  Hongrie,  yzy 
Enfans  élus  évêques.  115.  Enfans 
des  clercs  déclarez  ferfs  de  l’égli- 
fe..  416. 

EngmrrAn  abbé  de  S.  Riquier.  450 
Enham  en  Angleterre.  Concile,  394 
Erford  Concile  en  932-.  15. 

Ejlienne  3.  Sa  mort.  10 

Efilenne  VI î l . pape  odieux  aux  Ro- 
mains. 34.  Sa  mort.  6^ 

Eflienne  métropolitain  d’Amafée  , 
puis  patriarche  de  C.  P.  17 
Eftieme  ài{c\^\eàz  S..  Nil.  234  Sa 
mort.  258 

S. .Eflienne  roi  de  Hongrie  , baptifé 
par  S.  Adalbcrt.  3.03.  354.  établit 
la  religion  dans  "le  royaume  35  Ç- 
Le  pape  lui  donne  la  couronne- 
royale.  3 5 6.  Se  met  fous  la  protec- 
tion de  la  Vierge.  357.  Ses  libe- 
ralitez.  35S.  585.  Ses  loix.  ibid. 
Sa  mort..  yiA 

Eflienn&conÇç^tm  de  la  reineConf- 
tancc , Manichéen,  427 

roi  d’Angleterre.  . 215 
S.  Ethelvode  évêque  de  Vincheftre. 
174.  établir  des  moines  en  fa  ca- 
thédrale. i"6.  Sa  mort.  X46 
EucPjanftie.  Plus  relpeêtée  dans  les 
premiers  tems-  37.  Comment  les 
ermites  étant  fculs  . doivent. com- 
munier, ^i.  Communion  genera- 
le le  jeudis,  vendredi  6c  le  famedi 
faint.  8 . Refervée  le  jeudi  faint. 
ibid._  Communion  pafcale.  587. 
Réalité.  zoA.  459.  Quand  l’eu- 
ehariftie  doit  être  renouvellée. 
4,9^.  Erreur,  de.  Berengyr  fur  Iç. 


myftere  de  P'euchariftie.  yyS' 
E’vècjiies  doivent  être  fideles  aux 
princes,  iio.  Comment  doivent 
être  jugez.  114.  264.  Cqmmenc. 
élus.  115.  Pauvreté  des  évêques; 
Grecs  1A1.482.  Saints  évêques 
en  Allemagne  du  tems  deS.  Hen- 
ry. 453.  Plaintes  contre  les  évê- 
ques Grecs.  481.  482.  Evêques 
ne  doivent  être  condamnez  ipat 
les  princes  fans  jugement  canoni- 
que. ^ y2r 

Eugraxîus  gouverneur  de  Calabre. 

Sa  converlîon.  24a 

Euiflathe  patriarche  de  C.  P.  prétend 
le  titre  d’évêque  univerfel , mais; 
inutillement;  455,  Sa  mort.  4^6^ 
Eiitychius  rhiftorien. , patriarche 
Melquite  d’Alex.  18. 

Excommunication  tournée  en  abus-. 
311.  . 

Excommuniez,  privez  de  fepulture.. 


5©o 


F. 


SA  I N T Pantin  abba  en 
Calabre.  231.  Sa  mort.  233- 
Eatimites.  Sededes  Mufulmans.  19. 
3S8 

Frw?»wproftituées  aux  prêtres , ren- 
dues efclaves.  599 

Ferdinand  /.  roi  de  Caftille.  597 
Fin  àixmonàc , erreur  fur  ce  fujet. 
312 

Fingen  Ecoflois.  abbé  à Metz.  447 
Fleury  fur  Loire.  Les  Angîois  y ve- 
noient  apprendre  la  vie  monafti- 
que.  _ 175., 

Foi  catholique  , nom  du  fymbole  de. 
S.  Athanaiè.  ny. 


Foni~  AveJane  ermitacre. 


545t 


Faul<jues  le  Bon,  comte  d’Anjou. 
Francfort.  Concile  en  1007.  pour 
l’évê-chéde  B.araberg.  Awttrs- 
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concile  en  lozj.  47(j 

Francon  évêque  de  Vormes.  }i8.  Sa 
mort.  3 19’ 

FrancjKÜan  abbé  en  Galice.  208  209 
Fr'ajfmet  forterefTe  des  Sarafins  en 
Lombardie  22.  Ils  en  font  chaf- 
fez.  191 

Friderîc  duc  de  Lorraine.  4 

Frlderic  archevêque  de  Mayence. 

30.  66  Emprifonnéà  Fulde.  79 
Friderîc  cardinal  légat  en  Allema- 
magne.  346-  Archevêque  de  Ra- 
venne.  448.  Sa  mort.  424 

Frideric cQvaiQ  de  Verdun , moine  à 
S.  Vannes.  447.  Puis  prévôt  de 
S.  Vaft  d’Arras.  449 

Froâoard  prêtre  de  l’égUfe  deReiras. 

144.  Ses  écrits.  145 

.S.  évêque  de  Leon.  334 

Frpuarç  monaftere  en  Lombardie» 

492. 

S..  Fuibert  évêque  de  Chartres.  436. 
Sa  mort. .3  86  Ses  écrits.  ibid,Avï% 
qu’il  donnoit  à fes  difciples.  5S9 

G. 

G A U s L I N fils  naturel  de 
Hugues  Capet  archevêque  de 
Bourges.  435  Reçu  avec  peine. 
43  6.  Sa  mort.  * 491 

ijeifa  duc  des  Hongrois  premier 
chrétien.  353.  Sa  mort.  3^4 
S.  Gerardàe  38.  Monafte- 

res  par  lui  reformez.  4.  Sa  mort. 
•41 

Gérard  évêque  de  Camhray  456^. 
réfuté  les  Manichéens.  458.  S’op* 
pofe  au  nouveau  projet  de  paix. 
511. 

S,  Gérard  Venitien.évêque  en  Hon* 
erie.  S i fermeté  contre  le  tyran 
Ôvon.  539-  Son  martyre.  554 
Gerbert  moine  d’AurilaCj  puis  ab- 
^de  Bobio.  Gouverne,  l’é- 


cole de  Reims.  260.  Amafie  des 
livres,  i6i.  Quitte  l’arch.  Arnouf 
pour  le  R,  Hugues-  262  Ordon-..- 
né  archevêque  de  Reims.  279,- 
Soûtient  contre  le  pape  fon  ordi- 
nation. 284.  Sa  défenfe  au  conci-- 
le  de  Moufon-  196.  Maintenu- 
par  le  roi  Hugucs.299.  Chafféde 
Reims , puis  archevêque  de  Ra- 
venne.  331.  Enfin  pape  Silveftre' 
II.  339.  Sa  mort.  363.  Son  dif^ 
cours  aux  évêques.  ibid. 

G Crû  fi  achevé  que  de  Magdebourg. 

399.  Sa  mort.  453! 

G ervais  évêque  àa  Mans,  retenu  en 
prifon  par  Geefroi  comte  d’An-- 
jou.  574 

Gijile  fa?ur  de  S.  Henri ,.  reine  de 
Hongrie. 

Gijtler  évêque  de  Merfbourg.  152 
archevêque  de  Magdebourg.  21S 
Renvoyé  à-  Merfbourg.  333.  Sa 
mort.  375 

Raoul  Glabermomeàe  Clugny  hil- 
twien.  Son  fentiment  fur  le  pou- 
voir du  pape.  370.  404.  Fin  de 
fon  hiftoire.  54Z 

Gaefae  archevêché.  339.  Son  églifc 
pillée  par  les  Bohémiens.  52S 
Godefroy  duc  de  Lorraine  ^ affifte  au 
concile  de  Moufon.  295.293 
S.  Godehard  âhhé  d’Alraha,  puis 
évêque  d’Hildesheim.  452 

ermite  en  Bohême.  525. 326. 
Sa  mort.  527" 

ou  nouvelle  Aquiiée  métro- 
pole de  Venetic  ou  d’Ifoie.  6iX- 
Gratifjhmts  livre  de  Pierre  Damien.’ 
602  604. 

Grégoire  V.  pape  Brunon  Alleraan.- 
3 14.  ChalTé  320.  Rétabli.  321. 
Sa  mort.  336 

Greaoire  antipape  contre  Benoît - 
VI  II.  400 

Grégoire  VI.  Jean  Gratien  pape,  y4i;^- 
L1  i i iij. 
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Tilde  état  de  Rome  de  fon  tems, 
54^'.  Il  renonce  au  pontificat.  54.8 
Grotte  ferrée  , dernier  monaftere  de 
SaintNil.  36O.  361 

Çwtr/w  abbé  de  S.  Michel  de  Cufan. 

Gy.trïn  évêque  de  Beauvais  j réfuté 
les  Manichéens.  431 

Guerres  particulières  par  tout  l’em- 
pire François,  507 

Guy  marquis  de  Tofeane  & maîrre 
de  Rome.  3.  Sa  mort.  n 

Guy  abbé  de  Pompofîe.  474,  Sa 
mort.  54^.  Sa  tranfiation  à Spire. 
S53ç 

Guy  d’Areze  muficien  auteur  de  la 
Game.  473 

Guy  archevêque  de  Reims,  acculé 
de  hmonieau  concile  de  Reims. 
569 

Gnillaume  fils  d’Otton  I.  archevê- 
que de  Mayence.  117.  Sa  mort. 

154 

G liUlaime  F'.  \c  gr:a.na  duc  d’Aqui- 
raine.  3A6.  Ses  vertus.  440.  Sa 
naort.  441 

Gmlldume  diCcipls  àc  faint  Mayeul , 
abbé  de  S.  Benigne  de  Dijon,  292. 
Reforme  l’abbaye  de  Felcam. 
371.  Sa  mort.  492, 

GnillaHme  le  bâtard  duc  de  Nor- 
mandie refifle  aux  artifices  de  Be- 
renger,  582 

G mllanmc  moimàa  Becj  puis  abbé 
de  Cormeilles.  ^84 

5.G'«ly2/«  monalfere.  39 

Turc  converti.  y8 

H. 


A L I N A R D abbé  de  S.  Be- 
i nigne  de  Dijon  puis  archevê- 
que de  Lyon.  549.  Evite  d’être 
pape.  553.  Affifte  au  concile  de 
Reiras.  j6S.  Sa  mort.  ■ <508 


Hambourg  , rétabli  par  l’archevê-' 
queUnni. 

Hacjmm  calife  Fatimire.  Ses  extra- 
vagances. 389,  Sa  mort.  392 
Harold  roi  de  Danemarc  Chré- 
tien, 2 (J 

S.  Harold  roi  de  Danemarc.  Sa  con- 
■ verfion.  77.  Son  martyre.  217 
S.Hartuic  archevêque  de  SalF- 
bourg.  453 

Hebert  comtz  de  Vcrmàndois  ufur- 
pe  l’archevêché  de  Reims,  i.  12. 

, . Sa  mort.  Gi. 

Hebert  -cvcapiQ  d’Auxere  fils  natu- 
rele  de  Hugues  le  grand.  263 
HeLdrtc  àilcï\Mdç  S.  Mayeul.  72. 
î8S.  Abbéde  S.  Germain  d’Au- 
xerre. 290 

flellokin  fondateur  de  l’abbaye  du 
Bec;  595 

Henri  l’oifeleur  refufe  l’abbaye  de 
Loresheiïn  à Lin  comte.  83 

Henri  archevêque  de  Treves.  Sa 
mort.,  140 

S.  Henn  duc  de  Bavière  , puis  roi 
de  Germanie.  3 j2.  garde  la  conti- 
nence dans  le  mariage.  353.  Cou- 
ronné roi  de  Lombardie.  36^4. 
Couronné  empereur  àRome. 40  3I 
Alîbcié  à la  communauté  deClu- 
gny.  404.  Veut  fe  faire  moine  à 
Verdun.  4O7.  Confirme  les  do- 
nations de  fes  predece fleurs  à l’é- 
glife  Romaine. 415.  Ses  viéloires 
en  Italie..  420,  il  va  au  mont- 
Caflin.  44y,  Saints  évêques  de» 
fon  tems.  453.  Sa  mort.  454 

Henri  /.roi  de  France.  499.  S’op- 
pofe  inutilleraent  au  concile  de 
Reims. 

Henri  HI,  le  Noir,  roi  d’Allema- 
gne. 5i4-  Il  vient  en  Italie  appai- 
fer  le  Ichifrae.  54S,  Eft  couronné 

empereur-.  549 

Herejïes  déjà  condamnées,  ne  doD 
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vent  plus  être  examinées  ^ mais 
punies.  5S8 

S.Hcribert  archevêque  deColoane. 
3 J O.  Prend  foin  des  funérailles 
d’OttonlII.  351.  S.  Henri  irrité 
contre  lui,  417.  Leur  réconcilia- 
tion. 4.18  Mort  de  S.  Heribert. 
419 

Heribers  archevêque  de  Milan  re- 
fîfte  à l’empereur  Conrad.  J12 
Herïc  doêleur.  7 

Heriger  archevêque  de  Mayence.  Sa 
mort.  15 

ü/m^erabbé  de  Lobes,  favant,  424 
Herman  Contra(5t  hiftorien  Son  ju- 
gement fur  la  guerre  du  pape  con- 
tre les  N ormans.  ^13 

Herman  archevêque  de  Hambourg. 

5'i4.  Samort.  ^30 

Herolde  archevêque  de  Salfbourg, 
depofé.  14  6" 

Hervé  treforier  de  Saint  Martin  de 
Tours.  367.  Sa  mort.  369 
Hierothé  évêque  de  T urquie.  58 
archevêque  de  Mayence. 
13.  29.  Sa  mort.  30 

Hongrois , leurs  ravages  en  Allema' 
gne , en  France  & en  Italie.  31. 
32.  S.  Adalberr  de  Prague  tra- 
vaille à leur  converlîon.  303.  Ils 
fe  font  Chrétiens.  3(4.  Retom- 
bent dans  le  paganifme.  554 
Hugues  comte  d’Arles  roi  d’Italie. 
Z.  Epouie  Marozie.  ii.  Chafl'é  de 
Rome  \G.  Sa  mort.  So 

Hugues  intrus  à cinq  ans  dans  le 
lîegede  Reims.  2.  ChalTé.  13.  re- 
mis & ordonné  à vingt  ans.  34. 
Encore  challé.  63.  Condamné  au 
concile  d’Ingelheim  é S. S’effor- 
ce inutillement  de  rentrer  après  la 
mort  d’Artaud.  124 

Hugues  indigne  archevêque  de 
Roiien.  ' 44 

Hugues  comte  de  Paris  excommu- 


nié au  concile  de  Treves.  . 70 

Hugues  Caget  France.  256. 

Affilié  au  concile  de  ReimS:  177. 
Samort.  330 

S.  Hugues  abbé  de  Clugny.  AA4 
Hiin^ues  kvzesgszs  deNevers , fe  con- 
feffie  lîmoniaquc  au  concile  de 
Reims.  573 

Hugues  évêque  deLangres,  écrivit 
contreBcrenger.  579  Condamné 
pour  fîmonie  au  concile  deReims. 
573.  Samort,  40 S 

Humbert  reclus  à Verdun.  41 


I. 


E A N X.  pape,  approuve  l’in- 
trulîon  de  Hugues  à Reims.  2. 
Sa  mort. 

Jean  XlAs\sàt  Marozie  pape.  10, 
Sa  mort.  21 

S.Jean.  Baptifte.  Une  de  fes  mains 
apportée  à C.  P.  100.  Son  chef  à 
Angeli.  441 

S,  Jean  de  Vendieres.  41.  Moine  à 
Gorze.  42.  Ses  études.  43,  Son 
ambalfade  en  Efpagne.  92.  Sa 
fermeté.  95.  Son  audience  97.  Sa 
. mort  ibid. 

Jean  Xll.p3.sps.  Oélavien. 

Jean  Xlli.  pape  chaffié  de  Rome. 
141.  Rappcllé.  145.  Ses  nonces 
meprifez  à C.  P.  159.  Sa  mort. 
184. 

Jean  Gradenic  , compagnon  de  faint 
Romuald.  225.  Sa  mort.  228 
Jean  XIV.  pape  auparavant  Pierre 
évêque  de  Pavic.  245.  Sa  mort, 
ibid. 

Jean  XV.p3ps.  246.  Sa  mort,  314 
Jean  XVI.  pape.  Philagathe  Grec  , 
archevêque  de  Plaifance.  31O. 
Pris  & aveuglé.  321 

Jean  X V l I,p3ps.  Sicco.  363.  Sa 
mort.  ibid. 


TAfilE  DES  MATIERES. 


Jean  XFIII.  pape  Fafan.  3(^3.  Sa 
mort.  385.  Reconnu  àC.  V.ibid^ 
Jean  XIX.  45  S-  Sa  mort.  515 
Jean  Scot  foûtenu  par  Berenger,578, 
j8).  Condamné  à Verceil.  583 
fere?nie  patr.  Melquite  de  Jerufa- 
lem. 

Jeûne  par  fuperftidon  défendu,  i^. 
Jeûnes  défendus  entre  TAfcen- 
fîon  & la  Pentecôte.  367 

miraeuleu-fe  de  J.  C-  gardee  a 
Edtfle.  Ce  que  les  Grecs  en  ra- 
content. 49-  Sa  tranflation  à C.  P. 
53 

ingelheim  Concile  pour  l’affaire  des 
deux  archevêques  de  Reims  6^ 
/«rWjr  general  pour  faire  recevoir 
“la-paix. 

invefliture^  des  évêques  par  1 an- 
neau , & le  bâton  paftoral  fous  S. 
Henry.  39  S* 

Jourdain  de  Limoges.  493 • 

495 

iria , fîegc  transféré  à Compoftelîe. 
aoS 

irr$giilaritsz.  des  bâtards  & des  ferfs. 

494.  des  homicides.  502 

Juridiflion  ecclefîaftique.  482. 

Jiitîand  divifé  en  trois  évêchez  ; 
Slevic,  Rippeii  Athii?.  78 

K. 

Kl  O V I E capitale  de  Ruflîe  , 
pillée  par  les  polonois.  4 H 

L. 

La  ï Qjü  E s.  Dcfenfe  à eux  de 
mettre  des  prêtres  dans  les  égli- 
fes , ou  s’attribuer  les  dîmes,  68 
Larnhert  folitaire  extravagant.  41 
lance  às  Conftantin  vient  à Henry 
rpifeleur.  2.6 

l.anfranc  moine  du  Bec , s’oppofe  à 


Berenger.  578.  Se  juftifie  au  con-> 
cile  de  Rome  en  1050.  5S1.  Sa 
converfioh.  5.92.  li  fe  rend  moine 
au  Bec.  593 

Xeo» pape.  J 

pape.’ 21.  Sa  mort.  34 
Lton  VllI.  pape.  132.  depofé  par 
Jean  XII.  156.  Rétabli.  138.  Sa 
mort,  140 

Zw«3bbédeS.  Eoniface  , légat  en 
France,  2.95 

Leon  ville  d’Efpagne.  Concile  en 
1O12 

Xeo»/X.  pape.  558. v.  Bennon  évê« 
que  de  TouL  2.91 

fanatique.  375 

Leuteric  archevêque  de  Sens.  Son 
erreur  fur  l’euchariftie.  382 

Libentius,  ou  Liévizo  archevêque  de 
Brême.  252-  Sa  mort.  400 

îÀbentmi  II.  archevê(|ue  de  Brême. 

481,  Sa  mort.  514 

Libéré  pape  heretique  , félon  P.  Da- 
mien. 

Limoges ConcAs  en  1031.  touchant 
l’apoftolat  de  S.  Martial.  494. 
Eledion  d'Itier  évêque  de  cette 
ville.  ^85 

Lifiye  chanoine  de  faihtc  Croix 
d’Orléans  J Manichéen.  427 
Zto/7o/<f  archevêque  de  Mayence  610 
Z Wo/pée  archevêque  de  Treves  195 
Lintoifeûh  du  roi  Otton  I.  117 
Loehes , églifede  Beaulieu dediée 
malgré  l’archevêque  de  Tours. 
370  , 

Lsirc  fîege  arch.  transféré  à Sals- 
bourg  23,  Séparé  & métropole 
de  la  Pannonie  Orientale.  ^ 751 
ZiOthalre  (ils de  Hugues  & roid  Ita- 
lie. Sa  mort.  8 a 

Lothaire  roi  de  France,  124,  Sa 
mort. 

Louis  d’Outremer , roi  de  France 
22-  Légère  du  pàpe  pour  le  faire 
{sçonnoîtr© 
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recennoître.  35.  Sa  plainte  au 
concile  d'Ingclbeim.  $6.  Sa  mort. 
1X4* 

Zofiis  le  fainéant  roi  de  France. 

S.Lhc  le  jeune,  yp.  Sa  more,  6x 
Sainte  Indmilie  duchelTe  de  Bohê- 
me ^ martyre.  3î 

lindolfe  archevique  de  Trêves, 

Luh-prand  évêque  de  Crémone  : 

ambaiFadeur  à C.  P,  155,  Son 
. retour,  Son  hiftoire  & Ton 
üile.  ibid, 

M. 

MAgdebourGj  monâfte- 
re  aulïi  nommé  Parthenopo- 
lis,  30-  Erigé  en  métropole.  119. 
Son  premier  archevêque  Sc  les 
fuffragans,  149 

Jldailiezais  raonaftere.  Sa  fondation, 

4.4.^  , , 

Jldanajfès ntchçv çque  d’Arles,  polTe- 
de  pluHeurs  évêcbez.^  ij 

JHanichéens  îran  fportez  en  T hrace, 
ïtjj.  Manichéens  découverts  à 
Or  ieans:  417,  Et  brûlez.  433. 
à Toulouie.  434.  Réfutez  par 
R.  Glaber.  Autres  à Arras, 

45^ 

Jldanfon  abbé  du  Mont-Caiîîn,  150, 
304.  Ses  defordres.  305.  Sa  mort. 
306'. 

'Mm^dàt  Concile  troublé  par  une 


fedition.  ^ 6 

Mann  II.  pape,  65.  Sa  mort.  Ihld. 
Marin  ermite  maîtte  de  S.  Ro- 
muald.  ii4.  Sa  mort.  ziS 
Mariage.  A qu!  défendu.  4^0 
miicrelïc  à Rome.  3,  ii 
S.  Martial  déclaré  apôtre  en  plu- 
fiturs  conciles.  493.  494.  Son 
biftoire  apocriphe.  49  ^ 

To?m  XÎL 
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s,  Martin  de  Tours  chapitre  ce- 
Jebre.  7,  Son  églife  rebâtie* 
36S 

Martyrs  à Simanca  au  royaume  de 
Leon.  y 207 

Sainte  Mathilde  reine  de  Germanie, 
Ses  vertus.  zS.  Sa  -retraite,  iji. 
Ses  aumônes.  133.  Sa  mort, 
Mangé,  indigne  archevêque  de 
Rouen . 5 §2, 

S.Manrà^^  FolTez,  Reforme  de  ce 
monaftere.  2 9 j 

Concile  en  Î049. 

S.Mayeul  archidiacre  de  Mâcon, 
7r.  Refufe  l’archevêché  de  Bc- 
fançon,  72,  Devient  abbé  de 
Cîugny.  73.  Gouverne  fcul.  xSd', 
Ses  miracles.  187.  Chéri  de  l’em- 
pereur Otton  I.  îSS-  Pris  par  les 
Sarafins.  ibid,  Refufe  d'être  pa- 
pe. I9Î.  Sa  mort.  289 

S,  Meinard  ermite,  5 

S Meinverc  évêque  de  Paderborn, 
4f06.  407.  Sa  Mort.  409 

Mersbourg  i^cçhe.  ixo.  149.  fup- 
primé.  aiS.  rétabli.  333 

Mejfes,  T rois  par  jour  au  plus.  172, 
423.  MelTe  ne  doit  être  dite  fins 
afïillans.  4S8,  ni  (ans  que  le  prê- 
tre communie,  4S9 

Michel  Paphlagonien  empereur  de 
C,  P.  519.  punit  l’avarice  d’un 
évêque.  521,  Sa  mort.  33^ 
Michel  Calafate  empeteur  de  C.  P. 

53é 

Micijlas  ou  Mifeco  duc  t3e  Pologne 
premier  chrétien.  143,  Sà  mort. 
144 

Mlada  ou  Marie  abbcEè  fœur  du 
duc  de  Boheme.  lyo 

Mock.  Calife  Facimite  conqueranc 
d’Egypte.  38  î 

Moines.  Ordonnez  pour  des  titres 
comme  les  autres.  48,  Peuvent 
paffer  à un  monallere  plus  rc- 
KKkk 
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gulicr.  499 

'^onafieves.  Déchus  en  France.  8. 
Soumis  aux  évêques.  Si.  Mona- 
fteres  doivent  être  hors  des  villes. 
534.  Monaftcres  bien  réglez  en 
Limoufin.  499.  Dereglez  en  Nor- 
mandie. ^ 59.5 

M.oufon.  Concile  pour  Ta fFaire  des 
deux  archevêques  de  Reims,  Hu- 
gues ôc  Artauld.  (34.  Autre  con- 
cile en  995.  touchant  Arnoul  &: 
Gerbert.  ^95, 

N. 

NIcephore  Phocas  em- 
pereur deC.  P.  133.  Son  por- 
trait. 155.  Ses  conquêtes.  léz.  Ses 
entrepriies  contre  l’églil'e.  1^}. 
Sa  mort.  164 

Nicolas  le  myftique  patriarche  de 
C.  P.Samort.  rè 

Nicolas  Chryfoberge  patriarche  de 
C.  P.  211.  Sa  mort.  ^06 

.S,  iV/co»  d’ Arménie.  KSy.  Se  retire 
à Lacedemone.  307.  Sa  mort. 

309 

S.  Nil  de  Calabre.  Sa  converfion. 
229.Savie  eremitique  231.  Fonde 
un  monaftere.  23  5 Répond  à des 
queftions  curieufes-  a38  Son  dé- 
fi nterelTemenr.  241  323.  Il  eft  ho- 
noré par  l’Emir  de  Sicile.  241  II 
vient  au  raont-Caffin.  243.  Il 
vient  à Rome  intercéder  pour 
Philagathe.  3 21.  Il  veut  que  Tes 
moines  foient  pauvres.  32.3.  Ot- 
ton  III.  lui  rendvifite.  327.  S. 
Nil  vient' à Tufculum.  359.  Sa 
mort.  561 

Normans.  Plulieurs  encore  payens. 

au  milieu  du  dixiéme  fiecle.  44. 

- Normans  en  Galice.  209.  S’éta- 
, blilTent  en  Italie.  410 

Notnr  ou  Notcher évêque  de 


Liège» 

O. 

OBeîd  ALEA  chef  des  Fati- 
mites.  19? 

Ochtric  moine  favant , maître  de 
l’école  de  Magdebourg.  ,217,  Sa 
more.  2i§, 

Oüavien  patriro  de  Rome,  puis  pa- 
pe Jean  XII.  98.  Se  révolté  con- 
tre l’empereur  Otton.  i2y.  S’en- 
fuit de  Rome.  127.  Aceufations- 
contre  lui  au  concile  de  Rome. 
î’2S.  129-  Il  eftdepofé.  132.  Ren- 
tre dans.  Rome  134.  Sa  mort. 
138. 

archevêque  d’Aix  réfugié  à 
Reims.  12.  <34 

Odairic  archevêque  de  Lyon.  533. 

Saraorr..  349 

Autre  Odairic  ordonné  archevêque 
de  Reims,  124 

S.  Odilon  pris  pour  coadjuteur  par 
S.  May  eu!  abbé  de  Clugny.  288. 
Lui  luccede.  290.  Travaille  à la 
rreve  de  Dieu,  5.31.  Refufe  Tar- 
chevêché  de  Lyon„.532.  Sa  mort- 
541.  Ses  écrits.  363 

Odincai-  l’ancien  , & Odincar  le 
jeune  Ton  neveu  miffionaires  dans 
le  Nord..  254 

S.  Odon  de  Clu^nv.  Ses  commen- 
cemens.  5.  Se  rend  moine.  8.  Ses 
conférences.  jO.  Il  eft  élu  abbé. 
ibid,  Appellé  à Rome  par  Leora 
VU.  21.  Par  Eflienne  Vlll.  35, 
Sa  mort.  36.  Monafteres  par  lui 
reformez-,  ihid.  Ses  écrits.  37.' 
S . Odan  évêque  de  Schireburne  y, 
puis  archevêque  de  C.înto!bery„ 
46.  Sa  feverité  contre  la  concu'? 
bine  du  roi  Eduy.  121.  Sa  mort, 
125 

S.  Of^/^roi  de  Norvège.  47S.  Son 
martyre..  480 
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0^<«/Roi  de  Suede  chrétien,  9 

Olbert  abbé  de  Gembloiis  favant. 
4^4- 

OUha-yi  {eigneur  CataUn.  Sa  con- 
verdon.  zx6.  Evêque  d’Aizone. 
zzt. 

Oratoires  doraeftiques  ^ divers  abus. 
4S1 

Ordimtien.t^'ieÇc  permis  de  la  reïre- 
. -rer.  ^03 

Odogne  III.  roi  de  Leon,  \6.  Sa 

mort._  O 

Ordres  mineurs.,  Comment  leurs 
fonctions  ont  celle.  197 

Orléans.  Concile  en  loaa.  touchant 
les  Maniebéens.  430 

OfcjuetHl  archevêque  d’Yorc. 

Sa  mort.  213 

Oflages.  A quelles  conditions  on  en 
peut  donner.  iio 

Ofnald  kvèc^VLt  de  Vorcheftre.  i-jé. 
Archevêque  d’Yorc.  213 

archevêché.  166 

Ottonl.  roi  de  Germanie.  28.  Son 
couronnement.  29.  Roi  de  Lom- 
bardie. 80,  Appelle  en  Italie,  pat 
le  pape,  &c.  117.  Couronné  em- 
pereur. nS  Sa  morr.  183 

O !ton  //.élu  roi  d’Allemagne.  1x7. 
couronné  empereur. j Sa  mort. 
221. 

Orrfl«//é.empeteur.  220.  Couronné. 
3 ij,.  î-Ses  dévotions.  528.  351.  Sa 
mort.  - ibid. 

tyran  en  Hongrie.  53S 


P. 

PA  I X ordonnée  en  Aquitaine. 
3(J6.  498.  501.  En  Bourgogne 
& en  France.  509.  En  Allema- 
gnè.  541 

Pandulfe  prince  de  Capoue  , rebcle 
à S.  Henry  pris,  419.  Ses  vexa- 
tions contre  le  mont- Caffin.  5I5 
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Fripes.  Jean  XII.  le  premier  change 
de  nom.  98.  Reglement  pour  l’é- 
leêtîon  du  pape.  1 18.  Autre. H9. 
Defordres  des  papes  du  dixiéme 
ficelé.  i4().  Si  on  peut  juger  les 
évêques  lans  le  pape.  272.  Le  pa-’ 
pe  ne  doit  rien  faire  dans  ledioce- 
fe  d’un  autre  évoque.  370.  Regar- 
dé comme  évêque  étranger  quant 
à l’adminifiration  de  la  penitence. 
423,  ne  peut  donner  des  privilèges 
contre  les  canons.  4^3.  Comment 
peutabfoudre  ceux  que  l’évêque  a' 
excommuniez.  503.  5O4 

Concile  en  ro  5 O.  5 o 
Panhémpolls.V  30 

Pafeafe  condamné  par  Berenger. 
57-3.  585  . _ 

Pàqjttes.  La  lemaine  entière  fêtée. 

Pavie  concile  en  997.  tenu  par  Gré- 
goire V.  320.  Concile  fous  Be’- 
nortVlII.  4r^ 

S.  Paul  de  Lâtre  moine,  lox.  Le 
pape,  i’envoye  vifiter.  105.  Sa 
morr.  107 

Pax  TJobis.  Quand  les  évêques  ledi- 
fent.  24 

Pénitences  Aonnhe^  par  des  moines. 
60.  Réglés  touchant  la  penitence. 
113.  172.  423.  Rachat  de  péni- 
tences. 173.  425.  Cas  refervez. 
201.  Penitence  des  rois , fans  pré- 
judice de  la  fouverain.eté.  535. 
Penitence  ne  peut  être  impofée 
par  le  pape  , fans  confentement  de 
l’évêque.  504.  Faux  canons  peni- 
tentiaux.  601 

Philagashe  F".  Je^n  "Xyh  320 
Philippe  archevêque  de  Lyon.  608 
Philothèe  patTizxchc  Jacobite  d’Ale- 
xandrie voluptueux.  3^2 

S.  Pierre.  Miracle  de  la  chaîne  à 
Rome.  1(58 

Pierre  Urfeol  duc  de  Venife.  Sa 
K K k k ij 
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eonverfion.  215 

S.  Pierre  abbé  deS«  Pierre  de  Pc- 
roufe.  5A2 

Pierre  Damien.  54.2.  Sescommen- 
cemens.  54.J.  Se  rend  ermite. 

■ ^45.  Eft  mt  abbé.  54(7.  Appelle 
par  l’empereur  auprès  du  pape, 
s’exrufed’y  aller,  jjz.  Ecrit  tou- 
chant les  clercs  impudiques. 

. 600 

Pilegrime  archevêque  de  Cologne. 

419.  Sa  mort.  51,7 

Plegmond  archevêque  de  Cantorbe- 
ry.  Sa  mort,  45*. 

Poitiers.  Concile  touchant  la  paix. 

en  Saxe.  Concile  en  l’affaire 
de  Gandefem.  ’ 547 

Polonais,  Leur  converfîon,  145 
PolyenEle  patriarche  de  C.  P.  99. 
Odieux  à Nicephore  Phocas*^ 
135  Sa  mort.  165, 

Pomme  d’or  donnée  à l’empereur  par 
le  pape, 

Poppon  prêtre  prouve  la  religion  par 
un  miracle.  77.  Devient  évêque 
de  Sclefvic,  255. 

archevêque  de  Treves.  412. 
Va  à Jerufalem.  507.  Ecrit  au  pa- 
pe. 515.  Sa  mort.  553 

S.  Poppon  moine  à S.  Thierry  , puis 
prévôt  dé  S Vaaft.  517.  Abbé  de 
Stavelo.  '518'.  Sa  mort.  ibid. 
Prague.  Fondation  de  cet.  évêché. 
15  O 

Prédication  recommandée  , & par 
; qui  doit  être  faite.  502 

Prejeance  difpucée  entre  Ravenne  & 
Milan.  550..  Entre  Reims  & Tre- 
' ves.  èZ 

Prêtres.  Leurs  mariages  défendus. 
24.  Leurs  enfans  admis  aux  or- 
dres. ibid.  3 00.  A leur  ordina- 
tion reccvoient  l’eue hariftie  pour 
40,  jours.  487 
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Prefl'"^JJ'es  des  prêtres.  11-2: 

Procejfion  de  la  Pentecôte  à C.P. 
157 

Prodiges.  Les  favans  y croyoient 
dans  l’onz-iéme  fiecle.  435, 
Proto'hrones  dépendans  de  C.  I?. 
lOo. 

Qt 

Uedlim BOURG  monaftere^. 
zS. 

R. 

R A M I R I r.  roi  de  Leon». 

16 

Pamir  ///.roi  de  Leon.  zoG  Sa 
mort.  lOj 

Ramuold  abbé  de  S.  Emmeran  de 
Ratifbone.  295. 

roi  de  France.  2.  Sa  mort,  ai 
Rathler  évêque  de  Verone.  11.  Em- 
prifonné  par  le  roi  Hugues.  li;. 
Qiiitte  Verene  & fe  retire  h 
Lobes  85.  Fait  évêque  de  Liege. 
ibid.  Ofté.  86.  Rétabli  à Verone. 
196,  Ses  plaintes  contre  fon  cler- 
gé- ibid.  Son  lynode.  200.  Ses 
fermons.  203.  Il  revient  à Lo- 
bes & meurt.;  204-  Son  portrait. 
205.  Sa  lettre  fur  i’euchariftie, 
ibid, 

Ravenne  rendue  au  pape.  146.  Con— 
cile  fous  Gerbert.  532.  Autre  fous 
Aînoul.  - 404. 

Reliques  iptows'tts,  parle  feu.  410 
Reims.  Concile  pour  luger  l’arche- 
vêque Arnoul.  Recir  de  Gerbert* 
265.  Autre  récit.  279.  Concile, 
en  1049.  56B 

Remj  dêAnxetç  dodeur.  7 

S.  Pemj.  Dédicacé  de  fon  églile  à 
Reims  par  Leon  IX  566.  Sa, 
fête  au  premier  d’Odc'bre.  576 
La.Afÿ/f  monaftere  en  Gafogne.2.64 
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Memiofi  à C.  P.  en  99J.  touchant 
les  quatrièmes  noces.  307 

Richard  [.  duc  de  Normandie  pro- 
cure la  reforme  de  Fefcam.  370. 
Sa  mort.  371 

Richard  II-  duc  de  Normandie.  Son 
afFedion  pour  les  moines  de  Fef- 
cam. 371.  Ses  liberalitez  envers 
les  égliics  505 

Richard  abbé  de  fainC  Vannes  à 
Verdun. 407. Sa converlîon  44^. 
Eft  un  des  reftaurateurs  de  la 
difcipline  monaftique.  44  9 . T ra- 
vaille  à la  treve  de  Dieu.  531. 
Fait  le  pèlerinage  de  Jerufalem. 
534.  Sa  mort.  535 

Ri  c h er  &hhc  du  mont-Caffin. 
Robert  archevêque  de  Treves.  19. 

6^4 

Robert  archevêque  de  Roüenfilsde 
Richard  I.  Sa  vie  fcandaleufe. 
57^  , ^ 

Robert  évêque  de  Senlis  demande  le 
foudoyené  de  Chartres.  438 
roi  de  France.  256.  330.  Son 
mariage  avec  Berthc.  ibid.  Dé- 
claré nul.  53 Z.  Robert  excom- 
munié. 333.  Quitte  Berthe  & 
épOLife  Confiance.  382.  Scs  fon- 
dations. 442.  Ses  dévotions  Sc 
fès  aumônes.  444  II  va  à Rome. 
450.  Sa  chapelle.  491.  Reçoit  la 
reprimende  de  Guillaume  de 
Dijon.  491.  FoiblefTe  de  fon 
gouvernement.  511.  Sa  mort. 

493. 

Robert  fondateur  de  la  Chefe-Dieu. 
605 

Rodotfe  roi  de  Bourgogne  chaiTé 
d’Italie.  2 

Rogations É9 
Roger  archevêque  de  Treves.  15 
Romain  Lecapene  empereur  de  C. 
P.  49  Enfermé  dans  un  monafte- 
re.  5 <3.  Sa  pénitence.  57.  Sa 
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mort.  58.- 

Romain  le  jeune  empereur  deC.  P. 
109 

Romains.  Comhien  leur  nom  odieu.x. 
15S. 

Romain  Argyre  empereur  de  C.  P. 
485.  Sa  mort. 

Rome  Souveraineté  refervée  à l’em-' 
pereur.  1 iS.  119.  Concile  en  963. 
contre  Jean.  XII.  127.  Concile 
tenu  par  lui  contre  Leon  VIIL 
135.  Concile  de  Leon  contre  Be- 
noît V.  138..  Concile  fous  Gré- 
goire V.  332.  Autre-  fous  Sil- 
veftre  II.  fur  l’affaire  de  S.  Ber- 
noüard  d’Hildesheiin  345.  Au- 
tre fur  l'affaire  de  peroufè.  3A2, 
Nombre  des  monafteres  dans  la 
ville  de  Rome  363.  Concile  en 
1047.  Ç30.  Autre  en  1049.  559. 
Diocefe  de  Rome  borné  à la  ville 
feule  360.  Autre  concile  en  loyo. 

S 80 

S,  Romuald.  Sa  con<'erfion.  213.  Ses 
aufteritez.  22^.  O'n  le  veut  tiicr 
pour  avoir  fes  reliques.  227.  Ot- 
ton  III.  lui  donne  Fabbaye  de' 
Claffe  326'.  Son  don  de  larmes. 
464. Son  talent  pour  la  conver- 
fion  des  pécheurs. 46<j.  Son  voya- 
ge en  Hongrie.  467.  Ses  divers 
monafteres.  4^8.  Ses  aufteritez. 
4A9.  L’empereur  S.  Henry  le  fait 
venir.  470.  Sa  mort.  ^ 472 

Rouen.  Concile  vers  1O30.  583 

S.  Radefinde  Dume.  207. 

Chargé  de  l’églifed’Iria.  20S.  Sa 
mort.  209. 

Riijles  ou  Rugiens.  Leur  reine  de- 
mande un  évêque.  147.  Leur  con- 
verfion.  2 5 y- 

S, 

SA  I N T s d’Italie  ordonnez  par 
des  fîmoniaques.  604- 

K K h le  iij 
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Sif.hhotiv'g  mecfopole  de  la  Pannonie 
occidentale.  79 

Salvhiî  abbéd’Albeiada.  5)0 

Samedi.  Abftinençe  de  la  chair  or- 
donnée. 510  Jeûne.  5.98 

Smche  îe  gros  roi  de  Leon.  9.0.  Sa 
mort.  xo6 

Sardaigne.  Heretiques  en  cette  lile. 
374 

Sa'-aftns  en  Lombardie.  23 

Saxe.  Cette  églife  afrligée  par  les 
Sclaves.  402 

Sclaves  comsïtisx  la  foi.  78.  Pre- 
miers auteurs  de  leur  converfîon. 
347.  Nouveaux  évêchez  en  leur 
pays.  149.  Sclaves  de  Saxe  renon- 
cent au  Chriftiânifme.  402 
Sebaflien  premier  archevêque  de 
Srrigonie.  3 55 

SelingJiat.ÇjOnc'Actn  1022.  422 

Segnorine  abbefle  en  PortugaL  209 
Se  gain  archevêque  de  Sens.-  262 
S.  Sepulchre  églife  abattue  par  les 
Mufulmans.  389 

irréguliers.  494. 

Sergiiis  métropolitain  de  Damas,  fe 
retire  à Rome.  211 

SergÎHs  patriarche  de  Ç.  P,  507.  Sa 
mort,  4^6 

Sergius  I . pape  .,  Pierre  évêque 
d’Albane  Bouche  de  porc.  38  '. 
Sa  mort.  400 

Serment  des  abbez  aux  évêques  , 
caufe  d’un  different  entre  eux. 
282. 

Severe  évêque  d’Afmonîn  , dodeur 
Jacobite.  390 

S'ilveflrê  //,  pape.  Voyez  Gerbert. 
.53^ 

Silvefire  ///.-pape.  ^4^ 

Simeon  Metaphrafte  compilateur  des 
vies  des  faints. 

Simeon  moine  du  mont-Sinaï.  497. 
Ses  comnaenceinens,  504.  Il  vient 
.ea  France,  30^.  Se  retire  à Tte- 


v ves.  5.07,  Sa  mort  & fa  canonifa- 
tion.  5i<j 

Simonie.  Reglement  contre  cet  abus. 
^'9.  Examen  des  évêques  (ur  la 
-fîraonie  au  concile  de  Reims. 
.569.  Défenfe  de  rien  exiger  pour 
la  fepulcure  , le  baptême,  écc. 
,5.7)' 

Sifenand  évêque  indigne  d’Iria, 
20S. 

patriarche  de  C.  P.  307 
Sophie  ÇiWe  à Otion  IL  reügieufc  à 
Gandeshem  peu  fourni  fe.  345 
Sorciers.  L’êglife  leur  fauve  la  vie. 

Suède,  Progrès  de  la  religion.  27 
Snen  roi  de  Daneraarc  perfecuteur. 

Suidger  Chapelain  de  l’archevêque 
Herman.  5 14.  Depuis  évêque  de 
Bamberg  &c  enfin  pape  Clement 
II.  54S.  Sa  mort.  555 

Symbole  chanté  à Rome.  404 

T.  . 

T Agm ON  archevêque  de  Mag^ 
debourg.  373.  578.  Satmorc. 

3 ^ ^ 

T'anqmarcktî  de  l’çcole  d’Hildes- 
heim  221.  Envoyé  en  Italie  par 


S.  Betnoüard.  349 

Te  Deum,  En  quel  terasdoic  être 
chanté. 

Teuton >.ài(cip\e  de  S-,  Mayeul  abbé 
de  S.  Maur.  292 

SûüiQTheoBifle  de  Lefbos.  54 


Theodora  fille  de  l’empereur  Conl- 
tantin.  485  Régné  avec  Zoé. 

Theoduin  évêque  de  Licge  écrit  à. 
Henry  roi  France  au  fujet  de 

Berenger.  ^ 5.$S 

Théophanie  veuve  de  Romain  le 
jçutie  époufe  Nicephore  Pho,. 


TABLE  DES  MATIERES. 


cas.  133. Lfi  fait  ruer  &eft  chaflée. 
164.  Rappellée.  iir 

TheophaniehwŸt^ditxKs  femme  d’Oc- 
ton  IL  2 21 

TheophilaBe  fils  de  l’empereur  Le- 
capene  patriarche  de  C.  P.  17.  Sa 
palîîon  pour  les  chevaux.  5)8.  Sa 
mort.  551 

Theotilon  archevêque  de  Tours,  34 
archevêque  de  Treves.  14,0 
T/lî/frrj  évêque  de  Metz.  rô’S 
S.  Thierry  évêque  d’Orléans.  436 
Thierry  évêque  de  Chartres  malgré 
les  chanoine?. 

Trcpaffe"^.  Commémorai fon  gene- 
rale pour  eux  établie  à Glugny  ^ 
puis  reçue  par  toute  l’églife.  <^61. 
Treve  de  Dieu.  Ses  commencernens. 

508.  Son  établi-iTemcnt.  ^31 
Treves.  Concile  en  •yyS.  6y 

Tryphon  patriarche  de  C.  P.  pour 
un  rems.  jy 

Tnrpion  évêque  de  Limoges.  9 
Turcyueîul  chancelier  d’Angleterre. 
73.  Se  retire  à Croiland  & en  tft 
fait  abbé.  ~]G  Sa  mort.  214 


V. 


VA  L B E R T archevêque  de 
Milan.  117 

Taltherd  prévôt  de  Magdcbourg.. 
375,  Archevêque.  399.  Sa  mort. 
ibid. 

S.  fV4/?'ic-évêque d’Aulbourg,  14, 
15.  G6.  80.  Défend  (a  ville  contre 
les  Hongrois.  87.  EU;  confelTeur 
du  roi  Otton.  ilnd.  Sa  réglé  de 
vie.  88.  L’afFeêtion  de  l’empereur 
Otton  pour  lui.  180.  Sa  demif- 
fion  en  faveur  de  fbn  neveu  defa- 
prouvée.  iS4.  Sa  mort.  iS’4.  Sa 
canonifarion.  285 

.5.  V enceflas  duc  de  Bohême  martyr. 

£'m  de-  la  Table 


T endredi.  Défenfe  de  le  fêter.  iirV 
Jeîine  oi'donné  ce  jour-iâ  51O; 
T erceil.  Concile  en  loyo.  où  Beren- 


ger  eft  condamné. 


5 « f 


V e-emond  ou  Bermond'  III.  roi  de 
Leon. 

T <cfred  archevêque  de  Cologne, 29. 

6d.  Sa  mort.  gj; 

Vigile  pape  fcelerat  félon  P..  Da- 
mien. 60p. 

Vilgard  fanatique.  jyj; 

Vinckefi.re.  Concile  où  les  moines 
des  cathedraics  font  maintenus; 
21Z- 

S.  VitHi  honoré  dans  l’Ille  de  Ru-- 

I4y. 

Vlodormr  prince  des  Rudes  premiet 
Chrétien,  254 

ZJfjni  archevêque  de  Hambourg.  13. 
Ses  travaux  pour  la  religion.  26.. 
Sa  mort.  27’ 

archevêque  de  Brême.  401. 
Sa  mort.  ^ 48J 

S .Volbodon  évêque  de  I iege,  411, 
S.  Volfang  évêque  de  Pvatilbone.. 
195  t?!-  Rétablit  plufieurs  mo- 
nalferes.  293.  Sa  mort.  295: 

V olf-ed  Àngiois  martyrifé  en  Suc- 

a 80 

Temple  d’idoles  fameux  eiv 
Suede.  ^-j^; 

Z* 

Ean  Zimisque’s  empereur. 

i6’4.  Son  triomphe,  210  Sa- 
monoye.  ibid.  Sa  roorr.  ibid,. 
Zoé  impératrice  ^ femme  de  Ro- 
main Argyre.  4S5,  Le  fait  em- 
poilonner  & époiùe  Michel  Pa- 
phlag.  519.  Adopte  Michel  Ca^ 
lafàce.  536,  Ses  amufemens.  537;. 
époufe  Conftantin  Monomaqtie. 

■ 558. 

Zee-'-ard furnommé  André  ermite  en-’ 
Hongrie. 
des  jnatierss:,. 
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LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET 
DE  NAVARRE:  A nos  amez  & féaux  Confeillers  les  gens  cenans  nos 
Cours  de  Parlemens  , Maîtres  des  Reciuelles  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Grand  Confeii , Prévoit  de  Pans , Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nns  Jufticiers  qu*il  appartiendra.  Salut:  Pierre  Aubouyn,  & Pierre  Eme«^ 

ry  Syndics  deiacômmunauté  des  Libraires Sclmprimeurs  de  noftre  bonne  Ville  de 

Paris  nous  ayant  fait  exnofer , qu’ils  defireroient  faite  imprimer  un  Livre  intitule  , 
Hinotre  Uccle£^ftiqHe_,  par' le  fieu r Abbé  Fleury  , cy-devam  Sous- Précepteur  de  nos 
rres-chers  Petits-Fils  les  Roy  d’Efpagnc  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry,  s il  Nous 
plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflairesr  N o u s avons  per- 
mis & permettons  par  ces  prefentes  aufdits  Aubouyn  Sc  Emery  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  J en  telle  forme,  marge,  caractère  & aucanc  de  fois  (jue  bon  leur  fem-= 
blera , Sc  de  le  vendre  & faire  vendre  & débiter  par  tout  noftre  Royaume,  pen- 
dant le  tem’s  de  vingt  années  confecutives  , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  conditimi  qu  eU 
les  puilfent  eftre  d'en  introduire  d’impreftîon  étrangère  dans  aucun  heu  de  nolîre  , 
obéïlîancci  & à tous  Imprimeurs,  Libraires  &;  autres  d'imprimer , faire  imprimer 
& contrefaire  ledit -Livrfi,  fans  la  permiftion  ex.prelTe  & par  écrit  defdits  Expofans 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'eux-,  à peine  de  coniifeation  des  Exemplaires  con- 
trefaits , de  quinze  cens  livres  'd'amende  contre  chacun  des  contrevenans  5 dont  un 
tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  Paris . lauct.e  tiers  aufdus  Expofans , & 
de  tous  dépens,  dommages  Sc  intereftss  à la  charebe  que  ces  prefentes  feront  en- 
leaiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrede  la  Communauté  des  Imprimeurs  & L brai- 
jts  de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d icelles; que  1 imprcilîou  iei a raite 
dans  noftre  Royaume  8f  non  ailleurs-,  & ce  en  bon  papier  & en  beaux  caraderes , 
conformement  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; Sc  qu’avant  que  . e ! expofet  en  vente  , 
il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  noftre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
noftre  Chafteau  du  Louvre , & un  dans  celle  de  noftre  très  cher  & féal  Cheval  er 
Chancelier  deFrancele  Sieur Pbelyppeaux,  Comte  de  Pontchartrain , Commandeur 
de  nos  Ordres  5 le  tout  à peine  de  nullité  ftes  prefentes  Du  contenu  ostque.leSi, 
vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  joiiir  lefdits  Expofans , ou  leurs  ayans  caufe,. 
plainement  &.  paifiblement,  fans  foulFrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  em- 
péchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimés  au  commen-  ^ 
cernent  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenu?  pour  du^nt  figniSee  , & qu  aux  co- 
pies collationnées  par  fan  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  êc  Secrétaires  , foy  fcic 
Lûiée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent, 
de  faire  pour  l'execution  d’icelles,  tous  ades  requis  8c  ncccfTaires , fans  demander 
autre  petmiffion,  & nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & lettres  a 
7c  contraires  : Car  telle  eft  noftre  piaifir.  DONNE’  à Patis  le  vingt-fix.emc  jour 
de  laiivier  l'an  de  Grâce  mil  fept  cens  etnq,  & de  noftre  regne  le  foiKânte-deuxié» 
me.  Signé , par  le  Roy  on  fba  Confeii.  LE  COMTE, 

■Rem (îû  fur  le  Livre  de  U Ccmmtmmte  des  Libraires  & 

.oB.fivr  4ir.  conformement  aux  Reglemens  , & notment  a l^rreft  du  Confal  du 
U.  Aoufi  1703.  A Farts  U *-7'  fanvier  mil  fept  cens  ctn^>  Signe,  P.  EM&RYt 


